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SIECLES   LITTÉRAIRES 

DE     LA     FRANGE, 
o  V 

NOUVEAU    DICTIONNAIRE, 

HISTORIQUE,    CRITIQUE, 
ET    BIBLIOGRAPHIQUE, 

De  tous  les, Ecrivains  français,  morts  etvivans,  jusqu'à  la  fia 
du  XVnP.  siècle. 

Contenant:  i**.  Les  principaux  traits  dQlavie  des  Auteurs  morts , 
avec  des  jugemens  sur  leurs  ouvrages;  a**.  Des  Notices  bibliographiques 
sur  les  Auteurs  vivons;  "5°,  L^ndication  des  diiférentes  Editions  qui  ont 
paru  de  tous  les  Livres  iirançais  ,  de  l'année  où  ils  ont  été  publiés ,  et 
du  lieu  où  ils  onleté  imprimés. 

Par  1^.-^?-%,  DESESSARTS,  et  plusieurs  biographes, 

es 

T  o  ME     C  I  N  Q  U  I  È  ME, 


A    P  A  R  I  S, 

Chez  TAuteur,  Imprimeur-Libraire ,  Place  de  TOdéon. 

An     IX.     (  i8of.) 
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SIÈCLES   LITTÉRAIRES 
DE    LA    FRANCE. 


N  ACQUET,  (Pierre)  On  a  de 
lui  :  Le  Peintre ,  comédie,  en 
j  acte  en  prose ,  1760 ,  in-  8**, 
-^  Les  Eaux  de  Passy  ,  0003^ 
en  I  acte  en  prose,  176 1,  zn-b** 
— -  Les  Ë&ets  d»  l'Absence , 
cx)m«  en  i  acte  en  prose,  1763, 
î/i*8^.  —  Magie  sans  Magie  , 
divertissement,  1765,  f«-8^ 
—  L'Embarras  du  Zèle  ,  di- 
vert.  1765 ,  in-H^.  —  L'Heu- 
reux Retour ,  divert.,  X7C6, 

Nabal  ,  (  Augustin.)  né  à 
Poitiers,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris,  où  ses  taiens  lui  firent 
des  protecteurs.  Le  duc  d'Au- 
mont ,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre ,  lui  procura  le 
secrétariat  de  la  province  du 
Boulonnais.  L'académie  des  • 
Inscriptions  et  belles -lettres 
l'admit  au  nombre  de  ses 
membres,  en  1706.  Il  mourut 
en  1741 ,  à  82  ans.  Ses  ouvr. 
ont  été  recueillis  en  1738  ,  à 
Paris ,  en  3  vol.  m-ia.  Le  i«'. 
vol.  offre  des  dissertations , 
des  traités  de  morale ,  des  re- 
marques critiques.  La  plupart 
donnent  une  idéeavautageuse 
du  savoir  et  de  Tesprit  de 
Tome  r. 


l'auteur,  mais  non  pas  de  son 
goût.  Son  style  est  guindé  , 
diffus ,  trop  souvent  au  des- 
sous du  médiocre.  On  trouva 
dans  le  2«.  volume  des  poésies 
diverses.  Enfin,  le  3*.  volume 
contient  des  pièces  de  théâtre: 
Saiil ,  Hérode ,  Antiochus  ou 
les  Machabées ,  Mariamue  et 
Moyse.  Les  quatre  premières 
furent  jouées,  mais  elles  n'eu- 
rent qu'un  succès  éphémère» 

TTadault,  (Jean)  né  ^  ^ 
Montbard  en  Bourgogne,  en 
170X  ,  mort ....  a  traduit  du, 
latin ,  avec  Daubenton  :  Acta 
acad,Naturœ  Curiosorum^  pour 
la  collection  acad. ,  tome  II  , 
1771.  Il  a  donne  quelques 
Mémoires  dans  le  Becueil  de 
l'acad.  de  Dijon. 

NAiGE0N,(Jacq.- André) , 
membre  de  l'mst itut  national , 
a  rédigé  dans  l'Encyclopédie 
méthodique ,  les  articles  de  la 
philosophie  ancienne  et  mo- 
derne.—  Il  est  auteur  du  dis- 
cours préliminaire  de  la  der- 
nière édition  des  Œuvres  com- 
plètes de  Diderot ,  à  laquelle 
il  a  présidé ,  et  de  plusieum 
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morceaux  philosophiques,  in- 
sérés dans  les  journaux. 

'  Nain  de  Tillemont, 
(  Louis-Sébdstien  le  )  naquit 
en  1637 ,  à  Paris  ,  et  mourut 
en  1698.  Admis  a  l'âge  de 
10  ans  aux  petites  écoles  de 
Port-Royal ,  il  fit  des  progrès 
rapides.  La  scholastique  n'a- 
vait aucun  attrait  pour  lui ,  et 
l'histoire  y  gagna.  Tout  entier 
à  celle  de  l'église,  il  commen- 
ça à  recueillir  des  matériaux 
dés  l'âge  de  dix  -  huit  ans. 
Plus  occupé  à  écrire  l'histoire 
de  l'église  qu'à  en  ambi- 
tionner les  dignités  ,  il  se  re- 
tira à  Port-Royal  des  Champs, 
et  ensuite  à  Tillemont  près  de 
yincennes.  Cet  homme ,  sa- 
vant et  modeste  ,  ne  sortit  de 
sa  retraite  que  pour  aller  voir 
en  Flandre  Arnaud  ,  et  en 
ipoUande  l'évêaue  de  Casto- 
ïie.  De  retour  dans  sa  solitu* 
de,  il  mêla  jusqu'à  la  fin ,  la 
mortification  d'une  vie  péni- 
tente aux  travaux  d'uueétude 
infatigable.  On  lui  doit  :  Mé- 
moires pour  servir  à  l'Histoire 
Ecclésiastique  des  6  premiers 
siècles,  16 vol.  in-/^^ — L'His- 
toire des  Empereurs ,  en  6 
vol.  i/i-4^  —  Une  Lettre  con- 
tre l'opinion  du  père  Lami , 
que  Jésus-Christ  n'avait  point 
fait  la  Pâque  la  veille  de  sa 
mort.  —  Quelques  ouvrages 
manuscrits,  dont  le  plus  con- 
sidérable est  l'Histoiredesrois 
de  Sicile  dé  la  maison  d'Anjou. 

Nain  ,  (Pierre  le  )  frère  du 
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précédent ,  né  à  Paris  en  1640» 
se  relira  à  la  Trappe  ,011  il 
fut  un  exemple  de  pénitence  y. 
d'humilité ,  et  enfin  de  toutes  ' 
les  vertus  chrétiennes  et  mo- 
nastiques. Il  fut  sous  -  prieur 
de  cette  abbaye,  Jl  y  mourut 
en  171 3  ,  à  73  ans.  Quoique 
l'abbé  de  Rancé  fut  ennemi 
des  études   monastiques  ,  il 

Sermit  sans  doute  à  le  Nain. 
'étudier  et  de  faire  part  àe 
ses  travaux  au  public.  On  a  de . 
lui  :  Essai  de  THistoire  de  l'or- 
dre de  Citeaux,  ençvol.i/t-iâ. 

—  Homélies  sur  Jérémie ,  2 
vol.  z/2-8^  —  Une  traduction 
française  de  S^  Porothée  . 
père  de  l'église  grecque,  i/i-8**.. 

—  La  Vie  de  Rancé ,  abbé  et 
réformateur  de  la  Trappe ,  a 
vol.  in  -  la.  —  Relation  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  plusi&urs 
religieux  de  la  Trappe ,  6  voU 
i/i-i2,  ouvrage  plein  d'onc- 
tion. —  Deux  petits  Traités  , 
l'un  de  l'état  du  monde  après 
le  jugement  dernier  ;  et  1  au- 
tre ,  sur  le  scandale  qui  peut 
arriver  même  dans  les  mo- 
nastères les  mieux  réglés ,  etc« 
-—  £lévation  à  Dieu  pour  se 
préparer  la^mort» 

N  ANCEL,(  Nicolas  de)  mé- 
decin ,  alla  pratiquer  cette 
science  à  Soissons  ^  puis  à 
Tours,  où  il  trouva  un  éta- 
blissement avantageux.  Eufin 
il  devint  médecin  de  Tabbaye 
de  Tontevrault  en  iSby,  et 
y  mourut  en  1610,  à  71  ans ,, 
avec  la  réputation  d'un  hom- 
me savant  mais  bizarre»  Ou  a  . 
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âelv^ïiStîchologla  Grœeàlatîna- 
que,  informandaet  reformanda, 
zn-?t^,''^Pétrz  Ramiyita,  f  «-8*^.-*- 
Ûe  Deo  ,  de  immortalkate  anz- 
mœ  «  contra  Galenum  ;  de  sede 
anima  in  corpore ,  z/i-8**.  Il  a 
aussi  donné  ces  traités  en  fran* 
çais,  -^  DisGoiirs^  de  la  peste , 
i/j.go- — DecktmationeSf  frt-8^. 

r  Nanquië»  ,  (Simon  )  dit  le 
C09  ,  avait  du  talent  pour  la 
poésie  latine  vet  un  génie  qui 
le  distingue  de  la  plupart  des 
écrivains  de  se»  siècle.  C'est 
le  jugement  qu'on  en  porte  à 
la  lecture  des  deux  poèmes 
que  nous  avons  de  cet  auteur. 
Le  premier  qui  est  en  vers 
éiégiaques ,  a  pour  titre  :  De 
hthrico  temporis  curricuîo  ,  de 
que  hom'inîs  mîserîa.  Le  2® 
poëme  est  en  vers  Kéroïques, 
et  en  forme  d'églogue,  Parisj 
i6o5,  171*8^.  Il  roule  sur  la 
mort  de  Charles  VIII,  roi 
de  France.  On  a  encore  de 
Wauquier  qtielques  épigram- 
mes,  imprrm.  avec  ses  aiitres 
poésies  ,  i/i-4%  sans  date,  au 
commencement  du  t6«  siècle, 
de  poète  vivait  à  k  fin  du 
i6«  siècle;  ^ 

NANTEWt,  (Robert)  gra- 
^  veur,.naqnit  à  Reims  en  1630, 
d'un  ^pauvre  marchand,  qiii 
lui  donna  toute  l'éducation 
possible.  Le  goût  qu'il  avait 
pour  le  d^sin-^  se  manifesta 
de  bonne  heure.  Il  eut  l'avan- 
tage de  faii^  le'  portrait  de 
Louis  XIV ,  et  ce  monarque 
tul  témoigna  sa  satisfaction  , 


par  la  place  de  dessinateur  et 
de  graveur  de  son  cabinet, 
avec  une  pension  de  mille 
livres.  Ce  niait re  n'»  gravé 
que  des  portraits,  mais  avec 
une  précision  et  une  pureté 
de  burin ,  qu'on  ne  peut  trop 
admirer.  Il  joignait  à  ses  au- 
tres talens,  cel^i  de  compo- 
ser des  vers ,  et  de  ler  débi- 
ter avec  agrément.  M  mourut 
à  Paris  en  1678. 

Nawthîni  ,  (  Louis  Chasot 
de)  né  l'an  1690  à  Saulx-le- 
duc  en  Bourgogne,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris ,  où  il 
fut  chai'gé  successivement  de 
l'édncation  de  qtielques  jeu- 
nes-seigneurs. Les  soins  qu'il 
était  obligé  de  donner  à  une  . 
fonction  si  importanfe ,  ne 
l'empêchèrent  point  de  se  li- 
vrer à  l'élude  de  l'histoire*  On 
a  de  lui  :  Quatre  vol.  in-4^. 
sous  le  titre  de  Généalogies 
historiques  des  rois ,  des  em- 
pereurs ,  et  de  toutes  les  mai- 
sons souveraines.  —  Les  Ta- 
blettes géographiques ,  fn-r2. 
Paris,  1725. — Tablettes^  his- 
toriques ,  généalog.  et  chro- 
nologiques ,  9  vol.  i«-24 ,  Pa- 
ris, 1748 ,  et  années  suivantes. 
—  Tablettes  de  Thémis,zn- 
24,  a  parties  ,  Paris,  1755. 

Nativelle  ,  (  Pierre  )  célè- 
bre architecte  français  ,  est 
auteur  d'unearchitectureavec 
des  fig.  impn  à  Paris ,  en  % 
vol.  i/i-fol.  1729,  ouvr.  estimé* 

Nau  ,  (  François)  de  Paris^ 
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a  donné  plusieurs  pièces  de 
ihéâtre.  —  Les  Dieux  protec- 
teurs de  la  TraDce,,  opéra- 
ballet  en  I  acte ,  1744  ,  m-4®. 
«^  La  grande  métauiorphose, 
ou  Tannée  merveilleuse  ^com. 
en  I  acte  en  vers,  174*. — 
Esope  au  village,  opéra-coJn, 
1750 ,  avec  M^.  Valois  d'Or- 
ville.  —  Iphis  ou  la  fille  crue 

f  arçon  ^  opéra-com.  —  Seul  : 
In  intermède  dà  marionnet- 
tes ,  en  prose  et  couplets.  — 
Amours  nocturnes ,  1746  ,  in- 
13. — Poésies  diverses  ,  1747  , 
in-i  2<— Le  Triomphe  d'Hébé, 
caniale ,  174*.  —  Les  obser- 
vateurs deréclipse,  épîlre.en 
vers,  174S  ,  fn-8*.  —Recueil 
de  difiFérentes  pièces  de  poé- 
sie ,  1760 ,  Z/1-12.  —  Ëtrennes 
aux  guerriers,  1749,^-12. — 
Fables  de  Phèdre  et  de  la 
Fonlaine  ,  mises  en  vaude- 
villes, etc.— Fables  de  la  Fon- 
taine mises  en  chansons*  — 
Plusieurs  autres  almanachs 
chanlans.  —  Ëtrennes  de  Ta- 
xnilié ,  1775  ,  z«-24,— Alma- 
iiach  des  francs-maçons,  1776, 
i/»-a4« 

Naudé  ,  (  Gabriel  )  n3  à 
Paris  en  1600 ,  fit  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences  ,.aans 
la  critique,  dans  la  connais- 
sance des  auteurs,  et  dans  i'in- 
telligence  ded  langues.  Son 
inclination  pour  la  médecine 
l'obligea  de  se  rendre  à  Pa- 
doue ,  où  ii  se  consacra  à  l'é- 
tude de  cet  art.  Quelque  tems 
après,  le  cardinal  Bagni  le 
prit  pour  soa  bibUothtécaire 
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et  remmena  avec  lui  à  Some. 
Louis  XIII  lui  donna  ensuite 
la  qualité  de  son  médecin  , 
avec  des  appointemens.  Après 
la  mort  du  cardinal  Bagni,  le 
cardinal  Barberin  l'attira  au- 
près de  lui.  Naudé  rappelé  eà 
France ,  fut  bibliothécaire  da 
cardinal  Mazarin ,  qui  lui 
donna  deux  petits  bénéfices. 
La  reine  Christine  de  Suède, 
instruite  de  son  mérite,  l'ap- 
pella  à  sa  cour.  Naudé  sy 
rendit  ;  mais  les  témoignages 
d'estime  et  d'amitié  dont  cetta 
princesse  le  combla  ,  ne  pu- 
rent lui  faire  aimer  un  pay$ 
contraire  à  sa  santé  :  il  mou- 
rut, en  revenant,  à  Abbevilld 
en  1653  ,  à  53  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ;  Apolo- 
gie pou  ç  les  grands  personna- 
ges faussement  soupçonnés  dm 
magie,  Paris,  i625,f/i-i2, 
réimprimée  en  Htîllande  en 
1712. — Avis  pour  dresser  une 
bibliothèaue  ,  1644  ,  i«-8^— • 
Addition  a  la  vie  de  Louis  XI 
in-b^.  Curieuse.-—  Bihliogra", 
phia  poUtica  ,  trad.  en  franc, 
par  Chaline,  ouvrage  savant* 
mais  peu  exdkQif^^Sy magma, 
de  studio  Uberali  ^  163 2,  i«- 
4**.  assez  bon.  —  Syntagma  d^ 
studio  militafi^  à  B.ome ,  1637, 
i/z-4**.  ouvrage  peu  commun. 
—  î>e  antiquitate  scholœ  medi'- 
cœ  ParisiensLs,  1628^  Paris, 
in-dt^,  — i  Ephtola  ,  c^rmina  * 
in- 12,1 667. — Considérât  ion» 
politiques  sur  les  coups  d'état, 
1643  ,  m.4*' j  et  1673  ,  iii-4^^ 
sous  le  titre  de  Science  des 
princes*  Veut-on  savoir  queU 
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font  les  principes  atroces  de 
Tauteur  sur  le  sujet  qu'il  trai- 
te? Il  faut  l'entendre  s'expli- 
quer sur  la  S*.-Bartlïelemi, 
dit  Palissot  :  «  Certes ,  pour 
moi  ,  s'écrie  Naudé  ,  en- 
core qiie  la  S^  -  Barthelemi 
soit  à  cette  heure  également 
condamnée  par  les  protestans 
et  par  les  catholiques ,  et  que 
M,  de  Thou  ait  rapporté  l'o- 
pinion que  scm  père  et  lui  en 
avaient ,  je  ne  craindrai  pas 
de  dire  que  ce  fut  une  action 
très- juste....  C'est  une  grande 
lâcheté  ,  ce  me  semble ,  à 
tant  d'historiens  français ,  d'a- 
voir abandonné  la  cause  de 
Charles  IX,  et  de  n'avoir 
XQontré  le  juste  sujet  qu'il 
avait  eu  de  se  défaire  de  l'a* 
iniral  et  de  se«  complices.  Il 
convenait  d'imiter  les  chirur- 
giens experts  ,  qui,  pendant 
que  la  veine  est  ouverte  ,  ti- 
rent du  sang  jusqu'aux  défail- 
lances, pour  nettoyer  les  corps 
cacochimesde  leurs  mauvaises 
Jxumeurs.  Ailleurs  ,  il  offre 
à  ceux  pour  qui  cette  journée 
sanglante  est  un' objet  d'hor- 
reur ,  la  longue  énumération 
des  massacres  qui  ont  eu  Ueu 
pour  l'affermissement  dei'am- 
Jbition  de  quelques  hommes , 
et  cet  orateur  du  meurtre  con- 
clut que  la  S«.-Barthelemi , 
ayant  été  la  plus  nécessaire 
at  la  plus  juste  de  ces  pros- 
criptions, il  y  a  de  quoi  s'é- 
tonner qu'elle  n'ait  pas  été 
plus  grande».  Quelques  cu- 
rieux recherchent  soniustruc- 
tion  à  la  f  raace  sur  la  vérité 
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de  l'histoire  des  frères  de  la 
Rose  -  Croix ,  Paris ,  16^3  , 
i/K -8^.  —  Jugement  de  tout  ce 
qui  a  été  imprimé  contre  lé 
cardinal  Mazarin,  i/1-4**.  i65o. 
—  Avis  à  Nosseigneurs  du 
parlement  sur  la  vente  de  la 
nibliothèque  du  cardinal  Ma- 
zaïin,  16S2,  fZn'4^»  peu  com- 
mun. -^  Remise  de  la  biblio- 
thèque entre  les  mains  de  M. 
Tubeuf ,  i/x-4**  ,  i65i ,  plu» 
rare  encore.  —  Le  Marfore  , 
ou  discours  contre  les  libelles» 
Paris,  1620,  i«-8^  Ouvrago 
extrêmement  rare. 

Naudé  ,  (  Philipiile  )  né  i 
Metz  en  i654,  deiarens  pau-» 
vres ,  se  retira  à  Berlin  apréa 
la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes. Il  fut  reçu  de  la  société 
des  sciences  en  1701 ,  et  atta- 
ché en  1704  a  l'acad.  des  prin- 
ces ,  comme  profess.  de  ma- 
thématiques. On  à  de  lui  une 
Géométrie  ,  i«-4^,  en  allem- 
et   quelques  autres    petites 

f)ièces  dans  les  Mîscellanea  de 
a  société  de  Berlin.— Diver» 
Mém.dans  les  MisceUanea  Bê- 
rolinensza. 

Nauze  ,  (  Louis  JOUARD  , 
sieur  de  la  )  naquit  à  Ville- 
Neuve  d'Agéuois ,  le  27  mar* 
1696,  Il  fut  élevé  au^collégd 
des  jésuites  d'Agen ,  et  entra 
ensuite  dstns  cette  société  cé- 
lèbre. Après  s'y  être  exercé 
quelque  tems  au  grand  art 
d'enseigner;  il  la  quitta  et 
vint  à  Paris ,  où  il  se  chargea 
derédrucatioa  dttduc  d'AntiA* 
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te  succès  qu'elle  eut,  et  l'at- 
tachement qu'il  avait  pour  son 
élevé ,  l'engagèrent  encore  à 
prendre  les  mêmes  soins  du 
fils.  Malgré  tous  les  soins  qu'il 
prit  de  î'un  et  de  l'autre  ,  il 
ne  se  livra  pas  avec  moins 
d'ardeur  à  l'étude  des  lettres 
ei  de  l'antiquité.  Sans  ambi- 
tion et  sans  intrigue ,  rt  vécut 
dans  la  maison  d  Antiu,  et  ne 
«occupa  plus  que  de  chrono- 
logie ,  d  histoire  et  des  arts. 
L'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  le  reçut  au 
nombre  de  ses  membres  ,  en 
1729.  Il  se  fit  d'abord  remar- 
quer daAsla  dispulequefit  naî- 
tre le  système  chronologique 
de  Newton.  Le  père  Souciet 
Fàjant  attaqué  ,  il  eut  pour 
ikdversair^  la  Nàuze  ,  qui  lui 
répondit  en  cinq  lettres  ,  im- 
primées dans  les  tom.  V  et  VI 
du  Recueil  donné  par  le  père 
Pesmolets,  sous  le  titre  de 
Continuation  des  Mémoires  dt 
Littérature;,  de  Sallengre.  Celte 
réponse  est  écrite  avec  beau- 
coup d't)rdre,  de  clarté  et  de 
I)fècisîon.  Il  y  règne  une  po- 
ifesse  et  un  ton  de  déférence , 
qui  sont  l'effet  de  la  modestie 
qu'on  apperçait  toujours  dans 
les  écrits  de  la  Wauze.    Ils 
fcûnsistent'  principalement  en 
30  Mémoires ,  lus  à  l'acad. 
des  belles  -  lettres ,  et  insérés 
dans  son  Recueil.  Quelques- 
tins  sont  assez  longs  et  forme- 
raient de  petits  traités.  Il  y 
revientau  système  de  New- 
ton; et  on  lui  a  appliqué  ce 
qu'on  disait-d'fleotor:  siTroye 
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avait  pu  être  défendue ,  elle 
l'aurait  été  par  ses  mains.  La 
Nauze  fut  combattu  par  Fre- 
ret,et  dans  une  pareille  lutte, 
c'était  Achille  ;  il  eut  aussi  à 
faire ,  sur  quelques  points  de 
géographie,  à  d'Anville,  qui 
remporta  presque  tout  l'a- 
vantage. La  Nauze  développa 
très-bien  la  manière  dont  Pline 
a  traité  des  arts  ,  et  éclaircit , 
avec  autant  d'esprit  que  d'é- 
rudition, plusieuw  sujets  aussi 
curieux  que  difficiles  de  la 
haute  antiquiré.  11  aVait  corn; 
posé  un  grand  ouvrage  sur  la 
chronologie,  qui  est  resté  ma- 
nuscrit. Il  n'a  publié  séparé- 
nfient  qu*une  traduction  d*uïi 
livre  de  Blosius ,  intitulé  :  le 
Directeur  des  aines  religieuses  ; 
preuve  des  senUmeus  de  pié'- 
té  qui  l'animaient,  et  avec  les- 
quels il  mourut  au  mois  de 
mai  1773. 

Naiïzell,  (de)  a  traduit  de 
l'allemand  :  Œuvres  pastora- 
ses  de  M-  Mertgehn,  1782  * 
2  vol.  i«fi6i 

Navailles  Poeyfeubé.  , 
(  Jeaa-Baptistp -Xavier  de  ) 
de  l'acad,  de  Pau ,  sa  patrie. 
On  a  de  lui  :  Eloge  historique 
de  Henri  IV  ,  Pau,  1776  , 

Navarre  ,  opticien ,  est  au* 
teur  de  l'Invention  d'unô 
nouvelle  lunette  astronomi- 
que ,  dans  le  Recueil  des  sa- 
vans  étrangers ,  tom.  8®. 

NAVÀftREf  avooatj  a  doiméî 
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Aniusemensgéographiqueset 
liistoriq.;  1788,  a  vou  gr.  i/t-8^ 

Naveatj  ,  (  Jean-Baptîste  ) 
né  à  Puiseaux,  ea  1716,  fut 
fermier  des  devoirs  de  Bre- 
tagne, directeur  de  la  corres- 
pondance 9  et  est  mort  le  z 
lévrier  J762,  Ilest  auteur  d'un 
Quvrage  estimable,  intitulé  : 
Le  Financier  citoyen,  1757  , 

it   vol.  z/i-I2. 

Navier,  (Pierre-Toussaint) 
médecin,  né  à  S^-Diziereu 
Champagne,  mort  en  1779, 
a  publié  :  Lettres  sur  quel- 
ques observations  de  prati- 
que et  d'anatomie  ,  1761  , 
iff^**. — Lettre  à  M.  Aubert, 
dans  laquelle  oq  examine: 
si  le  péritoine  enveloppe  im- 
médiatement les  intestins  , 
1751  ,  in-4°,  — Réplique  à  la 
critique  du  libelle  de  M.  Au- 
bert ,  sur  ce  même  sujet  , 
175a,  in-ia,,  —  Dissertation 
en  forme  de  lettre  sur  plu- 
sieurs maladies  populaires, 
1753,  ^«-8^  —  Dissertation 
sur  les  scorbutiques,  175*, — 
Observations  sur  l'amolisser 
xuent  des  os  en  général ,  1765, 
in- 12. —  De  thennis  borhonien- 
sibus  ,  apud  campanos  speci' 
meu  ined.pracu  17^4,2/1-4°.— 
Réflexions  sur  les  dangers  des 
inhumationsprécipitéeset  sur 
lesabus.des  inhumations  dans 
les  églises  ,  1775 ,  i«-ii.  — 
Contrepoisons  de  l'arsenic , du 
sublimé  corrosif,  du  veixi-de- 
gris  et  du  plomb,  suivis  de 
trois  Dissert.atjions ,  €tc^,ï777  ^ 
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2-vol.  în^iM  ,  1782,  ra-8^ — . 
Précis  desdnoyeâs  de  secoui^ 
pour  les  poisons  corrosifs,  ex- 
trait de  l'ouvrage  des  contre- 
poisons, 1778,  i/i-8^ — Ques- 
tions sur  le  vin  de  Champa- 
gne moussenx,  1778,  //i-H*^. 
— Beaucoup  de  Mém.  dans  le 
Recueil  de  l'acad.  des  scienc. 
-:-  Sa  découverte  de  l'éther 
nitreux  ,  et  ses  combinaisons 
du  mercure  avec  le  fer,  l'ont 
rendu  célèbre, 

Navières  ,  (  Charles  de  ) 
poète  français  de  Sedan ,  était 
calviniste  et  gentilhomme  ser- 
vant du  duc  de  Bouillon.  Il 
fut  tué  à  Paris  £n  1572  «  au 
massacre  de  la  S^.-Barthele- 
mi.  Collelet  croit  qu'il  y  sur- 
vécut 40  ans.  On  a  de  lui  » 
entr'autres  ouvrages,  un  poë- 
me  de  la  Renommée ,  Paris  , 
1571 ,  wi-8°;  et  une  tragéd. 
intitulée  Philandre» 

Necker  ,.  (  Jacques  )  deux 
fois  miuifttre  des  finances  sous 
Louis  XVI ,  né  à  Genève  en 
1732.  On  a  de  cet  homme  cé- 
lèbre :  Réponse  au  Mémoire 
de  l'abbé  Morellet  ,  sur  la 
Compagnie  des  Indes,  1769  , 
iii.40.  _  Eloçe  de  ColbeH  , 
couronné  par  1  acad.  française» 
1773,  fn-8°.  —De  la  légis- 
lation et  du  commerce  des 
grains ,  1776,  i/f-4^.— Compte 
renc^u  au  roi  au  mois  de  jan* 
vier ,  1781 ,  i/z-4^ — Mémoire 
sur  les  administrations  provin- 
ciales ,  1781 ,  i«-4!*.  —De  l'ad- 
ministration des  finances  de  Ifi 
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France ,  1784,3  vol,  gr.  mff*. 
—  Œuvres,  fLondres,  1786, 
in- 4**. — CorresDondance  de 
I^eckèr  avec  Galonné ,  1787 , 
f«-4°.  —  Défense  contre  Ga- 
lonné ,  1787,  f/i-i2.  —  Mém. 
d'avril  1787, 7«-4^— Réponse 
de  Mecker  au  discours  pro- 
noncé par  Galonné  à  l'assem- 
blée tles  notables,  1787,  i/i- 
8®.  —  Nouveaux  éclaircisse- 
mens  sur  le  Compte  rendu  , 
1788,  z«-4^.  —  De  l'impor- 
tance desopiuions  religieuses, 
1788  ,  in-8®.  —  Discours  de 
Necker  dans  l'assemblée  des 
Etats-généraux  en  mai  1789  , 
fn-4^  -^  Lettre  au  président 
de  l'assemblée  nationale ,  du 
1 1  septembre ,  1789 ,  in-4®.— - 
Mémoire  lu  à  l'assemblée  na- 
tionale le  14  novembre  1789  , 
fn-4^.  —  Observ.  sur  l' Avant- 
propos  du  Livre  rouge,  1790, 
f/f-4°.  —  Sur  l'administration 
de  iSecker,  par  lui-même  , . 
1791 ,  f/i-8^  et  zn-i2.  ^^  Du 
pouvoir  exécutif  des  grands 
Etats,  i792,fn-8°.  —  Kéflex. 
présentées  à  la  nation  française 
5ur  le  procès  intenté  à  Louis 
XVI,  1792,  fn-8^  —Delà 
Révolution  française,  3  vol. 
i«-8**.  — Cours  de  morale  reli- 
gieuse, 1800,  3  vol.  i«-8^.  — 
Des  Mémoires ,  etc. 

Necker,  (M"^«.)  femme 
du  précédent ,  morfe  à  Copet 
en  1796.  Peu  de  femmes  , 
placées  comme  M*"*.  Necker 
au,  poste  de  la  faveur  et  de  la 
fortune ,  ont  laissé  une  célé- 
brité plus  honorable.  Le  bien 
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qu'elle  a  produit,  les  occu- 
pations touchantes  auxquelles 
elle  s'est  livrée ,  lorsau'ello, 
ne  pouvait  songer  cru  à  ses 
jouissances  personnelles,  ont 
rendu  sa  mémoire  chère  à 
toutes  lésâmes  sensibles.  NL'^^. 
!Necker  joignait  à  beaucoup 
d'esprit  une  morale  sévère , 
affermie  par  les  sent imens  re- 
ligie  u  X.  Son  langage ,  son  sty le» 
toujours  ornés  par  des  images , 
ne  lui  servait  qu'à  exprimer 
des  vues  sages  et  des  sent  imens 
raisonnables.  La  bienfaisance 
était  l'ame  d^  toutes  ses  pen« 
sées  et  de  tous  ses  projets. 
Elle  en  avait  contracté  l'heu- 
reuse habitude  dés  l'enfance  ^ 
et  au  milieu  des  vicissitudes 
de  la  vie.  M™«.  Necker  avait 
connu  jusqu'à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  toutes  les  priva- 
tions qui  naissent  de  la  dé- 
tresse ;  ensuite  ,  et  de  fort 
bonne  heure,  elle  avait  éprou- 
vé les  atteintes  des  douleurs 
nerveuses  les  plus  pénibles;, 
en  avançant  vers  le  terme  de 
la  vie,  ces  douleurs  étaient 
devenues  aiguës  et  insuppor- 
tables. C'est  au  milieu  de  ces 
traverseaqu'elles'exerçait  aux 
actes  de  la  bienfaisance  la  plus 
active  :  on  se  souvient  encore 
à  Paris  des  soins  qu'elle  s'est 
donnés  pour  adoucir  le  sort 
des  malades ,  celui  des  enfans 
et  des  prisonniers  :  elle  diri- 
geait particulièrement  un  hos- 
pice, qui  était  devenu  l'exem- 
iple  et  le  modèle  de  toutes  les 
maisons  destinées  au  soula- 
gement de  l'humanité.  Ses  re- 
lations 
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latîons  avec  les  gens  de  let- 
tres sont  connues  ;  elle  se  plai- 
sait singulièrement  au  milieu 
d'eifx,  non  pour  y  faire  bril- 
ler son  esprit ,  mais  pour  s'é- 
clairer et  s'instruire.  Ceux  qui 
réunissaient  le  pfus  de  vertus 
et  de  talens,  lui  convenaient 
davantage.  Quelques-uns  roui 
peinte;  parmi  ceux  qui  lui 
étaient  particulièrement  atla- 
cliés,  nous  ne  citerons  que  le 
témoignage  de  Thomas  :  — 
Mon  ame  (  disait-il)  devient 
de  plus  en  plus  solitaire  dans 
Paris.  LamaisondeM'^^Nec- 
ker  et  la  mienne  sont  les  deux 
seules  que  j'habite  :  je  passe 
de  chez  elle  chez  moi,  et  de 
chez  moi  chez  elle;  et  quand 
j*ai  le  bonheur  de  la  trouver 
seule,  ou  presque  seule,  je 
•crois  n'avoir  point  changé  de 
place.Mesopinions,  mes  idées, 
xnes  sent  imena ,  o  u  s'accor  den  l 
parfaitement  avec  les  siens  , 
ou  s'j  épurent  et  s'y  perfec- 
tionnent. Elle  m'anime  à  tout 
ce  que  j'aime ,  et  m'inspire 
encore  plus  de  mépris  pour 
tout  ce  que  je  dédaigne  ou  ne 
puis  soufirir.  Elle  n'a  qu'uu 
objet,  ou  plutôt  elleenadeux, 
qui  pour  elle  ne  sont  qu'un , 
les  lumières  et  la  vertu  ;  elle 
n'éclaire  son  esprit ,  que  pour 
rendre  son  ame  meilleure ,  et 
chacune  de  ses  idées  se  trans- 
forme en  un  sentiment  moral  : 
elle  a  suivi  cette  route  toute 
la  vie ,  et  c'est  aibsi  qu'elle  est 
parvenue  à  une  pureté  et  à 
une  élévation  de  caractère  qui 
'  ft  peu  d'exemples.  Feu  de 
Tome  V. 


NEC  9 

gens  sont  faits  pour  la  connaî- 
tre,  et  son  ame  est  nn  de  ces 
sanctuaires  religieux ,  ou  l'on 
ne  peut  pénétrer  ,  sans  être 
ému  d'attendrissement  et  de 
respect.  J'ai  le  bonheur  d'a- 
voir u  ne  partie  de  sesopiniou»; 
mais  je  suis  loin  d'en  avoir  fait 
le  même  usage  ou'elle.  Les 
idées  morales  qu  on  a  dans 
l'esprit,  et  qui  ne  se  réalisent 
pas,  sont  comme  le  papier- 
monnaie,  qui  ne  pourrait  être 
changé  en  richesses  réelles; 
c'est  une  représentation  de 
bien  qui  ne  fait  que  nous  aver- 
tir de  notre  pauvreté.  J'ai  du 
moins  le  mérite  de  vivre  avec 
elle;  et  en  la  voyant ,  ce  que 
je  désire  d'être,  me  console  de 
ce  que  je  ne  suis  pas.  Chaque 
heure  que  je  passe  auprès 
d'elle ,  laisse  au  fond  de  mon 
cœur  des  impressions  douces 
et  touchantes,  qui  me  rendent 
plus  content  de  moi-même  , 
en  me  laissant  le  désir  de  me 
rapjorocher  d'elle  davantage. 
—  Un  a  de  M'"^.  Necker,  les 
ouvrages  su i vans  :  Les  inhu- 
mations précipitées ,  1790,  rn- 
6°.  —  Réflex.  sur  le  divorce  , 
1795 ,  i«-b^  :  ouvrage  auquel 
tous  les  hommes  d'esprit ,  et 
toutes  les  âmes  sensibles  ont 
rendu  hommage. —  SurTéta- 
blissement  des  Hospices.  — 
Mélanges  extraits  des  manus- 
prils  de  M*"*.  Necker  :  ouvra- 
ge posthume  en  3  vol.  zrt-8®  ^ 
impr.  chez  Charles  Fougens , 
an  VI  (1798. 

I7ix  D£  LA  RoCHSLtlïy 
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(  Jf9&-Baptisle  )  subdélégoé  à 
CJanjeci ,  mort  le  24  dëcem- 
tre  177*»  ^gé  de  plus  de  80 
ans ,  a  donne  :  Lç  maréchal 
de  Boucicfault»  17149  xn-12. 

—  Histoire  du  véritable  Dé- 
métrius-»  I7i5  — 17,  /»-i2. 

—  ïia  Duchesse  de  Capoue , 
1732,  /Via.  —  Mém.  pour 
l'Histoire  du  Nivernois ,  avec 
des  Dissertations,  1747*2^-I2- 

—  Commentaire  sur  la  Cou- 
tunae  d'Auxerre,  1749$  ^'«•4^- 

'NÉE  DE  LA  ROCHEI^LE, 

libraire  à  Paris,  est  auteur 
de  la  Vie  d'Etienne  ï)olet , 
1779  ^in-8^  , 

NÉEt,  (Louis-Bal ihazart  ) 
né  à  Ro#ien  ,  mort  en  1764. 
On  lui  attribue  :  Voyage  de 
Paris  à  S*.-Cloud  par  mer  et 
par  terre»  1751,  zn-12.*— Hist. 
du  maréchal  de  Saxe,  176^, 
3  vol.  in- 151.  —  Il  est  auteur 
d'une  Histoire  de  Louis,  duc 
d'Orléans,  mort  en  1752. — 
£t  de  pi^isieurs  Pièces  de  vers 
aur  différens  sujets. 

Nemours  ,  (  Marie  d'Oa- 
I.ÉAI9S)  fille  duducdeLon- 
gueville,  duchesse  d^  !Ne- 
mours  par  son  inariageavec 
Henri  de  Savoie  »  née  eu  1626, 
et  morte  ea  1707  «  a  laissé  des 
Mémoires  écrits  avec  fidélité 
et  d*un  style  très-Jéger,  Ces 
Mémoires  ont  été  imprimés  à 
P^ris  séjparément ,  in- 12.  On 
les  a  joints  ensuite  à  ceux  de 
joly,  dana  imc  édiu  d'Ams- 
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Nkpveu  ,  jésuite,  naquit  k 
Ss-Malo  en  1639.  Il  était  à  Ip 
tête  du  collège  de  Rennes^ 
lorsqii'il  mourut.  On  ne  dit 
point  eu  quelle  année.  Tous 
les  ouvrages  du  P.  INepveiA 
ont  la  piété  et  la  morale  pour 
objet;  tels  sont:  De  la  con- 
naissance et.  de  l'amour  de 
Nolre-Seignenr,  i68i,in-i2. 

—  Méthode  d'Oraison ,  z«-i2- 
1691  —  J698.  —  Exercices' 
intérieurs  pour  honorer  les 
mystères  de  Notre-Seigneur , 
1691 ,  i«-i2.  — ^Retraite  selon 
l'esprit  et  la  méthode  de  S^- 
Ignace*  Paris ,  1687,  in-12.-^ 
La  manière  de  9e  préparer  à 
la  mort,  Paris,  1693,  i/x-12. 
*—  Pel)3ée$  et  réflexions  chré- 
tiennes pour  tous  les  jours  de 
l'année  f  1699 , 4  vol.  in-iz,"^ 

—  L'Esprit  duchrislianismq^ 
1700,  z«-i.^. 

NÉaoN,  (Pierre)  juriscon- 
sulte ,  a  donné  un  B.ecueil 
d'£dits  et  d^Ûrdonuances»  % 
vol.  i«-fol. 

Nervet  ,  (  Micjjiel  )  méde- 
cin ,  né  à  fivreux ,  mort  eu 
1729 9  à  66  ans,  exerça  s^  pro- 
fession dans  sa  patrie  avec  dis- 
tinction.^Il  a  laissé  un  grand 
nombre  deNote^,  en  n^nua- 
crit ,  sur  les  livres  sacré^.  On 
adeluiquatree^pHpationssur 
autant  de  passages  du  lïgi»- 
veau-Testament. 
• 

JNjssiE,  (  N.  de  )  né  à 
Meaux,  mourut  à,  Paris  en 
i767dansnnâgo  avancé.  Ilcul« 
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tira  d'abord  l^oéaie  ,  €ft  fit 
i»eaucoup  de  vers  médiocres. 
Soilpoëmedu  Sanaotrn^t ,  imi- 
tation de  Vert- Vert,  est  ce 
qu'il  a  fût  de  plus  passable  en 
ce  genre  :  on  y  trouve  quel- 
quesdétaiIsadmirables.Ayant', 
quitté  les  vers  pour  la  prose , 
il  doanarArisfippe  moderne, 
J738,  in*»  12  :  plein  de  choses 
Gomtntintfs ,  et  écrit  sans  éner- 
gie.—Les  Préjiigés  du  public , 
I74'7, 2  vol.  i«-i2.  —Les Pré- 
jugés des  aneiens  et  des  nou- 
reaux  philosophes  sur  l'ame 
h  umaine ,  Paris ,  î  7Ô5 ,  a  vol. 
*/i-ia.  — Les  Préjugés  du  pu- 
blic sur  rhouacHiir,  Paris  en 
1766,  3  vol.  m-ïa.  Il  mourut 
pauvre  et  aocaMé  de$  iilfirmi* 
tés  de  la  vieilesse. 

NssMOND ,  (  Henri  de  )  »e 
/distingua  de  bonne  heure  par 
«on  éloquetice.  Il  fut  évêque 
de  Mon  ta  uban,  ensuite  arche- 
vêque d'Albi  ,  et  enfin  de 
Totilottse.  L'acad.  française  se 
l'associa  en  1710.  Louis  XIV 
faisait  un  cas  particulier  de  ce 
prélat.  Un  pur  qu'il  haran- 
guait caprînce ,  la  mémoire 
lui  manqua  :  Je  suis  bien  aise  , 
kii  dit  le  roi  avec  boitte,  que 
vous  fnedottniex^  le  tems  de  goû- 
ter les  beUes  choses  que  vous  me 
dites.  Il  mourut  en  1727.  On  a 
un  Recueil  de  ses  Discours  , 
Sermons  )  etc.  impf.  à  Paris  en 
Ï734  >  '*^-« ^.  Son  style  es!  sim- 
ple,soutenu,  énergique;  mais 
il  manque  souvent  de  chaletir. 
î^esmond  cultivait  la  poésie^ 
mais  il  ue  faisait  de»  vers,  que 
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\(yn(\Vi&^  dans  la  société,  f^scîir- 
constances  les  lui  arrachaient^ 
pour  aîasi  dire.  Il  adressa  ces 
verd  à  une  jeune  femme  qui 
se  livrait  à  une  coquetterie , 
dont'  sa  jeuiréssei  dit-  d* Alem- 
bert,  lui  cachait  le  danger: 

a  Itii ,  Tau»  ccMBfxrendBeft  «n  jour 
M  Le  tore  (^ue  vou»  vous  laites: 
»  Le  mépris  suit  de  près  Famotir 
»  QuHnspirent  le»  coquettes  ; 
»  Soûgez  à  vous  iàire  ediîiner, 
»  Pfus  qu^â  TOUS  rendre  aimable) 
A  Le  iaux  b^noeiir  de  tout  charmer 
^    M  Détruit  le  véritid>ie.»i 

Ce  sermon  »  ajoute  d'Alem* 
bert,  en  valait  bien  un  aulre. 
Mais  il  y  a  une  choce  singu-' 
lière  à  remarquer  au  suiet  d^ 
ce  couplet ,  c'est  que  d'Alem« 
bert,  qui  l'attribue  à  !Ne»-<( 
mond  dans  le  4^  tome  .dç 
l'Hist.  des  membres  de  Facad, 
franc.  p«393«oub)ie  que  dans  la 
3«  tome ,  page  3^)0 ,  il  l'a  attri* 
bué  à  Eénélon ,  avec  un  très^ 
léger  changement  d'exprès-* 
sions  et  de  mesure. 

Neufforge,  architecte  et 
graveur,  a  publié  :  Recueil 
élément. d'architecture,  Ï759 
et  1763,  5  v6l.  m-iél. 

Nêuf-Germain,  (Louis  de) 

Soète  du  tems  de  LouisXIlI, 
ont  les  poésies,  imprimées  en 
2  vofe  f»  -  4** ,  sont  lonibées 
dans  l'oubli.  Son  iJom  ne  l'est 
pas,  parce  que  Voiture  s'est 
moqué  de  lui  ,  et  qu'il  se 
trouve  accolé  avec  celui  de  la 
Serre  dans  les  Satires  deBoi* 
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leau-  Il  mérite  encore  une  au- 
tre  célébrité  par  la  bassesse 
avec  laquelle  il  ^'était  déclara 
le  courtisan  des  grande.  Il  se 
qualifiait  j^o^^e  hétéroclite  de 
Momieur^  frère  unique  de  sa 
majesté.    . 

Neuré,  (  Maf burin  de  ) 
i;nathématicien  du  i*}*  siècle, 
natif  de  Chiaon  ,.  précepteur 
dés  enfaqsdeChampigni,  in- 
tendant de  justice  à  Aix.  Il 
fut  chargé  ensuite  de  l'éduca- 
tion des  princes  de  Longue- 
ville,  quiVhonorèrent  de  leur 
estime  et  de  leurs  bienfaits. 
Ses  ouvrages  sont  :  Deux  Let- 
tres en  français ,  en  faveur  de 
Gassendi,  contre  Morin,  à 
ïaris  ,  chez  Courbé ,  i65o  , 
7n-4**.  —  Une  autre  Lettre 
for-t  longue  en  latin,  au  même 

Î)hiIosophe,  qu'on  trouve  dans 
a  dçoaière  édition  de  ses  Œu- 
vres. —  Et  un  Ecrit  ,  aussi 
«n  latin ,  de  6i  pages  zn-4^, 
sur  qnelques  coutumes  ridi- 
cules et  superstieuses  des  pro- 
vençaux. 

Neuville,  (Charles  Frey 
de)  jésuite,  né  au  Menil- 
Hue  ,  daife  le  diocèse  de  Cou- 
tances  ,  le  20  avril  1693,  fut 
envqjré  par  ses  parens  au  col- 
lège de  Reunes  pour  y  faire 
,Bes  études.  11  y  parut  à  peine, 
qu'il  s'y  distingua  ;  il  .|ît  des 
progrès  dans  les  langues  sa- 
vantes ,  l'histoire  et  la  géogra- 
phie ,  qui  /étonnèrent  ses 
anaitres.Uue  application  cons- 
tante, une  pénétration  promp- 
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te  et  rapide  ,^une  heureuse 
facilité  ,  une  imagination  vive 
et  brillante ,  lurent  les  dis- 
positions qu'il  apporta  aux 
études.  Le  jeune  de  Neuville 
était  dans  sa  dix  -  septième 
année.,  lorsqu'agréé  par  la  so- 
ciété ,  elle  l'envoya  faire  son 
noviciat  à  Paris.  «Dans  ses 
deux  année»  d'épreuve,  dit 
un  de  ses  confrères  dans-ia 

§  réface  de  la  dernière  édition 
es  seroïons  du  Père  de  Neu- 
vHle  ,  il  fallut  se  plier  à 
une  règle ,  dont  la  plus  grande 
austérité  consistait  dans  une 
dépendance  continuelle;  pres- 
que pas  un  moment  dans  là 
journée,  dont  l'emploi  tut  ar- 
bitraire; des  exevcicei  vanés 
qui  se  suivaient ,  qui  se  cou* 
paient  ,  qi»  rompaierit  tans 
cesse  la  volonté  propre  ,  et 
dans  tout  cela ,  pas  un  instant 
pour  les  lettres; ce  sacrifice 
coûta  au  jeune  novice  :  il  le 
fit,  et  depuis  il  a  avoué  que 
ces  deux  années  ,  qu'on  re- 
garde comme  perdues  ,  lui 
avaient  été  très-utiles,  parce 
que  l'habitude  de  la  médi^ 
tatiou  qu'il  y  avait  •ontrac- 
tée ,  lui  avait  appris  à  envi- 
sager les  objets  sous  leurs  fa- 
ces différentes ,  à  analyser  ses 
idées.,  à  les  pénétrer  ,  à  les 
approfondir,  à  les  classer  pour 
ainsi  dire  ,  dans  l'ordre  où 
elles  devaient  être».  Plus  de 
18  ans  s'écoulèrent ,  soit  aux 
études  partic^dièies  ,  du  P. 
Neuville ,  soit  dans  l'emploi 
difficile  d'enseigner  pour  le- 
quel il  semblait  être  né.  Aprè^ 
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sa  théologie,  il  s'appliqua  à 
riiistoire.  C'était  la  partie  de 
la  litlérature  à  laquelle  il  au* 
ratt  mieux  aimé  se  consacrer 9 
s'il  eut  été  le  maître  de  choi- 
sir «ou  si ,  en  faveur  de  son 
goût  particulier,  il  avait  eu 
l'adresse  de  mieux  cacher  son 
talent  pour  la  chaire  ;  mais 
quelques  sermons  qu'il  prê- 
cha pendant  quil  enseignait 
la  philospphie ,  le  décelèrent 
à  ses  supérieurs.  Ils  virent 
tout  ce  qu'il. pouvait  devenir 
xians  cette  carrière.  Us  l'exci* 
lérent  ou  plutôt ,  comme  dit 
l'éditeur  ae  ses  sermons,  le 
P.  de  Neuville  reçut  leurs 
ordres  avec  respect ,  et  s'y 
conforma  avec  soumission.  Le 
F.  de  Neuville ,  débuta  daos 
la  carrière  de  la  chaire  en 
1736  ;  ses  premiers  discours 
attirèrent  la  foule  et  il  Ta  fixa  : 
tout  le  tems  qu'il  a  prêché , 
il  a  été  suivi.  On  ne  s'ariréte- 
ra  point  à  caractériser  ses  ser- 
mons, il  na  ni  la  sublimité 
de  £ossuét ,  ni  la  profondeur 
de  BourdalQue ,  ni  le  tou- 
chant de  Massillon  ;  mais  sa 
manière  tient  un  peu  de  celle 
de  ces  trois  grands  orateurs 
et  be£(ucoup  plus  de  celle  de 
JFIéchier.  Il  avait  fait  une  étu- 
de réfléchie  du  cœur  humain  ; 
il  parait  en  connaître  tous  les 
^  détours ,  et  c'est  sans  doute , 
à  cette  étude,  à  cette  con- 
naissance des  passions  qu'il 
faut  attibuer  son  goût  pour 
l'histoire. Les  bienfaits  du  roi 
vinrent  le  chercher  dans  sa 
retraita  et  répandirent  quel- 
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Sue  douceur  sur  sa  vieillesse, 
e  bonheur  passager  fut  trou* 
blé  par  le  bref  du  pape  Clé- 
ment XIV  i  qui  anéantît  les 
jésuites.  Le  P.  de  Neuville* 
extrêmement  sensible,  mais'^ 
toujolirs  soumis  au  SvSiége , 
écrivit  à  ses  confrères:  «  Mon- 
trons par  notre  conduite,  que 
la  société  était  digne  d'une 
autre  destinée.  Que  les  dis- 
cours et  les  procédés  des  en- 
fans  fassent  l'apologie  de  la 
mère.    Cette  manière  de  la 
justifier  sera  la  plus  éloquente 
et  la  plus  persuasive  ».   Lew 
P-  Neuville  mourut  le  13  juil- 
let 1774  9  dans  sa  8i«  année» 
Sa   conversation   était    aussi 
brillante  que    ses    discours. 
Dans  l'entretien  le  plus  fami- 
lier ,  on  retrouvait  cette  abon- 
dance ,  cette  facilité ,  cetto 
propriété  de  termes,  qui  éton- 
naient  d'autant  plus,    qu'il 
n'y  mettait  point  la  recherche 
que  quelques  critiques  repro- 
chaient à  ses  sermons.  Obligé 
de  paraître  dans  le  monde  te 
plus  distingué  ,  il  savait  se 
faire  respecter  et  respectait 
lui-même  les  égards  dus  au 
rang.  Le  maréchal  de  Belle- 
Isle ,  avec  lequel  il  était  très- 
lié  4  employa  quelquefois  sa 
plume  pour  des  afiaires  secrè- 
tes; et  comme  il  eut  part  à 
Quelques  Mém.  où  le  duc  de 
lioiseul  était  p%u  ménagé  « 
lorsque  le  P.  de  Neuville  pro- 
nonça  l'oraison  funèbre    du 
maréchal.,  on  en   fit  l'éloge 
devant  ce  ministre,  qui  dit  r 
I  Le  P,  de  Neuville  fait  d§  beaux 
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discours  et  de  méchans  Mêm. 
Il  avait  une  sorte  de  gaieté 

trave  et  modeste,  mais  agvëa- 
le  et  piquante.  Il  partait  bien 
de^tout  9  mais  son  attrait  par- 
ticulier était  pour  les  ré- 
fiexious  que  fui  inspiraient 
les  devoirs  de  son  état ,  et  la 
résolution  de  les  remplir.  Sa 
sensibilité  lui  donoait  une 
espèce  d  empressetmût  pour 
la  consolation  des  ittalbeu- 
veux  :  il  quittait  tout  pour  eux, 
er  sa  douceur  insinuante  ser* 
vit  plusieurs  fèis  à  essuyer 
Jeurs  larmes.  Le  P»  de  Neu^ 
ville  avait  comnftencé  la  révi- 
sion de  ses  sermons  avant  sa 
mort  9  mais  il  n'osait  pas  se 
presser.  Lorsquon  veut  aller 
vite  ^  disait'^ii ,  il  est  fâcheux 
^ASùir  plus  de  goût  que  ^es' 
prit.  D'ailleurs,  il  semblait  re- 
douter l'impression  ;  il  y  en^ 
trait  sans  doutede  la  modestie, 
mais  encore  plus  de  crainte 
cfue  ce  ne  fut  pour  lui  une* 
source  de  tracasseries  et  de 
ehagrins.  Comme  ilavait  beau- 
coup de  goût  pour  l'histoire, 
il  ayait  rassemblé  3  volumes 
d'Observations  historiques  et 
critiques,  où  l'on  trouvait  une 
critique  saine  et  de»  discus- 
sions intéressantes.  La  crainte 
qu'on  ne  trouvât  dans  cet  ou- 
vrage toute  autre  chose  que 
•d  qu'il  voulait  dire,  le  déter- 
mina à  le  jftér  au  feu  quel- 
q<ues  mois  avant  sa  mort.  Ses 
oermons  ont  été  publiés  en 
X776 ,  en  &  voL  iii-i  2.  On  a  en- 
core de  lui  :  Onisfon  fimébre 
ducardiittd  de  f  kury^  ift'^. 
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et  in'1%^  1743* —  Oraison  fu- 
nèbre dtt  maréchal  do  Belle-^ 
Isle  ,  fii-4**. ,  1761.  — '  Obser- 
vations sur  l'institut  des  jé- 
suites ,  1761  t  in  -  lau  —  La 
morale  du  Nouveau  -  Testa- 
ment» ou  Réflexions  chré- 
tieanes  à  l'usage  des  sémi- 
naires ,  3  vol.  is  -  12.  -^  Lei 
père  Neuville  avait  un  frère^ 
aine  ,  jésuite  '<K>mi»d  lui  , 
mais  moins  célèbre  par  le  tab- 
lent de  la  chaire  «  quoiqu'il 
l'eût  exercé  avec  snocès.r  Se* 
confrères  le  jugèrent  pluspro^ 
pre  à  d'autres  emploiSé  Après- 
la  dissolution  de  la  société ,  il 
se  retira  à  Aennes,  où  ilntou*' 
rut  au  mois  d'août  1773 ,  daii$ 
sa  81^.  année.  Soit  modestie 
d'auteur  ,  soit  humilité  «bré<« 
tienne ,  le  P.  Neuville  l'aîné 
avait  condamné  ses  Sermons 
à  l'oubli.  Frey  de  Neuville  < 
son  neveu ,  les  a  publiés  au 
nombre  de  16,  egavot.  i/»-ia, 

NEtJViixfi,  (  Jos.  de)  capi- 
taine des  invalides  à  T Orient, 
né  à  Sanguste,  près  de  Calats, 
en  1707,  a  publié  :  La  Fa- 
mille infortunée ,  1737,  in*i%* 
—'Une  Muse  militaire,  1738 , 
irt-S*'.  —  La  Comédienne,  co- 
méd.  en  i  ac.  en  prose,  174^^ 
f/î- 12.  —  La  nouvelle  Astro- 
nomie du  Parnasse ,  1740  9 
i;2.i2.-^  Lettres  sur  Tcxposi- 
tidn  des  Tableaux  au  Louvre, 
en  1710,  1741 ,  i/x-4^  —  Al- 
manach  nocturne ,  1740-1742* 
in  ^  12.  — •  Confessions  de  ia 
Baronne  de  ... .  1743  ♦  2  vol. 
in  *  ]2.  **•  La.  petite  mèc;& 


Digitized  by  CjOOQ IC 


W  E  U 
jd'Esphyle,  hi^oire  irthénien- 

Neuvilie,  (Didier-Pierre 
Chiganau  de)  avocat  auiaar- 
leiuent,  naquit  à  Nancy,  d  une 
, famille  noble ,  ça  1720.  II  en- 
tra dans  les  gardas  du  roi  de 
Pologne  (  StAnisIas)  ,  prit  en- 
suite le  parti  du  barreau,  (ju'il 
abandonna  lorsqu'il  vit  qu'on 
ne  pouvait  parvenir^  dans  cet 
état ,  que  par  une  étude  lon- 
gue et  aride  des  lois.  Il  ac- 
cepta la  place  d'inspecteur  de 
la  librairie,  à  finies,  à  la- 
.quelle  on  lui  faisait  espérer 
que  des  éraoluaieiis  fixes  se- 
raieuiattac)ié6;maiB,au  bout 
de  deux  ans ,  n  ayant  reçii  au- 
cun honoraire,  et  n'ayant  ob- 
tenu qu'avec  bien  des  difficul- 
tés ,  quelques  modiques  gra- 
nficiitioii»  9  il  revint  â  Parié. 
Ji  vQialut  ak>i6  entrer  dvo&  i'é- 
.  tskt  eceléiiaiMique ,  e<  venait  de 
recevoir  la  tonsure  ,  lorsqu'il 
obtint  une  place  de  professeur 
^'histoire  «u  collège  de  Tou- 
louse. Il  y  est  mof  t  au  naois 
d'oclQbrej78i.  On  a  de  lui  le 
Bopqiuet ,  cont0.,  1748,  /«•!». 
—L'Oracle  de  Cy  toere,  i7î>^» 
in-^,  —  Cbansi ,  conte ,  avec 
le  Moyen  d'être  heureux ,  de 
Rivière ,  1750 ,  in- xj^.'^-*  Con- 
sidérations sur  les  Ouvrages 
d'esf«rjt,  1768 ,  in  -  ja.  —  Xia 
ï'einlê  supposée,  comédie  en 
I  acte  4  en  prose ,  1760,  —  Le 
Piptiounaire  philosophique , 
Qu  IntrodiictioEi  à  la  ispnhai^- 
sance  jde  l'homme,  4oiu  la  3«. 
édlt^est  4jb  l'jbz^  pf^tit  in-^S"". 
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Nevers  ,  (Ph.-Jul.  Maka- 
riM'-Mancidx  ,  d<icde)che^ 
valier  des  ordres  du  roi^  était 
neveu  du  cardinal  ifazarii). 
Il  naquit  à  Rome,  et  reçut  de 
la  nature  beaucoup  degoûf  et 
de  taieni  pour  les  belles  -  let- 
tres ;  mais  ce  goût  ne  partît 
point  dans  ses  cabales  pour  la 
Phèdre  de  Pr^oQ,coiilre  celte 
de  Racine.  Mad^  de»  Hou  lib- 
res, amie  de  Pradoa,  fil,  uu 
sortir  de  la  première  neprai- 
senlatipn  d'un  des  isbef-d  «li- 
vres de  la  «cène  Irançaise ,  te 
fameux  sonnet  ; 

a  Dans  un  fiuitauil  doré ,  Pbédre , 
»  Uemhluite  <3(  b]ém» , 

»  Dit  dai  vers  où  d'abor4  p^rtoim» 
»  n^ejiteod  rien ,  etc^n 

Mais  il  ne  parut  ppijot  soes 
son  nom.  On  chercha  par-tout 
à  deviner  J'auteur.  Les  amis 
de  Racine  le»  attilbuèreot  mi 
ducdeiNevers,  et  parodièrent 
le  sonnet  : 

<f  Dans  un  palaî»  doré ,  Dation  , 

»  jaioux  et  blême , 
•>  Fait  des  ver»  «û  jamais  personâa 

»  a'eacattd  rien  :» 


Celait  aussi  peu  rendra  jas - 
tiee  à  ce  duc ,  dont  ou  «  des 
vers  jEort  agréables ,  qu'il  ia 
rendait  peu  lui-même  à  Ra- 
cine ,  dpnt  il  n'estimait  poi«it 
les  oiwf<a£^s.  Mais ,  dans  une 
teUe  çbAleurdesespfito,pou« 
vait<rpn  bien  apprécier  les 
chose»?  Ua  parti  np  eheroha(it 
qu'à  déer'wvyjBmiref  qu'à  1'^. 
pzMer.  Lef  couieim  dont  pn 
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peignait  le  duc  daus  la  paro- 
die, étaient  affreuses;  mais 
ony  traita  sa  sœur  encore  plus 
indignement. 

ce  Une  8œur  vagabonde  ,  aux  crins 

»  plus  noirs  que  blonds  y 
»  Va  dans  toutes  les  coturs ,  etx:.  » 

Il  ne  douta  point  que  cette 
atrocité  ne  vint  de  Despréaux 
et  de  Racine.  Dans  son  pre- 
mier transport ,  il  parla  de  les 
faire  assommer.  Tous  deux 
désavouèrent  les  vers  dont  le 
duc  les  croyait  les  aMteurs; 
ils  eu  redoutèrent  les  suites 
terribles.  Cette  affaire  eût  pu 
réellement  en  avoir,  sans  le 
prince  de  Condé ,  fils  du  grand 
Condé  ,  qui  prit  Racine  et 
Despréaux  sous  sa  protection. 
Il  fit  dire  au  duc  de  Nevers  , 
et  même  en  termes  assez  durs, 
c(u  il  réglerait  comme  fai- 
tes à  lui-^ême,  les  iusultes 
Îu'on  s'aviserait  de  leur  faire. 
Ifit  même  offrir  aux  deux 
amis  rhôtel  de  Condé  pour 
retraite.  Si  vous  êtes  des  inno- 
cens ,  leur  dit-  il ,  vene:(;-y  ;  et  si 
vous  êtes  coupables,  vene:^-^y  en- 
core. Cette  querelle  fut  étein- 
te ,  lorsqu'on  sut  que  le  che- 
valier de  Nantouil  (et,  le  comte 
de  Fiesque ,  Manicaud  ,  et 
quelques  aulreà  seigneurs  de 
aistinctiôn y  avaient  fait,  dans 
un  repas ,  la  parodie  du  son- 
net. Le  duc  de  Nevers  mou- 
-rut  en  1707,  après  avoir  publié 
pliisieurs  piècesde  poésie  d'un 
goût  singulier,  et  qfui  ne  man- 
quent ni  d'esprit  »  ai  d'imagi- 
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tion.  On  connaît  ses  yers  con- 
tre Ranoé ,  le  réformateur  do 
la  Trappe  ,  qui  avait  écrit 
contre  larchevèque  Féné- 
lon. 

«c  Cet  abbé  qu^on  croyait  paitri  d# 

»  sainteté , 
»  Vieilli  dans  la  retraite  et  dan* 

»  rhumilicé , 
»  Orgueilleux  de  ses  croix ,  bouiH 

»  de  sa  souffrance, 
»  Rompt  ses  sacrés  statuts  «a  rom- 

»  pant  le  silence  ; 
M  Et  contre  un  saint  prélat  s^ani- 

»  mant  aujourd'hui , 
»  Du  lond  de  ses  déserts  déclame 

»  contre  lui  -, 
»  Et  moins  humble  de  cœur  ,  que 

»  Her  de  sa  doctrine, 
»  Il  ose  décider  ce  que  Rome  exa-< 

»  mine  ». 

Nbveu,  professeur  dan» 
l'art  de  dessiner  et  à  l'école  po- 
lytecnique  de  Paris ,  a  donné 
le  coufs  sur  son  art ,  dans  le 
journal  de  cette  école  1796  et 
1796. 

NicAiSE,  (  Claude  )  de 
Dijou,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  se  livra  tout  en- 
tier à  l'étude  et  à  la  recherche 
des  monumeus  antiques.  Il 
ciiltiva  les  lettres  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  au  village  de 
Velley  en  1701 ,  à  78  ans.  On 
a  de  lui  :  L'Explication  d'un 
ancien  monument  trouvé  en 
Guyenne ,  Paris,  in-4^;  et  uu 
Discours  sur  lesSyrènes,  Pa- 
ris ,  1691 ,  fn-4^  Il  y  prétend 
qu'elles  étaient  des  oiseaux  , 
et  non  pas  des  poissons,  oa 
des  monstre»  marins. 

NiCERON  , 
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NiCERON,  (Jean-François) 
minime,  natif  de  I^aris,  mort 
à  A.ÏX  en  1 646,  âgé  de  33 ans, 
&*appliqua  à  Toptique,  et  fut 
ami  du  célèbre  Descarteà.  Ce 
jeune  auteur  donnait  les  plus 
grandes  espérances ,  lorsqu'il 
fut  moissonné  à  la  fleur  de 
son  âge.  On  a  de  lui  :  l'Inter- 
prétation des  chiffres ,  ou  Hè- 
^le  pour  bien  entendre  et  ex- 
pliquer solidement  toutes  sor- 
tes de  chiffres  simples ,  trad. 
de  l'italien  d'Antonio-Maria 
Cospi»  /«-8^,  1641.  —  La 
Perspective  curieuse ,  ou  Ma- 
gie artificielle  des  effets  mpr- 
veHleux  de  l'optique ,  avec  la 
Catoptrique  du  P.  Mersenne, 
Paris,  1662,  f«-foL  —  Thau- 
maturgus  opticus,  1646,//}- fol. 

NieEi^oN ,  (  Jean-Pierre  ) 
parent  du  précéd.,  barnabite, 
né'  à  Paris  en  i685.  Après 
avoir  professé  les^^homBnités, 
la  philosophie  et  la  théologie 
dans  son  ordre ,  il  se  consacra 
à  la  chaire  et  à  l'étude  de 
la  bibliographie.  Il  niourut  à 
Paris  eu  1738,  âgé  de  53  ans. 
Niceron  est  principalement 
connu  par  une  compilation  en 
40  vol.  i/i- 12,^ intitulée^:. Mé- 
moires pour  servir  à  l'Histoire 
des  Hommes  illustres  dans  la 
république  des  lettres,  avec 
un  Catalogue  raisonné  de  leurs 
ouvrages.  Le  iweinier  défaut 
de  cette  Collection ,  est  de 
donner  le  titre  d'illustres  à  d^ 
écrivains  qui  ne  l'ont  jamais 
été,  et  qui  ne  le  seront  jamais, 
parce  qu'ils  ne  méritent  pas 
Tome  r. 
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de  l'être;  le  second ,  est  d'ètra 
écrite,  avec  une  inégalité  do 
style,  rebutante  pour  le  lec- 
teur le  moins  difficile.  Il  est 
vrai  qu'un  ouvrage  de  cette 
espèce  n'est  pas  fait  pour  être 
lu  de  suite  ;  mais  cette  inéga-  , 
lité  se  trouve  dans  le  même 
article ,  parce  que  chaque  ar* 
ticle  n'est  qu'une  compilatioa 
des  jugomens  de  diverl  îour- 
nalistes.  La  vraie  cause  d'une 
telle  bigarrure^  est  que  le  P. 
Niceron  employait  ses  maté- 
riaux ,  sans  se  donner  la  peine 
de  les  digérer  et  de  les  refon* 
dre.  On  est  sur- tout  choqué 
d'y  trouver  n u  c haos  perpé t uel, 
qui  n'est  assujetti  à  aucune 
régie  ,  pas  même  à  l'ordre 
chronologique,  pas  même  à 
l'ordrealphabetique.  Les  écri- 
vains nationaux. et  étrangers  « 
sacrés  ou  profanes,  phUpso- 
phes  ou  théologiens.,  célèbres 
ou  obscurs ,  sont  confondus 
pêle-mêle,  et  offreot  un  mé- 
.  lange  qui  fatigue  autant  qu'il 
est  contraire  à  l'arrangement 
et  à  la  méthode.  Le  premier 
volume  de.  cet  le  compilation 
parut  en. 1727.  Les  antres  ont 
été  donnés  successivement , 
jusqu'au  39*,  qui  a  paru  ea 
1738.  Le  40*  parut  en  1739. 
On  a  donné  depuis  trois  autres 
volumes ,  dans  lesquels  il  y  a 
plusieurs  articles  qui  ne  sont 
pas  du  P.  "Niceron.  Les  autres 
ouvrages  de  cet  écrivain  sont  : 
Le  grand  Fébrifuge ,  où  l'on 
fait  voir  que  l'eau  commune 
est  le  meilleur  remède  pour 
les  fièvres ,  et  vraisemblable- 
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ment  ^ur  la  peste ,  trad.  de 
l'anglais  de  Jeait  Hanckock , 
in*i2.  Ce  livre  eut  beaucoup 
de  cours.  lia  meilleure  édition 
est  celle  de  Paris ,  chez  Cave- 
11er «  en  17309  sous  le  titre  de 
Traité  de  l'Eau  commune,  2 
vol.  m- 12.  —  La  Conversion 
de  l'Angleterre  au  christia- 
nisme «  comparée  avec  sa  pré- 
tendue réformation,  trad.  de 
Tanglais ,  iit-8^. -—Traduction 
des  Réponses  de  Wodward  , 
au  docteur  Camerarius,  sur 
la  Géographie  physique  ,  ou 
Histoire  naturelle  de  la  Terre, 
f«-4®.  —  Voyages  de  Jean 
Owington,  1725, 

Nie  ET,  (  Flavius  Nicaus  ) 
orateur  et  jurisconsulte  des 
&aules,ami  de  Sidoine  Apol- 
linaire. Sa  Harangue  à  la  cé- 
rémonie du  consulat  d' Astère, 
à  Lyon ,  en  449,  fut  célèbre. 

NicoLAÏ,  (Nicolas  de)  gen- 
tilhomme dauphinois  ,  mort 
à  Paris  en  1583,  mit  au  jour , 
en  i568,rhist.  de  ses  voyages 
sous  le  litre  de  :  Discours,  et 
Histoire  véritable  des  naviga- 
tions et  .voyages  faits  en  Tur- 
quie, réimpr.  à  Anvers  en 
i586 ,  zn-fol.  avec  des  figures, 

S  ai  rendent  ce  livre  cher  : 
lesàont  en  bois,  et  gravée» 
d'après  le  Titien. 

NicoLAÏ,  (Jean)  domini- 
cain, naquit  à  Monza  dans  le 
diocèse  de  Verdun  en  1694  , 
fut  docteur  dé  Sorbonne ,  et 
moiirpt  en  1673,  à  78  ans. 
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On  a  de  lui  une  excellente 
édition  de  la -Somme  de  S^- 
Thomas  ,  avec  des  notes  ,  et 
de  tous^  les  ouvrages  de  ce  saint 
docteur,  Lyon,  1660  et  an- 
nées suivantes,  19  vol.  zn-tol. 
—  Cinq  Dissertations  sur  plu- 
sieurs points  de  la  discipline 
ecclésiastique,  contre  le  sa* 
vaut  Launoy ,  fA-i2.  —  Judi» 
cium  ,  seu  censorium  suffragzum 
depropositione  Antonii  Amaîdi^ 
in^^^,  — '  Ludovici  Justi  XIII 
triuinphaîia  monumenta, — Des 
Thèses  sui^  la  Gvace ,  réfutées 
par  N  icole  dans  la  Causa  Ar^ 
naidina. 

Nicolas  dk  Clairvaux  , 
fut  disciple  et  secrétaire  de 
S^-Bernàrd.  Il  se  retira  ensuite 
dans  le  monastère  de  Mouii- 
ramey  ,  où  il  mourut  vers 
1180.  On  a  de  lui  un  volume 
de  Lettres  dans  la  Bibliothèque 
des^ères.  Il  y  en  a  aussi  daii» 
le  M'iscellanea  de  Baluze.  Les 
savans  prétendent  qu'il  y  a 
beauGoupd'esprit  dan&ces  Let^ 
ires, 

Nicolas  de  Lyre  ,  prit 
rhabit  des  Frères-Mineurs  en 
1291.  II  vint  à  Paris,  où  il 
fut  reçu  docteur, «t  expliqua 
long-tems  l'Ecriture  -  sainte 
dans  le  grand  couvent  de  son 
ordre.  Il  mourut  à  Paris  en 
1340 ,  après  avoir  passé  par  les . 
prôraière^s  charges.  On  a  de  lui 
dts  Postilles ,  ou  petits  Com- 
mentaires sur  tout^  laBihle^ 
qui  ont  été  autrefois  irès-con- 
suites.  -^  Une  Dispute  contre. 
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les  juifs,  fn-fol.  —  Un  Traite 
contre  un  rabbin*^ 

Nicolas,  (  Augustin  ) 
maitre-des-recftiètes  au  parle- 
ment de  Besançon ,  mort  en 
1675,  n'est  guères  connu  que 
par  le  Menagiana,  et  n'y  est 
pas  peint  avantageusement.  Il 
faisait  des  vers  en  quatre  lan- 
gueé;  il  les  vantait  beaucoup; 
cequilui valut,  après  sa  mort, 
cette  épitaphe  : 

«  Ci  gic  Augustin  Nicolas , 
M  Auteur  de  la  première  classe , 
»  Rélorma^ur  oe  Vaueelas , 
»  Rival  de  Virgile  et  d'Horace. 
»  Instruit  des  affaires  d'état, 
9*  Au  conseil  et  dans  le  sénat , 
»  Il  méritait  le  ra<ig  suprême. 
»  C'était  un  homme  enfin ....  hola  : 
»  De  qui  savezrvous  tout  cela  ? 
»  De  qui  je  le  sais?  de  lui-même  ». 

Il  était ,  dit-on ,'  fort  avare  , 
et  il  mourut  Vannée  où  on 
établit  la  oapitation  :  c*éfi^ , 
disait-on,  de  peur  de  la  )>ayer. 
Voici  comment  on  rendit  ce 
mot  : 

«  Pour  éviter  la  capîtation , 

9  Don  Augustin  eût  recours  à  la 

»j  Parque , 
«>  Il  crutpar-*iâ  trouver  l'exemption; 
9>  Mais ,  comme  il  lut  prêt  d'entrer 

»  dans  la  barque , 
»  Voyant  Caron  qui ,  l'arrêtant  au 

»  bord, 
9»  Lui  demanda  le  tribut  ordinaire  : 
»  Hélas  !  dit-il ,  que  le  sort  m'est 

»  contraire; 
»  Par  tête  on  paye  encore  après  la 

»  mort  » 

On*  a  de  lui  :  Des  Poéàies  , 
réimpr.  à  Besançon  en  1693. 


NIC  19 

—Une  relation  de  la  dernière 
révolution  de  Napiei,  Amst. 
1660,  i/i-8°;  et  une  aytre  de 
la  campagne  de  1664  eu  Hout 
grie,  avec  diverse»  Pièces  his- 
toriques. —  Dissertation  mo- 
rale et  juridique, savoir  :  si  l^ 
torture  est  un  moyen  sûr  de  véri" 
fier  tes  crimes  secrets  ?  Amst. 
1682, ini2.  Ce  livre ,  difficile 
à  trouver,  est  le  meilleur  de 
ceux  qu'a  produits  Nicolas. 

Nicolas,  (Jean)  chirur- * 
gieiï'à  Nimes.  On  a  de  lui  : 
Discours  sur  rinoculation.  — 
— -  Jourpal  de^  inoculations  , 
Avignon  en  1766,  in- 12. — 
Manuel  du  jeune  chirui^ien , 
i770,frt-8**, 

Nicolas  ,  médecin ,  mem- 
bre de  plusieurs  académies  , 
associé  de  l'institut ,  a  donné 
les  ouvr.  suivans  :  Nosologie 
méthodique,  suivant  le  sys- 
tème de  Sydenham ,  trad.  du 
latin  de  Sai?  vage ,  1771 , 3  voL 
za-8**.— Le  cri  de  la  nature  ea 
faveur  des  en  fans  nouveaux-» 
nés ,  Paris ,  1775,  fn- 1 2;  nouv, 
édit.  1793  »  ^'«-8^  •«—  Cours  de 
Chimie  théorico  -  pratiqiie , 
Nancy,  '1777,  m- 12.  — •  Dis- 
sertât, chinaiquewr  les  eaux 
minérales  de  S^-Diez ,  177*  , 
m-8%2«édit.  1784-85 ,  frt.8^ 
— -  Dissertât,  chimique  sur  le» 
eaux  minérales  de  la  Lorraine, 
Paris,  1778,  zn- 1  a. -— Hist. 
desmaladiesépidémiques  qui 
ont  régné  dans  la  province  du 
Dauphiné  depuis  1775,  Gre- 
noble ,   1781 ,   in*SP.  —  Avi» 
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«ur  rKlectricité ,  consicjérée 
comme  remède  dans  certaines 
nialadiips ,  î^  ancy ,  1782  ,i«-8**. 
—Précis  des  leçons  publiques 
de  chimie  et  d  histoire  natu- 
relle qui  se  font  toutes  les  an- 
nées aux  écoles  de  médecine 
de  l'université  de  Nancy , 
Paris,  1787,.  2v61.  z/i-8^  *— 
Manuel  du  distillateur  d'eau- 
de-vie,  l'jSj  ^  in'X2.  —  Mé- 
moire sur  les  maladies  épidé- 
xniques  qui  ont  régné  dans  la 
province  du  Dauphiué  depuis 
l'année  1780,010.  1787,  /«-B®. 
—  Mémoire  sur  les  salines  de 
la  république ,  1796,  in-8^ 

Nicole,  (  Claude  )  présîd. 
de  l'électio»  de  Chartres ,  sa 
patrie ,  cultiva  les  Muses  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  en  r685, 
à  l'âge  de  74  ans.  On  a|de  lui  un 
Hecueil  de  vers ,  2  vol.  f/i-12 , 
réimpr.  à  Paris  en  1693. 

Nicole,  (Pierre)  parent 
du  précédent,  naquit  à  Char-* 
Ires  en.  1625.  La  nature  lui 
accorda  uu  esprit  pénétrant , 
et  une  mémoire  heureuse. 
Avec  de  telles  dispositions, 
ses  progrès  ne  purent  qu'être 
rapides.  Dès  l'âge  de  quatorze 
ans,  il  pos^dait  parfaitement 
le  latin  et  le  grec.  Son  père , 
sous  les  yeux  duquel  il  avait 
fait  sei  humanités,  l'envoya 
à  Paris  pour  faire  son  cours 
de  philo9pphie  et  de  théo- 
logie. Il  s'adonna  à  ces  deux 
sciences  avec  d'autant  plus  de 
fruit ,  que  son  esprit  avait  la 
inaturité,. la 'profondeur  et  la  1 
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justesse  qu'elles  démandenf* 
Ce  fut  pendant  son  cours  qu'il 
connut  les  cénobites  de  Port- 
Royal.  Ils  trouvèrent  en  lui , 
ce  qu'ils  cherchaient  avec 
tant  d'empressement ,  l'esprit, 
les  mœurs  et  la  docilité.  Ni- 
cole donna  une  partie  de  soa 
temsà  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse qu'on  élevait  dans  cette 
solitude.  En  formant  d'illus- 
tres élèves,  il  se  forma  lui- 
même,  n  acquit  une  faci- 
lité extrême  d  écrire  en  latin» 
Après  ses  trois  années  ordi- 
naires de  théologie,  il  soutint 
SSL  tentative  avec  uusticcèspeu 
commun.  Le  jeune  théologien 
se  préparait  à  entrer  en  li- 
cence ;  mais  les  querelles;  que 
les  cinq  Propositions  avaient 
allumées  dans  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  le  déter- 
minèrent à  ie  contenter  da 
Batcalaureat  qail  reçut  en 
1694.  Plus  libre  alors,  ses  en - 
gagemens  avec  Port  -  Royal 
devinrent  plus  suivis  et  plus 
étroits^  il  fréquentacettepieu- 
se  et  savante  maison  ;  il  y  fit 
même  d'assez  longs  séjours ,. 
et  travailla  avec  Arnauld  à  ' 

SlUsieurséeritspourladéfense 
é  Jansénius ,  et  de  i&  doc-' 
trine.  En  1664,  ilse  retira  à 
Châf  illon  près  de  Paris.  Il  sor- 
tit de  tems  en  tems  de  cette 
retraite,  pour  aller  tantôt  à 
Port-Royal ,  tantôt  à  Paris. 
La  mort  de  la  duchesse  de 
Longueville ,  la  plus  ardente 
protectrice  du  jansénisme,  ar- 
rivée en  1679,  lui  donna  du 
goût  pour  la  France.  Taiptrdu 
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(  dit-il  )  tout  TTiQn  crédit ,  y  al 
même  perdu  mon  abbaye  ;  car 
cette  princesse  était  la  seule 
qui  m*appellât  M.  VAbbé,  Il 
•  quitta  son  pays  au  printemsde 
M  même  année.  Cette  retraite 
fut  un  peu  forcée;  mais  après 
différentes  courses,  il  obtint 
la  liberté  de  revenir  à  Char- 
tres ,  sa  patrie ,  et  quelque 
tems  après  à  Paris.  Il  entra ,  à 
la  fin  de  ses  jours ,  dans  deux 
querelles  célèbres  :  celle  des 
études  monastiques,  et  celle 
du  quiétisme.  11  défendit  l£s 
sentimens  de  Mabillon  dans 
là  première  ,  et  ceux  de  Bos- 
suet  dans  la  seconde;  mais 
sans  donner  dans  les  empor- 
temens  ordinaires  aux  écri- 
vains polémiques.  ^Je  naime 
pas  (disait-îl)  Us  guerres  ci- 
viles. Les  deux  dernières  an- 
nées de  sa  vie  furent  fort  lan- 
guissantes; et  enfin  il  mourut 
en  1695 ,  à  l'âge  de  70  ans, 
Cet  homme ,  si  fort  la  plume 
à  la  main  ,  éftiit  un  second  la 
Fontaine  dans  laconversation  : 
il  sentait  lui-même  qu'il  n'y 
brillait  pas.  Il  disait ,  au  sujet 
de  TréviUe ,  homme  d'esprit , 
et  qui  parlait  bien  :  Il  me  bat 
dans  la  chambre;  mais  je  ne 
suis  pas  pùitàt  au  bas  de  t esca- 
lier ^  <Lue  je  tai  confondu.  Jl 
amusait  souvent ,  par  ses  naï* 
vetés ,  les  solitaires  de  Port  • 
Hoyal.  Une  demoiselle  était 
venue  le  consulter  sur  un  cas 
de  conscience.  Au  milieu  de 
l'entretien  arrive  le  P.  Fouc- 
quet  de  l'Oratoire ,  fils  du 
fameux  surintendant;]!^ icolOf 
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du  plus  loin  qu'il  l'apperçoit , 
s'écrie  :  Voici  ^  mademoiselle  , 
qnelquun  qui  décidera  la  chose; 
et  sur-le-champ  il  compte  au 
P.  Foucquet  toute  l'histoire 
de  la  demoiselle,  qui  rougit 
beaucoup. On  fil  des  reproches , 
à  Nicole  de  cette  imprudence; 
il  s'excusa,  sur  ce  que  cet 
oi^atorien  était  son  confesseur* . 
Puisque  (  dit-il  )7«  nai  rien  de 
caché  pour  ce  Père,  mademoi* 
selle  ne  doit  pas  être  réservée 
pour  lui.  Ce  célèbre  écrivain 
était  enfant  à  bien  des  égards, 
ïl  fut  logé  très-lbng-tems  au 
faubourg  S^-MarceL  Quaud 
on  lui  en  demandait  la  raison  : 
Cest  (  répondait-il  )  que  les 
ennemis ,  qui  ravagent  tout  en 
Flandres^  et  menacent  Paris  s 
entreront  par  la  porte  S,  Martin, 
avant  que  de  venir  chex^  mol. 
La  crainte  continuelle  qu'il  no 
lui  tombât  quelque  tuilesurla 
tête  ,  l'empêchait  de  paraître 
dans  les  rues.  Les  nombreux 
ouvrages  sortis  de  sa  phime  , 
sont  :  Les  Essais  de  morale  , 
en  14  vol.  zn-i2,  Paris,  1704, 
parmi  lesquels  on  trouve  trois 
volumes  de  Lettres.  L'auteur 
ne  parle  qu'à  l'esprit  :  il  est 
sec  et  froid.  —  Les  Instruc« 
tiens  théolo'giaues  sur  les  Sa- 
cremens ,  2  vol.  ;  sur  le  Sym- 
bole ,  2  vol.  ;  sur  le  Pater  ^  l 
vol. ;  sur  leDécalogue,  2  vol.; 
et  sur  le  Traité  de  la  prière , 
2  vol.  —  Traité  de  la  toi  hu- 
maine, composé  avecArnauld» 
1664,  </i.4',  à  Lyon,  1693» 
f/t-i2.  —  La  perpétuité  de  la 
foi  de  l'Eglise  catholique  toM-*^ 
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chant  l'Eucharistie ,  Paris  en 
1670, 1672 — 74 , 3  vol.  ziï-4® , 
avec  Arnauld  qui  y  a  eu  trcs- 

!)eu  de  part.  -—Les  Préjugés 
égitimescontrelescalvinistes. 
—Traité  de  l'unité  de  l'Eglise 
contre  le  ministre  Jurieu.  — • 
les  prétendus  réformés  con- 
vaincus de  schisme.  —  Les 
Lettres  imaginaire^  et  vision- 
naires ,  2  vol.  7/1-12 ,  1667.  — 
Un  trës-grand  nombre  d'ou- 
vrages pour  la  défense  de  Jan- 
sénius  et  d' Arnauld.— Plu- 
sieurs Ecrits  contre  la  morale 
des  casuisteafYelâchés.-— Quel- 
ques-uns sur  la  Grâce  géné- 
rale,  recueillis  en  4  vol.  Z/1-12, 
avec  les  Ecrits  d' Arnauld ,  de 
Quesnel  et  des  autres  théo* 
logiens  qui  ont  combattu  ce 
système.  —  Un  choix  d'Epi- 
grammes  latines  ,  intitulé  : 
Epigrammatum  delectus  ^  lôSç, 
in- 12.  — Traduction  latine  des 
Lettres  provinciales,  avec  des 
notes ,  etc. ,  sous  le  nom  de 
Wendrock. 

""  NicoiE,  (François)  né,  à 
Paris  en  1683  ,  montra  beau- 
coup de  génie  pour  les  mathé- 
matiques. Il  donna  en  1706,  â 
l'acacl.  des  sciences ,  un  Essai 
sur  la  théorie  des  roulettes , 
qui  le  fit  recevoir  l'année  sui- 
vante dans  cette  compagnie. 
Il  commença  ,  en  17 17,  un 
Traité  du  Calcul  des  diffé- 
rences finies,  sur  leqnel  il  a 
donné  ensuite  beaucoup  de 
Mémoires.  En  1729,  il  cionna 
à  Tacad.  un  Traité  des  lignes 
du  3«  ordre ,  plus  complet  que 


NIC 

celui  de  Newton.  En  1727 , 
il  se  fit  adjuger,  et  céda  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  un  prix- 
dé  3,000  liv. ,  que  Mathulo» 
avait  déposées  pour  celui  qui 
démontrerait  la  fausseté  d'un« 
quadrature  dix  cercle,  qu'il 
croyait  avoir  trouvée.  Cet  ha- 
bile académicien  mourut  en 
1757,  d'une  érésipelle,  âgé  de 
75  ans. 

Nicole  de  la  Croix, 
(  Louis- Antoine  )  mort  le  14 
septembre ,  à  Pans^$a  patrie, 
à  56  ans.  C'était  un  ecclésias- 
tique de  mœurs  pures  et  d'un 
savoir  assez  étendu.  On  a  de 
lui: Méthode  d'étudier,  tirée 
des  ouvrages  de  SvAugustîn , 
trad.  de  l'Italien  de  Ballerini , 
1760,  z«-i2«  —.Géographie 
moderne ,  1 75^  j  réimprimée 
avec  des  auguteiitatious  consi- 
dérables en  1763,  z  vol.  ilM2. 
Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de 
succès ,  et  on  le  lit  avec  fruii  ; 
il  est  instructif;  clair  et  mé- 
thodique. -—Abrégé  de  la 
Géographie  à  l'usage  des  jeu- 
nes peiBomies, petit  vol.  fn-i2« 
C'est  un  extrait  de  sa  Géogra- 
phie moderne. 

NiGOLEAU,  ancien  maître 
de  pension  à  Paris,  né  à  S*.- 
Pé  en  Bigorre  en  1734»  est 
auteur  d'une  Epjtre,  ou  ïns-' 
truction  de  la.  reine  Christine 
aux  souverains,  Angers,  1770, 
f/i-8®.  —Discours  académique 
sur  ce  sujet  \  Déterminer  ce 
qu^ily  a  de  fixe  et  d'arbitraire 
dans  le  goût,  Angers,  1770  , 
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m-8^.— Discours  académique 
sur  ce  sujet  :  La  frivolité  nuit 
également  aux  Lettres  ^  1770  , 
*«-8**.-i— L'orgueil  de  i'homme 
ôonfonda.  -^  Stances  philoso- 
phiques couronuées  eo  1771 , 
par  1  acad.  de  Kouen ,  1772  , 
i«-8*,  —  Ëlémens  du  calcul 
numérique  et  algébrique ,  ib, 
1775,  zn-i2. 

:  NicoT,  (Jean)  né  à  Nîmes, 
quittasapatriedebonneheure, 
et  s'introduisit  à  la  cour,  où 
son  mérite  lui  procura  les  bon- 
nes grâces  de'HenrilI.  et  de 
François  II.  On  le  nomma 
ambassadeur  en  Portugal;  à 
soti  retour  il  apporta  en  France 
la  plante  qu'on  appelle  nico- 
tiane  de  son  nom.  Celte  plante, 
connue  aujourd'hui  sous  le 
Bom  de  tabac  «  fut  présentée 
à  la  reine  Catherin^  de  Mé- 
dicis^  et  de-là  lui  vint  son 
Mom  A*herbe  à  la  reine.  Nicot 
mourut  à  Paris  ea  1600 ,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits :  Un  Traite  de  la  ma- 
rine, où  il  avait  .recueilli  tous 
les  termes  des  mariniers.  — - 
Trésor  de  la  langue  française , 
tant  ancienne  qtie  moderne. 
GeJ)ictionnaire,  qui  eut  beau- 
coup de  cours  dans  son  tems, 
ne  parut  qu'après  la  mort  de 
¥4uteur,  en  1606,  i;i- fol. 

NiEUPORT,  (  de  )  ci-devant 
commandeur  de  TOrdre  de 
Malle.  On  a  dé  lui:  Mélanges 
mathématiques,  ou  Mémoi- 
res sur  difFérens  sujets  de  ma- 
thématiques, tant  pures  qu'ap- 
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pli<||iéés ,  Bruxelles  en  1794  '; 

NiNNiN ,  docteur  en  méde- 
cine, né  en  1722,  a  traduit 
les  huit  Livres  de  Celse  sur 
la  médecine ,  la  pharmacie  et 
la  chirurgie,   1753. 

NiRÈL  (  L.-H.  )  a  traduit  de 
l'anglais  les  Amours  d'Emire 
et  de  Calisto ,  ou  la  fatale 
succession,  1772,  in-12.  — 
Le  Gilblas,  ou  chemin  d'un 
homme  qui  a  passé  par  les 
épreuves  les  plus  dures  de  la 
vertu,  traduit  de  l'allemand , 
1779,  2vol.  £/I-I2. 

NiTARD,  abbé  de  S*.-Ri- 
quier,  d'uneancienne maison, 
était  attaché  à  Charles -le- 
Chauve,  qui  estimait  son  sa- 
voir et  ses  vertus.  Nous  avons 
de  lui ,  dans  le  Recueil  de 
Duchesne,  une  Histoire  des 
gue^res  entre  les  trois  fils  de 
Louis-Ie-Débonnaire.  Il  mou- 
rut vers  863. 

Nivelle,  (Gabriel-Nicolas) 
prêtre,  prieur*commendataire 
cle  •  S*.  -  Géréon ,  diocèse  de 
Nantes,  né  à  Paris ^  mort  le 
7  janvier  1761 ,  âgé  de  74  ans. 
Son  opposition  à  Ta  bulle  Uni^ 
genitusïQ fit  renfermer  quatre 
mois  à  la  Bastille,  en  1730V  II 
a  publié  :  Les  Relations  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  la  faculté 
de  théologie  de  Paris ,  au  Su* 
jet  de  la  constitution  Unige^ 
nitîLS  ,  7  vol.  7/»- 12*  —  Le  Cri 
de  Ja  foi ,  3  vol.  f;i-i2,  —  La 
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constitution  UnigenltusdéS^tée 
à  TEglise  universelle ,  ou  Re- 
cueil général  de^  Actes  d'ap- 
fel,  1757,  4  vol.  iH-foL  — 
1  laissa  un  Catalogue  manus- 
crit de  tous  les  ouvrages  faits 
sur  le  jansénisme  et  ta  consti- 
tution, jusjqu'en  1738.  On  le 
conserve  à  la  Bibliothèque 
nationale,  et  il  a  servi  à  la 
confection  de  cette  bibliothè- 
que dans  cette  partie. 

NiVKRNOis ,  (Louis- Jules 
Barbon  Mancini ,  duc  de  ) 
ministre  d'état ,  membre  de 
l'acad.  franc,  et  de  celle  des 
belles-lettres ,  etc.  naquit  à 
Paris  le  16  décembre  1716, 
et  mourut  dans  la  même  ville 
le  7  ventôse  an  VI  (  25  févr. 
1798  )  dans  la  82,^  année  de 
son  âge.  Nivernois  était  petit 
fils  du  duc  de  Nevers ,  connu 
dans  la  république  des  lettres 
par  des  vers  pleins  d'énergie 
et  par  sa  haine  contre  Racine. 
Ses  poésies  honorent  autant 
sa  mémoire  que  son  antipa- 
thie pour  le  rival  de  Corneille 
fait  tort  à  son  goût.  Nous  ne 
faisons  ce  rapprochement  que 
pour  montrer  que  les  talens 
ont  été  héréditaires  dans  la 
famille  de  Nivernois  ;  mais 
c'est  sur -tout  celui  que  les 
lettres  ont  perdu  depuis  peu, 
qui  a  répandu  sur  ce  nom 
le  plus  grand  éclat,  par  la 
délicatesse  et  le  mérite  de 
ses  production&littéraires.  Le 
duc  de  Nivernois  après  avoir 
suivi  la  carrière  des  armes 
pendant  quelques  années  1,  fut 
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obligé  de  quitter  le  service 
à  cause  de  la  faiblesse  de 
sa  santé;  il  entra  alors  dans  la 
carrière  diplomatique*  Com- 
me il  jouissait  du  plus  grand 
crédit  à  la  cour  de  Louis  XV, 
ce  monarque  lui  confia  plu- 
sieurs ambassades  importan- 
tes. Il  fut  d'abord  envoyé  à 
Rome,  où  il  passa  plusieurs 
années.  14  fut  ensuite  chargé 
d'une  mission. diplomatique 
auprès  de  la  cour  de  Berlin  , 
où  il  reçut  l'accueil  le  plus 
flatteur  du  grand  Frédéric 
qui  sOiVait  juger  et  apprécier 
les  hommeâ.  Mais  l'ambas- 
sade la  plus  importante  qui 
lui  ait  été  confiée,  est  celle 
de  Londres,  où  il  fut  envoyé 
pour  traiter  de  la  paix  à  la 
fin  de  la  guerre  en  1763.  Il 
n'entre  point  dans  le  plan  do 
notre  pus^rage  de  juger  les 
gens  de  lettres  dont  nous  écri«< 
yons  l'histoire  ,  sous  des  rap-^ 
ports  politiques;  nous  pou- 
vons cependant  dire  que  Ni- 
vernois a  laissé  le  souvenir 
d'une  conduire  sage  et  pru-^ 
dente  ,  comme  ministre  dans 
les  cours  étrangères;  qu'il  n'a 
jamais  été  au-dessous  de  l'im- 
portance de  ses  fonctions,  et 
l'on  peut  ajouter  que  peut-' 
être  jamais  ambassadeur  ne 
soutint  sa  dignité  avep  plus  d^ 
grâces.  Les  savans,  les  gens 
de  lettres  des  grandes  capi- 
pitales  où  il  était  chargé  de 
représenter  la  France,  avaient 
le  plus  libre,  accès  auprès  de 
lui.  En  s'occupant  avec  euac 
des  sciences  et  des  beaux  arts. 
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i|  répandait  des  fleurs  sur  les 
épines  dont  la  carrière  diplo- 
matique n'est  que  trop  sou- 
vent hérissée.  Aussi  les  plus 
célèbres  académies  de  l'Eu- 
rope se  sont  elles  empressées 
de  le  mettre  au  nombre  de 
leurs  membres.  Ces  distinc- 
tions littéraires  accordées  à 
Nivernois  n'étaient  point  un 
liommage  servile  rendu  à  sa 
naissance,  mais  des  récom-> 
pen^s  dues  à  un  écrivain  in- 
génieux qui  avait  fait  i'em- 
Ï)loi  le  plus  heureux  des  ta- 
ens  qu'il  avait  reçus  de  la 
nature.  Nous  avons  de  lui  en 
effet  un  recueil  de  fables  qui 
sont  sans  doute  inférieures  à 
celles  de  l'inimitable  La  Fon- 
taine ;  mais  quoique  le  style 
n'en  soit  pas  exempt  de  re- 
proches ,  quoiqu'elles  soient 
loin  d'avoir  atteint  cette  sim- 
plicité sublime  qui  caracté- 
rise celles  du  i^'.  fabuliste 
français ,  elles  n'en  sont  pas 
moins'  des  productions  d  un 
talent  distingué.  Dans  ses  au- 
tres ouvrages  on  trouve  une 
grande  finesse  d'idées.  Peut- 
être  y  a-t-il  un  peu  trop  de 
recherche;  mais  il  était  dif- 
ficile à  un  homme  qui  avait 
passé  sa  vie  à  la  cour  et  dans 
le  tourbillon  du  grand  monde , 
de  ne  pas  laisser  appercevoir 
dans  ses  ouvrages  quelques- 
unes  de  ses  habitudes.  Ap- 
pelle plusieurs  fois  à  prési- 
der l'acad.  française ,  îîiver- 
nois  fut  chargé  de  répondre 
aux  discours  des  récépiendai- 
tes.  S*it  n'eut  pas  fait  preuve 
Tome  iT. 
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d'un  talent  réel,  nous  nous 
garderions  bien  de  citer  cea 
sortes  de  discours  que  les 
grauds  seigneurs  ,  en  prési- 
dant l'académie  ,  n'avaient 
souvent  que  la  peine  de  lire  ; 
mais  Nivernois  était  en  état 
de  faire  ses  discours  ,  et  l'oa 
reconnaissait  facilement  soa 
cachet  à  la  manière  ingé* 
nieuse  dont  il  savait  louer 
l'académicien  mort ,  et  celuj 
qui  était  appelé  à  le  rem- 
placer. Il  régne  ,  en  effet  , 
dans  ses  réponses  une  fiuesse 
et  une  urbanité  qui  les  font 
distinguer  de  ces  adulations 
banales  qui,  loin  d'honorer  1« 
vrai  mérite,  semblent  au  con- 
traire le  méconnaître  en  na 
sachant  pas  l'apprécier.  \ 

Quant  aux  autres  produc- 
tions de  Nivernois ,  elles  con- 
sistent dans  les  ouvrages  sui- 
vans  :  Trois  lettres  sur  l'usage 
de  l'esprit ,  la  première  traita 
de  l'usage  de  l'esprit  dans  la 
société;  la  deuxième, de  l'u- 
sage de. l'esprit  dans  la  soli- 
tude; et  la  troisième  de  l'usa- 
ge de  l'esprit  dans  les  affaires. 
Nivernois  a  fait  une  lettre 
morale  sur  la  manière  de  sa 
conduire  avec  ses  ennemis  , 
et  une  autre  sur  l'état  de  cour- 
tisan. Ces  différentes  lettres 
contiennent  des  réflexions  sa- 
ges et  utiles;  mais  la  plupart 
des  exemples  cités  sont  tiréi 
des  situations  où  les  grands 
seigneurs  se  trouvaient  à  la 
cour ,  et  sous  ce  rapport ,  ils 
ont  perdu  le  mérite  de  l'ap- 
plication. Nivernois  s'est  exdr- 
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ce  dans  l'art  difficile  de  Lu- 
cieu.  II  a  fait  des  dialogues, 
le  premier  ,  entre  Çicéron 
et  JE'onteuelle  ;  le  second , 
entre  Alcibiade  et  le-duc  de 
Guise  (  Henri  )  ;  le  troisième, 
entre  Pline  le  jeune  et  M*»» 
de  Sévigné  :  et  le  quatrième, 
entre  Périclés  et  le  cardinal 
Mazarin.  Ces  d  ialogues  offrent 
des  rapprochemens  qu'un  es- 
prit nourri  de  la  lecture  des 
anciens,  et  l'habitude  d'ob- 
server et  de  comparer  ont  pu 
seuls  inspirer.  Nous  ne  les 
placerons  pas  au  premier  rang 
des  ouvrages  dans  ce  genre 
difficile  ;  mais  ils  annoncent 
un  grand  discernement  et 
beaucoup  de  philosophie.  — 
Un  des  ouvrages  de  Niver- 
uois  qui  a  le  plus  fixé  l'at* 
tention  publique ,  ce  sont  ses 
Këflexions  sur  le  génie  d'Ho- 
race, de  Despréaux  et  de 
Bousseau.  Quoiqu'elles  aient 
excité  des  critiques  et  qu'on 
ait  accusé  l'auteur  de  n'avoir 
pas  rendu  toute  la  justice  qui 
était  due  à  Jean  -  Baptiste 
Rousseau,  elles  ne  contien- 
nent pas  moins  d'excellens 
Ï>rincipes.  Nous  ne  conseil- 
erons  pas  aux  jeunes  litté- 
rateurs d'adopter  toutes  les 
conséquences  que  l'auteur  en 
a  tirées;  mais  nous  les  invi« 
tons  à  lire  cet  ouvrage  et  à 
le  méditer.  Il  est  du  petit 
nombre  de  ceux  qui ,  malgré 
les  erreurs  qu'ils  peuvent  con- 
tenir, offrent  des  dissertations 
qui  servent  à  former  le  goût, 
rdvemois  a  encore  fait  des 
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réflexions  sur  Alexandre  et 
Charles  XII.  C'est  une  comi> 
paraison  entre  ces  deux  grands 
hommes  de  guerre.  Un  genre 
moins  sérieux  et  plus  ana- 
créontique  a  exercé  la  pluma 
de  Nivernois,  lorsqu'il  a  écrit 
la  vie  de  plusieurs  troMba-* 
douTS.  Il  na  point  caché  la 
source  où  il  a  puisé  ses  maté- 
riaux. Il  aime  à  avouer  que; 
c'est  dans  les  manuscrits  da 
S*«.-Palaye  ciu'iLles  a  trou- 
ves.—11  a  traduit  la  vied'Agri- 
cola  ,  et  pour  prouver  aux 
lecteurs  qu'il  ne  redoutait  paa 
la  critique,  il  y  a. joint,  la 
texte  latin.  —  Nous  avons  en- 
core de  lui  uuetrad.  de  l'angl. 
de  l'Essai  sur  l'art  des  jardins 
modernes  d'Horace  Walpole. 

—  Une  traduction  en  vers  da 
l'Essai  sur  l'homme  de  Pope. 

—  Une  autre  du  4*  livre  du 
Paradis  perdu  de  Milton.  — 
De  l'Episode  dé  Nisus  du  9« 
livre  de  TEneide.— De  l'Epi- 
sode de  Médor ,  dans  le  chant 
18  du  Roland  furieux  de  l'A- 
riosle.  —  De  la  création  et 
des  quatre  âges  du  monde, 
livre  i«'  des  Métamorphoses 
d'Ovide ,  etc.  —  Nous  ayons 
également  du  même  auteur 
des  Imitations  en  vers  de  plu- 
sieurs Odes  d'Anacréon  et 
d'Horace  ;  des  poé3ies  de  Ti- 
bulle,  d'Ovide  et  de  Proper- 
xe ,   et   de   plusieurs  pûètesr 

italiens  et  anglais.  — -  Niver- 
nois  a  fait  aussi  dés  fllégies , 
des  Cantates,  dès  énigmes  » 
des  épigrammes  et  des  contes»  ' 
— II  a  composé  un  grand  nom* 
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bre  de  chansons  agrëables^deft 
romances  et  une  com.  en  prose, 
intit,  :  Le  Prince  Lutin.  Nous 
avons  enfin  de  lui  uti  portrait 
du  grand  Frédéric  de  Prusse, 
et  ceux  poèmes  :  Adonis  s  et 
Richardet  traduit  de  l'italien 
en  vers  français.  Il  n'est  aucun 
de  ces  ouvrages  qui  n'offre 
des  beautés  particulières.  Ce . 
ne  sont  pas  sans  doute  des 

S  réductions  marquées  au  coin 
u  génie  ;  mais  elles  annon- 
cent toutes  un  excellent  lit- 
térateur et  un  édrivain  doué 
d'une  grande  facilité.  Si  quel- 
ques négligences  ou  quelques 
taches  déparent  de  tems  en 
tems  les  oeautés  répandues 
dans  les  ouvrages  de  Niver- 
nois ,  on  ne  doit  pas  oublier, 
comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
servé ,  que  ce  sont  les  pro- 
ductions d'un  courtisan  qui  a 
Î)assé  presque  toute  sa  vie  dans 
e  tumulte  des  grandes  socié- 
tés. Nous  aimons  à  croire  que 
ceux  qui  liront  les  huit  vol. 
qui  contiennent  le  recueil  de 
ses  œuvres,  partageront  l'idée 
avantageuse  qu'ils  nous  ont 
inspirée  de  ses  talens.  C'est 
sur  de  pareils  témoignages 
qu'on  doit  l>aser  les  jugemens 
qu'on  porte  des  gens  de  lettres. 
Si,  sous  le  rapport  d'écrivain, 
Nivemois  a  des  droits  à  l'es- 
time publique ,  il  en  a  encore 
plus  sous  le  rapport  d'homme 
privé  ^  par  l'emploi  précieux 
qu'il  a  fait  de  s^  facultés  mo- 
rales. En  effet  «  l'indulgence 
et  la  bonté  formaient  son 
.caractère.  Il  aimait  à  faire  du 
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bien  ,  et  ce  qui  ajoute  au 
mérite  de  sa  bienlaisance  , 
c'est  le  soin  qu'il  prenait  pour 
la  Couvrir  d  un  voile  impé- 
nétrable. Plus  d'une  famille 
malheureuse  et  bien  née  a 
reçu  de  lui  des  secours  ,  sans 
connaître  la  main  généreuse 
qui  essuyait  ses  larmes.  Ni- 
vernois  goûta  les  charmes  de 
l'amîtié.  Il  fut  l'ami  de  l'au- 
teur du  Voyage  du  jeune 
Anacharsis  en  Grèce,  et  tous 
deux  furent  plongés  dans  des 
cachots;  Tabbé  Barthélémy  , 
dont  les  talens  et  les  vertus 
étaient  les  seuls  crimes,  fut , 
il  est  vrai,  rendu  à  la  liberté  ; 
mais  le  duc  de  Nivemois  avait 
aux  yeux  des  bourreaux  de 
la  France ,  deux  titres  de  plus 
pour  être  immolé  ;  il  avait 
un  grand  nom  et  une  grande 
fortune;  aussi  fut -il  moins 
heureux  que  l'abbé  Barthe'* 
lemy  ;  il  resta  en  prison  jus- 
qu'aprèsle9  thermidor.En  sor- 
tant, il  apprit  la  nouvelle  de  la 
mort  de  sou  ami,  et  pour  cal- 
mer sa  douleur ,  il  consacra  les 
premiers  instans  de  sa  liberté 
a  écrire  sa  vie.  Après  avoir 

Say é  ce  tribut  à  l'amitié ,  le 
uc  de  Nivernois  s'occupa  à 
rasseinbler  ses  popres  ou-> 
vrages  :  il  ne  pouvait  faire  un 
meilleur  emploi  des  derniersr 
instans  de  sa  longue  carrière* 
Ne  voulant  pas  laisser  à  un 
éditeur  le  soin  de  publier  se» 
œuvres,  il  eut  le  plaisir  Aef 
les  donner  lui-même  au  pu 
blic  peu  de  tems  avant  sa  mort*' 
Le  duc  de  Nivernois  est  un. 
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des  grands  seigneurs  du  i8« 
siècle  ,  qui  a  montré  le  plus 
d'esprit  et  de  finesse  dans  ses 
ouvrages.  Aussi,  pendant  qu'il 
était  comblé  d'honneurs  et  de 
dignités  ,  toutes  les  bouches 
de  la  renommée  l'accablaient 
elles  d'éloges?  Un  criti  "le 
dont  l'acharnement  conti . 
Voltaire  est  connu ,  a  porté 
l'adulation  jusqu'à  comparer 
Nivernois  à  Homère  ^  et  jus- 
qu'à dire  que  ses  Réflexions 
sur  le  génie  itHorac^  ^  de  Des' 
préaux  et  de  Rousseau^  étaient 
un  prodige  de  sagacité  comme 
un  modèle  de  critiqué  ,  que 
c'était  Apollon  lui-même  qui 
avait  dicté  ces  Réflexions,  de 
l'avis  des  Muses  et  des  Grâces. 
Comparant  enfin  Nivernois  à 
Horace ,  l'infatigable  louan- 
geur s'écrie  :  «  M.  le  duc  de 
Nivernois,  après  avoir  ana- 
lysé le  Génie  du  poète  d'Au- 
guste, prend  sa  lyre  et  en 
tire  des  sons  qu'Horace  lui- 
même  n'eût  pas  désavoués; 
on  ne  s'apperçoil  pas  même 
que  cet  instrument  ait  chan* 
,géde  main  en  passant  dans 
les  siennes  ».  C'est  ainsi  que 
la  flatterie  exagérait  le  mérite 
de  l'homme  de  lettres ,  pour 
faire  sa  cour  au  grand  seigneur. 
Pour  nous,  qui  avonscousacré 
notre  plume  à  la  vérité ,  nous 
ne  prodigueroui*  point  de  pa- 
reils éloges  au  duc  de  Nivér- 
nois  ;  nous  ne  le  compare- 
rons point  aux  grands  écri- 
vains de  l'antiquité.  Nous 
croyons  honorer  mieux  sa 
liaémoire,  et  lui  rendre  un 
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hommage  plus  pur  en  disant 
seulement  qu'il  fut  un  litté- 
rateur d'un  goût  saiu  et  exer- 
cé ,  un  écrivain  rempli  d'ur- 
banité et  de  délicatesse,  enfin, 
un  prolecteur  éclairé  des  let- 
tres et  de  ceux  qui  les  culti- 
vaient. Nous  citerons  les  liai- 
sons constantes  qu'il  a  entre- 
tenues avec  les  gens  de  lettres» 
les  services  qu  il  leur  a  ren- 
dus, et  la  douce  philosophie 
qui  fesait  le  charme  de  sa 
vie  privée.  Voilà  les  titres 
qui  rendent  sa  mémoire  pré- 
cieuse. Il  eut  des  amis ,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  et  il 
méritait  d'en  avoir.  Ceux  qui 
lui  ont  survécu  regrèlenl  cha- 
que jour  la  perte  qu'ils  ont 
laite  ,  et  leurs  larmes  font  le 
plus  bel  éloge  qu'on  puisse 
taire  de  leur  cœur  et  du  sien. 
En  terminant  cet  article,  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  con- 
naître l'heureux  caractère  et 
la  trempe  d'esprit  de  Ni- 
vernois  ,  qu'en  transcrivant 
une  dernière  pièce  de  vers 
qu'il  fit  sous  ce  titrô  :  Le» 
souvenirs,  les  regrets  et  les 
ressources  d'un  octogénaire: 

«c  J*ai  vu  le  tems  que  sur  une  épi- 

»  nette , 
»  Une  guittarre  ou  bien  un  violon , 
»  J'accompagnais  les  enians  d'Apol- 

»  Ion  ; 
»  Même  j'osais  d'une  voix   assez 

»  nette, 
»  A  leurs  concerts  mêler  ma  chan- 

»  sonnette. 
»  C'était  alors  qu*un  crayon  à  1a 

»  main, 
»  Je  dessinais  joliment  une  bfilie  ; 
n  Et  quelquelois  le  succès  du  de^sia 
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•»  Me  procurait  les  Bontés  da  mo* 

»  dcle. 
»  Je  paraissais  assez  intéressant  ; 
»  On  me  trouvait  de  la  grâce  en 

»  dansant  ; 
y>  Pétais  adroit  a  tous  les  exercices , 
»  £t ,  qui  plus  est ,  habile  au  jeu 

»  d*amour , 
»  Où  [e  faisais  mes  preuves  chaque 

»  jour, 
a»  Dans  les  boudoirs  comme  dans 

»  les  coulisses, 
ç  Voilà  les  dons  que  feus  à  mon 

»  printems. 
»  11%  sont  perdus.' Ces  dieux  que  rien 

»  ne  touche, 
»  Le    her   Destin  ,    Timpitoyable 

«Terns, 
»  Ont  tout  détruit  au  déclin   de 

»  mes  ans. 
»  Faire  parler  ou  la  cordé  ou  la 

»  touche 
»  D*un    instrument  ,    manier  un 

»  crayon , 
»  Faire  avec  grâce  un  pas  de  rigau- 

»  don , 
a»  C'est  aujourd'hui  pour  moi  chose 

»  impossible  : 
»  Ma  voix  n'est  plus  ni  juste  ,  ni 

»  flexible  *, 
»  Et  des  boudoirs  je  craindrais  d'ap- 

»  procher , 
»  Je  perdrais  trop  ma  peine  à  m'y 

»  chercher. 
39  Voilà  mon  sort ,  le  sort  de  la 

»  vieillesse. 
»  £l;  savez-vous  comme  en  cette 

»  détresse, 
*>  Je  me  défends  du  poison  des  en- 

»  nuis? 
»  J'ai  conservé  ,  paitni  tant  de  dé- 

»  bris  , 
3»  Un  cœur  sensible,  et  j'ai  de  bons 

»  amis , 
a»  Dont   l'indulgence  à  mon   sort 

y>  s'intéresse. 

»  Us  veulent  bien  encor  tous  les 
»  jeudis 

m  Venir  chez  moi  ranimer  ma  iai- 
»  b'esse  ; 

9  Cest  pour  eux  ,  c'est  par  eux 
«que  je  vis.  p. 


N  I  V 


ENVOI. 


29 


ce  sainte  amitié  !  c'est  à  toi  qua 

»  j'adresse  ^ 

»  Ces  derniers  sons  de  ma  lyre  aux 

»  abois. 
»  Tes  seuls  bienfaits  ,  divine  en- 

»  chanteresse , 
»  Ont  ranimé  ma  dé&illante  voix; 
»  £t  si  j'existe  encor,  je  te  le  dois.» 

Ce  fut  deux  ans  aprèï  &a 
sortie  des  prisons  de  Robes- 
pierre ,  et  deux  ans  avant  da 
mourir  que  Niveraois  fit  ces 
vers  charmans.  Il  conserva 
jusqu'au  dernier  instant  de 
sa  vie  son  goût  pour  la  poésie. 
On  peut  même  dire  qu*il 
mourut  en  faisant  des  vers  « 
car  d^s  la  matinée  du  jour 
où  il  expira  ,  il  écrivit  le 
billet  suivant  au  doct*  Caille ^ 
son  ami  6t  son  médecin.  ^ 

«  Si  ma  maladie  empire  ^ 
mon  cher  docteur ,  il  vous 
passera  peut-être  par  la  tête 
d'appeler  quelque  consulta-* 
tion.  J'ai  voulu  ce  matin  vous 
mettre  à  l'abri  de  faire  une 
fausse  démarche ,  et  je  voua 
prie  de  lire  comme  mon ,  tes* 
tament  moral ,  les  petits  vers 
ci-dessous  »• 

«  Ne  consultons  point  d'avocats. 
»  Hyppocrate  ne  viendrait  pas; 
»  Je  n  en  veux  point  d'autre  en  ma 

»  cure. 
»  J'ai  l'amitié  ,  j'ai  la  nature  , 
»  Qui  font  bonne  guerre  au  trépas; 
»  Mais  peut-être  dame  nature 
»  A  déjà  décidé  mon  cas  : 
»  Mais  du  moins  ,   sans  changer 

»  d'allure, 
»  Je  reux  mourir  entre  rot  bras.  i 
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Les  Œuvres  complètes  de] 
Nivernois  ont  été  imprimées 
chez  Didot  le  jeune ,  en  Tan 
IV  (1796)  en  8  vol.  in-S^ 
î)lles  soi|t  ornées  du  portrait 
de  l'auteur. 

NivET  -  Desbrikres  ,  pro- 
fesseur de  langues,  a  donné  : 
Fables nouv.,  suivies  du  poè- 
me de  Pyrame  et  deThisbé, 
1777 ,  w-8^ 

Noble  ,  (  Eustache  le  )  né 
à  Troyes  en  1643 ,  d'une  fa- 
ihille  distinguée ,  s'éleva  par 
son  esprit  à  Ta  charge  de  pro- 
cureur^général  du  parlement 
de  Metz.  Il  jouissait  d'une  ré- 
putation brillante  et  d'une  For- 
tune avantageuse,  lorsqu'il  fut 
accusé  d'avoir  fait  à  son  profit 
de  faux  actes.  Il  fut  mis  en 
prison  au .  Ghâtelet ,  et  con- 
.damné.à  faire  amende-hono- 
rable ,  et  à  un  bannissement 
de  neuf  ans.  Le  Noble  appela 
de  cette  sentence,  et  il  fut 
transféré  à  la  Conciergerie. 
Gabrielle  Perreau  ,  couuue 
sous  lenomdela  Belle  Epicière^ 
était  alors  en  cette  prison ,  où 
son  mari  Tavait  uit  mettre 
pour  son  inconduite.  Le  Noble 
la  connut ,  l'aima,  et  se  char- 
gea d*être  son  avocat.  Cette 
lemme  ne  fut  pas  iqsensible  ; 
une  figure  prévenante ,  beau- 
coup d'esprit,  une  imagina- 
tion vive,  une  facilité  extrê- 
me de  parler  et  d'écrire ,  tout 
en  lui  annonçait  l'homme  ai- 
mable. Les  deux  amans  en 
vinrent  aux  dernières  faii^les^ 
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ses.  La  Belle  Epicîère  de-» 
manda  à  être  enfermée' dans 
un  couvent,  pour  y  nccoucher 
secrètement,  entre  les  mains 
d'une  sage  -  femme ,  que  le 
Noble  y  fit  entrer  comme 
pensionnaire.  Le  fruit  de  ses 
désordres  parut  bientôt  au 
jour ,  et  elle  fut  transférée 
dans  un  autre  couvent ,  d'où 
elle  trouva  le  moyen  àe  se 
sauver.  Le  Noble  s'é  rada  aussi 
quelque  tems après  de  la  Con- 
ciergerie, eu  avril  l'an  1695, 
pour  rejoindre  sa  maîtresse. 
Ils  vécurent  ensemble  quel- 
quetems;  mais  ils  changeaient 
souvent  dequartieret  de  nom', 
de  peur  de  surprise.  Pendant 
cette  vie  errante ,  elle  accou- 
cha de  nouveau.  Le  Noble 
fut  repris  et  mis  en  prison,  où 
ilfutjugé  comme  faussaire  lé 
24  mars  1698,  et  condamna 
de  rechef  à  faire  une  amende- 
honorable  dans  la  chambre  du  ^ 
Ghâtelet  et  à  un  bannissement 
de  neuf  ans.  Sa  maîtresse  fut 
jugée  au  mois  de  mai  suivant; 
et  par  l'arrêt,  le  Noble  fut 
chargé  de  trois  enfaus ,  décla- 
rés bâtards.  Malgré  ce  nouvel 
incident ,  il  obtint  la  permis- 
sion de  reyen^r,en  France ,  à 
condition  de  ne  point  exercer 
de  charge  de  judicature.  Les 
malheurs  de  le  Noble  ne  l'a- 
vaient point  corrigé.  Il  fut  dé- 
réglé et  dissipateur  toute  sa 
vie ,  qu'il  termina  dans  la  mi- 
ser^ en  1 711 ,  à  68  ans.  On  a 
de  lui  :  l'Histoire  de  l'établis- 
sement de  la  république  de 
Hollande.^Relation  de  l'Etat 
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de  Gênes ,  Paria ,  t683  ,  f/i-12. 

—  Traité  de  la  monnaie  de 
Metz,  f/i-ia.  — Dissertation 
chronologique  de  l'année  de 
la  naissance  de  Jésus-Christ, 
Paris,  1693,  in  -  la,  —  Le 
Bouclier  de  la  France,  ou  les 
Sedtiinens  de  Gerson  et  des 
canoniàtes ,  touchant  les  diffé- 
rens  des  papes  et  des  rois  de 
France.  — Une  traduction  des 
Pseaumes,  en  proseet en  vers , 
1  vol.  i/2-8**  a  3  colonnes.  — 
Entretiens  politiques  sur  les 
affaires  du  tems.  —  Histoire 
secrèle  de  la  conjuration  des 
Pazzi  contre  les  Médicis.— La 
fausse   comtesse  d'Isambert. 

—  Mylord  Courtenai.  — Epi- 
caris.  —  Idegerle ,  reine  de 
Norwège.  —  Zalima.  —  Mé- 
moires du  cheval.  Balthazar. 

—  Aventures  provinciales. -r- 
Les  Promenades.^ — Nouvelles 
africaines. — LeGage  touché. 
—L'Ecole du  monde. — L'His- 
toire du  détrônement  de  Ma- 
homet IV. — Des  traductions 
rampantes ,  en  vers ,  des  Sati- 
res de  Perse,  et  de  quelques 
Odes  d'Horace. — Des  Contes 
et  des  Fables ,  2  vol.  f/i-i2.  — 
Dès  Comédies;  desEpîtres; 
des  Stances,  et  des  Sonnets. — 
Le  Noble  a  encore  traduit  les 
Voyages  de  Gemelli  Carreri , 
impr.  à  Paris ,  en  1727  ,  7  vol. 

Noble  ,  (  Pierre  le)  subs- 
titut du  procureu régénérai  du 
parlement  de  Rouen  ,  mort 
en  1720 ,  a  donné  un  Recueil 
de  Plaidoyers, 
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Noble,  (le  )  On  a  de  lui  : 
Essai  sur  l'administration  mi- 
litaire ,  Z/1-4*'. 

NoDOT  ,  (  N.  )  auteur  qui 
n'est  connu  que  par  des  Frag- 
mens  de  Pétrone,  qu'il  pré-  . 
tendit  avoir  trouvés  à  Belgrade 
en  1694.  Les  sa  vans  se  sont 
partagés ^sur  l'authenticité  de 
ces  Fragmens ,  dans  lesquels 
on  trouve  des  expressions  que 
ni  Cicéron,  ni  Virgile ,  ni  Ho- 
race n'ont  jamais  employées. 

Noé,  (  J.  )  chirurgien-ac- 
coucheur, a  donné  :  Précis 
du  Manuel  des  accouchemens 
contre  nature ,  impr.  en  1792 , 

No  EL,  (Fr.)cî-dev.  mem- 
bre de  runivçrsité  de  Paris  „ 
a  été  depuis,  ambassadeur  de 
la  république  française  ^  et 
membre  du  tribuuat  ;  il  est 
aujourd'hui  préfet  du  Haut* 
Rhin.  Cet  écrivain  a  donné 
les  ouvrages  suivans  :  Eloge 
de  Gresset ,  qui  a  concouru  à 
l'académie  d'Amiens,  i«-8*, 
—  Eloge  de  Louis  XII,  qui 
a  remporté  le  prix  de  Tacad. 
française  en  1788.  — ^Eloge  do 
Vauban,  de  même,  en  1790. 
—Ode  sur  la  mort  de  Léopold, 
duc  de  Brunswick,  quia  ob- 
tenu la  mention  honorable  au 
jugement  de  Tacad.  française 
en  1787.  —  Epitre  d'un  vieil- 
lard protestant  aux  Français 
réfugiés  en  Allemagne ,  qui  a 
obtenu  la  mention  honorable, 
etc. ,  en   1785^,  — ^  Plusieurs 
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Piscours ,  et  Poésies  latines , 

Ïubliées  dans  l'université  de 
aris.  —  L'Hist.  de  ïrance , 
par  les  Pièces  satiriques,  en 
4  volumes  in-8^  ,  depuis  la 
la  mort  du  cardinal  de  Riche- 
lieu jusqu'à  la  régence. — Les 
Mémoires  de  Béniouski ,  tra- 
duit de  l'anglais. — ^Un  Voyage 
dans  l'Amérique  septentrio- 
nale par  un  officier  anglais , 
prisonnier.  -^  Une  descrip- 
.  lion  de  Ceylan.  —  La  Géo- 
graphie de  Guthrie,  3  vol. 
i/i.go,  —  Facetiarum  Poggii 
Ubellus^  2  vol.  i«-i8»  —  Dic- 
tion, de  la  Fable ,  2  vol.  in-8^. 

NoEL.  (  S.- J.-B.  )  Tableau 
historique  de  la  Pèche  de  la 
baleine,  i  vol.in-ia.  Cet  au- 
teur est  encore  connu  par  plu- 
sieurs Essais  sur  l'Hist.  na- 
turelle des  Poissons,  et  sur 
l'Economie  des  Pèches  mari- 
times. 

NoEL,  membre  du  ci-dev. 
collège  de  chirurgie  de  Paris. 
On  a  de  lui  :  Précis  sur  la  na- 
ture des  maladies  produites 
par  le  vice  des  humeurs  lym- 
phatiques ,  1779 ,  2  vol.  in^S^* 
—  Chirurgie  médicale ,  ou  de 
l'utilité  de  la  théorie  et  la 
pratique  de  l'art  de  guérir, 
1789^,  4  vol.  i«-8^ 

NoGARET,  (  Félix  )  dit 
YAristenète  français  ^  né  à 
Versailles  eu  1740,  membre 
de  l'académie  des  sciences  et 
Jbe^les-lettres  de  Marseille,  et 
du  portique  -  républicain ,  a 
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donne  :ÂpoIogie  de  mongoût» 
épitre  en  vers  sur  les  troi%i 
règnes,  dédiée  à  Buffon,z/i-8% 
Paris,  1771.  —  Le  fond  du 
sac>  a  vol.  f«-i8,  1780.  — 
Dissertation  sur  l'Iphigénie 
en  Tauride  des  Grecs,  des 
Romains,  du  théâtre  français 
et  de  la  scène  lyrique  jus- 
qu'à nos  jours,  Compiègne, 
in  -  8**.  —  L'Aristenète  tran- 
çais,  2  vol.  m-i8,  1797.  — 
Contes  en  vers,  2  vol.  f^-S®  ^ 
an  VI  (  1798  ).  —  L'Antipode 
de  Marmontel,  ou  nouvelles 
fictions  ,  ruses  d'amour,  et 
espiègleries  de  l'Aristenèta 
français ,  2  vol.  in-i8|  Parisy 
anVlII(  1800),  etc. 

Noiîf  VILLE,  (Jacques-Ber- 
nard DuREY  de  )  maître-des- 
requê tes  honoraire,  président 
honoraire  au  grand-conseil^ 
et  membre  de  l'acad.  des  ins- 
criptions, dans  laquelle  il  a 
fondé  un  prix  de  400  livr.  en 
1733,  est  mort  le  19  juillet 
1768.  Il"  est  auteur  de  l'Hist. 
du  théâtre  de  l'Opéra,  1767  » 
2  vol.  in-8®.  —  Dissertation 
sur  les  Bibliothèques  et  les. 
Dictionnaires,  1706,  f«-ia. 
—  Sur  lesfleurs-de-lys,  1767» 
/;z-i2.  —  Sur  les  Calendriers 
et  les  Almanachs,  1762 ,  z/i-i2. 

Noir  ,  (  Jean  le  )  fameux 
chanoine  et  théologal  de  Sées  ^ 
était  fils  d'un  conseiller  au 
presidial.  Il  prêcha  à  Paris  et 
en  province  avec  réputation, 
il  eut  pu  jouir  tranquillement 
de  sa  gloire;  mais  son  zèle 
inconsidéré 
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inconsidéré  le  brouilla-  airec 
son  ëvêaue»  qui  avait  donné 
tin  mandement  pour  la  publi- 
cation du  Formulaire*  Il  fit 
plusieurs  libellescont  re  ce  pré- 
lat et  son  métropolitain.  On 
itomma  descomm  issaires  po  ur 
le  juger;  et  sur  la  représen- 
tation de  ses  libelles,  il  lut 
condamné,  le  24 avril,  1Ô84, 
a  l'aire  amende-liouorable  de- 
vante TegUse  métropolitaine  de 
f  aris,  et  aux  galères  à  perpé- 
tuité. Quelques  jours  après  ce 
jugement,  oa  fit  courir  une 
complainte   latine,  dans  la- 
'  quelle  on  disait  ,  qu'iZ  était 
INoir  de  nom  »  mais  J3lanG  par 
ses  vertus  et  son  caractère.  Ce- 
pendant la  peipe  des  galères 
aj^ant   été  commuée ,  il  fut 
dmduit  à  Saint  -  Malo,  puis 
dans  les  prison»  de  Brest ,  et 
enfin  dans  celles  de. Nantes , 
où  il  mourut  en  1692.  Ses 
principaux  ouvr.  sont  :  Recueil 
de  ses  Requêtes. et P^crum^^ 
.  m.fbl.— Traduct.de  TËiGiielle 
du  cliatre. —  Les  Avantages 
incontestables  de  r£glise  sur 
les  calvinistes  9  in^^^.  -^  Les 
nouvelles  lumiére^politiques, 
ou  l'Evangile  nouveau  du  car- 
dinal Pallamcini  dans  son  His; 
toire  du  copcile  de  Trente , 
1676,  iit-xa. —  L'Hérésie  de 
la  domination  ^isçopale  que 
l'on  établit  en  France,  in-x2. 

—  L'évêque  de  cour ,  m- 12. 

—  Protestation  contre  les  as- 
semblées du  clergé  de  1681 , 
2/1-4^,  et  plusieurs  autres ,  tant 
iiuprimea  que  manuscrits  , 
.pimnii  lesquels  se  trouve  un 

Tome  /^. 
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écrit  contre  le  Catéchisme  de 

,NoiR,  (  Alexandre  le  ) 
conservateur  au  dépôt  natio- 
nal des  mon^mens^des  arts,  a 
donné  :  IN  otice  succincte  sur 
les  mouumens  des  arts  réunit 
au  .dépôt  national,  rue  des 
Petits-Augustins;  suivie  d'uu 
Traité  de  lapeioluresur verre, 
1795I,  in-?r* 

Noie  ,  (.Jacques-Louis  le  ) 
bénédictin,  néàAIeoçoaea 
I7;k>.  On  a  de  lui  :  Memoira 
relatif  au  pr^et  d'une  Histoire 
générale  de  la  province  da 
Normandie,  1758,  i»-4®.,— 
Mémoire  couronné  par  l'acad. 
de  Caen  sur  Iç  commerce  par«- 
ticuUer  de  cette  ville  et  de  sa 
généralité.— Collection  chro^ 
nplog.  des  actes  et  des  titres 
de  Normandie ,  concernant 
l^istoire,  les  familles  nobles 
et  les  fiefs  des  trois  généralités 
de  cette  province»  depuis  la 
i]«  siècle  jusqu'à  nos  jours  , 
^rospcctus^  l-jQS^in^^. 

Noia  ».  (  le  )  cî-devi  pro- 
fesseur .de  belles  -  lettres  à 
l'Ecole  militaire,  a  fait  ua 
Eloge  funèbre  de  Pilâtre-de- 
Rozier,  Paris,  i795,*i«-8*. 
—  Il  a  publié  eu  outre  :  Pra- 
tiqua, de  l'Orateur  français, 
ou  Choix  de  Pièces  délo* 
quence»  tirées  des  meilleurs 
poètes  et' prosateurs  de  la  laa« 
gue  française,  1792,  2  vol. 
in- 1 2  ;  ^—  et  un  Eloge  f unèbra 
4eï-ouisXVI,  w-8^ 

5  ' 
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memb.  du  sénat-conservaieur , 
a  publié/CouiKl'œil  raisonné 
iut  les  ass^emolées  primaires 
de  Paris.  —  Il  a  e«  pari  au' 
M«rcQre  de  France  «  etc. 

NoLiw ,  (  Denys  )  atôcat , 
quitta  fe  twf reau  pour  s'appli- 
quer à  l'étude  de  rScriture- 
sainte.  Il  motif  ut  en  ijia.  On 
a  de  lui  :  Lettres  de  N.  Indés^ 
théologien  de  Salamanque  , 
6t^  l'oti  propose  la  nîanière  de 
tfSrti^  la  version  grecque  des 
Septante^  avec  des  éclaircî^e^ 
ihens  sur  quelques  difiicuUés^ 
Paris,  1708,  m-i2.-^Deux 
I>i8seftations  ;  l'une  sûr  tes 
Bibles  françaises  jusqu'à  Tan 
t54i ,  et  l'autre  surt'éclair- 
èrssement  et  phénomène  lit' 
fëraire  »  et  Lettre  critique  de 
la  Dissertation  anonyme  ,  et 
des  lettres  deRichafd  Simoti , 
iouchânt  les  antiquités  des 
Chàldéens  et  des  Egyptiens, 

NoLiET,  (  Jestn-Baplisté) 
naquit  Iç  19  novembre  1700 , 
â'iPîmpré  i  village  du  diocèse 
tie  ffoyon  ;et  moilmt  à  Paris 
îê  zS  ûvdl  tifo.  La  pauvreté 
'de  »0i  j?àrens  fournit  aii  curé 
dé  Pimtoré  l'occasion  de  con»- 
iribuer  le  premier  à  fëdu- 
tîation  de  de  phj^sicîen  celé*- 
bre.  Ce  prêtre  estiniablè ,  sans 
'sbiipçoûner  ^on  véritable  tr- 
ient ,  entrevit  vaguement  dans 
le  jechïeNollet,  des  disposi- 
tions heuteusésç  et  il  fut  dé- 
cidé qu'il  serait  envoyé  mi 
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toMgé  d^'làviUedéBeauvaisir 
Il  y  réussit,  commes'il  n'eût 
été  destiné  qu'à  éire  un  litté- 
rateur :  le  vœu  de  ses  parens  te 
portait  à  l'état  ecclésiastique. 
I  11  vint  faire  sa  philosophie  à 
;  Paris.  La  physique  expéri- 
mentale n'était  pas  encorenée. 
Descartes  régnait  dans  les  éco^ 
les;  ses  rêves  sublimés  éton- 
nèrent l'imagination  du  jeune 
philosophe.  Aprèss'étreperdu 
pendant  quelques  momens  au 
âiilten  des  tourbillons  et  de  la 
matière  snbtilé,  sa  raison  le 
ramena  vers  des  objets  plus 
réels.  Au  lie»  de  ^'enfoncer 
dans  l'abîme  de  hi  nature ,  il 
préféfà  de  jouer  sur  ses  bords, 
et  de  lui  dérober  des  secrets 
qu'elle  nous  cache  à  demi, et 
nommé  pournous  inviter  à  \et 
lui  arracher.  A  peine  sorti  des 
écoled^^  il  fut  appelé  pour  di^ 
rigeri'édocàtiotf  dès  enfans  de 
m.  Taitbotit ,  greffier  de  la 
ville.  Il  fémpkh  cette  pénible 
tàchéavecunetfitactitudeitire, 
et  une  intelligence  plus  rare 
encore;  Là  physique  l'avait 
suivi  au  milieu  de  ses  occu- 
pàtioni;  Elle  lui  fournit  des 
déiasseâiénÀ  et  des  plaisirs» 
qui  Tië  potivAiéntéMredesamu* 
sèmens  que  pouf  lui.  Bientôt 
il  acquît  une^célëbrité  qu'il 
n*^airibttiOïmait  paë.Lês  Dufay, 
les  Réâumur,  lei  Clairauit 
lé  jngèreni  digne  d'être  admis 
pàrkiilèux,  et  de  partager  les 
tfâvàuit  d'une  société  qui  s'é« 
tait  consacrée  à  la  pliy»ique 
expérimentale.  Spiis  B^éau^ 
mur,  il  apprit  l'art  d'iate«ro- 
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^r  la  nature^  d'épier  sa  mar- 
che ,  et ,  comme  disait  Fon- 
tenelie^  de  la  prendre  sur  le 
fait.  Dufay^rapôtte  derélec- 
tricilé ,  l'adopta  pour  son  dis»- 
ciple,  et  lui  laissa,  en  mou- 
rant ,  le  i&oin  de  répandre  ce 

Îhénomène,  et  de  l'expliquer. 
1  avait  suivi  cet  illustre  aca*- 
démicien  en  Angleterre  ;  et  il 
avait  mérité  Teatinaje  des<fta- 
vans  .les  plus  .éclairjés  de, cette 
nation.  Deux  ans  après,  il.  vi- 
sita la  Hollande,  et  cette  ville 
de  Leyde,plu3  célèbre, p£ir 
la  physioue,  que, par  les  évé- 
nemeos  çtont  elle  fut  autrefois 
le  théâtre.  11  connut  les.Mu- 
8chembççeQk,le8  Al]ia^an,et 
nombre  d'au  tipes  sa  vans,  dont 
Faïuitié  coQstaqte  i^e  .fit  .pj^s 
moins  l'éloge  cie«oiicQ3uvque 
de  son.espr  Lt.La  voix  publique 
l'avait  déjà  désigné  àJ'acad. 
dessQiencesrBuffon ,  digne  dei 
s'y  asseoir  à  toutes  les  places  ,1 
avait  quittéceile  d'adjoint  mé-  ' 
canicien  pour  celle  d'adjoint 
botaniste.  L'abbé  NoUet  fut 
choisi^pour  lui  succéder.  Trois 
ans  après,  il  devint ,  a3»ocié , 
par  la  mort   de  l'abbé  ^4çs 
Molières.  ïl  dei^it  un>  iour  ^ 
reniplacer  ,.en  qualité  de  pen- 
sionnaire ,'Réauaiur,SQQ  maî- 
tre et  spn ami. Sar^put^tipn 
n'était  plus  renfensuée  dans 
les  borne&de  latFri^iqe;  et  le: 
roi  de  Sardaigne  lappella  pour 
donner  ;a,u  4up  oe  p^v^ie^es; 
leço^  de  physique  qxpéri-^ 
mient,a)e. .Il  e;Ut 4»)  gloire d'é -; 
V  tendre  l'^nipi  re  de  ce  tt  e  scieJ^-i 
ce  ;  l'université  I  dç  ^urin  lui 
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dot -ses  premiers  instrumens  , 
et  mêla  son  nom  à  celui  de 
ses  fondateurs.  Ajsndu  à  s^ 
patrie ,  il  se  fit  connaîtra  par 
d^s  reçhercheség^lement  im<- 
portantes  et  délicates.  L'i^ia* 
gination  rapide  de  X)e0càr^^ 
avait  appuyé  sa  théorie  sur 
des  faits  qu'il  ne  s'était  .pa§ 
donné  la^pein04e  vérifier. JLa 
PQsanteur^  rebelle  à  tous  le^ 
systèmes,  avait  paru  spu|nlse 
ancien.  Maisi'expérience  qu'^ 
avait  indiquée  ,ppur  .l'ejcplir 
qu(çr,  trompa  1  espérance  de 
.ses>jçctateurs;  eux-inémdis 
en  .supposèrent  une  nouvelle. 
L'abJje  Npllet  psa  la  tenter,, , 
quelque  di&cile  qu'eUe,fût;; 
il  fut  assez  heureux  pour  y 
réussir ,  et  la  pe^teur  rede^ 
vint  souS;ses  ip^insunphéuo,* 
jnine  inexplicable  .dans  l'hy- 
pothèsë  de  Qesqartes.  Xa  for- 
.matiQn,de>la  glace  dansées  ri* 
viéres,  la  propriété  qu'a. L'eau 
de  tran^piettiie  les^sons*  (firent 
sucçQssivei^ent  l'objet  dejses 
recherches  ;  bientôt  parurent 
^3  Liççonsde  physique  f^pé- 
^rim^ntale^Onadmiredaps  cet 
ouvri^ge  une  .méthode  incon- 
nue >  j.usqu')ak>rs,  une  n^tte|é 
singulière  dapsjes  idées,,  et 
dans>ia  manière  de  l^sexpri-* 
mer.  jll  eut  l'art  d'assujettir 
tout  à  l'expérience,  de  sou- 
mettre les  vérités  intellectuel- 
les au  jugement  des  sens.  IaÇs 
démonstratiQjQS  matli>énaati,-' 
ques  prirent  un  corps  .sous  ça 
main , .  et  les.  içsprits  Iqs  plus 
/éclairés  furent  étonnés  de  4a 
formée  {lauvéUe  sojus  la^ue\l9 
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^1  ffvaît  6u  les  produire. H  fut 
appelé  à  la  cour  pour  donner 
des  leçons  de  physique  ex- 
périmentale au  dauphin ,  qui 
1  honora  toujoursdésonamilié. 
Un  jour  ce  prince  étant  Venu  à 
Pans  pour  une  cérémonie ,  il 
fit  avertir  Tabbé  NoUet ,  qu'il 
dînait  aux  Tuilleries.  L'abbé 
Nollet  s'y  étant  rendu  ,  le 
dauphin  lui  dit  :  —  Binet  est 
plus  heureux  que  moi,  il  a 
été  chez  vous.  —  Ce  prince 
désirant  étreutile  à  safortune , 
lui  conseilla  d'aller  présenter 
ses  ouvrages  à  un  homme  en 
place.  L'abbé  Nollet  se  rendit 
chez  cet  homme  ;  il  trouva  en 
lui  un  protecteur  froid ,  qui , 
ayant  jeté  un  regard  distrait 
sur  ses  ouvrages,  lui  dit  :  — 
Je  ne  lis  guères  ces  sortes  de 
livres-là.— Monsieur,  répon- 
dit l'abbé  Nollet ,  je  vais  les 
laisser  dans  votre  anti-cham- 
bre; il  s'y  trouvera  peut-être 
des  gens  d'esprit  qui  les  liront. 
—  L'électricité  avait  été  la 
passion  de  sa  jeunesse;  il  fut 
constant  dans  son  attachement; 
il  la  voyait  dans  toute  la  na- 
ture; il  la  retrouvait  surtout 
dans  ce  météore  terrible,  qui 
n'aurait  pas  moins  droit-d'ef- 
frayer  les  hommes,  quand 
ils  en  connaîtraient  la  cause. 
La  cour  l'envoya  en  Italie  , 
pour  y  pénétrer  les  secrets  des 
arts.  Il  parcourut  en  physicien 
cette  contrée  célèbre,  toute 
couverte  des  débris,  et  des 
merveiltes  de  la  nature.  Il 
tenta  d'expliquer  ce  Vésuve 
'  toujours  redoutable  aux  peu-) 
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pies  qui  l'avoisinent,  et  qnel- 

Suefoîs  au  curieux  qui  Tern- 
ie. Il  visita  les  ,savans  des  ' 
différentes  académies ,  et  les 
laissa  presque  tousplussavans. 
L'université  deParis  commen- 
çait à  se  lasser  de  l'ancienne 
philosophie  ,  et  à  sentir  le 
vuide  des  systèmes.  Le  roi  y 
introduisit  la  physique  expé- 
rimentale,  et  l'abbé  Nollet 
fut  choisi  pour  former  cet 
établissement.  Les  étrangers  - 
y  accoururent;  et  il  fut  ci- 
té dans  l'Europe  à  côté  des 
s'Gravesnndeet  desM  uschem- 
broeck.  En  1757,  il  fut  rap- 
pelé à  Versailles ,  pour  faire , 
devant  les  jeunes  princes,  un 
Cours  de  physique.  Quelques 
années  après ,  il  fut  char^^é  ' 
d'en  donner  des  leçons  aux 
élèves  du  génie  à  la  Fère  et  à 
Mézières.  Ni  Tâge,  ni  l'ar- 
sance  qu'il  devait  à  ses  ta- 
lens  ,  ne  ralentii*Bnt  son  gont 
pour  le  travail.  La  dernière 
année  de  sa  vie  fut  encore 
marquée  par  un  ouvrage  utile, 
annoncé  depuis  long-tems,  sur 
la  construction  des  machines 
nécessaires  pour  former  uu 
cabinet  de  phy^que  expéri- 
mentale. La  mort  le  surprit 
au  moment  où  il  venait  d  ac- 
quit ter  ce  dernier  engagement 
pris  avec  le  public.  L'abbé 
Nollet  avait  cette  simplicité 
de  mœurs,  qui  semble  tenir 
aux  sciences  auxquelles  il  s'é- 
tait livré,  Toujours  calme, 
toujours  tranquille,  la  4>hy- 
sique  seule  avait  le  droit  de 
l'animer;   il  en    parlait  ea. 
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homme  passionné.  Avec  les 
vertus  de  son  état ,  il  avait  une 
bienfaisance  modeste  ,  dont 
«a  mort  seule  a  trahi  le  secret. 
On  connaissait  sa  tendresse 
pour  sa  famille  :  des  lettres, 
trouvées  dans  ses  papiers ,  ont 
révélé  le  bien  qu'il  faisait  à 
des  étrangers.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  Plusieurs 
Mémoires ,  insérés  dans  ceux 
de  Tacad.  des  sciences  :  on  en 
distingue  un  sur  l'Ouïe  des 
Fmssons,  qui  est  très-estimé. 
—  Leçons  de  physique  expé- 
,rimentale,  6  vol.  i«-i2  :  livre 
bien  fait ,  et  aussi  agréable 
qu'utile. — Recueil  de  Lettres 
sur  l'Electricité ,  3  vol.  /«- 1 2 , 
1753*  —  Essai  sur  l'électri- 
cité des  corps,  i  vol.  z/i-12. 
•—  Recherches  sur  les  causes 
particulières  des  phénomènes 
électriques  ,  i  vol.  fn-ia.  — 
*  L'Art  des  expériences ,  i  vol. 
71-12,  avec  figures,  1770. — 
Ses  Œuvres  ont  été  recueil- 
lies en  i5  vol.  /A-12. 

NowNOTTE ,  (  Cl.- Adrien  ) 
ci-dev.  jésuite,  né  à  Besancon 
en  1711,  s'est  rendu  célèbre 
par  ses  disputes  avec  Voltaire. 
Sous  le  rapport  littéraire  , 
lïonnotte  avait  à  combattre 
un  trop  puissant  adversaire 
pour  obtenir  des  triomphes  ; 
Béanmoins  ses  ouvrages  so4^ 
lus  avec  intérêt  par  tous  ceux 
c^ui  aiment  la  critique  en  ma<- 
tière  de  religion.  On  a  de  lui  : 
Examen  critique,  ou  Réfuta-; 
tion  du  livre  des  mœurs , 
17S7  ,  m-12.  «^Les  Erreurs 


N  O  R  3T 

de  Voltèére  ,  Lyon ,  1762 ,  2 
vol.  in-i2;5*  édit.  l'jjo  ^in^ 
12.—-  Lettre  d'un  ami  à  un  - 
ami  sur  les  hoqpêtdtés  litté- 
raires, 1767,  z«-8^.— Diction- 
naire philosophique  de  la  re- 
ligion, par  l  auteur  4es  Er- 
reurs de  Voltaire,  Avignon, 
1772,  4  vol.  ffi-i2. — Dictionn.  . 
anti-philosophique ,  pour  ser- 
vir de  Commentaire  et  de  cor- 
rectif au  Dictionnaire  philo- 
sophique ,  etc  1769 ,  fn-8**  ; 
nouv.  édit.  1772  ,  1776 ,  1785. 
->«  Les  Philosophes  des  trot»  ^ 
premiers  siècles  de  l'église , . 
1789,  1/1-12. 

Norbert  ,  (  le  Père  )  capu- 
cin, dont  le  vrai  nom  était 
Pierre  Parisot  ^  naquit  à  Bar- 
le-iDuc  l'an  1607.  Son  provin- 
cial allant  à  Rome  pour  as- 
sister à  l'élection  d'un  géné- 
ral en  1734  ,  emmena  avec 
lui  le  P.  ]Norbert  en  qualité  > 
de  secrétaire.  Le  oapucm  lor- 
rain, sous  un  air  simple,  avait 
le  caractère  intrigant.  Le$ 
cardinaux  ,  dont  il  se  procura 
la  bienveillance ,  Im  firent 
avoir  la  place  de  procureur- 
général  aes  missions  étran- 
gères. En  1736  il  alla  à  Pondi* 
chéri ,  où  il  fut  accueilli  par 
Dupleix  qui  l'en  nomma  curé. 
Les  jésuites  -trouvèrent  le 
moyen  de  le  faire  destituer, 
et  de  le  faire  passer  dans  les 
isles  de  l'Amérique.  Après 
y. avoir  exercé  les  fonctions 
du  ministère  pendant  deux 
ou  trois  ans,  il  revint  à  Rome 
en  1744.  Il  »*y  occupa  de  sok 
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ouvrage  »  au  sujet  df^  ritsMa* 
labares;  inais  craignant  les  in* 
trigues  4e9  jésuites,  il  se  re- 
tira à  IiUC€(|jes ,  ou  il  fit  pa- 
raître son  Jivre  en  2  vol.  iii-4^ 
aou4  le  titre  de  Mémoires  his- 
ior.  sur  les  missions  des  Jndes, 
Cet  ouvrage  mal  ^crit ,  mais 
plein  de  faits  curieux,  fit  une 

Srande  sensation  «  parce  qu'il 
évoilait  tous  lesinoyensdont 
les  missionnaires  de  la  socié- 
té se  ^ervaiqnt  pour  faire  des 
néophites ,  et  pour  les  con- 
server malgré  leur  attache- 
,znent  apx  superstitions  et  aii^ 
préjugés  dcleur  çnfancQ.Quel- 

Sues  confrères  du  P.  Norbert 
ësaptQuvèrent ,  dit  -  on  ,  sa 
hardiesse.  La  cj^ainte  d'être 
.exposé  àfdes'tracasseifies  claus- 
trales ,'et  peut-être  l'incons- 
lapçe  ,  l'obligèrent  de  passer 
à  Venise,  en  Hollande,  en 
Angleterre ,  çn  Prusse ,  et 
idans  le  duché  de  Brunswick. 
Ce  fut/dans  ce. dernier '^y le 
qu'il  reçut  du,pi^pô,.en  1759, 
un  bref  qui  luipermettaitrde 
porter  llhabit  de  prêtre  ^écn- 
lier.  Ilttprit  le  nom  de  Piat;?!, 
et  revint  >en  Frapce.<ï)e^lè,  il 
passa  en  Porterai,  où  sesdé- 
mêlés  avec  les  jésuites  lui 
procurèrent  une, pension  con- 
.sid^r£(ble.  .Enfin  il  revint. en 
France  faire  4*éimpriiïier^son 
grapd  ouvrage  contre  les  jé- 
fiuitesi»  en  6  vol.  ««^4®-  Il  y 
•moKrqt  en  1770.,  aorès  -être 
reqtré  idans  Tordi*©  Ms^fipu- 
cîins. 
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ensuite  conseiller  au  parle- 
ment 4e  Dijon  ,  mort ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Des  P-arlages  par  souche  et 
par  représentation  ,  siiivant 
les  art.  18  et  19  du  titre  7  de 
la  cputume  duduché  de  Bour- 
gogne ,  iniV"  ♦  Dijon  ,  1730. 
—  Du  dpuble  lien  ,  suivant 
la  coutume  du  duché  de.Bour- 
/gogne ,  inS^,  Dijpn ,  1730. 

NoRMANT ,  (  Alexis .)  fils 
d'un  prooureur  au  parlement 
«de  'Paris, est  regardé coauoe 
un  des  plus  oélèb^rea  avocats 
qui  aient  honoré  le  barreaiU 
français.  I^é  avec  beaucoup 
d'élévMtion  fi'esprit,,  un  dis- 
oernemeqt  sv^r  et  un  amour 
sincère  du  vrai;  il  joignait  à 
ces  dons  pi^écieux  dé  la  na- 
ture ,  le  talent  de  «la  .parole , 
uqe  éloquence  m^âle,  la  beau- 
té de  l'organe  et  les  grâces  de 
la  représentation.  Toi»s  ces 
avantages  étaient  reiiaussés 
encore  .par  'des  ^entimens  gé- 
néreux. On  raconte  qu'ayant 
conseillé  à  iii^e  de  «e»  clien- 
tes de  placer  .une  rSQuime  de 
vingt  mille  fr«iDCs  sur  une 
«perspnnequi  devint  insolvable 
dans  la  suite,  il  se  crut  obli- 
.gé  à  restitution.  Il  {mQurut 
en  1745  à  58  ans.  Quoiqu'il 
n'ait  publié  que  desAIémoi- 
r^s  ,  la  céiébdté  qui  s'^st  at- 
tachée à  son  nom ,  lo  fera  tou- 
.  jours  placer  parmile&hoaimes 
qui  onttillustré  parleurs  ta- 
levis  L'éloquence  »?aacai^» 
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né  à  SvRemy  eki  Pre^eàce 
Fan  i563,  d'une  famille  au- 
trefois juijve  ,  a  ptus  de  répu- 
tation comme  pi^ophète  qyle 
comme  médecin.  Il  dut  yrin- 
<ipalemeiMcefteréputationau 
faible  de  Henri  II  et  de  Ca* 
therine  de  Méàicis  pour  le» 
t^diclioBS ,  et  à  leur  crédu- 
hté  :  ils  le  firerit  venir,  et 
Ikon-séolement  ils  le  crurent, 
Inais  ils  le  comblèrent  de 
bienfaits  et  Fe-avoyèr^éAft  à 
Blois  tirer  Fhopoflteope  des 
princes  leurs  fils  ,  alors  dians 
renfance.  On  a  les  Centuries 
de  Nostradàmus ,  c'est-à-dire 
le  recueil  de  ses  prédictions 
M  autant  de  qnaft rainai  rimes , 
divisés  en  centuries*  La  pre* 
ibiére  édition  de  cet  ouvrage 
extravagant^  imprimé  à  Lyon 
en  i6S5  ,  fii-8® ,  n*en  contient 
que  sept.  Leur  obscurité  im« 
^énétrable  4  le  toii  prophé- 
tique que  lé  tevëur  y  prend  , 
l'aitsitraiice  ai^èc  laquelle  il  y 
parle ,  joints  à  sa  réputation , 
les  firent  rechercher.  Eiihar- 
di  par  ce  sucés ,  il  en  publia 
de  nouvelles  :  il  mit  au  jour 
en  1568  la  huitième  ^  neu- 
vième et  ditième  Centuries , 
qu'il  dédia  au  roi  Henri  IL 
iNestradamus  mourut  seize 
mois  après,  en  l'an  t566  »  à 
Salon  ,  regardé  par  le  peuple 
bomme  un  homme  qui  con- 
naissait autant  l'avenir  que  le 
passé,  quoiqu'aux  yeux  des 
philosophes  il  ne  connût  ni 
l'un  ni  1  autréi  Outre  ses  Cen- 
turies ,  on  a  de  lui  des  ou- 
vrages de  médecine»,  qui  ne 
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vs^eât  pas  mieuit  que  sespr^ 
dictions. 

Nos-TRADAitfBs-  ,  (  Jean  ) 
frère  puîné  du  précédent , 
e*é¥çà Fong-temsla  charge  de 
ptociireur  au  parlement  de 
Provence  ,  et-  l'exerça  avec 
honneur.-  Il  cultivait  les  mus- 
ses provençales ,  et  faisait  des 
ehanstms  assez  peu  délicates, 
mais  qui  plaisaient  duns  ùa 
tétas  grossier.  On  a  de  lui  uno 
plafé  rapsodie,  pleine  de  fa- 
b\é^  têt  d^absurdités ,  sous  le 
titre  de  Vies  des  anciens  poè- 
fefs  provençaux,  à  Lyon,  iSy^, 
iii-o  • 

ITos-rliADAMvs ,  (César)  fils 
aîné  de  Michel  ^  né  à  Salon , 
en  i555i  et  mort  en  1629, 
se  mêla  d^être  poète.  Le  re- 
cueil d.e  ses  productions  pa- 
rtit k  Toulouse  en  1606  et 
1608,  i  vol.  in- 12*  Il  laissa 
aiièsî  utie  Histoire  et  chro- 
nique de  Provence,  /«-foL  à 
Lyon  j  1614. 

NOSTRADAMUS,  (  Michel  ) 
àp|yellé  le  Jeune  ,  frère  du 
précédent ,  se  livra- à  Tastro- 
togie  comme  son  père.  Il  fit 
imprimer  ses  prophéties  dans 
un  Almanach,  en  l'année  1 568. 
Ses  oracles  lui  coûtèrent  cher. 
Etant  au  siège  du  Pouzin  en 
1674,  d'Espinay  S*.-Luc  lui 
demanda  quelle  en  serait  l'is- 
sue ?  Nostradàmus  répotidit 
que  la  ville  serait  brûlée;  et 
pour  fair^  réussir  sa  prédic- 
tion ,  it^nietta'it  lui^mdmd 
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Idfau^SvLuc  rayant açper-  |  la  ïrance;  rfameux  général 
çu,  en  fut  tellement  indigné ,  1  autrichien).!!  est  auteur  d*une 

qu'il  lui  fit  passer  son  cheval    —^ — " *-•*..«:- ;i:i-;- 

ftur  le  ventre  et  le  tua.    > 


NouAiLLS ,  maître  de  ma- 
thématiques ,  a  publié  :  Ap* 
Jlication  des  mathématiques 
la  tactique  ,  1771  »  in-8®. 

Noué  ,  (  François  de  la  ) 
surnommé  Bias-de-^fer ,  gen- 
tilhomme breton ,  naquit  en 
1531  d'une  maison  ancienne. 
U  porta  les  armes  dés  son 
enfance  et  se  signala  dans  dif- 
férentes occasions.  U  fut  tué 
au  siège  de  Lamballe  en 
1S91.  On  a  de  lui  des  Dis- 
cours politiques  et  militaires , 
1687  ,  i«-4®  ,  qu'on  estime 
encore  «  et  qui  ont  été  impri- 
més plusieurs  fois. 

Noue,  (Odet  dçla)  fils 
aîné  du  précédent ,  fut  em- 
ployé avec  distinction  au  ser- 
vice d'Henri  IV  ,  et  mourut 
vers  Tau  1618.  Il  est  auteur 
de  quelques  poésies  chrétien- . 
nés,  Genève  1694 ,  i«*8°,  qui 
prouvent  plus  de  piété  que 
de  génie. 

Noue,  (Stanislas-Louis  de 
la)  petit-fils  de  François,  qom* 
te  oe  Vair ,  né  en  1729,  au 
château  de  Nazeiles ,  prè»  de 
Chinon ,  fut  tué  dans  une  re- 
traite à  Saxenhausen,  en  176Q 
à  31  aus.Xouis  XV  ,  en  ap- 
prenant  sa  «lort ,  dit  :  Je  viens 
de  perdre-  un  homme  qui 
^rait  devenu  le.£audoa  de 


nouvelle  constitution  militai- 
re ,  1760 ,  in'8^. 

Noue  ,  (  Jean-Sauvé  de  la) 
naquit  à  Meauxeui7oi.£n- 
tramé  par  son  goût  pour  1q 
théâtre ,  il  se  fit  comédien 
au  sortir  du  collège  ,  et  dé- 
buta à  Lyon  parles  premiers 
rôles^  à  l'âge  de  20  ans.  Ayant 
obtenu  un  privilège  de  lever 
une  troupe  de  comédiens  poac 
le  théâtre  de  Rouen ,  il  y  res- 
ta cinq  ans ,  et  passa  de-là  à 
Lille.  Sollicité ,  au  nom  da 
roi  de  Prusse ,  de  se  rendre 
à  Berlin ,  il  leva  une  nouvelle 
troupe.    La  guerre  qui  sur- 
vint fit  échouer  ce  projet.  Il 
fut  obligé  non-seulement  de 
congédier  ses  acteurs ,  mai» 
encore  de  les  payer  à  ses  dé- 
pens. Il  revint  à  Paris  ,  -et 
débuta  à  Fontainebleau  le  %4 
mai  1742  par  le  comte  d'£s- 
sex.  On  trouva  son  ieu  natu- 
rel ,  rempli  d'intelligence ,  de 
noblesse ,  de  sentiment ,  quoi- 
qu'il eut  contre  lui  la  figure 
et  la  taille.  Comme  il  était 
à  la  fois  auteur  et  acteur,  la 
cour  le  chargea  d'un  Diver- 
tissement pour  les  fêtes  du 
mariage  de  M.  le  Dauphin* 
Il  se  trouva  le  concurrent  de 
Voltaire ,  qui  composa  pour 
cette  fête  la  Princesse  de  Na^ 
yarre,  La  Noue  fit  Zelisca^ 
qui  lui  valut  la  place  de  ré- 
pétiteur des  spectacles  des  pe- 
tits appartemens ,  avec  1000 
•1  Uy.  de  pension.  Le  duc  d'Or- 
léans 
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lëans  lui  donna  la  direction 
de  son  théâtre  à  S«.-Cloud  à 

Îeu-près  dans  le  même  tems. 
)égoûté  de  la  vie  de  comé- 
dien ,  il  la  quitta  pour  ache- 
ver quelques  ouvrages  dont 
il  avait  préparé  le  canevas; 
mais  la  mort  Tenleva  le  là 
novembre  1761,  âgé  de  60 
ans.  Ses  mœurs ,  son  carac- 
tère et  sa  probité  le  faisaient 
rechercher  par  les  personnes 
les  plus  respectables.  Les  Œu- 
vres de  théâtre  de  la  Noue 
ont  été  publiées  à  Paris  chez 
Duchesne  ,  1766  ;  in- 12*  Les 
pièces  qui  composent  ce  re- 
cueil sont  :  Mahomet  second , 
tragédie,  1739. — Zelîsca,  co- 
médie-ballet, en  3  actes  et  en 
S  rose ,  1746.  —  Le  Retour  de 
lars.  —  La  Coquette  corri- 
gée ,  comédie  en  vers ,  en  5 
actes,  1767.  Ou  dit  dans  un 
dictionnaire  moderne,  dout 
^  il  faut  relever  les  fautes,  pré- 
cisément parce  qu'il  est  bon , 
que  cette  pièce  reçut  quelques 
applaudissemébs  au   théâtre 
Italien ,  où  elle  fut  jouée.  La 
Coquette  corrigée  n'a  jamais  été 
jouée  qu'à  la  comédie  Fran- 
çaise :  c'était   la  Noue  lui- 
même  qui  jouait  le  princi- 
pal rôle  dans  la  nouveauté. 
Ce  qui  a  pti  causer  l'erreur 
quenousrelevons,c'est  qu'une 
pièce  à-peu  prés  du   même 
mérite,  la  Coquette  fixée ^  a 
été  jouée  avec  un  succès  assez 
éclatant  à  la  comédie  italien- 
ne, et  que-cette  pièce  est  le 
chef-d'œuvre  de  son  autein: , 
l'abbé 'Vtiisenon ,  comme  4a 

Tome  K 
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Coquette  corrigée  Test  de  la 
Noue.-*L'Obstiné ,  en  i  acte 
et  en  vers , et  quelques  pièces 
fugitives. 

Noue  ,  (Jérôme Tifaut  de 
la  )  On  a  de  lui  :  Réflexions 
philoso'phiq.  sur  l'impôt ,  où 
l'on  disente  les  principes  des 
économistiès  et  où  l'on  indique 
un  plan'de  .perception  patrio* 
tique ,  accompagné  de  notes  « 
Paris,  1775,  f/i-8®,  uouv.  édit. 
I786,2«.8^ 

NouGARET,  (  Pierre- Jean- 
Baptiste  )  né  à  la  Rochelle , 
département  de  la  Charente- 
Intérieure,  le  17  décembre 
1742,  a  donné  :  La  Capuçi* 
nadOf  I  volume  fn-i2,  1762* 
Cet  ouvrage  a  reparu,  avec; 
des  corrections  ,  en   l'an  V. 

(  ^797  )  ^°"*  ^®  .^i^'*®  ^®*  Avan» 
tures  galantes  de  Jérôme  ^ 
frère  capucin,  i  vol.  f/i-i8.— • 
Lucette,  ou  les  progrès  du  li* 
bertinage,  3  vol.  /n-i8,  1763, 
ouvrage  réimprimé  avec  des 
changemens  considérables,  en 
1777 ,  sous  letitre  de  Suzette 
et  Picrrin,  ou  le  danger  des 
progrès  du  libertinage ,  2  vof. 
za-j2,  et  réimprimé  encore 
eu  Tan  VII  (  179^)  avec  de 
nouveaux  changçmens^  sous 
ce  titre  :  Les  dangers  de  la 
séduction  ,  et  les  faux-pas  de 
la  beauté.  —  Lés  passions  des 
différens  âges ,  ou  tableau  des 
folies  du  siècle  •  i  vol.  in- 12, 
1766.  —  De  l'art  du  théâtre 
en  général ,  2  vol.  i/i- 12^  1769. 
-«  Ainsi  va  le  monde ,  i  voL 
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ini'ïSij'jtg. — Xes  Mille  et 
liiie  fotîes ,  ôontes  fran^is ,  4 
voL  jV-t2,  1771.  —  Lés  astc»- 
ce&deFârhs,  1774-  Cet  ou- 
vrage traduit  eu  anglais  61  en 
allemand,  a  reparu  en  l'an 
^tl  (  1798)  Corrigé  bi  augm. 
en  3  vol.  in-i8,  avec  figures. 

—  Anefodotes  des  beaux  - 
àrtsdepuii  leur  origine  jusqu'à 

.  lios  joiiW,  3  volumes  i/ï-b"* 
de  sept  ceuts  pa^es chacun, 
f.776. ...  Les  faiblesses  d'une 
folié  féihme,  1  Vol.  i*-i2, 
1776;  I  volume  i/l'&^ ,  ^783, 
a  vol.  i/i-i8 ,  avec  fig.  au  Vil 
(t7ç>8).— La  paysanne  perver- 
tie 9  ou  les  lùœurs  dés  grandes 
villes,  4  vol.  z/î-ia,  1777. — 
lies  méprises,  ou  les  iltusioiis 
du  plaisir. — Lettrés  du  c^omté 
d'Oràbel ,  2  vol.  i/i-ra,  1778. 

—  Les  sôttiseà  et  les  foliés 
parisieùués,  ivol.;fl-i2,  ^781. 
—La  folle  dô  J^aris,  2  vol. 
/«•li,  178&.  —  Les  dangers 
de  la  sympathie ,  2  vol.  i«-i2, 
1786.  —Tableau  mouvant  de 
Paris,  i/i-12,  1787.  —  Les 
historiettes  du  jour ,  ou  Paris 
tel  qu'il  eskt  ,  2  vol.  /«-i2, 
1^787. — Les  travers  d'un  hom- 
me de  cfualité  ,  2  Vol.  2/1-12  , 
I788.  — Honorine  Clarine  ,  2 
vol.  M-12,  1788  ,  et  4  vol. 
in-i8,àn  IV {1796).— Voya- 
ges iiitéréssaus  dans  lés  colo- 
nies ângiafséâ^rrançaiises,  es- 
pagnoles ,  suivis  d  un  Mé'm. 
sur  les  maladies  des  nègres  et 
ïçur  Clire ,  1  v.  zn-8^  1789. — 
Théâjfedeà  ônfans ,  à  Tuaagé 
des  collèges  é't  dêà  pensions 
particulière^, àV.zA-lia,  I78y. 
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—  Le  Danger  des  circonstan- 
ces, ou  les  nouvelles  Liaisous 
dangereuses ,  4  v.  /»-r2 ,  1789. 

—  Aiiecd.  du  règne  de  Louis 
XVï ,  6  V.  i;2-i2,  1791.  — Les 
jolis  péchés  d'une  marchande, 
de  mgdes ,  i  vol,  in- 18 ,  avec 
fig.  an  V  et  an  Vlll.— Hym- 
nes pour  toutes  les  fêtes  na- 
tionales, suivis  dTune  prière 
à  l'Etre  suprême ,  et  de  poé- 
sies relatives  à  notre  révo- 
lution ,  I  vol,  in- 12  ,  au  III 
(1793).  "~  Ji'i^U  des  prisons 
de  Paris  et  des  départemens , 
A  vol.  /«-12 ,  avec  fig. ,  an  V 
(1797).— Voyage  à  la  Guyane 
et  Cayenne ,  ouvrage  orné  de 
darles  et  de  gravures^  1  vol* 
/«  8*^ ,  an  Vi.  —  Paris  méta- 
morphosé ,  3  vol.  i«-i8 .  fi^vec 
fi^.  an  VU  (  1799  ).  -7-  L'an- 
cien et  le.  nouveau  Paris,  z 
vol.  iiz-i8,  avecâg.,  an  VII 
(1799).  —  Paris,  ou  le  rideau 
levé,  3  vol.  fa- 12,  an  VIH 
(  1 800).  —  Anecdotes  de  Tem-. 
pire  de  Constautinoplef  ou  du 
ms-Èmpire,  àvoLJ/i-i2,dô 
5oo  pages  chacun,  an  Vtll 
(  1800  y  —  Contrat  social  des 
républiQues ,  et  essai  sur  les 
abus  religieux  ,  politiques  , 
civils ,  etc.  parmi  toutes  les 
nâtibnâ ,  et  principalement  en 
Fràace ,  i  vol.  in- 12  de  4^^ 
pages,  avec  une  estao^pe  aité-» 
goriqùe. 

Nouij,K  AÛ,  (Jeau-Baptiste) 
lié  à  S^-Brieux  en  1604,  ora* 
torien,  devint  archidiacre  de 
S^.-Brieux  en  jô^j^ptiis  théo» 
toêâtén,  i64o,Ilprâcbaaveq 

4      ^"    "  '    : 
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•appIauSissemefit  à  S*.-Ma1o , 
à  Paris  et  dafi&  plusieurs  au- 
tres tilles.  Il  mourut  vers  1672. 
On  a  de  lai  :  Politique  chré- 
tieune .et ecclésiastique,  pour 
chacun  de  tous  les  Messieurs 
de  fasseiub.  géaér.  du  clergé , 
en  i665  et  16669  in-.i 2, livide 
oublié.  —  L'Esprit  du  chris- 
tianisme dans  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe  ,  iti-ia,  — - 
Traité  de  l'extinction  des  pro- 
cès ,  in- 12. —  De  l'usage  cano- 
niq.  desbiens  de  l'église,  Z/1-X2. 

NouRRY ,  (  D.  Nicolas  le  ) 
né  à  Dieppe  en  1647,  liéné- 

.  d  ictin  en  r665,  s'appliqua  avec 
succès  à  l'étude  de  l'andquité 
eccléetiastique.  Ce  religieux , 
également  estiimahle  par  ses 
mœurs. et  par  ses  counaissan- 
C8S ,  mourut  à  Paris  en  i^^^ , 
à  77  ans.  L'édit.  des  Œuvtres 
de  Gassiodoceest  le&ui^  de 
SQ]\  travail  .et  de  celui  de  D. 

.  Garet 'Sun  confrère.  Il  travail- 
la avec  D«  Jean  du  Chesne 
et  D.  Julien  Bellaifte,  à  ^^édit. 
des  Œiufrea.de  6<«-^Âmbiroide^ 
qu'il  euntinua  ^vec  D.  Jac- 
ques anches.  ^On  a  de  lui  3 
vol.  sous  le  iiïve  û*Jppamtus 
ad  hihli&tkùcam  .pattum  ,  yPit- 
rniu^  .'i#^fol,  1703  et  1715. 
Xiepvemier  vol.  ^est  rare  ,  et 

.  le  seopad  plus  commun.  On 
les  joinf  âda.bibliotbèqs:ie  des 
PP.  de  Philippe  Besponts, 
Lyoa ,  .1677 ,  2.7  vol.  ifl^fol.  et 
avec  ristdex  de  S  iméon  de  S^«. 
Croix  ,  -Gènes  .1707  ,  m-tfol. 
le  tout  forme  30  vol.  Il  y  en 
a  qui  y  juiguenl  Bibliothecœ 
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fatru/n  pfimîtiya  eccUsim  » 
•Lyon  i68o ,  fn-fal.  On  a  en- 
core de  lui  une  dissertation 
sur  le  Tratté  D^  Mortfbusperr 
secutorum ,  à  Paris,  1710 ,  i«- 
^^,  il  .prétend  maUà^propod 

Îue  ce  traité  n'est  point  de 
faotaaoe. 

No  VERRE,  a  donné  :  Let- 
tres sur  la  danse  et  sur  les 
ballets ,  1760 ,  i«-8^.—  Obser- 
vations sur  la  construct.  d'une 
nouv.salled'Opéra,  1781 ,  zVJ®. 

Noyer,  (  Anne^Margu^rile 
i'^tit^feminç  de  M.  du  )  na« 
quit  à  Nimes  vers  l'an  ^663. 
Après  avoir  abjuré  le  protes- 
/teiiFtiame  dans  lequel  elle  était 
née*  etleépousam.duI^pyer, 

§eBtf>honuiie  de  «beaucoup 
'esprit  et  d'une  lamille  dis* 
linguée.  «Queiqu^lie  ne  se 
piciuâ4  pas  d'une  "fidélité  scru- 
puleuse envers  son  époux  , 
elle  était  extrêmement  jalou- 
se.'Cette  passion,  jointe  à  sou 
peqohapt  pour  le  calvinisme  » 
mit  la  désunion  dans  leur  mé- 
nage. Mad«.  du  Noyer  passa 
en  'Hollande  avec  ses  deu>c 
'filles ,  pour  professer  plus  li- 
brement la  treligion  qu'elle , 
avait  quittée.  Sa  plpme  fut 
sa  ressource  dans  ce  pays. 
Elle  écrivit  de3  Lettres  h  istO' 
riques  d^une  dame  de  Paris  «à 
une  dame  de  province ,  en  6 
vol.  itt^ia.  'Les  dernières  édi- 
tions sont  en  9  petits  ift-  j2. 
Mad^  du  Noyer  mourut  en 
1720, avec  la.réputation  d'une 
femmtJ  aussi  bicarré  qu'inné- 
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nieuse.  Ses  Mémoires ,  im* 
primés  séparément  en  un  vol. 
ih*i2t  ne  donnent  pas  une 
grande  idée  de  son  caractère , 
quoiqu'elle  les  eût  écrits  en 
partie  pour  faire  son,apologie« 

Nyon  ,  (  Jean-Luc  )  l'aîné , 
libraire  à  Paris,  mort  en  1799. 
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Non^  av^ns  de  ce  biblidgni- 
phe  aussi  estimable  qu'in»^ 
truit  :  Catalogue  des  livres 
de  la  bibliothèque  du  duc  de 
la  Vallière ,  1788 , 6 v.  in  -ff. 
—  Catalogue  des  livres  de  la 
bibliothèque  de  Lamoignou* 
Malesherbes,  1796,  in-8\ 


o. 


^BËRtiN  ,  professeur  de 
philosophie  à  Strasbourg ,  a 
donné  :  Introduction  à  la  con- 
naissance des  monumens  de 
l'antiquité*  -*•  Il  a  publié 9  en 
1784 ,  une  seconde  édition  de 
l'Abrégé  de  Nieupoort ,  sous 
le  titre  :  Rituum  romanorum 
tabula*  On  a  de  lui  :  Un  Cours 
des  monumens,  sous  ce  titre: 
Orhis  antiqui^  monumtntis  suis 
illustrât i  primœ  Lineœ^  La  2* 
édition  de  cet  ouvrage  a  paru 
en  1790* 

Objois  a  donné  :  Pensées  , 
177a,  iii-i2.  —  Portrait  de 
bien  des  gens,  ou  le  Vice 
démasqué ,  1773, 3  vol.  in-12. 

Obrecht,  (Ulric)  habile 

Îrofesseur  en  droit  à  Stras- 
purg,  était  fils  de  Georges 
Ôbrecht ,  professeur  en  droit 
comme  lui ,  mort  en  1612  , 
à  66  ans.  Ulric  se  fit  catho- 
lique après  la  prise  deStras^ 
i)ourg  par   Iqs  Français ,  et 


Louis  XIV  le  fit  préteur- 
royal  de  cette  ville  en  i68i>« 
Les  langues  grecque,  latine , 
hébraïque  ,  les  antiquité»  , 
l'hiitoire  «  la  jurisprudence  , 
lui  étaient  familières.  Il  par« 
lait  de  tous  les  personnages  de 
l'histoire,  comme  s'il  avait 
été  leur  contemporain;  de 
tous  les  pays ,  comme  s'il  y 
avait  vécu;  et  des  différente» 
lois ,  comme  s'il  les  avait  éts- 
blies«  Legrand  Bossuet,  étonné 
et  charmé  de  voir  tant  de  con- 
naissances réuniesdans  unseul 
honmie,  le  nomma  Epitome 
omnium  scientiarum»  On  a  de 
lui  Prodrwnus  rerum  AUatica^ 
rum^  in^é^^  168  r.  —  Excerpta 
Historicâ  de  naturâ  successio" 
nis  in  monarchie  Wspaniût  , , 
en  3  parties  in-4®.  —  Mém. 
concernant  la  sûreté  publique 
de  l'empire.  —  Une  édit.  de 
Quintillien,  avec  des  remar- 

3ues ,  2  vol.  z/i*4*.  —  Version 
e  la  Vie  de  Py thagore ,  par 
Jambtique.*  Ce  savant  ^lou* 
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fut  en  1701 ,  consume  pat  un  1  graphique  de  Bretagne»  Nan- 
travail  opimâtre.  |  lea  »  1779 — 80 ,  4  vol.  i«-4^. 


Obuêmes  ,  (  d'  )  chirurgien- 
herniaire.  On  a  de  lui  :  Ins- 
truction pour  les  personnes 
attaquées  de  descentes,  1767, 


2A-I2. 


Obhémès  (  d*  )  a  traduit 
l'Iliade  d'Homère  en  vers  fran- 
çais, 1784,  3  vol.  f/i-8^ 

Odon  ,  (Saint-)  chanoine 
de  Saint -Martin  de  Tours, 
sa  patrie,  en  899,  moine  à 
Baume  en  Franche  -  Comté  | 
en  919,  et  second  abbé  de 
Ciuni  en  927 ,  n:^ourut  en  942. 
Oh  a  de  lui  un  Abrégé  des 
morales  de  S*.- Grégoire  sur 
Job. — Des  Hymnes  en  l'hon- 
neur de  S*î-Martin.  — Trois 
livres  du  Sacerdoce.  — -  La 
Vie  de  S*.  «  Gérard  ,  comte 
d'Aurillac.  —  Divers  Ser- 
mons, etc. 

ODORAN,moine  de  l'abbaye 
de  S*.*Pierre-le-Vif ,  à  Sens, 
est  auteur  d'une  Chronique  , 
oui  se  trouve  dans  le  Reoi^il 
des  historiens  de  France.  Il 
vivait  en  Z045. 

OFFRiviLLE  (  d')  a  fait  une 
Ode  sur  la  prise  de  l'île  de 
la  Grenade,  iii-8**.  —  Amu- 
semens  variés,  Paris,  1780, 
i«-8^ 

Ocis ,  ingénieur,  a  donné  : 
Pictionn.  historique  et  géo- 


OoiFR,  (Charles)  naquit 
à  Paris  en  1596 ,  d'un  pro- 
cureur au  parlement.  Dégoûté 
de  la  profession  d'avocat  qu*il 
avait  d'abord  embrassée  ,  il 
suivie  le  comte  d' A  vaux,  am- 
bassadeur en  Suède ,  en  Da-^ 
nemarck  et  en  Pologne.  Dé 
retour  en  France ,  il  s'appli- 
qua à  différens  ouvrages,  et 
mourut  à  Paris  éti  1654  ,  à 
l'âge  de  59  ans.  On  a  de  lui 
une  Belation  de  ses  voyages , 
sous  ce  titre  :  Iter  Danicum  » 
Suecicum  »  Polonicum  »  Paris , 
16J6,  ia-8^ 

Ogier  ,  (  François  )  frère 
du  précédent,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  et  suivit  le 
comte  d'Avaux,  lorsqu'il  alla 
signer  la  paix  en  1648.  L'abbé 
Ogier  s'était  signalé  dans  la 
querelle  de  Balzac  avec  le  P. 
Goulu.  Il  publia  TApologie 
du  premier,  La  chaire  l'oc- 
cupa autant  que  le  cabinet , 
et  il  y  parut  avec  éclat.  Cet 
écrivain  mourut  à  Paris  en 
1670.  On  a  de  lui  :  Jugement 
qt  censurp  de  la  doctrine  cu- 
rieuse de  François  Garasse , 
jésuite,  1623,  i/i-8®,  —  Ac- 
tions publiques  ,  2  vol.  i/t-4^« 
-«Des  Poésies. 

OisBMOKD.  (  d'  )  On  a  de 
lui  :  Le  Lord  supposé,  com. 
en  3  actes ,  e  n  vers ,  mêlée 
d'ariettes,  1776,  i/i  -  8^  — 
Laurette ,  comédie  nouvelle 
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en  I  acre,  en  pro»©,  mêlée < 


Oliek^  (  Jean- Jacques  V 
fondateur   du  Séiiiiiia?re    et 

3  ^l'  ^®  Jacques  Oiier, 
^^^^«^^-^equêtes.  il  naquit 
«n  x6o8,  et  mo4irul  aa  1657. 

Xe  zèle  et  Ja  charité  l'unirent 
dune  amitié  intime  airac  Ip 
héros  de  la  bienfaisance  (Viu-, 
ceijt.de.Paul).Cefuten\64^^ 
qu  il  obtmt  des  lettres-paten- 
te pour  la  fondation  He  son 
^^emiuaire.   En   1648,   il  fif 

comoiencerja  construction  de 

étfc''^'^'--^'''P*^^^<î«i« 
6  6  achevée  sur  un  ijian  bien 
Pius  vaste  par  un  de  ses  suc- 
ces^urs.  Leprojei  que  l'abhé 
Olieravaa  formé,  de  faire 
concourir  à-la^fois  l'houneur 
e    la  religioû  à  l'abolition  du 
au«l,  rendra  à  jamais  sa  mé- 
mou-e  respectable,  et  prouve 
que  chez  lui  les  principes  re- 
l'gieux  étaiem  dirigés  Lr  les 
vuesd'unhommedltat.Ilen! 
gageasesparolMiensIésplusdis. 
*iiîguesafaire..puhHquement 
dans  son  église,  le  jour  de  la 
i'entecote,  ieserment  dene  ja 
mais^onuer  ni  accepter  aucun 
appel,  et  xie  ne  jamais.seryir 
de  secçnds  dans  aucun  corn- 
^at  sirigulier.  Ce  serment  fut 
Sïgné  de  chacun  4  eux.  Peut- 
être  œs  renonciations  volon- 
taires,  appuyées  sur  la  foi  du 
sermenuétaieut-elleslemoyen 
le  plus  efficace  de  détruire  un 
«bu9  qui  a  toujours  résisté  à 
tous  les  efforts  de  la  légishi- 
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tien  eMe I Autorité ,  par  le»- 
tremé  diffiçulié.  que  les  lois 
ont  trouvée  à  flétrir  la  valeur, 
a  vaincre  la  crainte,  du  dé- 
shomieur,  et  à  contenir  par  la 
terreur  delamort,  ceux  dont 
la  liiute  consiste  précisément 
a  braver  la  mort.   Olier  se 
démit  de  sa  cure ,  et  se  retira 
dans  so^i   Séminaire,   après 
avoir  refusé  Tévêobé  de  Gha- 
lons-sur-Marne ,   que  le  car- 
dinal Mazarin  lui  offrit.  On 
a  de   lui   quelques  ouvrages 
de   spiritualrté,  entr  autres  , 
des  Lettres,publiéesàParis 
en  1674,  in-iz. 


^  Olivet,'(  Joseph  Thoulier 
d')  abbé,  conseiller-d'honneur 
en   la  chambre-des-comptes 
de  Besançon ,  membre  de  la- 
cadémie  française ,  naquit  'à 
Salins  en  Francîie-Comté  {e 
30  mars  1682,  et  mourut  à 
Paris  le  8  octobre  1768.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  de 
la  manière  la  plus  brillante  » 
son  goût  décidé  pour  1  étude 
je  détermina  à  entrer  chez  les 
jésuites,  où  il  espérait  trouver 
en  tout  genre  dexcéllens  maî- 
tres et  de  bons  modèles.  Ce 
fut  pendant  son  séjour  dans 
cette  société,  que  leP.Thou- 
lier  (  car  c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pellait  alors  l'abbé  d'OUvet  ) 
eut   l'avantage    de   connaître 
rillusire  Despréaux.  Jl allait 
voir  souvent  ce  poète  dans  sa 
retraite  d'Auteuil,  où  il  re- 
cueillait avidement  ses  leçons. 
iL'iatimité  qui  s'établit  entre 
eux ,  ne  fut  point  inutile  .à 
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Besprëaax ,  et  le  P.  Thoulîér 
eut  le  bonheur  de  lui  payer, 
par  un  service  essenriel ,  l'a- 
millé  et  les  leçons  dont  l'il- 
luâire  satirique  le  gratifiait. 
L'implacable  jésuite  le  Tel* 
lier  avait  attribué  à  ce  der- 
nier des  vers  détestables  con- 
tre la  société.^  et  il  paraissait 
déterminé  à  perdre  le  poète 
dans  l'esprit  du  monarque  « 
que  Despréaux  avait  tant  cé- 
lébré; mais  qui,  devenu  vieux 
et  dévot ,  n'aurait  pas  hésité 
à  sacrifier  son  panégyriste  à 
soii confesseur,  et  sou  amour- 
propre  à  ses  scrupules.  Le  P. 
Thoulier  se  rendit  médiateur, 
entreprit  de  justifier  son  ami , 
fut  assez  heureuse  pour  y  réus- 
sir,  et  appaisa  tout.  Le  jeune 
jésuite  •  qui  voyait  si  assidû- 
ment le  législateur  du  Par- 
nasse, crut  par  cela  même 
avoir  quelque  droit    de  s'y 
placer.  Xi  osa  pendant  quel- 
ques années  être  poète.  De 
la  poésie ,  il  passa  à  la  chaire, 
et  s  y   livra   avec  la  ïnêmë- 
ardeur  ;  mais  pour  se  péné- 
trer des  principes  et  du  goût 
d'une  éloquence  saine,  et  pour 
avoir  sous  les  yeux ,  dans  le 
même  écrivain ,  le  précepte 
et  L'exemple,  il  s'attacha  sur-, 
tout  à   Cicéroh;  à  force  de 
le  lire  et  de  le  méditer ,  il 
prit  pour  cet  auteur  le  goût 
vif  et  l'espèce  de  passion  qu'il 
a  Conservée  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours.  Pendant  que  l'abbé 
d'Olivet  était  encore  dans  la 
société  4^8  JQ3uites,  on  avait 
voulu  Tappeller  en  Ëftpagne 
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pour  lui  confier  Téducation 
du  prince  des  Asturies.  Mais 
il  sentit  qne  l'éducation  d'un 
prince  avait  trop  de  difficultés 
morales,  pour  qu'il  pût  espé- 
rer un  succès  capable  de  le  dé- 
dommager du  sacrifice  qu'il 
aurait  fait  de  sa  liberté.  Il  re- 
nonça donc  à  cet  emploi ,  et 
préféra  l'état  noble  d'homme 
de  lettres»  Le  premier  ouvrage 
de  i'abbé  d'Olrvet  ne  pouvait 
manquer  d'avoir  Cicéron  pour 
objet;  ce  fut  la  traduction  des 
Entretiens    sur  \a  nature    des 
Dieux,  Il  donna  depuis  «  con- 
jointement avec  le  président 
Bouhier,  la  version  des  Tus^ 
cuîaHes  «  du  même  auteur  ; 
il    publia    ensuite  celle  des 
CaiiUnaites;eiiè.ni\  recueillit, 
dans  les  ouvrages  de  Cicéron , 
les  endroits  qui  lut  parurent 
les  plus  propres,  non- seule- 
ment à  former  le*  goût  des 
jeunes  gens,  mais  à  leur  ins- 
pirer des  principes  solides  el 
lumineux  de  justice,  de  sa- 
gesse et  de  bienfaisance  :  ces 
morceaux,  traduits  avec  soin, 
parurent  sous  ce  titre  :  Pen^ 
sées  dfi   Cicéron  ^  pour  servir 
à    {éducation   de    là  jeunesse^ 
En  Voccupant   à  mettre   en 
français  les  ouvrages  philo- 
sophiques de  Cicéron ,  i'abbé 
d'Olivet  avait  eu  occasion  de 
faire  quelques  recherches  sur 
la  philosophie  ancienne  ;  le 
résultat  de  ses  recherches  est 
imprimé  à  la  suite  de  sa  tra- 
duction de  la  nature  des  Dieux  ^ 
sous  le  titre  de  Théologie  des, 
PhiîQsopfies:  L'admirateiitpas- 
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sionné  et  le  traducteur  infa"> 
tigable  de  Cicéron  ne  se  con- 
tenta pas  d^eurichir  notre  lan- 
guç ,  autant  qu'il  ét£Kt  en  lui , 
des  productions  de  ce  grand 
honame  qui  lui  en  parurent 
les  plus  dignes;  il  entreprit 
de  donner  une  édition  com- 
plète de  tous  ses  ouvrages, 
avec  le  texte  le  plus  pue,  et 
avec  des  remarques ,  ou ,  sans 
rien  mettre  de  superflu,  il 
n'omettrait  aussi  rien  d'utile, 
n  se  livra  avec  ardeur  à  ce 
grand  travail  durant  plusieurs 
années,  et  il  eut  la  satislac* 
lion  de  jouir  du  fruit  de  ses 
veilles ,  par  le  succès  avec  le- 
auel  son  édition  fut  accueillie 
de  tous  les  savans  de  TEurope. 
£n  effet ,  elle  ne  laisse  rien 
à  désirer  pour  la  correction 
du  texte,  pour  la  netteté,  la 
précision ,  le  savoir  et  le  goût 
qui  brillent  dans  les  remar- 
^      ques,  et  pour  la  beauté  même 
*      de  l'exécution  typographique. 
L'abbé  d'Olivet  n'était  encore 
connu  que  par  une  de  ses  tra- 
ductions, lorsqu'il   fut  reçu 
dans  l'acad.  française.  Cette 
compagnie  crut  lui  devoir  te- 
nir compte  de  ses  premiers 
travaux,  de  s^  modestie, et 
des  suffrages  qu'il  avait  ob- 
tenus dans  un  genre  d'écrire,, 
où  les  succès,  encorç si  rares- 
de  nos  jours,   l'étaient  alors 
bien  davantage.   Admis  dans 
cette  société  célèbre ,  l'abbé 
d'Olivet  crut  que  son  nouveau 
titre  lui  imposait  l'obligation 
de  travailler  à  perfectionner 
la  langue  ;  et  il  remplit  cet^te 
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obligation  ,  en  donnant  son 
excellent  Traité  de  la  Prosodie 
française,  A  ce  Traité ,  l'abbé 
d'Olivet  fit  succéder  des  He- 
marques  dt  Grammaire  sur  Ra* 
C27z£.  Quoiquepleind'une  j  uste 
admiration  pour  ce  grand  poè- 
te, il  jugea  utile  de  marquer 
les  fautes  légères  qu'il  croyait 
lui  être  échappées  dans  ses 
ouvrages.  On  reproche  néan- 
moins au  censeur  d'avoir  pous- 
sé la  sévérité  trop  loin,  et  ' 
d'avoir  plus  jugékacine  en 
grammairien  qu'en  poète. 

Quoiqu'il  en    soit,  l'abbé 
d'Olivet  était  si  éloigné  de 
vouloir  déprimer  Racine ,  en 
y  cherchant  des  fautes,  qu'il  a 
même  défendu  de  son  mieux , 
dans  ces  Remarques  tant  criti- 
quées ,  une  des  fautes  prin- 
cipales que  de  sévères  criti- 
ques ont  reprochée  à  ce  grand 
poète,  le  récit  de  Theramène 
dans  la  tragédie  de  Phèdre, 
d'Olivet  ne  borna  pas  ses  tra- 
vaux aoadémiq.  aux  deux  ou- 
vrages sur  la  Prosodie  et  sur 
Racine^  il  entreprit  d'écrire 
l'Histoire    de  cette    compa- 
gnie, dont  Pélisson  n'avait  fait 
Ïu'environ  vingt  années ,  et; 
la  continua  jusqu'au  com- 
mencement -de  notre  siècle* 
Nous  avons  dit  qu'il  avait  cul- 
tivé de  bonne  heure  la  poésie^ 
française  ;  nous  devons  ajou- 
ter  qu'il   s'appliqua   aussi   à 
la  versification  latine,  pour 
laquelle  il  se  sentait  ou  se 
croyait  même  plus  de  talent, 
il  a  même  fait  imprimer  quel- 
ques-uns de  ses  £ssais  en  ce 
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dernier  genre,  dans  un  recueil 
où  il  a  réuni  plusieurs  poé- 
sies latinea  et  même  grecques 
fie  trois  ou  quatre  acadëmi- 
ciefls  français.  Avec  un  exté- 
rieur peu  attirant ,  et  presque 
fait  pour  repousser  ceux  qui 
n'y  étaient  pas  aguerris ,  Tab- 
hé  d*01ivet  porlait  au  fond 
du  cœur  une  envie  d'obliger 
sincèreetactive,  que  plusieurs 
gens  de  lettres  ont  éprouvée. 
Comme  sa  réputation,  ses  tra- 
vaux et  sou  âge  lui  avaient 
mérité  la  confiance  publique, 
un  grand  nombre  de  pères 
de  famille  et  de  principaux 
de  collège,  s'adressaient  à  lui 
pour  recevoir  de  sa  main  des 
ftujets  propres  à  l'éducation 
de  la  jeunesse;  il  en  plaça 
beaucoup  ,  et  même  en  trop 
grand  nombre,  comme  il  ne 
craignait  point  de  l'avouer  ; 
car  il  se  plaignait  d'avoir  été 
souvent  trompedansson  choix, 
malgré  le  soin  scrupuleux 
mi'ii  apportait  pour  ne  pas 
1  être.  Il  aurait  pu  se  plaindre 
aussi  souvent ,  et  avec  encore 
plus  de  justice  ,  d'un  aufre 
nialheur  dont  il  ne  parlait  que 
très  -  rarement,  celui  d'avoir 
fréquemment  éprouvé  Tingra- , 
titude,  récompense  ordinaire 
des  bienfaiteurs.  Il  se  dédom- 
mageait de  ces  petits  cha- 
gins,  auxquels  une  ame  bien- 
isante  doit  toujours  s'atten- 
dre ,  par  l'amitié  constante  et 
inaltérable  crue  lui  ont  con- 
servée jusqu  à  la  fin  un  grand 
nombre  d'hoihmes  célèbres 
dans  les  lettres;  parmi  ces 
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hommes  estimables,  on  doit 
compter  sur-tout  le  président 
Bouhier  ,  et  le  P,  Oudin,' 
jésuite,  qui  joignaient  l'un  et  • 
l'autre  à  la  plus  immense éru« 
dition ,  les  agrémens  de  la  lit» 
térature,  et  cette  délicatessie 
de  goût  qui  ne  se  troqvepas 
toujours  jointe  avec  le  savoir. 
Quoique  labbé  d'Olivet  fût 
parvenu  à  l'âge  de  86  ans , 
la  force  de  sa  constitution  et 
le  régime  qu'il  observait  sem- 
blaient lui  promettre  encore 
quelques  années  de  vie,  lors* 
qu'en  sortant  d'une  des  séan-- 
ces  de  l'académie,  il  fut  tout- 
à-coup  frappé  de  l'apoplexie, 
qui  l'enleva  peu  de  joursaprès* 
Il  vit  approcher  à  pas  lents, 
sans  impatience  comme  sans 
crainte ,  et  avec  la  tranquil- 
lité la  plus  philosophique, cet 
instant  qu'il  n'avait  jamais  re- 
douté ,  mais  qu'il  avait  depuis 
long-tems  prévu.  Il  faisait  y 
dans  ses  derniers  momens  , 
des  rédexionsaussi sages  qu'in- 
téressantes sur  cette  chimère 
qu'on  appelle  renommée,  et 
dont  tant  d'écrivains  sont  si 
avides,  mais  qu'il  avait  en« 
visagée  pendant  tout  le  Cours 
de  sa  vie  sous  le  vrai  point 
de  vue  qu'elle  doit  présenter 
à  un  sage,  comme  un  avan-». 
tage  léger  et  périsable ,  dont 
il  faut  savoir  jouir  quand  on 
le  possède,  et  savoir  se  passer 
quand  on  en  est. privé.  Ses 
ouvrages  sont  :  Entretiens  do 
Gicéron  sur  la  nature  des 
Dieux,  traduits  en  français 9 
1765 ,  2  voL  iiï-ia.  Le  prési* 
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deut  Bouhier  eut  part  à  cette 
version  9  dont  les  notes  sont 
savantes.  —  La  traduction 
des  Philippiques  de  Démos- 
ihénes  et  des  Catilinaires  de 
Cicëron  ,  élégante  et  fidelle , 
conjointement  avec  le  présid. 
Bouhier,  1765,  in  -  12.  — 
Histoire  de  i'acad.  française  , 
pour  servir  de  suite  à  celle 
de  Pélisson,  m-12:  ouvrage 
estimable  pour  les  recherches, 
mais  dont  le  style  est  quel- 
quefois languissant.  —  Tuscu- 
lanes  de  Cicéron,  dont  trois 
sont  traduites  par  l'abbé  d'O- 
livet,  et  les  deux  autres  par 
le  président  Bouhier.  —  Re- 
marques sur  Racine,  zn-12. 
—  Pensées  de  Cicéron ,  pour 
servir  à  Téducatiou  de  la  jeu- 
nesse, z/i-is.  Toujes  les  tra- 
ductions de  labbé  d'Olivet 
jouissent  d'une  estime  géné- 
rale. La  cour  d'Angleterre  lui 
proposa  de  faire  une  magni- 
fique édition  des  ouvrages  ^e 
Cicéron.  Ayant  montré  les 
lettres  qu'on  lui  écrivait  à  ce 
sujet ,  au  cardinal  de  Fleury , 
et  oubliant  les  riches  promes- 
ses de  l'étranger,  il  consacra 
à  l'éducation  du  dauphin ,  le 
travail  qu'il  eût  offert  au  duc 
de  Cumberland.  Cet  ouvrage, 
long  et  pénible,  parut  en  9 
vol.  in-4°,  à  Paris  en  1740  , 
avec  des  Commentaires  choi- 
sis ,  purement  écrits  et  pleins 
d'érudition. 

.  Olivier  de  Serres.  Les 
détails  relatifs  à  cet  homme, 
qui  s'est  élevé  .au-dessus  de 
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son  siècle,  sont  entièrement 
ignorés;  on  ne  connaît  ni  le 
lieu  ,  ni  l'époque  de  sa  nais- 
sance; on  ignore  également 
celle  de  sa  mort.  On  sait  seu- 
lement qu'élevé  au  milieu 
des  montagnes  du  Vivarais  , 
il  cultiva  sa  ierv&  dn  PradeL 
(  Ce  mot  Languedocien  signi- 
fie uupré)  Peut-être  des  re-^ 
cherches  plus  heureuses  en 
apprendront  -  elles  davantage 
sur  le  sort  d'un  homme  qui 
doit  être  compté  parmi  les 
premiers  bienfaiteurs  de  l'hu- 
manité. En  attendant  ,  con- 
signons ici  tput  ce  quf  est 
connu  de  cet  écrivain,  qui, 
parmi  les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  l'économie  rurale,^ 
est  encore  dans  celte  carrière 
le  premier  de  tous.  Son  ou- 
vrage principal ,  est  le  Théâtre 
d'agriculture  ^  dont  la  première 
édition  est  de  1600.  Il  fut  im- 
primé treize  fois.  Voici  de 
quelle  manière  l'auteur  ra- 
conte les  motifs  qui  le  déter- 
minèrent à  le  composer.  — 
C'est  au  moment  (dii-il)  que 
mon  inclination  et  l'état  de 
mes  affaires  m'ont  retenu  aux 
champs,  en  ma  maison^  et 
fait  passer  une  partie  de  mes 
meilleurs  ans,  cultivant  ma 
terre  ,  par  mes  serviteurs  , 
comme  le  teins  l'a  pu  porter. 
J'ai  senti  ma  bonne  part  de 
ces  calamités.  Je  me  suis  tel- 
lement comporté  parmi  les  di- 
verses humeurs  de  ma  patrie  « 
que  ma  maison  a  été  plu» 
logis  de  paix  ffue  de  guerre. 
Durant  ce  misérable  tems-là , 
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a  quoi  eusse- je  pu  mieux  em- 
ployer mon  esprit  qu'à  re- 
cherciier  ce  qui  es»  de  mon 
humeur?  Trompant  le  tems; 
j'ai  trouvé  un  singulier  con- 
tentement en  la  lecture  des 
livres  d'agriculture  tant  an- 
ciens que  modernes,  à  laquelle 
j'ai  de  surcroît  ajouté  le  ju- 
gement de  ma  propre  expé- 
rience. Ayant  observé  quel- 
qnes  choses  qui  ne  t'ont  en- 
core été  que  je  sache,  il  m'a 
semblé  de  mon  devoir  de  les 
communiquer  au  public  :  je 
ne  prolesie  pas  que  mes  amis 
m'y  aient  poussé  contre  vo-' 
Ijnté,  ni  qu'à  heures  perdues 
j'y  aie  travaillé;  mais  je  dis 
que  gaiement  j'ai  taché  de 
représenter  cet  te  belle  science 
le  mieux  que  j'ai  pu  ,  y  em- 
ployant tout  mou  loisir ,  sans 
y  rien  omettre  de  tout  ce  que 
l'ai  estimé  pouvoir  servir  à 
1* avancement  de  ce  mien  des- 
sein.— C'est  à  travers  ce  lan- 
gage 9  que,  par  la  naïveté  et 
la  simplicité  du  style,  on  se 
sent  entraîner  sur  les  pas  de 
l'auteur.  Ce  qui  surprend  dans 
cet  ouvrage,  c'est  que  mal- 
gré les  éditions  nombreuses 
qui  en  ont  été  faites  ,  il  existe 
à  peine  pour  les  hommes  aux- 
quels il  était  consacré.  Il  faut 
avouer  cependant  que  les  ou- 
vrages de  ses  copistes  sont 
très  -  répandus.  Il  y  a  peu  de 
cultivateurs  qui  ne  connais- 
sent, par  exemple,  la  Maison 
rustique  de  Léger,  ou  quel- 
ques autres  Traités  du  même 
auteur.    L'ouvraj^e  d'Oiivier 


[OLI  Si 

de  Serres  est  un  modèle  de 
précision,  un  recueil  immense 
de  bons  principes;  il  faut  le 
lire  avec  attention  pour  ne 
rien  perdre;  il  est  divisé  en 
huit  livres ,  à  la  tête  desquels 
sont  des  tableaux  de  ce  qu'ils 
renferment.  Les  sous-divisions 
de  ces  tableaux  sont  au  nom- 
bre de  iio;  elles  traitent  des 
terres,  des  manières  de  les 
faire  valoir,  des  labours,  des 
engrais,  des  grains,  des  ré- 
col  les ,  des  vignes ,  vins  et  au- 
tres boissons,  de  tous  les  ani- 
maux domestiques ,  de  toules 
les  espèces  de  jardins  ,  des 
bois ,  des  prés  ,  etc.  Toute  la 
science  de  l'économie  rurale 
entre  dans  sou  plan  ;  et  quoi- 
que l'ouvrage  ne  forme  qu'un 
volume  d'environ  900  pages  , 
peu  d'objets  y  sont  omis.  Le  . 
style  en  est  plein  et  serré , 
rempli  d'excellens préceptes, 
d'observations  exactes,  et  de 
maximes  proverbiales  d'un 
grand  sens.  £n  119;,  Olivier 
de  Serres  avait  publié  un  au- 
tre ouvrage  inlilulé  :  la  Cueil-/ 
lette  de  la  soie.  Enfin,  en  looj 
parut  celui  qui  a  pour  titre  : 
Seconde  richesse  du  murer 
blanc.  Ce  dernier  ouvrage  fut 
réimprimé  en  1783 ,  par  les 
soins  de  Broussonnet,  mem- 
bre de  l'inslitut  nalional.  Oli- 
vier de  Serres  était  à  peu  près 
contemporain  de  Montagne , 
et  eut  de  grands  rapports  avec 
ce  philosophe.  Comme  lui  , 
en  se  livrant  à  l'étude  ,  il  sut 
échapper  aux  horreurs  dei 
guerres  civiles  :  tous  deux  re- 


Digitized  by  CjOOQ  iC 


Bi 


ohi 


culëréat  le^  bornes  des  coû^ 

imissanced  auxquelles  ils  se 
livrèrent  :  tous  deux  jouirent 
pendant  leur  vie  de  la  eon- 
fiance  de  leurs  concitoyens» 
et  de  la  cpnsidération  qui  Ta 
détermine.    Olivier  fut    ap- 

felé  et  consulté  par  Henril  v  * 
l  rapporte  ses  conversations 
avec  ce  prince.  Ce  fut  d'après 
663  conseils  que  le  jardin  des 
Tuileries  fut  plante  de  mu- 
fiers  blancs  ,  et  qu'à  une  de 
ses  extrémités  fut  élevé  un 
bâtiment  pour  réducatiqu  des 
Vers  à  soie<  C'est  à  lui  que  Ton 
eut  alors  Tobligation  des  plan- 
tations de  mûriers  blancs,  qui 
furent  faites  dans  les  générali- 
tés de  Paris ,  Orléans  «  Tours 
et  Lyon.  Le  premier  en  Fran- 
ce, il  publia  qu'on  pouvait 
faire  de  belles  étoflfes  avec  Té- 
corce  djB  branches  que  Ton  re- 
tranche à  la  taille  des  mûriers 
blancs  ;  en  outre ,  il  indiaua , 
pour  cet  arbre  si  utile  ,  d  au- 
tres emplois  économiques, 

Olivier  ,  (  Séraphim  )  na- 
tif  de  Lyon,  étudia  à  Bo- 
logne eu  droit  civil  et  canon. 
Etant  allé  à  Rome,  il  y  fut 
Connu  par  Pie  IV ,  devint 
auditeur  de  Rote,  et  exerça 
cet  emploi  pendant  quarante 
ans,  Grégoire  X III  et  Sixte  V 
remployèrent  en  diverses  uon- 
•ciatures.  Clément  VIII  lui 
donna  en  1604  le  chapeau  de 
Cardinal  1  à  la  recommanda- 
tion de  Henri  IV.  Il  fut  évé- 
3ue  de  Rennes,  après  la  mort 
u  cardinal  d'Oasat^  On  a  de 
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lui  !  DêChiones  Rota  romands 
en  2  vol.  2/1 -fol.  à  Rome  en 
1614,  et  à  Francfort^  avec 
des  additions  et  des  notes  , 
en  i6i5,  Olivier  mourut  ea 
1609  f  à  71   ans*    ^ 

Olivier  «  (  Jean  )  évêque 
d'Angers  en  1532,  est  auteur 
d'un  poëme  latin,  intitulé: 
Jani  Olivarii  Pandora ^  Paris, 
1Ô42 ,  i/i-i2  y  et  Reims,  1618» 
in '8^. 

OLiviER,(Claude-Matthieu) 
avocat  au  parlement  d'Aix , 
né  à  Marseille  en  1701  «  parut 
avec  éclat  dans  le  barreau.  Il 
contribua  beaucoup  à  l'éta- 
blissement de  l'académie  de 
Marseille,  dont  il  fut  un  des 
premiers  membres.  C'était  un 
nomme  d'un  esprit  vif  et  ia- 
cile.  Il  mourut  en  1736,  à 
3vS  ans-,  après  avoir  publié  : 
L'Histoire  de  Philippe,  roi 
de  Macédoine,  et  père  d'A- 
lexandre -  le  -  Grand  ,  2  vol. 
in- 12,  —  Mémoires  sur  les 
secours  donnés  aux  Romains 
par  les  Marseillais,  pendant 
la  onzième  guerre  Punique. 
-—  Mémoires  sur  les  secours 
donnés  aux  Romains  par  les 
Marseillais,  durant  la  guerre 
contre  les  Gaulois. 

OtiVifiR  (André)  a  traduit 
de  l'anglais  :  Essai  sur  les  co- 
mètes,  1777»  ZA-B^ 

OhtrtKK  (  M^^.)  a  publié: 
Pratique  et  prières  pour  la 
neuvaine  de  S*«.  -^  ïbëriad 
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1770,  //l-8^  —  Abrégé  de  la  7 
Vie  de  St«.-Thérèse ,  1777, 

Olivier  ,  (  Jean  d*  )  doc- 
teur en  droit,  est  auteur  des 
Principes  du  droit  civil  ro- 
main, 1776,  2  vol.  z/i-ia.— 
Doctrinœ  juris  czvilzs  analysîs 
philosophie  a  ^  Rome  ,  1777  9 
i«-4**.  —  De  la  rélbrme  des 
lois  civiles,  1786,  2  vol.  i«-8®. 
—  Essais  sur  la  conciliation 
des  coutumes  françaises ,  Pa- 
ris, 1781. 

Olivier  (  d*  )  a  donné  : 
Essai  sur  la  vertu ,  ou  Abrégé 
de  morale  propre  à  tous  les 
citoyens,  1783 ,  in-i2, 

Olivier  ,  médecin,  est  au- 
teur de  l'Entomologie ,  ou 
Hist.  naturelle  des  Insectes , 
avec  les  différences  spécifi- 
ques, la  description,  lasyno- 
nimie,  et  la  figure  enluminée 
de  tous  les  insectes  connus , 
5  vol.  grand  i/1-4^,  ou  26  li- 
vraisons. 

Onfroy,  distillateur,  a  fait 
des  Observations  sur  la  na- 
ture et  les  procédés  de  quel- 
ques liqueurs,   1766,  i/i-8^ 

Oppède,  (JeanMEYNiER, 
baron  d*)  premier  président 
au  parlement  d'Aix  ,  est  fa- 
meux dans  Thistoire  par  sou 
2èle  barbare  et  atroce  contre 
lesVaudois.  Le  parlement  de 
Provence  ayant  ordonné  en 
1540  I  par    un    arrêt  »  que 
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toutes  les  maisons  de  Mérin- 
dol,  occupées  par  les  héré- 
tiques noxxïnié^.yaudois ,  %e* 
raient  entièrement  démolies , 
ainsi  que  les  châteaux  et  les 
forts  qui  leur  appartenaient  : 
d'Oppéde  fil  exécuter  en  iS^i 
cet  arrêt ,  dont  on  avait  sus- 
pendu Texécution.  Il  fallait 
des  troupes  :  d'Oppède  ,  et 
Tavocat  -  général  Guérin,  se 
firent  une  petite  armée  » 
fondirent  sur  GabrièrcsetMé- 
rindol ,  tuèrent  tout  ce  qu'ib 
rencontrèrent  ,  brûlèrent  les 
maisons ,  les  granges ,  les  mois- 
sons et  les  arbres.  Les  fugi» 
tifs  furent  poursuivisàlalueur 
de  l'embrasement.  Lorsque  les 
fiamme&  furent  éteintes  ,  la 
contrée  ,  auparavant  floris;- 
sante  et  peuplée,  fut  un  dé- 
sert affreux ,  où  Ton  ne  voyait 
que  des  cadavres.  François  I«' 
eut  horreur  de  cette  exécu- 
tion atroce.  L'arrêt,  dont  il 
avait  permis  l'exécution,  por- 
tait seulement  ja  mort  de  aix- 
neuf  hérétiques  :  d'Oppéde 
et  Guérin  eu  firent  périr  plus 
de  quatre  mille  par  le  fer  et 
parle  feu ,  hommes ,  femmes 
et  enfans.  Les  seigneurs,  dont 
les  villages  et  les  châteaux 
avaient  été  consumés  par  les 
flammes,  demandèrent  justice 
au  roi,  qui  recommanda  ex- 
pressément à  son  fils  Henri  11^ 
en  mourant,  de  faire  punir 
les  auteurs  de  cette  barbarie* 
L'affaire  fut  portée,  en  i55i  , 
au  parlement  de  Paris.  Jamais 
cause  ne  fut  plus  solennel- 
lemeat  plaidée  ;  elle  tint  cia- 
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quante  audiences  consëcufi- 
ves.  Le  président  d'Oppède 
parla  avec  tant  de  force,  et 
fit  agir  tant  de  protecteurs , 
qu'il  fut  renvoyé  absous.  Il 
mourut  en  fan  i558.  On  a  de, 
lui  :  Une  traduction  française 
de  quatre  Triomphes  de  Pé- 
trarque. 

Opoix  ,  (  Christophe  )  apo- 
thicaire à  Provins  ,  membre 
de  la  convenlion  nationale, 
a  donné  :  Analyse  des  eaux 
minérales  de  Provins,  1770, 
2«-i2;  nouvelle  édition  ,  sous 
ce  titre  :  Rechtrckts  sur  les 
sels ,  etc.  —Observations  phy- 
sico-cKimiques  sur  les  cou- 
leurs, 178*  ,  /n-r>^  —  Mém. 
sur  les  moyens  de  détermi- 
ner \fd  degré  de  spiritualité 
des  eaux- de-vie  et  esprit -de- 
vin du  commerce.  —  Essai 
sur  les  roses  de  Provins.  — 
Observations  sur  l'analyse  des 
eaux  minérales  de  Provins, 
laite  par  Baulin. 

Orbessan  ,  (  Anne-Marie 
Daignan  d*  )  président  au  ci- 
dev.  parlement  de  Toulouse  , 
a  donné  :  Traité  du  sénat  ro- 
main ,  trad.  de  l'angl.  de  Mid- 
dteton,  1763,  /«- 12.— Mé- 
langes histor.  et  crit.  de  phy- 
sique ,  de  littérature  et  de 
poésie,  Paris,  4  vol.  m-8®. — 
Variétés  littéraires,  pour  ser- 
vir de  suite  aux  Mélanges  , 
etc.  Paris  ,  1781 ,  2  vd.  i/i-8^ 

Orêsme,  (  Nicolas)  doct. 
de  Sorbonne,  et  grand-maître 
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du  collège  de  Navarre  ,  natif 
de  Caen  ,  fut  précepteur  de 
Charles  V  ,  qui  lui  donna  en 
1377,  Tevêche  de  Lisieux.  On 
l'avait  député  à  Avignon  en 
1363  vers  le  pape  Urbain  V, 
à  tjui  il  persuada  de  ne  pas 
retourner  à  Rome.  Orês- 
me, fixé  dans  son  diocèse  , 
y  fit  fleurir  la  science  et  la 
piété.  Il  termina  sa  vie  en 
13^-2.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont  :  Un  Discours 
contre  les  déréglemens  de  la 
cour  de  Rome.  —  Un  beau 
traité  De  commun'- çatîone  idlo- 
matum,  — Un  discours  contre 
le  changement  de  la  monnaie. 
—  Un  traité  de  Antichrîsto  , 
imprimé  dans  le  tome  IX«  de 
VAmpUssima  collectio  du  P. 
Marlenne  :  il  est  plein  de  ré- 
flexions judicieuses» — Sa  tra- 
duction de  la  Morale  et  de  la 
politique  d'Arislote  ,  qu'il 
entreprit ,  ainsi  que  la  sui- 
vante, par  ordre  du  roi  Char- 
les V.  —  Celle  du  trailé  de 
Pétrarque,  des  remèdes  de 
l'une  et  de  l'autre  fortune.  On 
le  fait  auteur  encore  d'une 
Traduction  française  de  la 
Bible  ,  qui  est  également  at- 
tribuée à  Raoul  de  Presle  et 
à  Guyars  dçs  Moulins. 

Origny  i  (  Pierre)  écuyer, 
sieur  de  S".- Marie,  vivait 
sous  François  I^'.  Il  dédia  à 
ce  prince  un  poëme  intitulé  : 
Le  Temple  de  Mars  tout  - 
puissant  ,  et  ensuite  au  roi 
Henri  III,  un  autre  ouvrage^ 
qui  a  pour  titre  :  Le  Héros  de 
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la  noblesse  française  ,  tous 
deux  imprimés  à  Reims,  l'un 
en  1559  et  l'autre  en  1578. 

Origny,  (  Pierre- Adam 
d*)  mort  le  29  septemb.  1774, 
à  Reims  sa  patrie,  entra  de 
bonne  heure  au  service.  Une 
blessur^  qu'il  reçut  à  l'atta- 
que des  lignes  de  Wissem- 
bourg  en  Allemagne,  le  con- 
traignit d'abandonner  la  car- 
rière des  armes ,  après  avoir 
obtenu  une  pension  et  la  croix 
de  S^-Loills.  Il  s'adonna  à 
l'étude  de  l'histoire,  et  pu- 
blia l'Egypte  ancienne  ,  et  la 
chronologie  des  Egyptiens , 
l'une  eu  1762 ,  l'autre  en  1765, 
chacune  en  2  vol.  i/i-i2.0n  y 
trouve  des  recherches  labo- 
rieuses et  importantes,  qui, 
néanmoins  ont  été  refutées 
avec  succès  par  d'autres  au- 
teurs. .  D'Origny  s'occupait , 
quand  il  est  mort ,  d'utie  his- 
toire générale  d'Egypte ,  de- 
puis sa  fondation  jusqu'à  sa 
ruine  entière/ 

Origny  ,  (  Ant.-J.-B.-Abra- 
ham  d')  ci-dev.  conseiller  en 
la  cour  des  monnaies ,  memb. 
de  plusieurs  académies ,  né  à 
Reims  en  1734,  est  auteur 
du  Dictionnaire  des  origines, 
6  vol.  /n-i2,  —  D'un  abrégé 
de  l'histoire  du  théâtre  fran- 
çais, 1780-83 ,  4  vol.  i/i-8^  — 
£t  des  Annales  du  théâtre 
italien  depuis  son  origine  jus- 
qu'à nos  jours,  1788,  3  vol. 
ïV8®.  Il  est  connu  encore  par 
quelques  poésies  fugitives. 
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Origny  ,(  Antoine-Claude 
d'  )  médecin ,  a  publié  :  Exa- 
men de  l'inoculation,  1764, 
in- 12.. 

Oriol  ,  (Pierre)  cordelier, 
natif  de  Verberie  ,  enseigna 
la  théologie  à  Paris  avec  tant 
de  réputation,  qu'il  fut  sur- 
nommé le  docteur  éloquent. 
Il  devint  provincial  dans  sou; 
ordre,  puis  archevêque  d'Aix 
en  1321.  11  vivait  encore  en 
i;j45.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu'il  fut  cardinal.  Ou 
a  de  lui  des  Commentaires 
fort  subtils  sur  le  Maître  des 
sentences  ,  Rome  ,  iSgS  et 
i6o5,  2  vol.  irt-fol.  ,  et  un 
abrégé  de  la  Bible ,  intitulé  : 
Brtviarium  bibliorum  ,  Paris  , 
i5o8  et  1780,  i»-8^ 

Orléans,  (Charles  duc  d*) 
fils  de  Louis  de  France  «duc 
d'Orléans,  et  de  Valent  ine  de 
Milan  ,  porta  le  litre  de  duo 
d'Angoulême  durant  la  vie 
de  son  père  qui  périt  victime  ^ 
de  la  trahison  du  duc  de.Bour* 
g  )gne.  Charles  se  trouva  à  la 
malheureuse  bataille  d'Azin« 
court ,  en  1415  ,  où  il  fut  fait 
prisonnier.  De  retour  en  Fran- 
ce ,  après  avoir  été  retenu  2  j 
ans  en  Anglelerre,  il  entre-- 
prit  la  conquête  du  duché  de 
Milan,  qui  lui  appartenait  au 
chef  de  sa  mère;  mais  il  ne* 
put  se  rendre  maître  que  du 
comté  d'Ast.  Ce  prince  aima 
les  lettres ,  et  les  cultiva  avec 
succès.  On  a  de  lui  un  recueil - 
de  poésies  zaaQUâorites  à  la 
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bibliothéquenalionale,  où  Ton 
découvre  un  vrai  talent.  Il 
mourut  à  Aiuboise  en  1465. 

Orléans,  (Louis d*) avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  se 
signala  par  son  fanatisme.  La 
ligue  ië  députa  aux  états,  où 
il  parla  d'une  manière  empor- 
tée. De  retour  à  Paris  ,  il 
écrivit  et  il  déclama  contre 
Henri  IV.  Dans   un  libelle 

Sublié  en  1693,  sous  le  titre 
'Expostulatio  Ludovîci  J  Or- 
léans ^  ce  prince  est  appelle 
fatidum  Satanœ  stercus,  L'é- 
vêque  de  Senlis  ,  Rose ,  mit 
de  sa  propre  main  des  notes 
marginales  à  cet  écrit  en  signe 
d'approbation;  le  parlement 
l'obligea  de  les  rétracter,  et 
condamna  l'ouvrage  au  feu. 
D'Orléans  apprenant  la  con- 
version du  roi ,  devint  plus 
furieux ,  et  comuosa  une  au- 
tre satire,  qui  ht  universel- 
lement détester  l'ouvrage  et 
l'auteur.  Ce  malheureux  , 
chassé  de  la  capitale  ,  n'y  re- 
vint" qu'après  un  exil  de  9 
années.  Ses  discours  séditieux 
le  firent  arrêter  et  mettre  à 
la  Conciergerie.  Henri  IV  , 
par  un  excès  de  bonté ,  le  fit 
sortir.  Quand  on  eut  repré- 
senté à  ce  grâ«d  prince  que 
cet  avocat  avait  déclamé  d'une 
manière  injurieuse  dans  ses 
ouvrages  contre  la  reine  sa 
mère  ,  et  qu'on  lui  en  eut 
lu  quelques  endroits ,  s'écria  : 
G  le  méchant  I  Mais  il  est  re- 
venu sur  la  foi  de  mon  passeport^ 
je-  ne  veux  point  qu'il  soit  mal" 
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traité:  d'autant  plus ,  disait- il 
encore,  qu'on  ne  devait  pas 
plus  lui  vouloir  du  mal  et  â  ses 
semblables ,  quà  des  furieux 
quand  ils  frappent  ^  et  à  des 
insensés  quand  ils  se  promènent 
toutnuds.  D'Orléans  sortit  donc 
de  sa  prison ,  et  fît  imprimer 
en  1604  un  Remerciment  au 
roi ,  dans  lequel  il  lui  don- 
na autant  d'éloges  qu'il  lui 
avait  donné  de  malédictions. 
Ce  misérable  fanatique  mou- 
rut à  Paris  en  i6ag ,  à  87  ans. 
On  lui  attribue  la  Réponse 
des  vrais  catholiques  français 
à  l'Avertissement  des  catho- 
liques anglais ,  de  Louis  d'Or- 
léans, pour  l'exclusion  du  roi 
de  Navarre  de  la  couronne  , 
de  France ,  i588,  f/z-S**  :  li- 
belle qu'il  suppose  avoir  tra- 
duit du  latin.  On  a  encore 
de  lui  :  Défense  des  catho- 
liques unis  contre  les  catho-  ; 
liques  associés  aux  réformés,  ^^ 
1576  ,  i«-8^  —  Premier  et 
deuxième  avertîssemens  des 
catholiques  anglais  ,  i59P  , 
i/z-8°.  —  Banquet  du  comte 
d'Arête  ,  1694  ,  in-%^  :  au- 
tre satire  sanglante  contre 
Henri  IV.  —  Discours  sur  les 
ouvertures  du  parlement ,  au 
nombre  de  29,  pleins  de  traits 
grossièrement  satiriques.  — 
Des  Commentaires  sur  Tacite 
et  sur  Senèque. 

Orléans  Montpensier  , 
(  Anne-Marie-Louise  )  plus 
connue  sous  le  nom  Ae  Ma-' 
demoiselle,  fille  du  duc  d'Or- 
léans, Gaston 9  frère  de  Louis 

xiir, 
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XIII, naquit  à  Paris  en  iSa? 
tt  mourut  en  1693.  Ses  mé- 
moires en  8  yàh  zn-12,  assez 
mal  écrits ,  pour  qu'on  puisse 
assurer  qu'ils  sont  d'elle  ,  ^e 
donnent  l'idée  que  d'un  petit 
esprit  de  cour,  occupé  de  pe- 
tites intrigues  et  de  tracasse- 
ries. Elle  avait  cependant  un 
grand  caractère,  dit  son  his- 
toriet).  C'était  elle  qui  fixait 
les  irrésolutions  de  son  père  ; 
ce  fut  elle  qui  en  i65a ,  re- 
tint Orléans  dans  le  parti  de 
sa  famille  et  dans  celui  du 
grand  Condé.;  ce  lut  elle  qui, 
cette  même  année ,  au  com- 
bat de  S*.- Antoine,  en  fai- 
sant tirer  le  canon  de  la  Bas- 
fille  sur  l'armée,  royale,  et 
la  forçant  de  se  retirer,  éaiiva 
la  vie  peut-être  au  grand  Con- 
dé ,  et  fit  cesser  l'horrible 
carnage  qui  se  faisait  de  l'éU- 
te  de  la  noblesse  ,  à  la  porte 


S^ -Antoine.  Ce  fut-elle 


qui 


à  la  mort  de  Cromwel ,  dont 
on  portait  le  deuil  à'  la  cour 
de  France ,  osa  seule  paraître 
en  couleur ,  et  protesta  contrç 
cet  indigne  hommage  qu'on 
rendait  à  cet  usurpateur.  Après 
Bvoir  manqué  ,  dit  le  prési^ 
dent  Hénault,  plus  de  ma- 
riages que  la  reine  Elisabeth 
n'en  avait  rompus  ,  elle 
épousa  le  duc  de  Lauzun , 
avec  lequel  elle  passa  des  jours 
«nalhéuréux  qu'elle  termina 
dans  la  dévotion  et  dans  l'obs- 
ciirité.  Dans  l'édition  de  ses 
'mémoires  de  1735,  Paris,  on 
trouve  les  ouvrages  suivans  : 
JJn  recueil  des  Lettres  de 
'     Tome  r. 
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M?^«  de  Montpensîer  à  M™»  ' 
de  Motteville  ,'et  de>  celle- 
ci  à  ciette  princesse.  —  Les 
Amours  de  MademoiselU  et 
du  comte  de  Lauzun.  ■---> 
Un  recueil  de*  portraits  da 
roi ,  de  la  reine  et  des  autres 
personnes  de  îa  cour  ;  quel- 
ques-uns de  ces  portraits  s(yit 
bien  faits  et  intéressans.  — 
Deux  romans  composés  pat 
Mademoiselle^  l'un  intitulé  i 
la  Relation  de  tisîe  imaginaire^ 
et  l'autre,  la  Princesse  de  Pa^ 
phlagoniel  11$  sont  pleins  de 
goût  et  d'une  fine  critique. 
Le  Cyrus  du  dernier  romaa 
est  de  M.  le  Prince,  mort  ea 
1686;  et  la  reine  des  Ama- 
zones est  de  M"*  de  Mont* 
pensier. 

Oriéaks  ,  (  Pierre -Joseph 
d'  )  jésuite,  né  à  Bourges  en 
1641  ,  mort,  à  Paris  le  3^ 
mars  1698,  est  l'auteur  connu 
de  quelques  ouvrages  d'hist. 
estimés:  Qu  trouve  sur  soa 
compte  ,  dans  l'abbé  de  Voî- 
senon  «  l'anecdote  suivante  ; 
«  Le  P.  d'Orléans ,  dit  -  il  , 
présenta  son  ouvrage  sur  les 
révolut.  d'Angl.j  au  duc  d'Or- 
léans ,  qui  étonné  de  la  con- 
formité du  nom ,  crut  que  ceù^ 
ne  venait  pas  en  droiture»  Il 
questionna  le  P.  qui  écarta 
ses  soupçons.,  en  assuraut  que 
sa  famille  étaitd'une  très-bon- 
ne noblesse  d'Orléans.  îTena^ 
t-èlle  pas  ï^ohligation  à  quel* 
qu'un  de  jnes  ancêtres ,  reprit 
le  prince  ?  Monseigneur  «  lui 
répliqua  modestement  l^pç^ 
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te,  je  saià  mie  hia  famille 
existait  long-iems  avant  que 
le  roi  eut  donné  l'apanage  au 

Î ramier  des  ducs  d'Orléans», 
le  P.  d'Orléans  avait  une  ima- 
gination vive  et  élevée,  un 
esprit  plein  de  finesse  et  de 
pénétration  ;  il  avait  acauis 
par  l'étude  des  bons  modèles , 
les  qualités  nécessaires  à  un 
bon  écrivain.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Hist.  des  ré- 
volutions d'Angleterre ,  dont 
la  meilleure  édit.  est  celle 
de  Paris,  3  vol.  ï/1-4*^,  et  4 
vol.  /rt-i2.  L'auteur  y  déve- 
loppe toutes  les  manœuvres , 
tous  les  motifs  ,  toutes  les  pas- 
sions ({ui  ont  produit  tant  de 
Vicissitudes  dans  cette  isle 
célèbre ,  et  dont  le  gouverne- 
ment a  fourni  tant  de  tableaux 
difiFérens.  Turpina  œntinué 
cet  ouvrage  qui  est  maintenant 
de  6  vol.  in-8*^  :  les  tomes  V 
et  VI  sont  de  ce  dernier  écri- 
vain.—  Hist/  des  révolutions 
d'Espagne,  Paris,  1734,  en 
3  vol.  f»-4*',  et  5  vol.  i/i-ia, 
avec  la  continuation  par  les 
PP.  Arthuis  et.  Brumoi.  Cette 
histoire  est  digne  de  la  pré- 
cédentQ,  à  certains  égards.  Le 
fttyte  en  est  pur,  élégant;  les 

{)ortraits  brilla  et  corrects; 
es  réfiexions  justes  et  ingé- 
nieuses; les' faits  bien  choisis. 
Peu  d'historiens  ont  saisi  , 
cjomme  ce  jésuite,  ce  qu'il 
y  a  dé  plus  piquant  et  de 
^lus  intéressant  'oans  chaque 
sujet.  — *  Une  Hist.  curieuse 
des  deuxconquéranstartares,  | 
tChunchi  et  Canchi  »  qui  ont  j 
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subjugué  la  Chine,  z/i-S*.— 
La  Vie  du  P.  Cotton ,  jésulfa 
z»-ia.—  Les  Vies  du  bien- 
heureux Louis  de  Gonzague 
et  de  quelques  autres  jésuites, 
171-12.— La  Vie  de  Constance, 
premier  ministre  du  roi  de 
Siam,  ZIZ-12.— Deuxvolui^eà 
de  Sermons,  fit- 12. 

Orléans  de  xa  Mqtte  , 
(  Louis-Fran^is-Gabriel  d'  ) 
évêque  d'Amiens ,  mort  le  10 
juillet  1774,  à  91  ans.  On  a 
de  lui  des  Lettres  spirituel- 
les,  I  voL  zn-i2. 

Ormoy:,  (  Mm«  d'  )  a  don- 
né :  Les  malheurs  de  la  jeûna 
Emilie  ,  1777  ,  za-ia.  —  La 
vertu  chancelante  ,  1778  , 
zn-ia. — Opuscules,  1784,  z«- 
8^ — Les  dangers  de  la  passioa 
du  jeu,i793,z/i-8^ 

Oroux,  ci-dev.  chapelain 
du  roi ,  a  fait  l'Hist.  de  la 
vie  de  S*.-Léonàrd,  1760 ,  z«- 
12.  —  Et  une  Hist.  ecclésias- 
tique de  la  cour  de  France  , 
1778 ,  2  vol.  z»-4^. 

Ohville  ,  (  AndréfGuiUau- 
me  Contant  d'  )  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  Lettre 
«ur  l'esclavage  d'une  troupe 
de  comédiens  prise  par.  un 
corsaire  de  Maroc  ,  avec  une 
description  delà  ville d&Ge- 
nés*  -^  Le  paysan  parvenu  % 
on  lés  GoupB>de  l'amour,  eom^, 
en  I  acte  en  prose,  —  Lettre 
sur  la  comédie  de  l'Enfant 
prodigue.  ^>^  Lettre  sur  ce 
qu'(»i  pense  dans  lemonde  im 
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auteurs  et.  des  cpmédîes,  «— 
Apologie  deChildérîc,  trag. 
de  Morand.—-  Almanach  des 
daines  illustres:-^  Essai  des 
talens ,  ou  les  réjouiasanres  de 
la  paix,  com.  ballet ,  Rouen, 
•r-  Le  plaisir  et  la  reconnais- 
sance ,  côm,  ballet.  -—  Quel-  [ 
quesconi,.de  Roîssy  ,  retour 
chées.  -r-  L'Enfant  trouvé  , 
1763,  m^^  —  Mém.  d'Azé- 
ma  «  tradh  du  russe ,  1764 , 
%  vol.  Z1I-12.  «*-  L'Humanité , 
ou  Mém.  da.chev.  de  Bam- 
pierre,  1765,  »  voi.  £if-ia. 
«-Penàées  de  M.  de  Voltaire» 
1766 ,  2  voL  i«-ia.  -i— .La  des^ 
linée  ^  ou  Mém.  du  lord  Kil- 
nuraof,  trad.  del'aiigl.  1766, 
a  vol.  »i*i2.  •—, Le.  Mariage 
du  siècle  ^.1766,  Xyoi,  in-iz. 
—  Pensée»  4)hilDSo{>hiques  « 
morales  et  politiques  de  main 
de  maître  «Paris»  1778,  iii*is. 
-f  Les  métamorphoses  de 
l'amour,  1768.-— Romans  mo- 
raux, 1768  »  2  vol.  i«-I2.  — 
Histoire  de  l'opéra  bouffon , 
1768 ,  2  vol.  af*i2.  ••—  Anec- 
dotes germaniques»  (769 ,  iic- 
B^-Jies  Fastes  da  la  Grande^ 
Bitttagne ,  1769»  ii»ri2*--Les 
Fastes  de  la  Pologne  et  de  ta 
Russie  ,  1770  «  2  voL  in- 12. 
*— Hist.  des  difféifena  oeuples 
du  monde»  &  voU  ii»^%*--Les 
£treonesd'un,pëveà  ses.  en- 
fans,  1770*73,    2   vol.  2>l«-24. 

— Sopbie.,  ou  Mém.  intéres- 
aans  des  femmes  du  18^  siè* 
de  »  Parj6  y  1779 , 2  vol.  fiM2« 
'  Il  A  travaillé  aux  Mélanges 
tirés  d'une  grande  bibliothè'^ 
iiuoietc». 
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O'Btan  ,  (  Michel  )  mëde«* 
cin  à  Lyon,  a  publié  :  Dis« 
sertation  sur  les  nèvres  iufec* 
tueuses  et  contagieuses.  --*  Il 
a  écrit  d'autres  ouvrages  en 
anglais,  en  1794  et  années 
suivantes» 

.  O^noNT»  libraire- à  Paris* 
mort  le  13  mars  1773»  a  fait 
un  Dictionnaire  toppgrapbi- 
que  et  critic^ue  des  livres  ra- 
res r  singuliers  »  estimés  et 
re^berchés  en  tout  genre  * 
1768»  a  vol.  in^\ 

>  « 

OssAT  »  (  Armand  d'  )  ua- 
quit  1023  août  1536 ,  dans  un 
village  du  diocèse  d'Auch.  Ses 
{)arens  étaient  d'une  çondi* 
tioaobsQureet  d'une  extrême 

Suvretét  Un  gentilhomme 
ses  voisins ,  nommé  Mar« 
oa,  le  retira  chea  lui  et  le  fit 
étudierf  D'Ossat  employa  les 
connaissancesqu'ilavaitacqui* 
ses  à  l'éducation  des  neveux 
de  jce  gentilhomme.  Il  parait 
qu'il  fut  aussi  précepteur  d'un 
marchiuid  de  Lectoure ,  nom* 
mé  Jean  Perez.  Il  suivit  à 
Bourges  les  leçons  de  Cujas  ^ 
et  s'attacha  au  barreau  à  Pa^ 
ris.  Le  Eameux  Paul  do  Foix , 
conseiller  d'état ,  et  arcbevé** 
que  de  Toulouse,  aimait  à 
rassembler  chez  lui  les  gens 
de  lettres  ;  il  connut  d'Ossat  • 
le  distingua  et  lui  donna  asy  le 
dans  sa  maison.  Telle  fut  l'o- 
rigine de  la  fortune  de  d'Os«> 
sat.Sauljde  Foix  nommé  am-« 
bassadeur  à  Rome  par  Henri 
vIXI  I  emmena  avec  lui  d'O*^ 
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sat|  eit  cfualité  de  âécrëtaire 
d'ambassade.  Après  la  môrl 
de  ce  prélat ,  arrivée  en  f  0^4, 
Villeroi  sécrétai re-d*ëtat,  ins- 
truit de  sûii  mérite  et  de  son 
intégrité  ,  le  chargea  des  af*" 
faires  de  la  cour  de  France. 
Xe  cardinal  d*Est,  protecteur 
de  la  nation  française,  le*  fut 
aussi  de  d'Ossat*  Le  roi  lai  fil 
offrir  une  charge  de  secué- 
tairé-d'état,  qu'il  refusa'av^b 
autant  de  modestie  que»  de 
sincérité; Henri  IV  dut  à  ^es 
soins  sa  réconciliation  avec  le 
saint-siége.  Ses  services  furent 
récompensés  par  l'e^êché  de 
Rennes  4  par  le  chapéaur  dje 
cardinal  en  1598,  enfin  par 
l'évêché  dé  Bayeux  en  i6oii 
Après  avoir  servi  sa  patrife 
en  siijet  zélé  et  en  citoyen 
magnanin^e,  il  mouruf  à  Roi^ 
en  i6o5  4  à  67  ans.  Nous  ayot^'s 
de  lui  un  grand  nombre  de 
Xet ires,  qui  passent,  avec 
raison ,  pour  un  chef-d'oêu- 
Vre  de  politique.  On  y  voit 
un  homme  sage  ,  profond , 
ïneàuré ,  décidé  daiis  ses  prin- 
cipes et  dans  son  langage.  La 
ïneillei/re  édition  est  celle 
d'Amelot  de  la  Houssayô  , 
à  Paris 9  en  1698,  1/2-4**,  2 
VôL  et  i«*-ia,  5  vol.  Le  car- 
dinal d^Ossat ,  disciple  de  Ra- 
mus ,  composa  dans  sa  jeunes- 
se ,  pour  la  dél'ense  de  son 
înaîlre  ,  uu  ouvrage  sous  ce 
litre  i  Expos iliô  Arnaldi  Os^ati 
in  âtsputdtionem  Jacôbi  Cat" 
pêntâHi  de  methùdo  impr. 
en  1564^  //I-8®.  Le  style  en 
e^t  pur  I  vif  I  les  réflexions 


OTT 

judicsieused ,  «t  lès  saillies  pî^ 
quantes.  '  — 

Otter  ,  {  Jean  )  naquit  le 
^3  octobre  1707 ,  à  Christien^f 
tadt  en  Suède.  Il  acheva  sou 
éducation  daiis  l'université  do 
i  Lund ,  et  ayant  abjuré  le  iu« 
:  théraniame ,  il  passa  en  Fran- 
ce et  s'y  fixa.  Possédant  toutef 
les  langues  du  Hord  ,  il  slàp* 
pliqua  encore 'à  Tétude  'de 
celles  de  l'Orient;'  Le  comte 
de  Maurepas  ^ ^a^s  ministre 
de  la  mà'rki#,  l'envoya  voya- 
ger aux  frais  du*  roi ,  dans  le 
Levant. -tt  partit  de  Marseille 
en  1734 ,  se  rendità  Coastau«> 
tinople  ^  t<rft^^ersa  l'Adie  et  vint 
à  Hfspahdd  ,-«11.  il  demenra 
vingt  mois.  .11  étudia  datis 
cette  ville  la  langue  persanne^ 
et  en  partit  en  ^737,  pour 
aller  à  Basra^oa  Bassora^  où 
il  exerça  les  foncrions  de  icon^ 
sul  de  France.  Pendant  un  se* 
j  our  de  quàti'e  ans  ^  au  milieti 
des  guerres  doôt  cépaysétai*- 
alors  le-tbëâtre,.  il  travailla 
sans  reiâqhe.  4  se  perfectiô»* 
nér  dans'Fârabe,  et  apprit 
assez  bien- 1^  tieirc  pour  trâi 
duire  le  Nouveau  Testament?, 
en  cette  langue ,  à  l'usagetié^ 
chrétiens  de  cebe  contrée.'  H 
parvint  -k  parier  ,  si  bien  la 
langue  a^aoe,<(fù'on  lui  re- 
prochait dans. ses  expression^ 
un  purisme  trop  rigoureux-, 
défaut  qui  suppose  des  lumiè- 
res et  du  goût.  Il  revint  ôb 
France ,  et  fut  de  retour  à 
Paris  le  a8  février  1744-  ^^ 
rapporta  de  son  voyage^  49 
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mndes  coBnaisaaope^*  Capà* 
ble  d'observer  e^de  réfléchir , 
il  8*était  fuit  une  juste  idée  de 
tous  les  pays  qu'il  avait  par- 
courue ;  il  cofinaissait  les 
mœurs  des  habit  ans ,  leur  gé- 
nie ,  leurs  lois ,  la  forme  de 
leur  vgouveruemeot ,  les  pro- 
duclioDS  des  différentes  con- 
trées, et  sur*tout.l^  intérêts 
de  leurs  princes.  Le  tableau  de 
l'Orient  était ,  pour  aipsi  dire, 
devant  ses  jeux.  Il  publia  la 
relation  de  son  voyage  en  2 
vol.  zn-x2.  Quoiqu'elle  soit 
écrite  avec  sécheresse,  il  y 
a  beaucoup  de  phoa^es  çurieu- 
•ejset.utile;^,  Qt  9!,g9-tout  pour 
la  géographiiç».  On  y  trouve 
une  peinture  simple  et  vraie 
des  mœurs  orientales,  et  un 
^orceau  précieux ,  c'est  le 
récit  abrégé  des  révolutions 
«rrivées  en  Perse ,  sous  Tha- 
mas-KouU«!^u ,  et  de  son 
expédition  a^x  Indes.  Si  le 
style  d'Otter  manque  d'agré- 
.ment ,  il  a  du  moins  le  mérite 
de  la  pureté;  ce.  qu'on  doit 
'remarquer  dans  un  étranger , 
^yenu  tard  :en France.,  absent 
dixantiées,  et.  qui  de  plus  sa- 
vait un  gi^ndnoix\brede  lan- 
gues. A  sonarrivée^  Otterfut 
/attaché  à  M  bibliothèque  du 
xoi  ,  en  qualité  d'interprète 

£our  les  langues  orientales  ; 
ient6t  après,  no^aamé  profes- 
seur d'arabe  au,  collège  royal  ; 
-enfin , élu  membre  de  lacad. 
des  inscriptions  et  belles-let- 
.tres  le  19  mars  1748.  Il  fit 
lecture  dans  ses  séances  de 
deux  Mémoires'i  Fun  sur  la 
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conquête  de  l'Afrique  par  les 
arabes,  et  l'autre  sur  celle 
d*£spagne  ,  dont  l'extrait  se 
trouve  dans  le  Recueil  dcf 
celte  académ.  Oecupé  encore 
d'un  grand  travail ,  sur  No- 
vairi ,  célèbre  historien  arabe 
du  i4«  siècle ,  Otter  mourut 
avant  de  l'avoir  achevé ,  le 
26  septembre  1748. 

OuDiN,  (César)  mort  en 
1625  ,  a  publié  des  Crram-^ 
maires  et  des  Dictionnaires 
pour,  les  langues  italienne  et 
espagnole ,  dont  on  Ae  se  sert 
plus. 

OuDiN ,  (  Antoine  )  .fils  du 
précédent,  mort  en  1653,9 
aonué,  les  ouvrages  suivans: 
Cu  r  iosités  françalses,f>ourser* 
vir  de  supplément  aui;  Dior 
tijonnaires,  in-b^n  —  Gram- 
maire française  rappqrtée  a<i 
langage  du  tems ,  2»- 12»  -— 
Recherches  italiennes  et  f  ranr 
çaises,  2  vol.  i/ir4%  -^  JLo 
Trésor  des  deux  langues  es- 
pagnole et  française  »  iV4^« 

OuniN.,  (  Casimir  )  né  4 
Méziéres  sur  la  Meuse  eu 
1638 ,  entra  chez  les  Frémour 
très  en  i656.  Ayant  essuya 
quelques  méconteutemens,  il 
se  retira  à  Leyde  en  1600^ 
embrassa  la  religion  prétenaue 
réformée,  ety  t'utsous-hiblio* 
thécaire  ,de  Puniversité.  Ses 
principaux  ouvr.  sont  :  Comr 
mentarius  dt  scriptoribus  eçcle» 
sim  antiquis,  illorumqut  script 
tis^  etc.  Leipsick,  1722 ,  3 
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▼ol.  //i-fol.  —  Veterufn  aUquot 
Galliœ  et  Beîgiîsçrîptorum  opus- 
eula  sacra  nunquam  édita  ,  en 
lôçii,  z)f-8*.  —  Un  Supplé- 
ment des  auteurs  ecclésias- 
tiques omis  par  Bellarmin , 
1688 ,  z/i-S* ,  en  Jaftn.  ~  Le 
Prémoiitré  défroqué,  etc.  Ce 
savant  finit  sa  carrière  ai  Ley  de 
en  1717 ,  à  l'âge  de  79  anâ. 

•  OtmiK  ,  (  François  )  né  en 
1673';  à  Vignory  ert  Cham- 
pagne ,  fit  ses  études  à'  Lan* 
grès,  et  entra  chez  tes  jé- 
«rurtie^  éù  1691.  Il  était  profon- 
dément versé  dans  la  connais* 
sance  des  antiquités  profanes 
et  sacrées ,  et  des  médaiUes. 
ît  }oignat¥  à  uHO'  érudition 
étendue,  les  grâces  de  la  belle 
liltéfàtuipe,  beaucoup  de  jus* 
fesse  dans  l'esprit ,  une  ftraéur 
infatîg&We  pour  le- travail,  et 
«iner  facilité  merveilleuse  <à 
ftircf  des  vers  latins.  Ses  prin* 
ctyraax  ouvrages  en  ce  genre, 
sotif  :  Une  pièce,  intitulée: 
Sèmnhi,  imprimée  i/i-8®  et 
t/t-t2,  pteine  d'élégance  et  de 
))onne  poésie ,  qu  il  composa 
4  '♦îugt-deux  ans.  —  Une 
«litt^surleFeu.  —  Des  Odes. 
'•^A^-Dtes  Mimesi— Des  Elégies, 
^om  la  plupart  sont  imprimées 
dans  le  Recueil  intitulé  :  Poê- 
*i>ràïa  Dtdascalica^  en  3  vol. 
m-ia,  et  les  autres  sont  di* 
gnes  de  Tètre.  Les  ouvrages 
en  prose tJe  ce  savant  jésuite  , 
qui  mourut  à  Dijon  en  1762  , 
"•ont  plus  considérables.  Les 
p'ius  ôontius  sont  :  BthUothtca 
'^crtptafum  socîetatis  Jciu^"  —* 


OUD 
Un   Commentaire  latin  sur  • 

l'Epître  de  S*.-Pàul  aux  Ro- 
mains ,  où  il  a  principalement 
suivi  teà  explications  deSV 
Chrysos.tônae.  •—  DesEtymo- 
logies  celtiques.  — -*  Un  bon 
£loge  du  président  Boukier^ 
en  latin.  —  Des  Commen* 
taires  sur  les  Pseaumes,  sur 
S^-Matthieu ,  et  stfr  toutes  les 
Epîtres  de  S«.-Paùi.— -Hi^ronit 
dogfnat/cd  coriàili&rum^  m-r^ 
—  Les  Vies  d' Ant,  Vieyra  5 
de*  Melchior  Incfaofer  ;  de 
Denys  Petau  ;  de  Fronton* 
du 'Duc;  de  Jule9(*  Clément 
Scottii  de  Jacques  Billy,et 
de  Jean  6'arnier*  Ces  %ept 
Vies  sont  îmrprimées  dans  les 
Mémoires  dm  P.  Nicerofi. 

OuDiNEt,  (  Maire  -  Ant.  ) 
médaillistô  ,  ilé  à  Reims  en 
1643,  bfiUla  beaucoup  datia 
le  cours  de  ses  études,  par 
Tétendt^e  de  sa  mëmoire.En 
rhétorique  ,  il  apprit  tout^ 
YEnétde  de  Virgile  e«  une 
semaine.  Nommé  professeur 
«n  drti^it  èm%  l'utfiVersité  de 
Reims  ,  il  -  ireïBplissait  detl6 
place  avec  Jiouiieur ,  lorsque 
kainssânt  ^  gai^de  des  méda^l* 
les  du  cabinet  dû  roi,  Teuî- 
gttgôa  à  vetfir  partiagepcesoift 
avec  luu  Oudinet'  se  reddît  " 
avec  empressement  à  ses  irv- 
vitatioiisi  et  obtint  sa  place 
quelques  années  a^rès.  Ii  mit 
beaucoup  d'ordre  et  d'arrat»- 
gement  ^ans  ce  précieux  dé- 
pôt, eut  pour  réoémpenaeone 
pensioA  do  5oo  éetis,  fiW  reçu 
de  Taèadi  didft  i^âcriptioAset 
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belles-lettres  en  1701,  «tmou- 
Tut  à  Paris  en  171a,  à  Face 
de  68  ans.,  consumé  par  -le 
travail.  Onad&lui,  dans  la 
Collection  académique,  trois 
Dissertations  estimées  :  Tune 
sur  rOriginc  du  nom  de  mé- 
dailles; lautre  sur  les  Mé- 
dailles d'Athènes  et  de  Lacé- 
démone,  et  la  troisième  sur 
deux  Agathes  du  cabinet  du 
roi. 

OuEN ,  (  St.-  )  Audoënus  , 
archevêque  de  Rouen  en  640, 
s'acquit  une  grande  considé- 
Fation  par  son  savoir  et  ses 
vertus.  Il  mourut  à  Glichy 
près  Paris  le  14  août  683.  Il 
est  auteur  de  la  Vie  de  S^- 
Eloy ,  traduite  en  français  ; 
1693,  z«-8**. 

OuLTREMAN,  (Pierre  d*) 
jésuite ,  mort  à  Valenciennes, 
sa  patrie  1  le  23  avril  i656  , 
a  65  ans,  élait  frère  du  P. 
d'OuItreman,  jésuite,  mort 
en  1662 ,  auteur  du  Pédago- 
gue chrétien,  ftt-4**.  Pierre 
donna  plusieurs  ouvrages  au 

Îublic,  entr'autres  :  Vie  de 
'ierre  THermite,  et  de  plu- 
sieurs Croisés  ,  Valencien- 
nes,  1632,  fji-8^,  -^  LaCons- 
tantinople^Belgique ,  Tournai , 
1643,  fn-4'.  C'est  l'histoire 
de  Baudouin  et  Henri,  em- 
pereurs de  Constantinople.  — 
histoire  de  la  ville  et  comté 
de  Yalenciennes  ;  Douai  en 
1639,  fa -fol.  Il  n'est  prop?e- 
xuent  que  l'éditeur  de  cet  ou- 
vrage ,  cju  ii  a  CQrrigé  qt  aug- 
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mtQtité.  Henri  d'Qi^Ui^man» 
son  père ,  seigneur  de  Rom- 
bise,  Tun  des  premiers  ma- 
gistra^ts  de  Valenciennes,  sa 
patrie,  mort  dans  cette  viUe 
en  i6o5,  à  49  ans,  en  fit 
l'auteur. 

OuviLjLE^(Ant.  leMçTEt, 
sieur  d'  \  frère  de  i'abbé  de 
Bois-Rooert ,  et  fils  d'un  pro- 
cureur de  la  cour -des -aides 
de  Rouen  •  était  ingénieur- 
géographe.  Il  cultiva  moins 
les  mathématiques  que  la 
poésie.  On  a  de  lui  diverses 
Comédies,  imprimées  depuis 
1638,  jusqu'en  i65o  :  elles, 
sont  au-dessous  du  médiocre. 
Il  est  beaucoup  plus  connu 
par  un  Biecueil  cle  Contes , 

3ui ,  quoiqu'inférieurs  a  ceux 
e  la  Fontaine,  ont  eu  dU 
succès* Xa  pudeur  n'y  est  gué- 
res  ménagée. 


OuvRARp,  (René)cha^ 
noine  de  Tours,  mourut  en 
Tan  1694»  Ses  ouvrages  sont  : 
Secret  pour  composer  en  mu- 
sique par  un  art  nouveau,  r— 
BihlÎA  sacra,  629  carminikus 
mnemonicls  comprekensâ.  Le 
même  ouvrage  en  français.-^ 
Motifs  de  réunion  à  1  Eglise 
catholique ,  etc.  --<  ÇàUnda^\ 
rium  navum  perpetuum  et  irr^ 
voçahiU. 

Ouvrier  de  Lxlle^ 
(  J.-E,-C.  )  expert  juré-écri  • 
vain  à  Paris.  Ou  a  de  lui  x 
L'Arithmétique  méthodique 
et  démontrée,  appliquée  a«i 
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commerce ,  etc.  1761 ,  in^  ; 
5«  édin  1791 ,  /«-8**.  —  Opé- 
rations  toutes  faites  pour  la 
Règle  du  Cent,  1763,  f;M2; 
nouv.  édit.  1779 1  ^^'^^'  — 
Calcul  des  décimales,  appli- 
qué aux  différentes  opéra- 
tions de  commerce,  de  ban- 
que etdefiuances,  en  1765, 
in.8^ 

OzANAM,  (  Jacques)  né  à 
Bougneux  eu  Bresse  en  1640 , 
d'une  famille  juive  d'origine , 
fut  destiné  par  son  père  à 
l'état  ecclésiastique.  11  entre- 
prit sou  cours  de  ihéologie 
par  obéissance  ;  mais  après  la 
mort  de  son  père,  il  quitta  la 
cléricat  ure  par  amour  pour  les 
mathéniatiques.  Cette  science 
avait  toujours  eu  beaucoup 
d'attraits  pouT  lui.  Il  avait 
également  la  passion  du  jeu. 
Il  était  heureux;  mais  il  ne 
gagnait  que  pour  donner.Deux 
étrangers,  qui  étaient  au  nom- 
bre de  ses  élèves ,  n'ayant 
point  reçu  de  lettres-de-change 
pour  se  rendre  à  Paris,  ils 
fsn  témoignèrent  leur  chagrin 
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à  leur  maître.  Ozanamieur 
prêta  sur-le-champ  cinquante 
pistoles  ,^sans  vouloir  de  billet. 
Arrivés  à  Paris,  ils  firent 
part  d'une  action  si  noble  au 
père  du  chi^ncelier  d'Agues* 
seau ,  qui  appela  dans  la  ca- 
pitale le  généreux  mathéma- 
ticien. Son  nom'  fut  bientôt 
connu.  Il  entra  dans  l'acad. 
des  sciences  à  soixante  ans 
passés,  et  voulut  bien  pren- 
dre la  qualité  d'élève.  Il  mou- 
rut d'apoplexie  en  1717,  âgé 
de  soixante-dix-sept  ans.  Ses 
ouvrages  sont  :  Un  Diction- 
naire de  mathématiques,  trés- 
ample ,  imprimé  en  z6oi  , 
//z-4^.  — Un  Cours  dematné- 
matiques,  en  5  vol.  i«-8*, 
publié  en  i693.<— Récréations 
mathématiques  et  physiques, 
ouvrage  curieux,  réimprimé 
plusieurs  fois  en  4  vol.  z«-8**. 
—  Méthode  facile  pour  ar- 
penter, fii-z2.  — L'CJsagedu 
compas  à  proportion,  £ii-i2. 
^^  JNouveaux  £lémens  d'al- 
gèbre ,  z«-4^.  —  &éométri«-^ 
pratique  iii-i2. 


Facarav, 
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A  ACARATT ,  (  PîeiTe  )  aticien 
chauoine  de  Bordeaux  sa  pa- 
trie ,  élu  évêque  constitution- 
Bel  du»  départ,  de  la  G-ivoude , 
le  14  mai's  179Î  ,  mourut  à 
Bordeaux.,  le  5  septembre 
1797,  âgé  de  81  ans.  C'était 
nn  dès  plus  savans  prêtres  de 
la  France  ,  quoique  le  moins 
connu  hors  de  son  pays  dont 
il  était  l'oracle  dans  les  ma- 
tières ecclésiastiques.  Il  pos- 
sédait les  langues  hébraïque , 
syriaque  ,  grecque  ,  latine  , 
anglaise ,  espagnole  et  italien* 
ne ,  ainsi  que  la  littérature 
étrangère.  Au  mérite  de  ca- 
noniste  profond  ,  de  bon  pré- 
dicateur, d'anliquarre  baoile, 
il  joignait  les  vertus  de  l'hom- 
tne  probe  et  bien0aisant.  Les 
pauvres ,  à  sa  mort ,  le  pleu- 
rèrent comme  leur  père;^l 
s'intéressait  à  leur  malheur  , 
et  il  partageait  avec  eux  tout 
ce  qu'il  po^daitv  II  a  laissé 
•une  riche  hibliothèque,^dont 
Je  catalogue  imprimé  s'élève 
à  6,060  volumes:^,  d'un  bon' 
choix  en  tout  gem-e.  Facarau 
e  beaucoup^  travaillé  ;  mais  il 
«publié  peu  d'ouvrages.  Ceux 

au'il  a  laissés  sonttIVouvelIes 
ousidérations  «or  l'usiire  et 
le  prêt  à  intérêt ,  Bordeaux  , 
.1764 ,  m-8^  —  Mémoire  ex- 
j>ositif  des  droits  du.  chapitre 

Tùtm  r. 


S^^'Andrë  f  sur  lia  (Jures  de 
sa  dépendance  v  i'j87 ,  i  vol. 
im  -  8*^.  —  Analyse  d'une  re- 
quête en  plalute,  ansuj^t  du 
Mémoire  précédent  .1767  , 
in-8^  *—  Réflexions  sûr  le  èer* 
ment  exigé  du  clergé'^  1791 , 
in^H^.  —  Ordo  divini  offieii  !«• 
çitandi  «  ad  usum  •  di^ctsis  « 
X792  —  Mandemens  divei*s  ; 
1793,  in -4^.  On  chantait  "on* 
ciennement  daoft  l'ègiise-  de 
S<.^André  ,  à  la  messe  de 
minuit,  un  Nbé:^  de  sa com* 

f)osîtion;  il  en  fotéait  un  régu« 
ièrement  tous  les  ans^  paUf 
la^mém^  cérémonie. 
.  I.     .  •         .'....■ 

Pacaud  ,  (  Pierre  )  drato-» 
rien  ,  né  en  Bretâgûe  ,  mort 
en  1 760 ,'  a  laissé  des^  Discours 
de  piété,  en3  vdl,i«-£»,  1745» 

Pacorï  ,  (  Ambrdiaiô}  fté  à 
Ceaueë  dans  le  bas  ^  Maine  ^ 
fut  'en&pfcoyé  par  4'éyéque 
d'Orléans,  Coislin;  pour  1« 
direction  .du ;  sëtnitiÀit^'  •  de 
Meum  Son  H^iraoïèie'^ui»  ;er 
sévère  lui  fit  parM^uît^des  rà« 
nemis.  Après  la  mort  ducar» 
diiual  de  Coislin^  il  hit  çrbiigé 
-de  sortie' du  diocèse.  il^Viat 
aiorsàParis,  oùdlmc^tnt  et| 
Z730 ,  à  près  de  6($  ainsi  Oh  e 
de  lui  un  ^rand  ndmbre  -de 
livres  de  piété.  Xes  pritioi« 
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paux  sont  :  Avis  saluiaires  aux 
pères  et  aux  mères  pour  bien 
élever  leurs  entans.  —  Entre- 
tiens sur  la  saQctification  des 
dimanches  et  des  fêtes.  — 
Règles  chrétiennes  pour  faire 
saintement  toutes  ses  actions, 
~  Journée  cbréti  Aine'.  — *  Les 
regrets  dé  l'abus  du  Pater,  — 
Pensées  chrétiennes.  —  Une 
édition  ^ugmeatée  des  His- 
toires cjioisies,  — •  Une  nou- 
velle éfiitioo  des  £pîtres  et 
évangiles, -eu 4  vol.  etc« 

,  .f A$AN,(Biai3e*Fra]içois, 
çoi»^e  de  )  naquit  à  Bemies  , 
près  de-.l^arseille,  en  1604  » 
et  mouryt  à  Paris  ,  en  i65i. 
Après  s'être  fend  u  célèbre  par 
sahaute  valeur  dam  plusieurs 
comMts  ,  .et  s'être  élevé  aux 
premiers  grades  militaires ,  il 
eut  le  malheqr  de  pecdce  un 
œil  au  siège  de  Montauban  , 
et  bientôt  aprîès  le  second  dans 
unei  maladie  grave  qu'il  .fit; 
il  n'avait  alors,  que  38  ans. 
iBors  é'ét^t.  de  servii».  sa  pa- 
trie par  son  bras ,  il  voulut  lui 
6^eiïtil0par>.sa  pluime.  Les 
mathématiques  avaient  tou* 
|ours  6u  beaucoup  .id'attrait 
l>our  lui  ;  il  s'y  coiDsacra  avec 
^us^d'ardeup  que  jamais ,  et 
«se  St  un  ngtm  pftrmi.les  ingé- 
nieur^  «et  parmi  lés  :  astrono* 
jues«  Sa-OMison  était ieiroa- 
«lez-vous  de  ce  que  la, cour  et  • 
Ca  villi^.avâieat  de  plus  di^tiû- 
gtté  dansiies jsciepces.  Il  moii* 
jrut  à  Pads  m.  x6$ï  ,  à  ^2  ans.  | 
lie  Toi  le 'fit  visiter  dans  sa 
dfiimière  loaladie  par  son  pre- 
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mler  médecin.  Pagan ,  malgré 
ses  lumières  ,  avait  le  foipi^ 
de  l'astrologie  judiciaire.  Ses 

Principaux  ouvrages  sont  : 
'raité  des  fortifications ,  im- 
primé en  j  645.  Il  passa  pour 
le  meilleur  ouvrage  qu'on  eût 
publié  jusqu'alors  sur  cette 
matière.  —  Théorèmes  géo- 
métriques ,  ,i6ôi.  -«-  Théorie 
des  planètes  «  1657.— Tables 
astronomiques ,  i65tî; —  Un» 
Relation  historique  delà tI« 
viére  des  Amazones  ,  in  -  8^. 
qui  est  curieuse  et  n'esir  pas 
cpmmune. 

Paoajtucci  ,  négociant  à 
Lyon  9  est  auteur  du  Manuel 
historique ,  géographique  et 
paUtiq«  des  négooiaus.  Lyon  # 
'7^2^»  3  vol.  ia-8^. 

Page  dit  Pratz  ,  (  le  )  a 
donné  l'Histoire  de  la  Louit 
siane,  i758,3:V.oL  i/i-i2,   ♦> 

.'  •  •','-•'••11. 
.  Paqès,  (  J'ra'nÇfois-Xavier) 
né  à  Auril]aceni7459a  donné 
le»  ouvrages  siiivans  :  :  La 
France  républicaine ,  poi^e 
en  10  chants.  ««-»  L'Histoire  s^ 
<;rèite  de  la^  révdnhoh 'fran^t 
çaise^  en  5  voL  zai-S^  La.8«n 
oontfe  édition  est  sous  presse^ 
et  ^era  augmentée  <]b!iin  6«,VoJ% 
CeL  ouvrage  .a  été<  traduit  en 
italien  et  :eu.>idotiflndais  «^ 
î^OAiyeau  V<^y^e):Aiitour.  du 
monde  »  précédé  d'uja  Voyage 
jsn  Italie ,  ^araja.frt-ij^.;  •«^•Uii 
Cours  d'étude^. ^eiBâyclopQdir 
ques»  rédigé  su^uti^lân^éàif-^ 
^ecood&àUtioii  M  6  voU  in^ 
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tï  I  atlas  de  64  planches  ou^ 
tableaux.  —  Nouveaux  dialo- 
gues des  morts,  entre  les  plus 
Fameux  personnages  de  la  ré- 
volution française  ,  et  plu- 
sieurs hommes  célèbres  an- 
^ciens  et  modernes  ,'  suivis 
d'autres  Dialogues  entre  des 
personnages  vivans ,  etc.  i  vol, 
in-8^.  Cet  ouvrage  vient  d'être 
traduit  en  anglais.  —  Une  tra- 
duction de  la  géographie  uni- 
verselle de  William  Guthrie, 
abrégée  par  le  traducteur , 
3  vol.  in  '  8®,  —  Les  Romans 
suivans  ;  Les  Erreurs  de  la 
vie ,  ou  Mémoires  de  Félice  « 
a  vol.  iA-i2,  avec  figur. — 
Amour ,  haine  et  vengeance , 
ou  Histoire  de  deux  illustres 
maisons  d'Angleterre ,  a  voL 
ï/i-12  ,  avec  fig,  —  Le  triom- 
phe de  l'amour  et  de  l'amitié, 
ouLettresd'Adélaïdede  Raiui- 
cy  et  de  Sainval,  2  vol.f/i-i2, 

—  Le  Délire  des  passions,  ou 
la  Vie  et  les  aventures  de  Gé» 
rard  Montclar  ,  2  vol.  i/i  - 12  , 
avec  fig.-** Les  faiblesses  d'un 
grand  homme  ,  ou  la  Vie  et, 
les  aventures  de  Jean  -  Louis 
de  Fiesque,  comte  de  La- 
Vagnhe ,  4  vol.  i«- 12 ,  avec  fig. 

—  Les  Malheurs  des  grandes 
psassions ,  ou  Vies ,  amours  et 
aventures  de  plusieurs  illi^r 
Ires  solitaires  des  Alpes  4  4 
vol.  in  - 12  ,  avec .  fig.  -^  Lejs 
Amans  comme  i^  y  en  a  peuf, 
ou  ïes  Délices  du  sentiment, 
avoU  tA-i2,  avec  fig.  Indé» 
pendammtint  des  ouvrage  ci- 
dessuâ)  cet  auteur  a  composé 
left  Discours  de  la  collection 
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des  tableaux  historiques  de  ta 
révolution  française.  Il  y  a 
144  planches  et  autant  de  dis* 
cours  ,  in  -  fol.  papier  velin  , 
impression  deDidot.  Les  pre- 
miers discours  étaient  de¥au- 
chet ,  Chamfort ,  Ginguené  , 
e(C.  Mais  les  éditeulrs  ayant  en^ 
gagé  Pages  à  les  retondre-, 
l'ouvrage  entier  est  aujour- 
d'hui de  sa  composition.  Il  a 
aussi  rédigé  le  texte  des  por* 
traits  des  personnages  les  plus 
marquans  de  lar  révolution , 
ouvrage  qui  fait  suite  à  lacol^ 
lectipn  des  tableaux  histo*- 
riques. 

Pagi  ,  (  Antoine  )  cordelier, 
naquit  à  Rogne  en  Provence, 
l'an  162^  ,et  mourut  à  Aix  en 
1695.  L  étude  de  la  chronolo^ 
gie  et  de  l'Histoire  ecclésias'» 
tique  l'occupa  entièrement.  Il 
entreprit  l'examen  des  Anna^^ 
les  de  BéLronius.  Le  livre  de 
cet  illustre  cardinal ,  quoique 
le  plus  étendu  qu'on  eût  alors 
sur  cette  matière,  offrait  unç 
infinité  de  méprises  ,  et  il 
était  difficile  de  les.  éviter 
dans  un  tems  où  la  saine  CiH* 
tique  était  encore  au  berceaui 
Pagi  les  apperçut ,  et  entreprit 
(îe  les  rétormer  année  par  au* 
née.  Il  fit  paroître  le  premier 
tome  de  sa  critique  à  Paris  en 
1689,  z»-fol.  Les 3  autres  vul. 
n'ont  vu  le  jour  qu'après  sa 
mort ,  à  Genève  en  1706 ,  patf 
les  soins  de  son  neveu  Fran* 
çois  Pagi.  Cet  ouvrage  impor- 
tant a  été  réimprimé  dans  la 
même  ville  ea  1727.  Oûy  vail 
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iin  ddtrattt  t>roroud,  u»  criticftie 
feage  ,  un  écrivain  d'un  esprit 
liet  eu  solide,  un  homme  doux 
et  modéré.  L'abbé  de  Loil- 
cuerué  avait  beaucoup  aidé 
Fauteur  de  ce  grand  ouvrage. 

Pagi  ,  (FrahÇdis)  tiéveU  du 

Îirécédetit,etcordehercomme 
uî,  naquit  à  Lambedc  eti  i654^ 
Il  hérita  du  goût  de  sort  oncle 
ipour  Thistoire,  et  le  soulagea 
dans  la  critique  des  Annales 
de  Bafùniui.  11  moufut  en 
•5721  ^  à  66  ans.  On  a  de  lui  i 
une  Histoire  dés  papes ,  sous 
ce  titre  :  Breviarium  historicO" 
chronologie o  -  criticum ,  illus-^ 
iriota  Pontificufn  Romanorum 
gesta .  i  .  complectens  ^  en  4  vol, 
in^^^^i^  dont  le  premier  parut 
en  17 17,  et  le  dernier  a  été  pn- 
Wié  en  1747,  par  le  P.  Antoine 
3Pagi  >  àecûud  du  nom ^  son  né- 
Veu  ^  qui  a  continué  son  Ou-ï- 
Vragé.  Le  zèle  qu'on  y  trouve 
J)our  les  prétentions  ultramon- 
taines  ,  lui  a  donné  plus  de 
fcours  en  Italie  qu'en  France. 

VkGÏ  4  (  Tabbé  )  e^t-jésuite, 
toféVôt  de  Cavaillon  ^  né  au 
MartigUes  en  Provence ,  était 
îieveu  du  P.  François  Pagi^  11 
est  auteur  dé  THisldire  de  Cy- 
tus  le  jeune ,  publiée  à  Paris 
eti  173")^  irt-i2.  C'était  un 
hotlitne  plein  d'esprit  et  d'ij- 
tnagination  ^  mais  d'une  ima- 
gination Sails  frein;  Son  style 
est  atïipoulé ,  diffus  ,  roma- 
jbeâque  et  très-souvent  nëgli- 
géi  L'iiuteui*  promettait  une 
«iôtoire  d'Alliènes  )  maid  aa 
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moft  t^fémattirée  priva  le  ptt^ 
blic  de  cet  ouvrage.  On  a  en-» 
core  de  lui  l'Histoire  des  ré'^ 
Volutions  des  Pajrd-Bas,  1727^ 

Paioé  y  ei'deV.  chanoine  , 
est  auteur  d'un  Dictionn.  to« 
pographique  de  la  province 
et  du  diocèse  du  Maine,  1787, 
a  Vol.  zrf-8^ 

PAtLLASsdN  $  expert-écri-* 
vain  ,  a  publié  :  un  Discours 
et  une  dissertation  pour  lavé* 
rificatiôn  des  écritures  ,  avec 
Daulrèpe  ,  1762  ,  in^^^.  -*^ 
Traité  sur  les  principes  de  la 
grosse  posée  bâtarde  par  Du* 
bourg,  enrichi  de  notes,  1769, 
/«-8^ 

PAiLLÉt,  dVo<5at,  à  donné 
les  Délassemens  chàmpétreà  ^ 
ou  élite  de  poésies  pastorales, 
traduit  de  l  allemand  ,  1788^, 

f/l-I2* 

PAtiifiTi  On  a  de  lui  i  Ins- 
tructions sur  la  plantation ,  ta 
culture  et  la  récolte  du  hou-> 
blori,  publié  par  Jacquemart  # 
i79i,fii-8^ 

Pa^on  .(Claude)  célèbre 
ministre  protestant,  et  l'une 
des  meilleures  plumes  de  ce 
parti  i  naquit  à  Romorantin 
en  1626.  11  se  diëtingua  telle* 
ment  par  ion  esprit  et  ses  fa- 
1^18  4  qu'il  devint  ministre  à 
2^ns^  qiielques  aimées  a^rèi 
professeur  de  théologie  à  San- 
mur  i  et  enfin  miniôtre  à  Or^ 
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ic£im.  Il  eut  de  grands  démê- 
lés avec  Jurieu  ,  qui  fit  con- 
damner ses  opîaionddand  quel- 
ques synodes.  Cette  condam- 
nation n'empêcha  pas  son  S3^s- 
téme  de  prendre  faveur,  et 
ses  disçipled  qui  étaient  en 

frand  nombre  turent  nommés 
*ajonites.  Il  mourut  en  i685, 
immédiatement  avant  la  ré-'' 
Irocation  de  Tédit  de  Nantes, 
Seà  ouvrages  sont  :  Examen 
des  préjugés  légitimes  contre 
les  calvinistes,  2  vol.  in*  12. 
•-^  Remarques  sur  l'avertisi- 
fiement  pastoral ,  etc«  Ces 
deux  ouvrages  passent  chez 
les  calvinistes  pour  des  chef* 
d'œuvres. 

Pajon  ,  (  Henri  )  avocat , 
né  à  Paris ,  y  mourut  en  mars 
Ï776.  Il  eàt  auteur  de  THist. 

■  du  prince  Soly  »  1746 ,  a  vol. 
iii-i2.-^De  IHîst.  des  trois 
fils  d'Haly  Baséa,  1746 ,  in-i2. 
•-^De  celfe  du  roi  splendide  , 
1746,  aVoL  Z11-12.  Romans 

'  qui  ont  eu  peu  de  succès.  On 
iBk  encor^  de  lui  :  Contes  nou- 
veaux et'^oiv<relles  nouvelles 
en  vers ,  1763  ,  ziï-8*.  —  Essai 
de  poëme  sur  l'esprit ,  1767  , 
f«-Ô*.  — *  Observations  sur  les 

■  donations  ,  1761  ,  i«  - 12*  — 
Dissertation  sur  les  articles 
25  et  16  de  l'ordonnance  de 
1731  ,  concernant  les  dona- 
tions ,  176S  ,  in-iz. 

FaJÔK  DB  MONCÉT!S,(]jouis 

JËsaïe  )  pasteur  à  Berlin  ^  né 
é  Paris  le  2  mai  1726»  On  a 
dû  lui  t  Lésons  de  morale  % 
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par  feu^  M.  Gellert ,  on  y  â 
joint  des  réflexions  sur  la  per-  « 
sonne  et  les  écrits  de  l'auteur  9 
par  Ch»  Garve,  le  tout  trad. 
de  Tallem.  Paris,  1772,  2  vol. 
i/i-8**.— Livre  élémentaire  de 
Basedow  ,  trad.  de  Fallem. 
Berlin,  tom.  1-3 ,  1773 ,  £/i-8** 
-*•  Léonard  et  Gertrude  ,  ou 
les  mœurs  villageoises,  trad. 
de  Tallem.  de  M.  Pestalozzi , 
Berlin  ,  17H3 .  in-8*.  Il  a  en* 
core  trad.  les  trois  premiers 
tom.  de  la  Géographie  de 
Busching ,  et  publié  quelques 
sermons. 

.  Pajon  dé  MoiîcETS,  (Pier- 
re* Abraham)  de  Blois,  mé« 
deçin  ,  a  donné  :  Dissertation 
sur  la  petite  vérole  et  l'ino- 
culation ,  Paris ,  1768;  nouv* 
édit.  1763  ,  i/z-i2,  —  Lettres 
sur  les  paranymphes  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris, 
1775  ,  z«-i2.  —  Oratîones  in 
diversis  facultatis  mtdieinœ  ac" 
tibus  habitœ  ^  ljj6^  i;i-8*^. — 
Plusieurs  lettres  relatives  à 
la  niiédecine  dans  dififérens 
journaux. 

PaJot,  (Louis-Léon)  com- 
te d'Onsembray  ,  naquit  à 
Paris  en  1678 ,  et  mourut  en 
1763.  Ses  taleus  et  sa  probité 
le  rendirent  de  bonne  heure 
recommandable.  Appelle  à 
la  direction  générale  aes  pos- 
tes, il  l'exerça  avec  tant  d'exac* 
titude ,  qu'il  mérita  l'estime 
du  public  et  la  confiance  de 
Louis  XIV.  Ce  prince  le  fit 
appeller  dans  $a  dernière  malar 
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die  pour  cacheter  son  testa- 
ment, avant  de  l'envoyer  dépo- 
ser au  parlem.  Ayant  hérité, 

*  après  la  uaort  de  son  père^d'une 
maison  de  campagne  à  Bercy; 
il  la  destina  à  uti  cabinet  de 
curiosités  naturelles  et  méca- 
niques ,  et  pour  lequel  il  n  é- 
Îargna  ni  soins  ni  dépenses. 
»e  recueil  de  l'acad.  des  scien- 
ces dont  il  était  membre,  ren- 
ferme plusieurs  Mém.  de  lui 
sur  les  sciences  mécaniques. 
Les  principaux  sont  :  Un  sur 
un  instrument  pour  mesurer 
les  liquides.  —  L'Anémomè- 
tre ou  mesure- vent;  —  Un  3* 
sur  une  machine  pour  battre 

. la  mesure  des difFérensairsde 
musique,  d'une  manière  fixe, 
etc.  L'intérêt  des  sciences  lui 
était  si  cher,  qu'il  légua  ses 
cabinets  à  l'académie,  avec 
des  conditions  qui  devaient 
les  rendre  utiles  au  public. 

Palapbat,  (  Jean)  né  à 
Toulouse  en  xbôo  ,  mourut  à 
Paris  en  1 721.   Il  se  signala 

,  de  bonne  heure  par  le,  talent 
de  la  poésie.  À  peine  avait-il 
fini  ses  études ,  qu'il  rempor- 

.  ta  plusieurs  prix  aux  jeux  flo- 
raux. Il  suivit  d'abord  le  bar- 

.  reau.  Créé  ôapiloul  en.  1675; 

.  elcherduconsisloireen  16H4, 
il  s'acquitta  de  ces  deux  em- 
plois avec  la  droiture  du  cœur 
et  la  liberté  d'esprit  qui  for- 
maient sou  caractère  ;  mais 

.  ces  charges  ne  purent  l'arrê-^ 

.  ter  dans  sa  pairie.  Il  en  sortit 
trois  fois,  d'abord  pour  voir 
PaJcis ,  ëuâuiie  pour  j^asser  a 
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Kome  Y  auprès  de  la  reîne 
Christine  ,  qui  tâcha  vaiue^ 
ment  de  le  fixer  auprès  d'elle* 
De  retour  à  Paris  ,  il  plut  au 
duc  de  Vendôme ,  qui  sa  l'at- 
tacha en  qualité  de  secrétaire 
des  commaajde,uiens  du  grand 
prieur,  11  se  permettait  avec 
ce  prinoe  des  saillies,  ingé- 
nieuses et  des  vérités  hardies* 
Le  maréchal  de  Catinat  crai- 
gnant que  sa  hardiesse  nç  f^t 
prise  en  mauvaise  part  :  Ra^* 
su re:^' vous  ,  lui  dit  plaisam- 
ment Palaprat ,  ce  sont  mes 
gages.  Dés  les  premières  an- 
nées de  son  séjour  à  Paris  ,  il 
travailla  pour  le.  théâtre  ;  et 
son  goût  pour  le  genre  dra- 
matique augmenta,  lorsqu'il 
eut  fait  connaissance  avec  l'ab* 
bé  Brueys.  Sans  la  réunion  de 
ses  ouvrages  à  ceux  de  ce  der* 
nier  ,  sa  réputation  serait  car* 
tainenient  très-faible  aujour- 
d'hui. Paiaptat  n'avait  que  de 
l'esprit  :  l'ati^ei^r  du  Grqndeut 
avait  du  génie.  L'abbé  Brueys 
ne  se  souciait  point  de  pa* 
raitre  auteur;  aes  <K>médie3 
qu'il  avait  faites  «  et  refusait 
de  les  retoucher  yijuand  on  y 
exigeait  des  changemens;  sein 
ami  alors  y  mettait.quelquç- 
fois  des  préfaces  ou  des.pr^p* 
logues ,  et  l'on  ^  conclu  delà 
mal-à-prppos,.qu  ilayai|  part 
au  .fonds  de  Touvrage.  Les 
pièces  qui  sont  uniquemep* 
de  Palaprat,  se  réduisent  à 
peu  de  chose  ,  dès  qu'oir  les 
sépare  d^  celles  de  Bruey»  # 
qu'on  peut  regarder  coqin^ô 
leur  passeport»  Le  Concert  ri- 
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dîcule  n'estqu'unede  ces  heu- 
reuses bagatelles,  qui  doivent 
leur  fortune  passagérigauxpir- 
constances.  Le  Ballet  extra- 
vagant,  ainsi  que  le  Secret 
r^véié ,  deux  autres  petites 
cooiédies  en  i  acte  chacune, 
n'ont  pour  elles  que  le  mé- 
rite de  la  vivacité  du  style, 
et  le  natu<^l  du  dialogue  ,  ca- 
ractère principal  de  l'auteur. 
La^ Prude  du  tems ,  comédie 
en  5  actes  ,  la  seule  de  toutes^ 
qui  «oit  en  vers  ,  n'eut  aucun 
aucces.  Ses  ouvrages  se^trou- 
vèot  dans  le  Recueil  de  ceux 
de  Brueys,  publié  en  7  pe- 
tits vol,  ii|-I2. 

.  Palaye  ,  (  N.  de  la  Curne 
de  S«.-  )  membre  de  l'acad. 
frajiç.,  et  deceUe  des  inscript^ 
€t  belles-lettres  ,iié  à  Auxerre 
en  1697  y  mourut  à  Paris  le 
i«'  mai  178 1.  Il  est  principa- 
lement connu  par  ses  Mémoi- 
res sor  Fancienné  chevalerie, 
3  voL  m*ïi.  Cet  ouvragé  pré- 
sente un  Traité  complet  sur 
l'ancienne  chevalerie.  La  plu- 

Ert  de  ceux  qui  n'cmt  pas 
it  une  étude  approfondie  dq 
DOS  antiquitéa,  ont  peine  -à 
regarder  là  chevalerie  comme 
une  institutîoii  sérieuse ,  eu- 
eore  moins  conui^e  un  éta- 
blissement politique  et  mili- 
taire ,  dont  rnistoire  est  néces^ 
mnement  liée  à  celle  de  la 
liiai^ian  française.  C'est  à  leurs 
5eux  ,  un  sjstrâye  bizarre , 
iavBigmé  par  «osiapoiens  ro- 
p^anoiers ,  éttqkii  sertde  fon- 
4ement  à  des  fictions  ipissi 
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monotones  qu'insipides. L'ou- 
vrage deS^^.-Palajr-e  force  ses 
lecieursà  porter  unaulre  juge- 
ment. Le  tableau  qu'il  offre  est 
une  partie  intéressante  et  peu 
connue  des  ^moeurs  de  nos  an- 
cêtres. On  y  remarque  le  con- 
traste singulier  de  religion  et 
de  galanterie, de  magnificence 
et  de  simplicité,  de  bravoure 
el  de  soumission  qui  régnaient 
dans  leurs  usages.  Ces  mœurs, 
a* lai- lois  grossières  et  respec- 
tables, sont  aussi  dignes  d  étra 
étudiées  par  des  Français  , 
que  celles  des  Grecs  et  de» 
Orientau»",  qui  leur  sont  infé- 
rieures en  bien  des  points.  Il 
est  peu  d'endroits  dans  l'ou*- 
vrage  da  S*«.  -  Palaye ,  que 
l'on  peut  appeller  national, 
qui  redfi'erment  des  assertions 
qui  aient  besoin  d  être  ptou* 
vé«s;  ses  garans  sont  presque 
toujours  des  historiens ,  et 
.  quelquefois  des  romanciers. 
Les  premiers  sont  témoin^ 
des  faits ,  les  seconds  décri- 
vent leurs  usages.  L'auteur 
termine  son  ouvrage  par  un 
recueil  de  Pièces  justificatif 
ves,  qui  lui  donnent  toute 
lauthentieité  que  l'on  peu| 
désirer.  Les  deux  premiers 
vol.  contiennent  5  Mémoires 
sur  l'ancienne  chevalerie  ;  ui^ 
Mémoire  sur  la  lecture;  de$ 
anciens  Romans  de  chëva* 
lerie  ;  un  extrait  des-  Poésie^ 
provençales  j  et  les  ailclen^ 
bonne itrs  de  la  cour  de  Bour- 
gogne^ avec  une  Table  déà 
noms  des  persoifnés  y  menr 
tion^égs:  Ô^  trouve  dans  ï^- 
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troislèpae ,  le  Vœu  du  Héron; 
la  Vie  de  Mauny  ;  lef  roman 
des  trois  Chevaliers  de  la  Ca- 
nise  ;  et  les  Mémoires  histo- 
riques sur  la  Chasse  dans  les 
dinérensâgesde  la  monarchie. 
On  a  encore  de  S*«.-Palaye , 
un  Mém.  sur  la  Chronique  de 
.  Glaber ,  inséré  dans  le  VIII^ 
tome  des  Mémoires  de  l'acad. 
des  inscriptions. 

Palissi,  (  Bernard  de)  né 
Sans  le  diocèse  d' Agen ,  exer- 
ça à  Saintes  la  jprofession  de 
potier- de -terre.  Il  la  perfec- 
tionna de  la  manière  la  plus 
/ingénieuse.  Il  conviait  sa  po-' 
tèrie  d'émail ,  et  fafsait  réel- 
lement ce  que  nous  appelions 
•de  la  fayence.  Le  roi  et  les 
princes,  entr  autres  le  eonné- 
table  de  Montmçrency,  en 
ornaient  leurs  châteaux,  ce 

?[ui  lui  sauva  la  vie  plusieurs 
ois,  dai)s  les  persécutions 
qu'essuyèrent  les  calvinistes, 
dont  il  suivait  les  seotimens. 
JPalissi  était  aussi  géomètre , 
et  fut  employé  à  lever  les 
plans  des  marais* salans  de  la 
Saiutonge.  Il  savait  encore 
peindre  sur  verre ,  et  avait, 
étudié  en  chimie  ;  ce  qui  l'a- 
vait conduit  à  perfectionner 
ses  émaux  et  sa  peinture. 
Quoiqu'il  ne  sut  ni  grec  ni 
latin,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  il  était  très-savant  dans 
l'art  de  connaître  les  miné- 
raux ,  les  métaux  et  les  eaux , 
et  dans  l'agriculture,  dont  il 
a  donné  des  Traités.  On  sait 
g^u'en  i52i4t  il  ^vait  60  ans  | 
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mais  on,  i^ore  Tannée  de  sa 
mort.  On  peut  voir,  dans  la 
CoQfessi^n  de  Sancy,   cha- 
pitre 7 ,  la  réponse  morale 
qu'il  fit  à  Henri  III,  qui  l'ex- 
hortait à  changer  de  religion  , 
sinon  cfu'il  serait  contraint  de- 
l'abandonner  à  ses  ennemis. 
Vous  m'ayex^  dit  plusieurs  fois 
(lui  répondit-il)  que  vous  aviex, 
pitié  de  moi  ;   mais  moi  jai 
pitié  de  vous  ,   qui  av^  pro* 
nonce  ces  mots  :  S  y  suis  con  « 
train  t.   Ce  nest  pas  parler  en 
roi;   mais  je  vous  apprendrai  « 
en  langage  royal  /que  les  Gui'* 
sans  »  tout  votre  peuple^  ni  vous» 
ne  sauriex^  contraindre  un  potier^ 
à  fléchir  les  genoux  devant  des 
statues,  —  Les  titres  de  ses 
ouvrages  sont  :  l'Art  de  la 
terre  ,  de  son    utilité  ,  des 
Emaux  et  du*  Feu  j  des  Terres 
d'argile;  des  Pierres;  de  la 
Marne;  des  Sels;  des  Eaux 
et  Fontaines  ;  des  Métaux  et 
Alchimie  ;  de  l'Or  potable  ; 
du  iSlitridat  ;  des  Glaces  ;  les 
Abus  des  Médecins;  Recepte, 
par  laquelle  les  hommes pour^ 
ront  multiplier  leurs  trésors 
(  l'agricuhure)*  Ces  ouvrages; 
impr.  séparément, avaient  été 
réunis  à  Paris  en  1636 ,  2  vol. 
i/i-8*^ ,  sous  le  titre  de  Moyen 
de  devenir  riche;  mais  cetta 
édition. était  mutilée.  Faujas 
de  S^.-Fondsa  rendu  ftervicd 
au  public,  en  donnant  une 
nouvelle  édition  •  de  ces  excel- 
lons ouvrages  sur  i'Histoiro 
naturelle  ^  a¥ee  des   Notes, 
impriitaié •  à  Paris,  en  1777» 


/rt-4^ 
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l^AUssoT,  (  Charles  )  né 
k  Naney  1»  3  janvier  1730 , 
.membre  des  arcad.  der^Nancy 
et  de  Marseille,  et  Tiin  des 
membres  associés  de  l'institut 
national,  est  auteur  des  ouvr. 
#uivans  :  Ninns  II,  tragédie 
en  5  actes,  en  vers,  repré* 
sentée  à  Paris  jpour  la  pre- 
mière fois  le  3  jt»in  1751  , 
sous  lu  titre  de  Zarks;  titre 
changé  depuis  dans  toutes  les 
éditions  de  ses  ouvrages ,  et 
re 09 placé  par  lé  nom  cpe  don- 
ne l'histocre  au  principal  per- 
sotiuage^^de  la  pièce.  —  Lès 
Tuteurs  ;  éoméd.  en  3  actes  , 
en  v^rs ,  représentée  pour  la 
première  fois  le  «5  août  1764. 
-^  Le  Barbier  de  Bagdad , 
comédie  en  i  acte^^en  prose , 
i^eprésentée  plusteuFs  fois  sur 
des  théâtres  »dé  société,  -i- 
Le  Cercle,  ou  le^  Originaux, 
comédie  en  1  acte ,  en  ^rose , 
représentée  à  Nancy  en  (7ââ, 
et  qui  fit  partie  d'un  grand 
spectacledonnéparoette  ville 
à  ses  concitoyens  le  jour  de 
rinauguraticm  d'une  stai;ue, 
érigée  à  Louis  XY ,  par  !• 
roi  de  Pologne,  son  beau- 
pèrél^  Sfanislasi^  duc  de  Lor* 
rainer  et  de  Bar.  -^  Les^Phi- 
Iwsophes  9  ooméd.  en  3  dcte», 
en  vers ,  représentée  pour  la 
première  foi^  le  2  mai  1760. 
-^  Clenral  et  Gléon,  ou  les 
nouveaux  Ménechmes,  G#m. 
en  5  actes  ^  eu  irers«  repré^* 
sentée  sous  le  titre  desilf<^* 
prises  ^  OÙ  eu  Ri^l  pa^  ressema- 
biétnçe,  le  2  jdin  1762,  et  re- 
toise aa  théâtre  ^u  I786,  -*- 
Tome  y. 
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Le  Satirique,' ou  l'Homme 
dangereux,  ôom.  en  3  actes"» 
en  vers ,  représentée  pour  1a 
première  fois  en  1782;  mais 
imprimée  douze  ans  aupara- 
vant. —Les  Courtisannes,  co- 
médie en  3*  actes ,  en  vers , 
représentée  pour  )a  première 
foifs  en  1782;  mais  imprimée 
six  ans  auparavant.  -~  Le 
Triomphe  de  Sophocle ,  dia- 
logue ^  dramatique  en  I  acte  9 
en  prose  9  présenté  aux  comé- 
diens le  24  mars  1^78,  six 
jours  avant  la  repréfeentatioa 
dirent  ^  à  laquelle  assista  Vol- 
taire» «  On  sait  que  cette 
jcnirnée  donna  lieu  au  plus 
ibeau  triomphe  que  ce  grand 
homm^  eût  jamai*  obtenu 
dans  sa  patrie.  L'auteur  avait 
eu  le  mérite  d'eu  prévoir  tou- 
tes les  circonstances  ;  et  si' 
cet  le  petite  pièce  ,  comme 
j c'était  son  intention,  eût  été 
jojaée  ce  jour-là  même ,  oa 
eût  cru  qu'elle  avait  été  faite 
par  une  espèce  de  ma^ie.  C^est 
oe  que  lei comédiens  seul  irent 
eu  l^acœptant  :  mais  elle  leur 
eut  conté  un^  petit  e£Port  de 
!  mémotre,  et  six  jours  ne  le^r 
parupenfpasstifiire  pour  l'ap- 
prendre, jti'auteur  alors  retira 
ta  pièce  qui,  représentée  p|u» 
tard ,  aurait  perdu  le  mérite 
du  plus  heureux  à*- propos, 
et  se  contentar  de  .la-lire  à 
Voltaire  y  et  de  lui  en  faire 
iu)mmage  f  ëaus  nue  Epitre 
dédioâtoire».  -^Histoire  des 
premiers  siècles  de  .Romie  ^ 

[depuis  sa  fondation  ju^u'à  la 
république.  Il  parut^iea  1763 

zo 
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une  édition  incomplile  de 
cette  histoire«L^édit.  achetée 
parut  en  17669  et  fut  bieatôt 
suivie  d'une  seconde.  —  Pe- 
tites Lettres  sar  de  ^rand^ 
pihilosopbes,  17^7-  L  année 
d'avant  «  elles  diraient  été  im» 

S'riioées  à  An^Merdam,  che? 
larc  -  Michel  Rey.  — .  La 
Sunciade,  poëme  en  10  ch« 
Ce  poëme,  dans  la  premièi;e 
0dilipn  qui  parut  eu  1764 , 
n*é(ait  qu'en  3  chanU»  et  fut 
aouvçnt  réimprimé  de  oc^tte 
manière  :  mais  en  1770^  l'au- 
teur l'augmenta  de  7  chants  ; 
Qt  tontes.. les  années,  il  en. 
pfirut  de  nouvelles  éditions 
Qn  différens  formats.  La  der- 
nière enfin,  là  plus corcccte,* 
et  celle  qui  »  d'après  le  voon 
de  l'auteur,  doit  servir  d& 
modèle-  aux  éditions  à  venir  ^ 

a*  paru  l'ap  VIII  (.1799)-  Elle 
est  ée  Didot  le  jeune,  et  se 
trouve  chez  le  Petit.— Mé- 
moires pour  servir  à  l'Hist, 
de  notre  Littérature ,  depuis 
ïrançois  I*'  jiîi3qu'à  nos  jours* 
Ces  Mémoires  ont  eu  plu-; 
sieurs  éditions  :  la  première 
est  de  1770.  —  Editions  des 
Œuvnesde  l'auteur ,  dans  leur 
ordre  dei  date  :  La  première 
6Q  3  voL  m-i2 ,  parut  à  Paris. 
en  176a,  chez  Duchesne«li* 
hiBire.  *—  La  seconde  en  6 
vol.  ii2r8?,  enrichie  de  figures 
et  d'im  portritit  dei'autDur, 
ae  fit  à  ïiiégeexk  1777^  chez 
PlomtaïKC.  Bastien  ^  librairie, 
à  Paris ,  augmenta  cette  édi*. 
tion  d'uu'  7*  vol.  du  même 
{QrfSLat.*Jl  fiten  1779^  une 
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nouvelle  édition  du  tout,  itti- 
primée  chez  Dei^onvUle,  ea 
7  vol.  petit  2/}«i&.  ir«  Enfin  9 
en  1788 ,  il  en  parut  une  4^ 
des  presses  de  Didat  le  jeune  « 
en  4  vol.  gr.  f»-8^,  avec  ua 
nouveau  portrait  de  l'auteur. 
«  C'est  à-ia-fois  la  plus  hell^ 
de  toutes  et  la  plus  correcte, 
principalement  pour  les  pièces 
de  théâtre  :  maison^euty 
regretter  «fuelques  ouvrages 
retranchés,  et  qu'on  ne  re- 
trouve que  d«ns  les  deux  édi« 
tions  précédentes.  Ou  ^esire-^ 
rait'  aussi  qu'on  eut  imprimé 
dans  le  même  X^ormaf  les  cor* 
rejetions  et  les  augmentations 
très-importaïUes  que  l'auteur 
a  faites  depuis  dans,  la  der« 
nièreédition  de  s^DurUîadê»» 
Après  ces  QoDeotipas ,  nous. 
Me  connaissons  d'autre  ouvra?  ^ 
ge  ^ui  ait  paru  soi^sJonom 
.  de.  l  ajuteur ,  qu! une  brochure 
il^ti^lée  :  Qfiestîojns  importait''- 
tes  sur  quelques  opiftions  reïi'- 
gienses^  impvîméé  i9a.  1791  « 
et  réimpr.  en  1793  ^t  1797  : 
maison  lui  doil  une. édition 
'  qpmplète  des  CËuvres  de  ¥ok 
^  taice  en  55  voL  f/i-8^ ,  encichia) 
'de  plusieurs  piscouiis  ppéli* 
mioaires  »  avec  .des  notes  et 
des  observati(pi^iQ(îtiques  sur 
les  principau^ouvragçs  de  cet^ 
écrivain  célèbre.  Coite  édi* 
tion  »  cqmni^pcée  en  .1792 , 
etiiliiiie  en  1798  ^s'eat  faite  ^. 
et.  se  t|;Quy^  oh^Z' St^upe  , 
imprimeur»  A  lia  fia  decette 
même  édiition  ;  routeur  en, 
annonce  une  ComuJèt^.des 
Œuvres  de  Pierre.vlomeilletiL 
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«vee  leCommentaife  de  Vol- 
taire sur  lea  pièces  de  théâtre 
de  ce  igrand  homme ,  auquel 
il  a  cru  devoir  joindre  ^s 
remarques  d'autant  plusessen^ 
tieiles,  que  ce  Commentaire 
n'est  pas  toujours  juste  ,  et 
qu'il  peut  induire  en  erreur  « 
par  l'éclat  du  nom  de  Vol- 
taire, l'iuexpérience  de  nos 
feunes  littérateurs ,  et  celle 
des  gens'  du  monde  qui  n'ont 

Î)as  assez  de  connaissance  de 
'art  pour  être  à -portée  de 
juger  par  eux-mêmes. 

Fallas  ,  ancien  lieutenant- 
général  du  bailliage  de  Toul, 
a  donné  :  Testament  perpé* 
tuel,  ou  Avis  d'un  père  à 
ses  enfans  ,  Paris,  1779 ,  2 
vol.  in-ia.  —  Il  a  remporté 
le  prix  d'éloquence  de  l'acad. 
française  sur  cette  question  : 
Combien  il  importe  a  acquérir 
t esprit  de  société^  imprimé 
en  1783. 

Pallet,  (  Félix  )  cî*dev. 
avocat  ,  membre  de  l'acad. 
d'Orléans,  né.  à  Bburges  le 
27  j"i»  ï74f  On  a  de  lui  : 
nouvelle  Histoit'e  du  Berry  , 
6  voi  i«-8*.  —  Explication 
et  description  des  mouumens 
gaulois-romains ,  extraites  de 
la  nouv.  Histoire  du  Berry  , 
178.1 ,  fii-hi^.  —  Discours  sur 
la  question  :  Quel  est  le  moyen 
le  plus  propre  â  favoriser  et 
à  augmlsméj^-la  population  eh 
Berry .?  Bourges  ,  1788 ,  in^f\''. 
Il  a  été  rédacteur  des  Affi- 
chés  du  Bétry, 
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pA^tioT,  (  Pierre  )' impri- 
meur-libraire à  Dijon,  né  à 
Paris  en  1608  ,  mourut  en 
1798.  Ses  connaissances  dans 
le  blason  et  dans  les  généa- 
logies ,  lui  méritèrent  le  titre 
de  généalogiste  des  duché  et 
comté  de  Bourgogne.  Les  cu- 
rieux* recherchent  deux  de  sei 
ouvrages":  Le  parlement  de 
Bourgogne,  ses  origines ,  qua- 
lités ,  blason  ,  Drjon ,  1649  , 
iVfol.  François  Petitot  a  don- 
né une  continuation  de  cet 
ouvrage  en  1733,  /«-fol. — 
—Science  des  armoiries  de 
Gusstot ,  augmentée  de  plus 
de  6000  écussons,  Paris,  1660, 
in»  fol.  avec  fig.  Ce  qu'il  y  a 
de  particulier ,  c'est  que  non- 
seulement  il  imprima  ses  li- 
vres, mais  qu'il  grava  encore 
le  nombre  infini  d^  planches 
dont  ils  sont  remplis.  Il  y  a 
des  vers  de  la  Moonoye  sur 
cet  imprimeur ,  dans  lesquels 
il  lui  demande  commenï  ayant 
tant  lu  ^  il  a  pu  tant  écrire  ,  et 
comment  ^  ayant  tant  écrit ,  il 
a  trouvé  le  tems  de  tant  lire  ? 

Pailu  ,  (  Martin  )  jésuite , 
né  en  1661 ,  mourutà  Parié 
en  1743.  Il  eut  des  succès  dans 
la  cliaire.  Ses  Sermons  ont 
élé  publiés  en  6  vol/n-iz, 
par  le  P.  Ségaud ,  en  1741* 
Ils  sont  remplis  d'oaotion,  et 
enrichis  de  l'application  de 
l'Ecriture  et  des  pexisées  des 
Pères. 

PALLtr  (  Etienne)  est  connu 
par  la  Coutume  de  Touraini^ 
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commentée,  1661^,  in -4^  : 
ouvrage  rare  et  recherché. 

Palme,  (  Marc  d'ALVERNY 
de  la  )  abbé  /«fut  un  des  au* 
teurs  du  Journal  des  Savans. 
Il  naquit  à  Carcasaonne  le  3 
mars  171 1, et  mourut  à  Paris 
en  1759.  Il  avait  un  talent 
distingué  pour  le  genre  d'ou- 
vrages auquel  il  s'était  consa* 
cré.  Ses  mœurs  et  son  carac- 
tère loi  firent  des  amis,  dont 
il  éprouva  la  générosité  et  le 
dévouement. 

FALTEAU,(6ui!laume-Loui3 
ÏORMÀNoiRde)  né  à  C bateau 
de  Palteau  ,  diocèse  de  Sens 
tan  1712,  est  auteur  des  ouvr. 
fiuivans  :  Nouvelle  construc- 
tion des  ruches  de  bois,  à 
Metz  en  1756,  m-12;  nouv. 
édit.  1774.  f/i-ia.  —  Obser- 
vations et  expériences  sur  di- 
verses parties  d'agriculture , 
la  Haye,.  1768,  f/ï-8^ 

Pamahd  t  (  Pierré-¥rançois 
IBenezet  )  chirurgien  en  chef 
des  hôpitaux  ,  associé  et  cor- 
respondant de  plusieui^  aca- 
démies.. On  a  de  lui  :  Disser- 
tation sur  quelques  effets  de 
l'air  dans  nos  corps.  —  Des- 
ôriplion  d'une  seringue  pneu- 
inatique,  et  ses  usages  dans 
quelques  maladies  très-fré- 
quentes ,  i^veo  des  observa- 
tions 9  impr.  à  Avignon  en 
i79i,z»-8^ 

.  PAïf ARD  ♦  (Charles-Franc.) 
né  à  Courvilie  piès  Ciiartredy 
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mourut  à^  Paris'le  ro  juin. 
1765.  Il  montra  de  bonne 
heijre  beaucoup  détalent  pour 
lé  vaudeville  moral ,  dont  il 
est  regardé  comme  le  père. 
Il  resta  long  -  tems  inconnu 
dans  un  bureau  où  il  avait  un 
petit  emploi.  Le  comédien  le 
Grand,  ayant  vu  quelques- 
uns  de  ses  essais,  alla  le  trou- 
ver, l'encouragea,  et  lui  pro- 
mit qu'il  ferait  mieux  que 
lui.  Marmontel  l'a  surnommé 
le  la  Fontaine  du  vaudeville* 
Tous  ses  ouvrages ,  en  effet , 
respirent  une  délicatesse  et 
une  naïveté  qui  le  rapprochent 
beaucoup  du  génie  de  notro 
Esope  français.  Ses  couplets 
joignent  au  mérite  de  l'agré- 
mqnt ,  celui  d'une  critique  de 
nos  mœurs,  aussi  juste  qu!in- 
génieuse.  Dans  tous  ses  opéra 
comiques ,  il  a  su  se  garantie 
de  la  contagion  du  bel-esprit, 
répandue  jusques  dans  les. 
chansons,  qui ,  pour  être  bon?, 
nés,  ne  doivent  être  le  fruit 
que  de  l'imaginât ipn  et  de  la 
gaieté.  Le  pinceau  de  JPanard 
est  presque  toujours  négligé  ♦ 
mais  piquant.  Sans  aucune 
apparence  de  prétention,  le 
poèt^^ait  plaire,  et  ses  leçons 
ont  l'avantage  d'intéresser  au  •: 
tant  que  d'instruire.  Cet  hom- 
me, qui  savait  si  bien. aigui- 
ser les  traits  de  i'épigramme  , 
ne  s'en  servit  jamais  contre 
personne.  Il  cbansomia  le,  vice, 
et  non  le  vicieuse.  On  a  im-, 
primé  ses  ouvrages  sous  le 
titre  de  Théâtre  et  auvres  di- 
verset  de   Panard  ^  à   Pari»  ^ 
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«hez  Duobesne ,  rue  Saint* 
Jacques,  1763,  4^<^i*'^i2. 
On  y  trouve  cinq  Comédies, 
treîzaopera  comiques ,  et  des 
Œuvres  diverses,  qui  com- 
mencent à  la  fin  du  3®  voL 
Elles  contiennent  des  Chan- 
sons galantes  et  bacchiques, 
des  petits  morceaux  détachés 
sur  l'amour ,  des  Plaisanteries 
et  des  Mots,  des  Pièces ana- 
créontiques ,  des  Fables ,  des 
Allégories  ,4eb Tableaux  de  la 
nature  et  de  nos  mœurs,  des 
Comparaisons  et  des  Maxi- 
mes ,  des  Epigrammes  et  des 
Madrigaux,  des  Cantates,  des 
Bouquets ,  des  Ëtrennes,  des 
Conseils  à  une  jeune  demoi- 
selle,  et  des  Moralités  reli- 
gieuses, qui  sont  les  dernières 
productioQs  de  l'auteur. 

Pawckouckb,  (  André- Jo- 
seph )  libraire  à  Lille,  mou- 
rut le  17  juillet  1753,  âgé 
de  53  ans.  Il  avait  fait  d'ex- 
eellentes  études,  et  il  réu- 
nissait à  des  connaissances 
très-étendues,  une  mémoire 
prodigieu8e*Xes  principes  de 
jansénisme,'  dont  il  avait  fait 
profession,  ayant  éveiUé  le 
zèle  du  curé  de  sa  paroisse , 
ce  dernier  voulut ,  à  l'article 
de  la  mort ,  lui  faire  signer 
le  formulaire.  Panckoucke s'y 
étant  refusé,  le  curé  ne  vou- 
lut ni  lui  administrer  les 
i^cremens ,  ni  l'enterrer.  Ce 
scandale,  que  des  ordres  supé- 
rieurs firent  cesser,  fit  beau- 
coup de  bruit,  et  toutes  les 
gazettes  du   tems  en  firent 
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mention.  Oaad'AndrcjiPann* 
koucka  les  ouvrages  suivans  : 
Ëlémens  d'astronomie,  zn-8^« 

—  Géographie  à  l'usage  des 
négocians ,  i«-8*^.  —  Essais  sur 
les  philosophes,  zn-12.  —  La 
Bataille  de  Fontenoy ,  poëme 
héroïque^  —  Manuelpntloso- 
phique,  ou  Précis  universel 
des  sciences,  2  vol.  in- 12.  — 
Amusemens  mathématiques, 
/ff-i2.«-Dictionnaire  des  Pro- 
verbes français ,  m- 12.  —  Les 
Etudes  convenables  aux  de- 
moiselles ,  2  vol.  fff-i2  ,  dont 
on  a  fait  plusieurs  éditipns. 

—  L'art  de  désopiler  la  rate, 
2  vol.  i«-i2.  —  Abrégé  ^.hro- 
nolog.  des  comtes  &  Plan- 
dres,  in-8^      «-i,^ 

3/U^ 

PANCKO0CKEi(Charles-Jo-  ' 
seph)  fils  du  précédent,  lî-' 
braire  à  Paris,  naquit  dans 
cette,  ville  le  26  novembre 
1736,  et  Y  mourut  le  29 frim. 
an  VII  vi799)«  I^'inflaencs 
que  Panckoucke  a  eue  sur  le 
progrès  des  lettres  paé  l'éten- 
due de  ses  entreprises  comme 
libraire ,  par  l'importance  de 
ses  relations  comme  homme' 
de  société,  et  par  la  nature  de 
ses  ouvrages  comme  l^ommé 
de  lettres,  doit  le  faire  re- 
garder comme  un  de  ceux 
3ui,  dans  le  18^  siècle,  ont 
onné  aux  esprits  la  pi  us  forte 
impulsion* Peu  d'hommes  ont 
eu  des  projets  plus  vastes  , 
et  ont  allié  aux  spéculations 
du  commerce  de  la  librairie , 
des.  vues  plus  utiles.  La  pre- 
mière jeunesse  de  Panckoucke 
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£ut  négligée  ;  mais  la  nature 
l'avait  doué  d'une  activité  d'i- 
magination, qui  lui  fit  bientôt 
réparer  le  vuide  d'une  édu- 
cation peu  soignée  :  la  lecture 
des  anciens  tut  sa  première 
passion;  il  y  joigmt  l'étude 
des  matlaématiques  ,«  et  il  s'y 
livra  avec  une  telle  ardeur  , 
qu'il  fut  en  état,  d'en  ensei- 
gner les  élémens  c(Hnme  pro- 
fesseur h  Lille  I  à  un  âge  où 
l'on  est  encore  élève.  Des  Mé- 
moires qu'il  fit  sur  cette  scien- 
ce >  et  qui  furent  envoyés  à 
Yats^démxe  ,  y  reçurent  un 
accueil  flatteur.  Quelque lems 
aprèsS,  il  donna   une  traduo- 

,  tion  libre  de  Lucrèce ,  qui  a 
eu  plusieu^^éditions.  Il  eut 
d'abord  le  pjpjet  de  s'établir 
libraire  à  Lflle;  mais  cette 
ville,  présentant  peu  de  res- 
sourcera uneimagiinationaussi 
ardente  et  aussi  active  que  la 
sienne^  il  se  détermina  à  se 
fixer  û  Paris.  C'était  l'époque 
où  les  Œuvres  de  fiufibn  com- 
mençaient à  paraître;  Panc- 
koueke  ambitionna  da  con- 
courir à  leur  publicité  ;  il 
traita  de  son  premier  fonds 
de  librairie  avec  Lambert, 
qui  avait  coQimencé  à  les  im- 
primer ,  et  il  eut  la  gloire 
de  mettre  au  jour  l'ouvrage 

,  imm,ortel  du  Pline  français  , 
dont  il.  était  devenu  le  con- 
fident et  l'ami.  Bientôt,  il  fut 
intéressé  dans  toutes  les  gran- 
des entreprises  de  la  librairie 
de  France ,  telles  que  les  Mé* 
mioires  de  l'acad.  des  sciences, 
œux  de  l'acad».  des  belles- 
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lettres  ;  les  Voyages  de  Vabh& 
Prévôt;  ceux  de  Cook;  le 
Vocabulaire;  le  Répertoire 
universel  de  jurisprudence  ;' 
l'Abrégé  des  Voyages ,  par 
Laharpe,  etcv  Mais  ces  en- 
treprises n'étaient  que  le  pré- 
lude de  celle  qui  devait  met- 
le  comble  à  sa  gloire.  Les 
imperfections  de  l'Encyclo- 
péai«,  par  ordre alpbabétiqui^ 
(•entreprise,  dans  laquelle  les' 
premiers  libraires  l'avaient 
associé)  lui  firent  naître  l'idée 
de  rEnoyclop.  mélhod.  Pour' 
exécuter  ce  vaste  projet,  il  ap- 
pela à  son  secjurs  les  plus  cé- 
lèbres écrivains  de  la  France , 
et  jeta  les  fondemens  de  cet 
immense  édifice,  qui,  s'ag- 
grandissant  chaque  jour  entre 
les  mains  d'Agasse ,  son  geiH 
dre,  sera  le  plus  beau  monu- 
ment qu'on  ait  élevé  à  la  gloire 
de  la  littérature  française,  des*, 
sciences  et  des  beaux -arts. 
Panckoucke,  par  l'étendue, 
nous  dirons  mémepar  l'audace» 
de  ses  spéculations ,  a  donné 
à  'la*  librairie  de  France  une 
extension  qu'elle^  n'avait  pas 
encore  eue ,  et  qui  Ta  mise  en: 
honneur  dan)}  presque  toutes 
les  parties  ^du  globe;  il  a  en-^ 
core  agrandi  la  sphère  des 
journaux.  Dans  ses  mains  le 
Mercure  de  France ,  dont  le 
produit  ne  suffisait  pas  au- 
paravant' pour  payer  les  gen» 
de  lettres  qud  le  rédigeaient, 
a,  réuni  jusqu'à  quinze  mille 
souscripteurs.  C'est  à  lai  enfin^ 
qu'est  due  l'idée  du  Moniteur* 
universel,  qui  paraît  depuis 
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{789,  et  dont  là  collection 
sera  ai  précieuse ,  potir  écrire 
ThUtoire  de  la  ^révolution ,  et 
celle  .de  la  fin  du  18^  siècle» 
Ses  spéculations ,  souvent  har- 
dies ,  ont  presque  toujours  été 
heareu3ea;  et  l'on  paut  dire, 
sans  blesser  l'amour  -  propre 
4§.  personne,  qu'il  faisait  la 
libraisia  en  négociant ,. taudis 
que  la  plupart  des  libraires  la 
uii^içnt  en  marchands.  Pane- 
koucke  était  lié  avec  les  gens 
4e[  lettres  les  plus  distingués^ 
sa  maison  était  le  rendez-.vous 
des  beaux-esprits,  des  savàns 
^  des  écrivains  de  la  capitale 
d49s  itous.  les  genres.  Honoré 
de  legr  confinée.  e(  de  leur 
amitié  ,  il  en  reçut  un  témoi- 
gQi^e  bi^ï.  flatteur,  lorsque 
Voltaire 9  pat  son  testament , 
lui  légua  ses  manusorita^Panc- 
koi^cke,  voulant  éley^r  à  la 
gbire  de  c^t  imrportel  écri* 
vain  i  un  mottumént  digne  de. 
sa  célébrité ,  jçonçut  le^projet 
4a   ^die^   l'éditioa   cIb'sbs 

gluvres  a  l'insipécatriGe'  de* 
ussie  ;  il  .écarivit  en  cotisé» 
quence  à  cette^^cincesse  ^pour 
la.* prier  d'agréer  cet  hom- 
iii^ge..Sept  mais  s'élant  écou- 
lés sans  q:u'il  eût  reçu  aucune 
r.époqsp,  il  crut  que  l'impé- 
r^irica  n'avait-  pas  voulu  ac- 
oapt«ir  sa  proposition.  Comme 
oa  désirait  avec  la  plus  vive 
impatience  une  édition  oom- 
pièiedes  Œuvres  de  Voltaire, 
un  des  hommes,  dont  leca- 
TaJ^èr$  avait  peut-être  le  plus 
de  rapports  avec  celui  de 
Sanckouoijl&e ,  Beaumarchais , 
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se  prësentapourexëcutetcette 
graudeentreprise.Panckoucke 
traita  avec  lui,  renonça  au 
projet  de  Tédition  qu'il  vou- 
lait faire  ,  et  lui  remit  les 
manuscrits  de  Voltaire.  Le 
lendemain  de  la  signature  de 
ce  traité,  Panckoucka  reçut 
une  lettre  de  l'impératrice 
de  Russie ,  par  làqueHe cette 
princesse  lui  annonçait  qu'elle 
agréait  son  hommage,  qu'elle 
se  chargeait  de  tous,  les  frais 
de  l'édition,  et  qu'elle  ne 
nxettait  à  cefte  faveur  d*au-« 
t ce  condition  que  celle  que 
les  manuscrits  lui  seraient  en- 
voyés aussitôt  après  l'édition, 
pour  ,  être  déposés  dans  sa 
bibliothèque.  Cette  réponse, 
iofiniment  flatteuse  ]otour  le 
légataire  dei  manuscrits  de 
Voltaire,  était  acéompagnée 
d'une  lettre  -  de  -  change  de 
i5o,oooliv«Panckeueke  se  fit 
avqc  ri^ison  un  reproche  d*a- 
voir  été  aussi  {NX>mpt  à  traiter 
de  cette  édition;  mais  l'affaire 
étaiVcohsonamée,  et  personne 
n'ignore  que  Beaumatschais  a 
exécuté  cette  grande  entre- 
prise. Paudkoucke ,  peu  de 
teixis  avant  sa  mort,  a  établi 
un  nouveau  journal ,  sous  le 
titre  de  la  Clef  du  Cabinet  des 
Souverains^  qui  a  eu  et  qui 
a  encore  un  grand  nombre 
de  souscripteurs.  Si,  comme 
négociant  et  coudme  spécula- 
teur en  librairie ,  Panckoucke 
a  fait  preuve  de  grands  talena , 
il  aobtenu  également ,  comme 
homme  de  lettres ,  des  ntccès 
mérités*  Ses  principaux  bu* 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


fc.  PAN 

viage»  sont  :  Mémoires  sur 
les  mat héniatîc{ues,  adressés 
à  Tacad.  des  sciences.  —  Une 
traduction  libre  de  Lucrèce, 
1 768 , 2  vol.  in  - 1 2.  —  D  iscours 
philosophique  sur  le  Beau, 
1779,  '^-8®«  —  Plan  d'une 
Encyclopédie  méthodiqueou 
par  ord<t)  des  matières,  1781 , 
i«-4®,  — i  Jérusalem  délivrée 
de  Tasse ,  nouv*  traduction  , 
1785,  5  vol.  z«- 16.— i Roland 
furieux  ,  poème  héroïque  , 
d*Ariosfe,  nouv.  traduction, 
avec  Framery,  1787,  lovol. 
tttt'i  2.  —  Discours  sur  le  plai- 
sir et  la  douleur,  i79o,iif-8^ 
—  Nouvelle  Grammaire  rai- 
soouée  à  l'usage  d'une  jeune 
personne ,  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  Glnguené,  la 
Harpe,  Suardet  Paockoucke, 
1795 ,  i«-8^.— Des  Mémoires 
sur  différens  objets  d'admi- 
nistration. —  Plusieurs  Pièces 
dans  le  Journal  encyclopédique 
et  autres  Journaux. 

Panel,  (Alexandre-Xavîer) 
ex-jésuite,  ci-dev.  précepteur 
des  enfant ,  et  garde  du  cabi- 
net des  monnaies  du  roi  d'£s-. 
pagne  à  Madrid ,  né  en  Fran-* 
che-Gomré  le  10  septembre 
1699, mort  eu  177*,  ajpublié: 
De  Cistophoris^  174^»  z«t4**' 
-^Lettre  touchant  la  médaille 
de  le  Bret,  Londres,  1737, 
iA-4^.  -—  Bemarques  sur  les 
premiers  versets  du  premier 
livre  des  Macbabées ,  ou  Dis- 
sertation sur  une  médaille 
d'Alexandre-le- Grand,  1739, 
itt-4*.  —  De  Nummis  expri- 
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mentibus  undecimum  Trebonia' 
ni  GaUi  AugustiannumyZwrich^ 
1748,  i/I-4^  ^-  De  Colùniœ 
Tarraconœ  nummo  Tiberium 
exhibente^  ^74^^  /«-4*. 

Pangk.  (  François  de)  On 
a  de  lui  ?  Réflexions  sur  la 
délation  et  sur  le  comité  des 
recherches,  1790,  £«-8^ 

Panhelieii  d'Annel.  II  a 
publié  :  Essai  sur  l'amena* 
gement  des  forêts,  eu  17789 
*i«-8^ 

Panneton  est  auteur  de 
la  Théorie  de  la  Vis  d'Ar- 
chimède,  1768,  în-12. 

Panseron,  ancien  profes- 
seur de  dessin  et  d'architec- 
ture, est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  Siemens  d'architec- 
ture, 1772,  in -4^.  —  Nou- 
veaux Elémens  d'architec- 
ture, 1775—76,  3voLin-8*. 
~-  Etude  de  Lavis ,  ou^cage 
utile  aux  architectes ,  1781 , 
in- 12.  —  Cahier  ,  contenant 
en  six  planches,  les  Projets 
desdifferentesserreschaudes 
avec  fous  les  détails  pourser- 
wr  d'embellissement  aux  jar- 
dins anglais  et  chinois ,  1785. 
—  Mémoires  sur  les  moyen* 
de  construire  les  planchers  eu 
bois  avec  plus  dfe  solidité  et 
d'économie,  1780,  iii-4*** — 
Supplément ,  1787 ,  f«-4®« 

Papillon,  (Almaque)  poè- 
te français ,  ami  et  contempo- 
rain de  Marot,  naquit  à  Di- 
jon 
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jon^n  1^87  ,  et  mourut  en 
1559.  Il  lut  page  de  Margue- 
rite de  FraBce , 'femme  du 
duc  d'Alençou  ,^1  valet-de- 
chambre  de  François  1^',  Il 
suivit  ce  prince  ,  et  fut  ftiû 
prisonnier  avec  lui  à  la  ba- 
taille de  iPavie.  La  Croix-du- 
Maine  dans  sa  Bibliothèque 
frauçaise  ,  attribue  à  Papil- 
lon ,un  livre  intitulé  :  Le  troue 
d'honneur. 

-  Papillon  ,  (  Thomas  )  ne- 
veu d'Almaque  Papillon, cér 
lèbre  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  et  l'un  des  plus  grands 
orateurs  de  son  siècle  ,  naquit 
à  Dijon  ,  en  i5i4.  Il  mourut 
à  Paris  en  1S96.  On  a  de  lui 
un  Traité  intitulé  :  Libellus 
^e  jure  accrescendi  ;  imprimé 
à  Paris  ei^  167 1 ,  i/2-B°.  Un 
autre  :  De  directîs  Haredum 
substîtionibus ;^  k  Paris,  r6i6, 
XII -8®.  et  ei^core  ,  Commentarii 
in  quatuor  priores .  titulos  Ubri 
primi  Digestorum  ^  à  Paris  , 
,i6sL^f  in-iz.  Les  jdeux  pre- 
miers ont  été  réimprimés 
dans. le  4«  vol.  de  la  collection 
du  jurisconsulte  O thon,  im- 

Îrimé  à  Leyd&en  1729 ,  /«- 
ol.  sous  le  titre  de  :  Thésau- 
rus juris  Romani.  Ces  difié- 
rens  ouvrages  ont  été.  très^ 
estimés. 

.  Papillon  ,  (  Philibert  )  na- 
quit à  Dijon  le  i  mai  1666  , 
de  Philippe  Papillon ,  avo- 
cat distingué.  Il  l'ut  reçu  doo- 
ieur  de  Sorbonne  en  i694« 
X'Histoire  littéraire  de  »a 
Tome  r. 
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province  fut  le  principal  ob- 
jet de. ses  recherches.  Il  mou» 
rut  à  Dijon  le  2^  février  1738^ 
à  l'âge  de  72  ans.  On  a  de 
lui  .-Bibliothèque  des  auteurs 
de  Bourgogne,  1742, et  1745  , 
en  2  vol.  iw-fol.  Ouvrage  rem*^ 
pu  de  recherches  inutiles  et 
minutieuses,  — r  Des  Mémoi- 
res iuléressans  que  le  Père 
le  Long  a  insérés  dans  sa  bi- 
bliothèque des  historienf^do 
France,  impriœ,  en  1719.  -«- 
La  vie  de  Pierre  Ab^ilard , 
et  celle  de  Jacques  Auxyot 
évêque  d'Auxerre  ,  toutes 
deux  imprimées  en  1702»  Pa- 
pillon dirigea,  par  s^s  recher- 
ches et  ses  lumières  «l'ouvra- 
ge de  Garreaa  qui  a  pour 
titre  :  Description  du  goutrer- 
nement  de  Bourgogne,  im- 
pximée  à  Dijon  en  1717 ,  et 
réimprimée  en  1734. 

Papilloi#,  (Jean-Michel) 
célèbre  graveur  ea.,boiaj  né 
à  Paris  le  2  juin  169B,  mort 
dans  la  même  ville  le  14  mai 
1776,  est  auteur  d'un  Traité 
historique  et  pratique  de  la 
gravure  en  bois  ,  in-S^.  ;2.vol. 
176e.  Il  déposa  ,  dans  le 
cabinet  des  estampes  de  U 
bibliothèque  nationale ,  son 
Œuvre  qui' formé  ^deixx'yoU 
in-ïoL  ..  .   . 

Papillon  ,;.delaFerté*  çir 
devant  intendant  des  m,enuA 
plaisirs  du  roi ,  a  doqné  :.  jEx- 
.trait  des  di^erens  $:t^vr^e.&. 
publiés  sur  la  vie  .djtjs  pein- 
tres' 1777 ,  a  voh  2»îp^ 
II 
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Papiilon  bu  Rivet,  (Ni* 
fiolaft'Gabriel  )  jésuite,  né  à 
f  aria  le  19  janvier  1717»  morr 
k  Toumay  en  1782,  a  traduit 

Îlusieurs  discours  latins  du 
'.  la  Santé,  et  fait  quelques 
poëmes  latins  ,  entr^autres  : 
Templum  assentationis;  et  Mun- 
dus  physicus  ^  ^ffigî^*  mundi 
moralis^  où  il  prétend  trou- 
ver en  morale  Timage  des 
tourbillons  physiques  aeDes<- 
eartès.  Parmi  ses  poésies  fran- 
çaises, on  distingue  r£pit&- 
phe  de  Voltaire ,  et  TEpitre 
du  comte  Falckenstein.  Ses 
sermons  imprimés  à  Toumay 
en  1770,  4  vol.  i«-i2,  ont 
eu  du  succès.  Son  tempéca* 
ment  était  si  délicat ,  que 
pendant  30  ans  il  n*a  vécu 
que  d'un. peu  de  lait  et  de 
pain  blanc.  Il  confia  au  P. 
veron  des  manuscrits  qui 
formaient  à-peu-près  a  vol. 
(n*6^.  Ce  sont  dés  pièces  fu- 
gitives ,  et  deux  ou  trois  piè- 
ces dramatiques.  Le  P.  Ve- 
voR  ayant  été  une  des  victi- 
mes de  TaSPreuse  journée  du 
%  septembre  1 792  «  avant  d'a- 
voir rien  publié  de  ce  manus- 
crit ,  il  est  à  croire  (}u^il*sera 
perdu  pour  le  public. 

PAm7,(l8aao)né  à  Blois 
en  1657,  mourut  à  Paris. en 
1709.  Ses  démêlés  avec  le 
minlstriB  Jurieu  lui  ont  don- 
né de  la  célébrité^  maison 
ne  \k  plus  tes  écrits  que  cette 
lutte  fit  naître.  Papin  était 
protestant  alot«.  Ayant  ab- 
jui^^iiepuis  etttre  les  mains] 
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de  Bossuet  ,  il  consacra  se 
plume  à  la  défense  de  la 
religion  catholique  ,  et  lais- 
sa plusieurs  ouvrages  qu'on 
a  recueillis  en  3  vol.  m- 12  » 
17^3- 

Papin  ,  (  Nicolas  )  oncle  du 

E recèdent,  calviniste  et  méd. 
ahile  est  auteur  de' quelques 
ouvrages  de  médecine  ,  et 
d'un  Traité  sur  la  salure  ,  la 
flux  et  reflux  de  la  mer,  les 
sources  des  fleuves  et  des  fon- 
taines^ in- 12. 

Papin  ,  (  Denys  )  fiU  du 
précédent ,  calviniste  et  mé-* 
decin«  oomme  son  père,  est 
l'auteur  de  ce  qu'on  appelle 
la  machine  de  Papin  dont 
l'objet  est  d'amollir  les  os 
pour  faire  du  bouillon  :  elle 
a  mérité  d*étre  perfectionnés 
depuis  et  a  placé  son  auteur 
au  rang  des  bienfaiteurs  de 
l'humanité.  La  Dissertation 
qui  donna  l'idée  et  les  déve* 
loppemens  de  cette  machine., 
fut  imprimée  à  Pai'is ,  eot 
français  en  1682,  z«- 12. 

Papion  ,  de  Toiirs ,  a  don* 
né  :  Solution  des  trois  fameux 
problèmes  dè^éomélrie,  1784 

Papire  Masson,  (  Jean) 
né  dans  lé  F6i:èE  en  1544, 
mort  à  Paris  en  1611 ,  fut  un 
auteiu:  autrefois  estixnié.  Ou 
ne  Ut  plus  ses  ouvrages,  qui 
pour  la  plupart  sont  écrits  en 
latin.  Des  écrivaûia  hàbilea 
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«ri  ont  extrait  tout  ce  qu^H' 
y  avait  de  bon ,  et  l'ont  eon- 
damné  à  l'oubli.  £n  fait  d'où** 
vrages  de  recherches  et  d'é- 
rudition, il  n'est  pas  extraor- 
dhiatre  que  les  aemiers  ve* 
nus  fassent  oublier  leurs  pré- 
décesseurs, quand  ceux-ci  ne 
sont  pas  du  premier  mérite. 
Voici  tes  titres  des  product. 
d^  Papire  Masson  :  Anjudinm 
abri  Ifr  ,  1 5<^8  ,  f ;,^4P.  -*  pr^ta 
Joanms  Cahini  ,  inf^,  t-  No* 
tiiia  ,  ephcoporum  gâlizœ  ^  in^ 
b^~Une  Histoire  des  papes , 
80U8  ee  t«trè  singulier  t  De 
tpUc&pis  Urèîs ,  z»-4®. —Une 
ÙeiKriptioïi  de  la  France  pa^ 
les  rivières ,  dont  l'abbé  Bat»- 
d'rand  a  donné  une  iédit.  avec 
dea  jaoteft ,  i685  r  j«-^**  »  en 
latÛH  O-n  a  èncoi%  de  cet  au- 
teur des  éloges  dé  quelques 
hommes  illustres  ,  le  tout 
écrit  eu  latin,  farci  de.  grands 
iBOts  et  assez  dépourvu  de 
sens. 

Pafon  ,  (  Jean)  lieutenant 
géaéral  de^  MontbiiBon  en 
#ere2,  Jiaqutt  dansée tte  ville 
en  ï5o5  ,  et  y  mourut  en 
lâc^o.  Oirtrtlelui  :  Des  Gom- 
mentaîres  latins  sur  la  cou- 
tume du  Bourbonnais ,  zA-foL 
ouvra^  peu  e^act.  — *•  Rap- 

Ert  des  deux  principes  de 
ioquence grec<|ue et  latine, 
iHyh^.  — Recueil  tl'arrêls  no^ 
tidbiet»  en  3  voL  zV-foli 

PkiHDkK ,(  Jean  Pierre  )  né 
tm  Pttjet  de  Theniers  ,  au 
céuM  de]>i^ice,  en  1736%  Ses 


P  Af  83 

onvrages  sont  :  L'Art  dnpôèld 
el  de  l'orateur  imprimé  pouir 
k  preairière  fois  à  Xijron ,  en 
1768,  z«-i2;  la  3*  édit.  à 
Paris,  i«-8*  en  i8oô.-^Orai* 
sod  funèbre  de  Charles  £m« 
manuel  III,  roi  de  Sardaigne  » 
prononcée  à  Niée  et  impri-^ 
mée  à  Turin,  en  français  et 
en  italien  en  1773  >  i«-8**.  ^^ 
Hist«  de  Provence  ,  4  voL  m 
4^.— ^Voyage  de  Provence ,  % 
vol. /a- 12,  2«édit.  Paris,  1767. 
-f«  Histoire  du  gouvernemenr 
français,  depuis  l'assemblée 
des  notables  du  22  fév.  1767 
jusqu'à  la  fin  de  la  mtèmâ 
année  »  i  vol.  fn-8®.  iEiondres  , 
1788.  —  De  l'action  de  To- 
pinionsur  les  gouvernement  ^ 
brochure  /»*8%  même  année, 
et  reliée  avec  l'ouvrage  pré*- 
cèdent.  —  Les  époques  mé- 
morables de  la  peste,  et  le^ 
moyens  de  s#  préserver  de 
ce  fléau,  Paris,  an  VIII  de» 
la  republique  (  1800)  3  vol. 
in-8^*  On  trouve  du  même 
auteur  deux  discours  qu'il  pro^ 
nouça  à  l'acad.  de  Marseille  » 
en  qualité  de  directeur ,  en 
1781 ,  une  Ode  sur  la  mort , 
dans  le  Recueil  dies  jeux  fio^ 
raux  de  Toulouse  <  et  quel- 
ques autres  poésies. 

Pappadopouio*  (  WL  L.  ) 
Ont!  de  lui  :  Ghoix  des  meil- 
leurs morceaust  de  la  litté- 
rature russe,  à  datter  de^a 
naissance  jusqu'au  règne  de 
Catherine  n,tt^duit  en  fran» 
çais,(avecGallet)  ianVUIf 
(1800)  I  voL/A-8^ 
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Para  du  Phanjas  ,  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de 
mathématiques.  On  a  de  lui: 
Théorie  des  êtres  insensibles, 
ou  élémens  de  métaphysique 
sacrée  et  profane,  Lyon,  1767, 
f/2-8*^.  nouv.  édit»  1779 , 3  vol. 
in-8®.  *— Théorie  des  êtres 
sensibles  ,  ou  cours  complet 
de  physique  spéculative  «  ex* 
périfaieutale,  systématique  ^l 
géométrique,  1772,  5  vol,  z;t- 
^^,;  nouv.  édit.  1788 ,  4  vol. 
gr.  zn-H"^,  -*-  Principes  du  cal- 
cul de  la  géométrie  ,  ou  cours 
complet  de  malhéra.  élémen- 
taixe,  17734  f7i-8^;  3e  édit. 
augnieni^é  et  perfectionnée , 
Ï783  ,'.iTz-8°.  —  Les'  Eléraéns 
généraux  de  mathématiques 
péceasaires  à  Tartillerie  et  au 
géni«  4  par  Deidier  ^  réfor- 
més, 1773  »  ^  "^^^^  2^-4**.  -*• 
lies  Principes  de  la^saiue  phi- 
losophie conciliés  *ar0c  ceux 
de  la  religion,  1774»  2  vol. 
ifi'H^;  nouv»  édit.  179a.  — 
Elémens  de  métaphysique 
sacrée  et  profane. ,  ou  abrégé 
du  cour»/  complet  dé  méta- 
physique et  de  la  philoso- 
phie de  la  religion  ^  1786  , 
f«  8°.-— Traité  du  nivellement 
pir  Picard  ,  nouv.  édit*  1780  ^ 
in^i2^  —  Elémens  de  Physi- 
que ou  abrégé  du  cours  com- 
plet-dô  physique  spéculative 
expérimentale,  sy5lématiL;iie 
et  géométrique,  1787  ,  i/2-8^. 
-^Tableau  histor.  et  philoso- 

iÀique  de  la  religion  depuis 
'origine  des  tems  et  des  cho- 
Bes  jusqu'à  nos  jours  ,  1784  ^ 
fa-8*^*  «-•  théorie  des  nouvel- 
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les  découvertes  en  genre  de 
physique  et  de  chimie ,  pour 
servir  de  supplément  à  la 
Théorie  des  êtres  sensibles  * 
F786,  f«-8°.  — '  Institutiones 
philosophiœ  ad  usum  seminario^ 
rum  et  collegiorum ,  ouvrage 
élémentaire,  etc.  in-8**. 

Paradin,  (Guillaume)  la- 
borieux écrivain  du  i6«  siècle*- 
né  à  Cuiseaux  dans  la  Bresse, 
est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages.    Les    principaux 
sont  :  L'Histoire  d'Aristée , 
louchant  la  version  du  peu- 
tateuque ,  in  -  4*.  *-  Histoire 
de  notre  tems  ,   faite  en  latin, 
par  .Guillaume  Paradin ,  et 
par  lui  mise  en  français ,  kj 
Lyon  4   1 552  ,  in- 1 6*  — ►  Ân-^  • 
.  nales  Burgundiœ ,  f«-  fol.  î— •  Dt . 
moripus  Galliœ  Historîa  ,  in-é^* 

—  Mémoires  de  l'Histoire  de 
Lyon ,  1 6a5 ,  i/î-fol.  —  De  r«- 
hus  in  Belgio  >  aano  i543,  ges* 
tls^ ,  1 543  ,  in -8®.  —  La  Chro-  : 
nique  de  Savoie ,  1602,  in-foL 

—  Historîa  Ecclestce   GalLica" 
nof*  —  Memorialia  insîgnium  ' 
,  Franc iof  familiatutn.  . .  Para- 
din était  doyen  de  !Qeaujeu:; 
il  vivait  encore  eu  i58i ,  et  il' 
avait  alors ^lus  de  8o  ans. 

Paradin  ,  (  Claude  )  cha*  ^ 
noinedeBeaujeu,  et  frère  du 
précédent ,  vivait  encore  en  '• 
1589.  Il  est  connu  par  ses  Al- 
liances généalogiq.  de  France^ 
en   1636,  in- fol.  ^  livre  eu* 
rieux  ;  et  par  ses  Devises  hé- 
roïques,» qu'augmenta  Fran-- 
çois  d'Amboise  »  i6:ir,i«-8*^*. 
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Pabadin  ,  (  Jeafî)  pafent 
des  précédens ,  et  natif  de 
Loucha>i3  ea  Bourgogne  ,  se 
mêlait  de  versifier,  vers  le 
milieu  du  i5«  siècle.  Il  donna 
Àes  rimailles  sous  le  titre  de 
Micropœdi€,  àLyou,  i/i-ia. 

Pahadis  ,  (  Paul)  quoique 
né  à  Venise,  mérite  une  men- 
lioQ  particulière  dans  cette  lis- 
te de^.écrivains  français,  pour 
les  services  qu'il  a  rendus  à  la 
littérature  française, en  ensei- 
gnant la  premier  la  langue  hé- 
Kraïque ,  au  collège  Roj^al.  Il 
était  originairement  juif.  Il 
a,vait  abjuré  siûcérement-,  dit- 
on.  *  son  judaïsme  ,.  et  n'en, 
avait  conservé  qu'une  parfaite 
connaissance  de  la  langue  hé- 
bmque.  Il  n'eût  pas  oe  peine 
à  se  faire  connaître,  sous  le 
règne  de  François  I«'^  où  tous 
les  savans  étaient  recherchés 
et  appelles  à  fonder  en  France 
l'empire  des  lettres.  Il  paraît 
crue  ce  fut  Marguerite,  reine 
(le  Navarre  ,  qui  le  fit  con- 
Daitre  :au  roi  son  frère.  On 
assure  qu'il  avait  un  grand  ta- 
lent pour  enseigner  ,  talent 
rare ,  qui  ne  suit,  pas  toujours 
le  degré  des  connaissances.  On 
a  de  lui  un  Dialogue  latin , 
sqr  la  manière  de  lire  l'hé- 
breu.  Jean  Dufresne  ,  disci- 
ple de  ce  savant ,  fut  l'éditeur 
de  cet  ouvrage»  Il  annonce, 
dans  son  avertissement ,  d'au- 
tres ouvrases  de  son  maître. 
Paul  Paradis  faisait  des  vers 
lutins»  Il  y  en  a  de  lui  pour  la 
rçiuede  Navarse»  à  la  tète  de  ^ 
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son^ialogue.  Legett*  Duohesne 
en  fit  sur  la  mort  de  ce  pro- 
fesseur  ,  arrivée  vers  i555  , 
dont  le  sens  général  était  : 
«  Descends  du  ciel ,  reviens 
parmi  nous  ;  tu  ne  peux  être 
dignement  remplacé  que  par 
toi-même.  » 

Paradis  de  MoNcaïF, 
(  François-  Augustin  )  secré- 
taire du  comte  de  Clermont , 
membre  de  l'académie  franc, 
naquit  à  Paris  en  i6^,  et 
mourut  le  ï9  novembre  1770. 
Sa  famille  honnête ,  quoique 
peu  aisée ,  le  fit  élever  avec 
soin. ,  dans  l'espérance  de  lui 
Voir  prendre  un  de  ces  états 
où  la  fortune  est  la  récom- 
pense du  travail.  Le  jeune 
Moncrif  déconcerta  ces  vues 
par  des  inclinât  ions  toutes  con- 
traires; il  préféra  aux  études 
sérieuses  ,  les  talens  agréa- 
bles ,  la  poésie  ,  la  danse  et 
la  musique  ;  il  cultiva  jusqu'à 
l'escrime.  Devenu poére,  mu- 
sicien ,  acteur  plein. de  zèle  t 
d'intelligence  et  de  ressour- 
ces 9  il  était  l'ame  de  tous  les 
divertissemens  que  les  gran* 
des  sociétés  appelaient  au  se- 
cours de  leur  ennui  ;  il  y  poin- 
tait la  variété,les  grace3,lagaie» 
té^t  quelquefois  ]  usau'à  Cfiii^ 
joie  bruyante  que  tes  âmes 
compassées  regardent  comme 
un  plaisir  ignoble ,  mais  qu'il 
avait  l'art  de  leur  faire  goûter. 
Il  osa  enfin  se  montrer  au 
public  dont  il  redoutait  et  dé- 
sirait le  sufiTrage ,  et  son  pre- 
no^ier  essai  fut  trèa^^iieureux. 
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Il  êrnià  aiî  tfe^âft«è:  frâtifeftîs 
une  comédie  infiniléô^:  1  O- 
Facfe  <le  Detphes ,  qm  fui 
reçoèaveô  les  plôftgtantls  ap- 

fflaudiesemens  ;  mais  la  piècd 
ut  défendue  à  la  q^uatrième 
repi*ést»nlati<Hi  (quelques  plai- 
santeries que  l'auteur  s^éfait 
permises  sur  la  religion  payen- 
»è ,  piarurertt  mé'riler  (Jifôn  en 
arrêtât  le  cburs.MoBCrif  eut  à 
pegreller  de  û'avoir  pastecbeil- 
H  pleimsineiït  les  boûâcurs  de 
ôon  premier  triomphe  dra- 
niatiqoe',*  car  c'est  ^  peù-prè* 
}e  seul  quil  ait  obtenu  au 
f  Héâ^i*e  Français  ;  il  fit ,  à  ta 
férifé  ,  pour  la  courq«elqttea 
autres  coïnëdies  qu'on  v  reçut 
ai^c  indulgence  *  mais  elles 
furent  ^èueillies  frôideiaont 
pal'  le  public.  Dde  autre  car- 
rière s  ûfiirait  à  lui ,  et  sem- 
blait fait  êndTjs  pour  le  dédom- 
mager ,  cetle  de  la  Scène  ly* 
rique^plus  analogue  à  ises  ta- 
ten«  et  plus  propre  à  les  faire 
valoir*  Il  y  trouva  léftconso- 
ktiitms  qu  il  s'était  promises  , 
et  il  y  teçut  plus  a  une  cou- 
ronne ,  dont ,  à  la  vérité  ,  le 
musteièâ  partagea  ThonnéuT , 
mais  ne  l'enleva  pas  totit-à- 
fait  au  po^te,  comme  il  est 
arrivé  tant  de  fois.  Parmi  les 
auceés  q,ue  Moncrif  eut  en 
ce  genre ,  on  doit  sur-tout 
distinguer  celui  de  Zélindor. 
€e  ire  fut  pas  seulement  sârr 
Itraèëne  que  MoncriF  refiueil- 
lit  les  suSrages  du  pubRc  ,  îl 
en  Boférîta  par  d'autres  ouvra- 
^  deptus  flatteurs  encore  et 
deplus^ufaWes.  Sapièce  !»• 
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tltûlée  le  Rajeupissèraêttt  iïui* 
ti+e  ,  o«  la  feble  de  Titon  et; 
de  l'Aurore ,  est  ime  des  plu^ 
a^éâbles  prodtmt^oi»  quikî  la- 
déliicaiessa   et   h  seufsibilité 
réunies  puissent  dicter  à  un- 
poète;  Oo  lui  doit  enc^çe  t;es- 
romanceysi  connues  et  si  tou* 
chantas.,  que  personne  d'à  pu 
éÉçaterfUsqu'ici»  quoique  plu-^ 
siei/rs  autres  poètes  s'y  soièm 
e<ey»cés,ôt  qui  pit<einés' désen-: 
timenfet  de  naiv«té»  le  sOn^ea 
méme-'téEtïs  de  finesse  et  4^ 
gotit.  Lès  qualités  &imables 
de  Moncrif  lui  ava-icrrt  pro* 
curé  i'iibnneur  d^étre  attaché- 
au  comte  de  Glermc^nV,  qui* 
jdigtiaie  à^  un  caractère  iiort^* 
riéte  dt   bienfaisént  l^mitmi' 
d^s  arts^t  des  lettres.  Ce  priii«> 
ce ,  dont?  il  a^ait  ftu  mériter 
la  cotifianC'é  et  l'estime,  paria' 
de  lui  à  la  reine  avec  tant 
d'éloges  ,  qu'elle  désira  de 
l'avoir  à  sou  service/  et  le 
nomma  soh  léct^eur.  îi  com^ 
posa-  pour    elle    des   canti« 
ques    spirituels  ^qui    furent 
chantés  aveti  tout  le  sixocès 
possible  daâs^  la  -pieuse' oott-r* 
de  la  pHttcesse  q«ii  les  avait 
demandés.  Le  dé^h*  const^nr 
de  plaire,  que  Moncrif  lais-' 
sait  voir  sans  affectation  ,  leM 
bonheur  qu'il  eut  t^yufouns  dfi^ 
i-éussir  dans  les  différentes  so«> 
ciëtés  où  il  vivait, 4ai>ât  pen- 
ser qu'il  pouvait  donner  auifr^ 
autres  d^s  tenons  utiles  sur 
un  art  qu'il  pnatiquaif  depui^^ 
si  long -^161116.  Il  plidlia  seà' 
^ssàù  sur  ta  ne'ùtsèkâ  et  sur  Ui 
meyent^  âe  pÂ»ii»j  Get'OuvMgi^^ 
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quoique  plein  de  rat»on.,  ûe 
jxicixiines sages,. et  qfuelqtte* 
fois  de  réilexionft  fiées.,  n'eut 
cependant  qu'un  sucoàs  mé- 
dioore.  LoDg*tenas  avant  la 
petite  disgraoe  que  les  Essais 
de  plaire  avaient  éprouvée , 
MoBcrif  en  avait  essuyé  une 
.antre  plus  f&cheuse  et  plus 
««lâsible.  Une  plaisanteriie  de 
iociéré  l'engagea  à  coifiposer 
UfiSi  espèce  d'Hi^t.  des  chats , 
eix  forma  de  lettres  adressées 
à  une  femme  de  la  eour.  Ces 
lettres  étaient ,  comme  il  l'a- 
vouait lui-même,  gravement 
frivoles;  il  y  avait  prodigué, 
il  l'eseiziiile  de  Mathanasius, 
une  érudition  pédantesque , 
ûoai  il  ne  voulait  que^e  mo- 
•qjuef«  et  dont  on  eut  l'injus- 
lioedje  lui  faire,  un.  reproche. 
Il  joignait  à  celte  érudition 
un  ton  de  pUisautefie  qu'on 
4jrouva  froid  et  déplacé;  Les 
critiques,  les  sarcasme^,  les 
iBl'iires  mêmes  tombecent  suc 
lui  de  toute»  parts  ;  des  okani- 
son»  qu'on  a  oubliées,,  des 
brochures  qu'on  ne  lit  plus 
«ujourd'Ubi ,  et  dont  rÉist. 
des  chats  était  l'objet  «  furent 
idors  dévorées  avec  avidité,  et 
reçfxe&  avec   une  espèce  de 
transport.  L'impressioii  qu'el- 
les firent  fut  si  vive  et  isi  pro- 
fonde, que  l'auteur  ayant  été 
reçu ,  tfuetquea  années  après , 
èi  l'àcad.  franc.,  9ur  lac[uelle 
iil  arait  des  opoîts  légitimes 
{^ir4i!eat|coiipdraiitrefl/produc* 
tions  f  la  sattre  affecta  de^  pu 
Mi«b,  et  persuada  jaiB  .{leine 
à  Jift  4aultUu49'^«  ^e. celte 
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bag^tjqU^  était  le  se«ll  tiire  en 
rac«dé«pioien.<Si  le^  taleos  ai- 
iiiaUesdeMoQcririerend^iicnt 
cher  àceu^  qui  mettent  tant 
de  prix  aux  agréa»ens,  ^» 
qualités  personnelles  ne.le  ren- 
daient pas  moins  précieux  à 
oeux  qui  mettent  du  prix  aux 
verlus.  Ilétuit  reconuai&$ant,et 
c'était  sur*tout  lorsqu'il  voyait 
des  bienfaiteurs    affligés    et 
malheureux,  qu'il  claerchait 
à  leur  donner  des  preuvt»  d'un 
sentiment  si  cher  à  son  cœur. 
I«e  OQmie  d'Argenson  ,  qui 
avait  contribué  à  sa  fortune, 
et  qai  l'honorait  de  son  ami- 
tié ,  i^tant  tombé  dans  la  dis«i> 
grâce,  Moncrif  obtint,  aon 
sans  beaucoup  de  peine ,  et 
après  les  sollicitations  les  plus 
vives p  hi  peifmiftsion  daller 
tpua  les  ans  paaser  quelques 
n»ois  auprès  de  lui ,  dans  l» 
lieu  de  son  exil.  Il  s'arrachait 
avec  joie  aux  charmes  q^e  ta 
cour  avait  pourlui,  et  au  plaii> 
«ir  des  sociétés  où  il  vivait, 
pour  aller  dans  le  siletice  d^ 
ja  retraite  Gonspier  sou  andea 
protecteur,  qui  n'était  piua 
que  sQn  ami.  11  était  hies-» 
taisant  :  un  ancien  domestique 
qu'il  avait  jugé  digne  de  sa 
cj}nfia0ôe,éiaitt;^argé  deiiis- 
tribuer  des  aumônes  sectète$; 
souvent  même  sans  en  ûafor-» 
mer  son  maitre ,  à  tous!  cens 
dxint  là  misère  pouvait  i»^ig^ 
de  prompts  sacoui»  ;  if^  ces 
infortunés,  en  recevfe^nt.  le» 
marques  ée  sa  charité  at^ti^i^ 
dt  ceanpatÎBsante^  ignatuienlt 
pouc  M^dinaimjtisiiu'auaiefla 
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du  consolateur  généreu;!:  dont 
la  main  cachée  essuyait  leurs 
larmes.  La  conduite  sage  de 
Moncrif  ,  la  vie  heureuse 
qu  elle  lui  a  procurée ,  la  for- 
lune  et  les  agrément  dont  il 
a  joui ,  doivent  apprendre  aux 
gens  de  lettres,  que  ce  n'est 
pas  toujours  aux  taiens  émi- 
nens  que  le  bonheur  est  atta- 
ché. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Essai  sur  la  nécessité  et 
les  moyens  de  plaire,  in-ia. 
—Les  Ames  rivales ,  petit  ro- 
man agréable.  —  Les  Abdé- 
rites ,  comédie. — Des  poésies 
diverses.— Des  Dissertations. 
On  trouve  ces  pièces  dans  les 
CËuvres  mêlées  de  Tauteur, 
Paris ,  1743  ,  ZU-12.  —  De 
petites  pièces  en  i  acte,  qui 
font  partie  de  divers  opéras , 
appelles  les  Fragmens  :  Zelin- 
dor ,  Ismène  ,  Almasis  ^  les 
Génies  tutélaires.  Ou  a  encore 
de  lui  en  ce  genre  :  TEmpire 
de  l'amour ,  ballet  ;  le  Tro- 

f)hée  ;  les  Ames  réunies ,  baU 
et  non  représenté;  Erosine  , 
pastorale  héroïque.— L'Hisl. 
des  chats.  Ses  Œuvres  ont 
été  recuellies  en  1761 ,  4  vol. 

Parasols,  (Barlhélemi  de) 
fils* d'un  médecin  de  la  reine 
Jeanne^  naquit  à  Sisteron.  On 
^  d&  lui  plusieurs  ouvrages  en 
provençal,  entr'autres:  5 Tra- 
gédies qui  .contiennent  toute 
la  vie  de  la  reine  Jeanne.  11 
les  dédia  à  Clément  VII,  qui 
lui  donna  uncanonicatdeSis* 
teron  et  1^  prébende  dé  Para; 
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sols ,  où  l'on  dit  que  notre 
poète  fut  empoisonné  en  1383. 
Ses  ouvrages  sont  grossiers, 
ainsi  que  son  siècle  ;  mais  on 
y  voit  briller  de  tems  en  tems 
quelques  étincelles  de  génie. 

Pabdies,  (Ignace-Gaston) 
jésuite ,  né  à  Pau  en  1636, 
d'un  conseiller  au  parlement 
de  cette  ville,  se  consacra  à 
l'étude  des  mathématiques  et 
de  la  physique.  Il  fut  appelle 
à  Pans  pour  professer  la  rhé- 
torique au  collège  de  Louis* 
leGrand ,  et  sa  réputation  qui 
l'y  avait  précédé  ,  le  fit  re- 
chercher par  tous  les  savans. 
Il  mourut  en  1673 ,  à  37  ans , 
victime^de  son  zèle  ,  ayant 
gagné  une 'maladie  contagieu* 
se  à  Bicêtre  ,  où  il  avait  con- 
fessé et  ^êché  pendant  les  , 
fêtes  de  Pâques.  On  a  de  lui  : 
Horoiogium  Thaumantîcum  du' 
plex^  à  Paris .  en  1662 ,  fn-4*** 
"^Dissertatio  dé  motu  et  hatura 
Cometarum^  à  Berdeaux;,  en 
i665,  ^/z-8^  —  Discours  du 
mouvement  local, à  Paris, en 
1670,  W-12,  et  e#  i673,  — 
Elémens  de  géométrie ,  à  Pa* 
ris,  en  1671 ,  et  plusieurs  fok 
réimprinîés  depuis*  —  Dis- 
cours de  la  connaissance  des 
bêtes ,  à  Paris ,  en  1672.  •  Ou 
y  trouve  les  raisons  des  car* 
tésiens ,  proposées  dans  toute 
leur  force ,  et  réfutées  trés- 
faiblen;ient.  •—  La  statique  où 
la  science  des  forces  mouvan- 
tes ,  a  Paris  en  167g.  <!^«  Des- 
criptjboaet^Kplication  de  deux 
m^ixine»  propres  à  fairei  des 
cadran» 
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ftaârans  avec  une  grande  faci- 
lite ,  à  Paris  en  1678.  On  en 
donna  une  3^  édition  à  Paris , 
fen  1689,  fn-i2.  —  Globi  cet- 
lest  s  în  Tabula  plana  redacti 
Description  imprimé  à  Paris 
eu  1675 ,  i«-foi. 

Pabk  ,  (  A  mbroîse)  célèbre 
chirurgien  ,  naquit  à  Laval , 
dans  le  Maine,  et  mourut  en 
X592.  Il  eût  de  son  tems  cette 
immense  réputation  que  don- 
ne un  art  naissant ,  à  celui 
qui  en  recule  les  bornes.  Il 
exerça  successivement  sa  pro* 
fession  sous  six  rois  ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  cAi- 
rur^itn  dis  rois  ^  et  de  roi  des 
chirurgiens.  Il  dut  sa  princi- 

Eale  gloire  à  la  guérison  d'une 
iessure  dangereuse  qu'avait 
reçue  en  1545,  au  siège  de 
iPoulogne ,  le  comte  d'Auma- 
le  qui  fut  dans  la  suite  le  fa- 
meux François,  duc  de  Gui- 
se. Il  avait  eu  une  lance  bri* 
sée  dans  la  tête  entre  le  ïiqz 
et  l'œil  :  le  fer  tout  entier 
avec  deux  doigts  du  bois  y 
resta  enfermé ,  et  presque  sans 
prise  pour  le  retirer.  On  ne 
doutait  point  qu'il  n'expirât 
dans  Topération  violente  qu'il 
fallait  lui  faire  pour  arracher 
ce  tronçon  enfoncé  dans  sa 
tête.  Ambroise  Paré  fut  le 
seul  qui  osa  ne  pas  désespé- 
rer entièrement.  Son  adresse 
et  la  fermeté  du  comte  d'Au- 
male  firent  réussir  l'opération , 
et  il  ne  resta  au  comte  qu'une 
cicatrice  également  glorieuse 
^ur  lui  et  pou^  sou  cJùrur* 

Tomt  r.  ' 
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^en.  Ambroise  Paré  était 
protestant;  mais  Charles  IX 
qui  a\iait  besoin  de  lui ,  ne 
voulant  pas  qu'il  périt  à  la  S^« 
Barthelemi ,  l'enferma  dans 
sa  chambre  pendant  le  mas- 
sacre,  disant  :  «qu'il  n'était  pas 
raisonnable  qu'un  qui  pouvait 
servir  à  tout  un  petit  monde 
fut  ainsi  massacré  ».  On  a  de 
Paré  plusieurs  Traités  en  fran« 
çais  qlii  parurent  en  i56x  « 
avec  des  figures.  Jacques  Guil- 
lemeau  les  traduisit  en  tàtin^ 
et  les  fit  imprimer  f/t-fol.  ea 
i56i  y  à  Paris.  La  meilleure 
édit,  est  celle  de  1614,  Paris^ 
in-fol.  Paré  fut  le  premier  qui 
donna  une  description  de  U 
membranecommunedesmu» 
clés. 

•.  Pahein.  (Pierre^Matthieu) 
On  a  de  lui  :  Les  crimes  des 
parlemens,  ou  les  horreurs 
des  prisons  judiciaires,  dévoi-» 
lées  »  1791 ,  f/z-S**.  •**  La  prise 
de  la  Bastille  y  fait  histor.  eo 
3  actes  en  prose ,  et  mêlée 
d'ariettes ,  1791 ,  ifl»8*^. 

Pahsnkin  ,  père ,  a  donné  1 
Le  Gode  de  la  nature ,  »poë-* 
me  de  Confucius,  traduit  et. 
commenté,  Paris,  178^,  z«»8**, 

Paaent,  (  Antoine)  de  Ta» 
cadémie  des  sciences ,  naquit 
à  Paris  en  1666  ,  et  mourut 
de  la  petite  vérole  en  1719* 
Sa  vie  n'a  pas  d'événemens  » 
die  est  renfermée  toute  eu« 
tière  dans  ses  écrits  et  dai;^ 
J  les  séances  de  l'acad.  Il  avftil 
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im.graÉid  fond  de  bonfé ,.  sat» 
mx  avoir  ragréable-siœerficie* 
On  ne  laissait  pas  i  ait  f  on* 
«anelle ,  de  sentir  Bon  mérite 
à  travers  ses  manières  ;  mais 
on  Tauvait  senti  encore  mieuK^ 
a'ii  avait  sa  se  plier  à  certains 
égards  que  demande  la  socié» 
té«  On  a  de  lui:  t)es  Recber* 
cbes  de  mathématiques  et  de 
physiqjue  y  en  3  vol.  m-ia,, 
J714.  -^  Une  arithmétique 
4béorico^pratique  «  I7i4»  '«* 
B^^-^léïheas  demécnanique 
et  de  physique ,  1700 ,  zVia. 
«-«^Plusieurs  ouvjnages  msoius» 
crits. 

IPakf AIT, (François)  né  à 
f  ans  en  1*698 ,  d'une  famille 
ancienne  et  distinguée,  fît  pa- 
raître de.  bonne  heure  du 
goût  pour  le  théâtre  9  il  mou- 
rut im  C17S3  9  H  55  ans.  Ce  aa« 
VBOA  ^ii^oailt  à  son  juérite 
littéraire  un  caractère  doux 
et  sociable.  11  était  simple 
dans  ses  manières  ,  enjoué 
dans  son  humeur.  Ses  liaisons 
et  ses.iectures  lui  ^^saient 
rempli  l'esprit  d'une  infinité 
d'aneodortçs  littéraires,  qu'il 
faisait  valoûr.par  sa  façon  «dé 
les  racontek  On  a  dé  lui  : 
Zi'Hist.  génô^le  du  théâtre 
français,  depuis  son  origine 
jusqu'à  présent,  en  i5  vol.  in- 
!:£.  II  fut  aidé  dans  cet  ouvra*' 
ge savant  ,'maisécrit  avec  trop 
|)eu  de  coriection ,  par  Clau^ 
de  Parfait ,  son  frère ,  mort 
eu  1777*»— »•  Mém.  pour  servir 
à  rhist«  du  théâtre  de  la  S:oi- 
te ,  s,  vol.  m*  12.  avec  son  frè-^ 


«A» 

4i04**^tst«  de  r«otci60  Hbéiim 
Italien ,  1763,  ijt-rs.  -«-  Hist. 
de  lX)péra,  manuscrite.  -«« 
Dictionnaire  des  théâtres, 7 
vol.  V1-12  :  compilation  mal 
digérée  et  fort  ennuyeuse.— 
Atrée ,  tragédie;  et  rtaiur^^ 
ballet.  Ces  deux  pièces  n'ont 
point  été  Teprésentées.  Ott  a 
de  Claude  rarfait  seul',  une 
Iiettre  d'Hippocrate  ,  sur  I^ 
prétendue  folie  deDémoorite^ 
tcad.  du  igcec ,  1730 ,  in^iz. 

Farxs  ,  (  François  J  prêtre 
habitué  de  paroisse  a  Paris* 
Il  avait  d'abord  été  domes« 
tique.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  de  piété.  Il  eut 
contre  un  autre   eoclésiastir 

3ue,(  l'abbé  Bocquillot  )  une 
ispute  ,  dans  laquelle  il  s'a- 
gissait de  savoir  si  I03  auteurs 
d'ouvrages  sur  la  théologie  et 
la  morale,  peuvent  légitime*- 
ment  en  tirer  quelque  pro- 
fit. L'abbé  Paris  mourut  en 
1718.  Ou  a  de  lui  lés  pseau-» 
mes  en  forme  de  prières,  i/i« 
ï2.-^Prâères  tirées  de  l'Ëori** 
ture*>Bainte ,  paraphrasées,  in* 
iSL.  —  Ua  Marlyrohïge  ^  bu 
idée  de  la  vie  des  saints.  — 
Ttalté  de  l'usage  ties  sacre^ 
mens  de  pénitence  et  de  l'eU'* 
charistie  ^  imprimé  en  1673* 

Parié  ,(FTançais)ia>meu» 
diacre  de  Paris ,  était  fils  atné 
d'un  «onseiUer  au  parlement* 
XI devait  naturellement  sucoéf 
der  à  sa  cbfarget;  mais  il  aima 
miieux  epEtbrasa^r  i'étatecclét 
siaatique.  Après  la  mort>d^ 
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dàtijpére,  il  abandoiiUA  tous'< 
aes  biens  à  son  frère,  et  il 
f&  consacra  entièrement  à  la 
retraite,  à  la  prière  ,*aux  pra» 
tiques  les  plus  rigoureuses  de 
lA  pëniteBce ,  et   au  travail 
des  mains.  Il  faisait  des.  bas 
au  métier  pour  les  paurres, 
qu'il   regâr«lait    eomme   ses 
frères.  Il  mourut  daas  son  asy- 
le  en  1727,  à  37  ais.  I/abbô 
Paris  avait  adhéré  à  Tappelde 
la  bulle*  Um'gMèms,  Ce  lHil*là 
sdn  seul  titre  pour  faire*  4^ 
miracles:  Son  fère  hti  ayant 
faie  ériger  un  tombeau  da|is< 
le  petit  cimetière  de  S*:-Mé- 
dard,  les  pauvres  que  le  pieuTS 
diacre  avait  secourus,  quel- 
ques ricbes  qu'il  avait  édifiés, 
plusieurs  femmes  qu'il  avait 
instruites,  allèrent  y  faireleurs 
prières.  Il  y  eut  des  ^érisons,* 
qui  parurent  merveilleuses;- 
il   y    eut  des   convulsions  ^ 
qu'on  trouva  dangereuses  et 
ridicules.  La  cour  fut  eûfin 
obligée  de  faire  cesser  ce  spec^ 
tacle,  enordonûâot  la  clôture 
du  cimetière^  te  27  janvier 
173a.  On  a  de  lui  des  expli- 
cations sur  l'épître  de  S^-Pà'ul 
aux  .Romains* qiii  ne  sont  ni 
lues,  ni  presque^ connues  de 
personne. 

Paris  ,  (P.  L.  )  cî-dev.  ora- 
torien ,  memb.  de  plusieurs 
ecad.  et  sociétés  littéraires. 
On  a  de  lui  :  Le  Globe  aéros- 
tatique, ode,  1784,  m-8^-^ 
L'électricité,  ode,  178*  ,  f/t- 
8®.  — i»  Ji  Jfc  Kousseati ,  ode. — 
Eloge  de  Peire^c.'»* Eloge  du 


PA» 


S* 


capîtaîne  Cook  ,  1790  »  w-S**.' 
—  Projet  d'éducation  natio*» 
nale  ,  1790  «  m-8*. 

Pa;ws  ♦  médecitt  à  lîont* 
pellier ,  a  publié  ;  ISI^m.  9u«> 
la.  médecine  des  turcs  et  sur 
les  bains  orieataax;,.  dans  la 
!  Journal  dei  médv  vqU  45.  — 
HCéo^.sui:  la  peste  •  ouvra w 
coM^Q^né  par  la  faqulté  ae 
médecine  de  Paria  ,  177^  , 
irimé   à.  Pari?^  en  1778^ 


Pariseait  ,  auteur  dramat. 

à  Paris  ,  a  donné  an  théâtre 

Français:  LaPrixï  académi* 

que  f  com;  an  i  acte ,  qn  yerar 

178a  <^  Au  théâtre  de  la  r\ïQ\ 

'Favart  :  La  Veuve  de  Caû- 

tcale ,  parodie  de  la  Veuve 

jdu  Malabar ,  1780  j  Richard, 

Iparodié  de  Richard  Qlt  tn 

\x  acte-,  en  vaudeville*  ♦  1781 1 

ta' Soirée  d'été,  divertisse?-' 

?meat  en  i  acte,  en  vaudw. 

;  178a  i  Le  Bouquet  et  les  étpen- 

'nes ,  tiona.  en  i  acte  en  v^ers  » 

1783;  Les  Deux  rubans  ♦©» 

le  readesi-vGius ,  coin^  eu  lî 

acte  en  vers  mêlée  d'arieïites» 

1784;  Julien  et  Colette  ♦  com. 

en    I    act«»  ,     imprimé    en- 

1788 ,   etç» 

.  Parisière  ,  (  Jéan-César- 
Rousseau-  delà)  né  0111667 
ch Poitiers,  évoque  de  Kîmes, 
mourut  dans  cette  ^^ille  en» 
1736.0a  publia  en  I740  iai 
Tecueîi  ^e  ses  Harangues  , 
■  Panégyriques  ,  Sermons  de- 
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thorale  et  Mandemens ,  2  roi. 
2Vi2.}Xa  modestie  ,  ou  Ta- 
moiir  -  propre  éclairé  de  ce 
prélat,  le  porta  à  brûler  pres- 
que toutes  les  productions 
du'll  avait  ôofxipoâëes  dans  tiu 
âge  moins  mûr.  Les  pièces 
qui  Composent  les  2  vol.  dont 
noui  avons  parlé  ,  échappè- 
rent à  ses  perquisitions.  La 
fttble  allé^otique  sur  le  bon- 
heur et  l'imagination ,  qu'on 
trouvé  dans  le  recueil  dei 
miVrageà  de  M"«  Bernard  , 
est  deParisière;  elle  est  iù- 
génieuseé 


pARiàot*  (  Jeaii-Patrocle  ) 
est  connu  par  un  mauvais  ou- 
vrage quia  pour  titre  :  La  foi 
dévoilée  par  la  raison ,  Paris , 
i68r ,  f«-8^  Il  fut  supprimé 
dés  sa  naissance^ 

Parmentikr,  (Jean)maN 
diand  de  la  ville  de  Dieppe  , 
lié  en  1494,  se  fit  un  nom 
par  son  goût  pour  les  sciences 
et  par  ses  voyages*  Il  est  le 
premiet  qui  ait  conduit  des 
Vaisseaux  au  Brésil;  il  fit  des 
découvertes  dans  les  Indes  4 
et  mourut  en  1630  dans  l'île 
de  Sumatra.  On  a  de  lui  di- 
versa3  Poésies,  entr'aulres, 
tine  pièce  intitulée  t  Moralités 
â  dix  personnages  à  l'honneur 
de  £  Assomption  de  la  vierge 
idarie.  Le  recueil  de  ses  vers, 
impr.  en  i53i,i«-4**,  porte 
ôe  titre  :  Description  des  di^ 
gnités  du  Mondes 


Augustin)   né  à  Mondidi0f 

en  août  1737  »  pharmacien  , 
membre  de  l'institut  nation^^l. 
et  de  toulos  les  sociétés  li* 
bres  d'agriculture  des  difFé^ 
rens  départemenSé  On  a  d«. 
lui  les  ouvr.  suivaps  :  Mém« 
oui  a  remporté  le  prix  da 
1  acad«  de  Besançon ,  sur  les 
Plantes  alimentaires ,  en  1772^ 
imprimé  à  Paris.  —  Ëxamea 
chimique  des  pommes -de- 
terre ,  du  froment  et  du  riz  « 
impr*  à  Paris  en  1773 ,  i  vol. 
in  -  12,  -*•  Bécréations  phy- 
siques «  chimiques  et  écono^ 
miŒues  de  Model  :  ouvrage 
traduit  de  l'allemand  ^  2VoL 
/«-8**,  impr.  à  Paris  en  1774. 

—  Le  parfait  Boulanger,  ou 
Traité  complet  sur  la  tabrica* 
tion  et  le  commerce  du  pain« 
I  vol.  £a-8® ,  impn  à  Paris  e^ 

;  1776.  —  Avis  aux  bonnes  mé- 
nagères des  villes  et  des  cam« 
Kgnes  sur  la  manière  de  faire 
iir  pain ,  impr.  à  Paris  ,  3* 
édit. — Chimie  hydraulique, 
par  la  Garaye ,  édition  aug- 
mentée dénote?,  vol.  fn-ia^. 
impr*  à  Paris.  —  .Méthode 
iacile  pour  conserver  à  peu 
de  frais  les  grains  et  les  fa- 
rines, f/i-i  2,  impr.  à  Paris. 

—  Moyen  pour  perfectionner 
en  France  la  meunerie  et  U 
boulangerie,  f/t-12  ,  impr.  îd, 

—  Expériences  et  réflexions 
relatives  à  l'analyse  du  blé  et 
des  farines,  i«-b*^ ,  impn  zA 
— «  Mémoire  sur  les' avantages 
que  la  France  peut  retirer  de 
ses  grains  ^  considérés  sous 
leurs  différeA»  rapports  avea 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


PAU 

Higri6ttlfure ,  le  commerce , 
la  meunerie  et  laboulauger 
rie  ;  avec  un  Manuel  sur  la 
manière  de  soigner  les  blés , 
et  d'en  faire  du  pain  :  le  tout 
orné  de  fig.  gravées ,  i  vol. 
ïii-4?  ,  impr.  fJ. —Traité  de 
la  châtaigne ,  in-Q^^  impr.  id. 
—  Rechercbes  sur  les  végé- 
taux nourrissans  qui ,  dans  les 
tems  de  disette,  peuvent  rem«- 
placer  les  alimens  ordinaires, 
I.  vol.  iit-8^  ,  imprimé  fi. -« 
Mém.  couronné  par  l'aciad.  de 
Bordeaux ,  sur  1  histoire  na- 
turelle ,  la  culture ,  et  les  usa- 
ges du  maïs,  impr.  à  -Bor- 
deaux en  1785.  — 'Traité  sur 
la  culture  et  les  usages  des 
posnmes-de- terre ,  de  là  pa- 
tate et  du  topinambour,  i  v. 
ï»-8® ,  impr.  a  Paris.  —  Mé- 
moire sur  le  lait ,  aui  a  rem- 
|>6rté  le  prix  de  la  société 
ci-'dev.  royale  de  médecine, 
impr.  à  Paris  en  1788  ;  ouvr. 
•B  commun  avec  Dey  eux.— « 
ICémoire  sur  le  sang,  c}ui  a 
¥em|>orté  le  prix  de  Ta  ci-dev. 
société  royale  de  médecine, 
1790  :  ouvrage  en  commun 
èirec  Deyeux.  --^  Economie 
rarala et  domestique  à  l'usage 
des  femmes,  8.  vol.  m-iô  , 
imçr.  à  Paris*  -*  Précis  d'ex- 

C^riences, et  observations  sur 
s  différentes  espèces  de  lait , 
<Kmudérées  dans  leurs  rap* 

Sorts  avec  la  chimie ,  lamé- 
ecine  et  l'économie  rurale  : 
^ttvra^  -en  commun  avec 
Deyeux ,.  i  vol.  in-8** ,  îm- 
Btimé  à  Strasbourg  en  l'an 
^IL(i799.) 


95 


Parmenv 
a  donné  une 
de  la  provino 
1768,  i«-4^ 


.    PÂRNY»  poète 
auteur  des  ouvra^ 
Voyage  de  Bour^o^         ,  fj  , 
irt-8°.  —  Poésies  é^./rtques , 
1778 ,  irt-8°.  —Opuscules  poé* 
tiques ,  Amsterd.  1779 ,  in.&^  ; 
a«  édition,  1780;  3*  édition  ^ 
Londres ,  1781 ,  £«-12;  4*  éd. 
corrigée  et  augmentée  pour  la  - 
dernière  fois,  1783,  av.i«-t2. 
-^Chansons  madecasses,  trad. 
en  français;  suiv.  de  Poésies 
fugitives ,  Paris ,  1781 ,  ï«-ia. 
—  Œuvrôs  complètes,  1787  ♦ 
2  vol.  fn-r6w — La  Guerre  dea 
Dieux,  poëme,  i  vol.  i«-8*'; 
a  édit.  —Beaucoup  dé  Pièce» . 
dans  VAlmanach  des  Muses^ 

Parrattd  ,  (  L  -  Ï.  )  de» 
arcades  de  Rome,  a  publié  x 
Histoire  de  Kentuckey ,  trad» . 
de  l'anglais  de  Filsoh ,  178S , . 
i/i-8^  -^  La  Bhaguat  Geeta  ^ 
etc.  par  Wilkins ,  traduit  de 
l'anglais^  Paris,  1786,  m-8**. 
— -  Histoire  de  Sumatra  »  pat 
W.  Marsde»,  trad.  de  l'àngl; 
sur  la  a«  édit.  1788,  2  vol.  gr* 
'f/2-8^.  — -  Voyage  à  la  Mer- 
Rouge  suc  les  côtes  d'Arabie» 
en  Egypte  et  dans  le  désert  do 
la  Thébaïde,  par  Ey leslrwin, 
trad,  sur  la  3®  édition ,  1792» 
2  voL  i»-8^  —  Voyages  au. 
Thibet,  faits  en  i625  et  1626» 
par  le  P.  Andradas  5  efen 
1774». 1784 et  8^  •  P^'^  Bogle^ 
Turuet:;«t  Foronguir ,  trad« 
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avec  Billecocq , 


P  ARRENNiN ,  (  Dominique  ) 
jésuitedelaprovincedeLyoH, 
fut  envoyé  en  Chine  en  1698. 
L'empereur  Camhi  l'admit 
dans  sa  confidence  intime;  ce, 
f  u  t  pour  loi  que  Parremiin  tra« 
d-uisit  en  langue  tattare,  ce 
qw'il  y  avait  de  plus  nouveau 
en  géométrie*,  astronomie  et 
ânatomle,  etc*  datis  les  Ouvt". 
de  l'acad.  des  sciences  et  dans 
les  auteurs  modernes.  Il  a  été 
le  médiateur  dans  les  con- 
testations survenues  entre  les 
cours  de  Pékiil  étdeMoskou. 
L'Europe  lui  doit  les  Catles 
de  l'empire  de  la  Ghinei  II 
mourutle  27 septembre 1 741. 
L'empereur  voulut  faire  les 
frais  de  ses  funérailles ,  e  t  les 
grands  de  l'empire  y  assisté - 
retîx.  Lef.  Parrennia  était  en 
cornèspondance  avec  Mairan  <, 
et  leurs  Lettres respectivesbnt 
été  imp.  r779,  z/fi.2:  elles  font 
honneur  à  l'un  et  à  l'autre.] 

/  I^A-RTHEN  AY ,  (Cathefinede) 
fillq  et  héritière  de  Jean  de 
Pàpthenây ,  selgnenr  deàSou- 
bise  *  épousa  en  s 568  le  baron 
du  Pont  ;  puisen  iSjS,  René, 
vicomte  de  Rohan,  a«  de  ce 
nom,  quelle  perdit  dix  ans 
après.  Ce  fut  elle  qui  fit  cette 
belle  réponse  à  Henri  IV  : 
Je  suis  trop  pauvre  pour  être 
vptté  femme  ,  et  trop  noble  pour 
éxïie  vôtre  maîtresaex  Elle  mon- 
r4it  en- 1631 ,  à  77  ans.  Elle 
v$^\%  fait  noe  tragéd*  d'fiolo-* 


phertiet  jouée  à  la  Roeberlté'' 
pendant  lesiégëde  cette  ville  ^' 
et  d'autres  Pièces  tragiques  et 
comiques,  qui  n'ont  pas  été« 

imprimées  ««    > 

PAUTHtifAr.^  (Emmanud 
de)  aumônier  de<ia  duchessd 
deBerrvi  est  connut  pat  un»- 
traduction  latine,  publiée^  eH' 
1718^  ^». I a,  dit' Discours  suf* 
rj3^istoirennivetfselle  deBo»^{ 
saet ,  sous  ce  titre  i  C&tnttuk^ 
tarii  universam    cofnplif^t»Mtéê^ 
Historiam  ^  ab  Orbe  cdndéi»  aS 
Carolum  Magnum  ;   quibus  ae^'* 
cedunt  séries  religèonis  et  tmpé^ 
riorum  vlcesi  .     •     > 

pARTHfeN  AT ,  (  Jean-BaptîsHBf 

des  Rooitfcs  de)  né  à  te  Rd*-] 

chelle-,  moft  en  17**,  a  dônaé- 

les  ouvrages  sùivans:  Histoire» 

de  Dannemarck,  1733, 6v6i»î 

i«*i2.  — *  Peaàsées  morales  du» 

baron  de  Hollberg ,  tr^d;  4tii 

danois ,  1754 .  ^  vol;  ^«rj»-;r** 
Voy age.d'Egy  pte  et  de  Nnoiei- 

trad.  du  danois ,  de  Norden ., 
Copenhague  et  Paris,  ï^SSv- 
f «-fol;:—  Description  et  His- 
toire naturelle  du  Groenland^ 
trad.  d'Egède,  1763  »  z*-tf".**-' 
Histoire  de  la  Pologne  son* 
l'empire  d'Augure  it^  176?^  ^ 
2  vol.  în-ff".  -*  Il  a  en  beau*^ 
coup  dé  part  au  Dictionnaire: 
géographique  de  Bruzende 4» 
Martimiière*  '  '       / 

Vpary^  (Etientiei^OKvîef) 
de  Paris ,  mort  le  26  scpt«|Mt'^ 
bre  1782  j  §3t  auteur  du  Guid^ 
,des  corps  de  mardjiwd**^*'^* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PAS 

domlmÉQaalés  des  arts  M  ma- 

Pas  ,  (Makassès  de^-marq. 
defeuctuièrea,  d'unoiaesplus 
anciennes  liaisons  d'Artois , 
fiaquit  à  &iumur.en  iSgo,  Il 
'enlxa  dans  la  oarriére  des  ar^ 
mes  à  l'âge  de  treize  ans  ^  et 
monta  de  degré  en  degré  jus* 
qu'aux  grades  de  lieutenant- 

S' Dféiral  et  de  gésiéral  d'armée. 
s.siucûès  militaires^  «t  ses 
llégcxnttîons  l'ont  rendu  célè- 
bre dans  les  fastes  de  k  nation 
française.  Ilassiégeait  eni639 , 
Thkiarille»  avec  un  pe  ti t  corps 
d'amiée,  loraque  Picolomini 
l'attaqua  avec  une  armée  su* 
périeiure;  il  m  put  le  vaincre, 
que  kursque  le  sang  qu'il  per- 
oait  par  ses  blessures,  l'eut 
fait  tomber  évanoui  entre  les 
inains 'des  ennemis.  Il  expira 
à  TbioïiviUe  le  14  mars  1640. 
SasNégdciaiionsd' Allemagne 
mstwô^^et  34^  ont  été  publiées 
àiPaffts«n  17^3,  3  voLin^ia,. 

'■  fiÂS^!( Antoine  de)  marquis 
de  jFeuquières ,  peti^-fils  du 
foréoédent^  soutint  la  réputa- 
âton  de  sa  fanHile  par  sa  bra- 
/voure  ;  il  oonoaissait  la  guerre  ' 
fHttant  par  principes  que  par  ' 
lexpérieuoe.  On  a  dtMtui  des 
Méiuoie^^  irt-4**,  et  4  vol. 
tû»-£^.  C'est  la. liste  des  fautes 
des  généramcfrœoçaisdu  règne 
de  Louis  XIV.L'auteuraltère 
Quelquefois  les  £Eiits  ,.   pour 
avoir  le  plaisir  de  censu>rer. 
nL  ;ceJa  ^rès ,  -^on  peut  mettre} 
aasaMéfliaires  au  noiaftbre des- 
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méilleorslivresif  ni  aientparu 
sur  l'art  militaire.  La  clarté 
dtastyle*  fia  variété  des  faits  , 
la 'liberté  des  réflexions,  la 
fidélité  des  portraits,  soit  des 
ministres  de  la  gaerre ,  ^oit 
des  généraux;  la  sàgacitéavec 
laqueHe  il  développe  les  eau-» 
ses  4iversesde  tous  les  funes* 
tes  évtoemens  de  la  guerre  de 
jyoi  :  tout  cel^  rend  cet  ou* 
vrage  digne  d'être  lu,  iion-^ 
seulement  par  les  guerriers  « 
mais  encore  par  les  bans  ci-r 
toyens. 

Pascal,  (  Biaise  )  savant 
géomètre  etpbysicien,  naquit 
à  Clermont  en  Auvergne  le  9 
juin  1623 ,  et  mournt  à  Paris 
en  1662 ,  âgé  de  39  ans.  Son 
père ,  Etienne  Pascal ,  pre* 
mier  nrésident  de  la  cour-de» 
aides  a  Clermont ,  eten  mênxê 
tems  habile  physiciem,,  ne 
Toalut  pas  abandonner  à  des 
mains  étrangères  le  soin  de 
l'éducation  de  son  fils.  E  vint 
à  Paris ,  et  y  vécut  dans  ik 
retraite  jusqu'en  1636,  uni*- 
iqviementtxsoupé  de  son  édu^ 
cation,  et  des  nouvelles  décou- 
vertes de  la  géométrie  qu'il 
tsultivait  esa  silence.  Jusqu'à 
l'Âge  de  douze  ^ns^  il  avait 
écarté  de  son  £ts.iints  les  ll« 
vres  de  géométrie.  Le  jeane 
Pascal  itô  connaissait  que  le 
nom  de  cette  science ,  et  l'es- 
pèce de  :passion  qu'avaient 
pour  eUe  son  pèreet  les  srvans 
parmi  lesquels  il  était  élevé. 
Son  père,  cédant  quelquefois  à 
jses  importunit^ ,  lui  en  avait 
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donne  quelques  notions  gënë- 
raies;  mais  on  se  réservait  à 
lui  en  apprendre  davantage  , 
quand  il  en  serait  digne.  On  sait 

Se  toute  l'ambition  des  en- 
is  »  est  de  devenir  hommes. 
Pour  Pascal,  c'était  devenir 
géomètre.  Tous  les  momens 
où  il  était  libre ,  étaient  ,em- 
ployés  à  tâcher  de  deviner 
cette  science,  dont  on  lui  fai- 
sait un  mystère,  il  cherchait 
è  imiter  leslign^  et  les  figures 

Su  il  n'avait  lait  qu'entrevoir, 
on  père  le  surprit  up  jour 
dans  ce  travail ,  et  vk  avec 
ëtounement  que  la  figure  que 
traçait  son  fils ,  servait  à  dé- 
montrer la  32«.  proposition 
d'Euclide.  On  peut  juger  des 
aentimens  qu'éprouva  à  cette 
vue  un  père  sensible  ,   qui 

Î référait  les  mathématiques 
toutes  les  autres  scien- 
ces, et  qui  voyait  le  seul  ob- 
jet de  ses  soins , ,  donner  une 
preuve  si  certaine  de  sa  pas* 
feion  pour  les  sciences  de  com- 
binaison, et  d'une  sagacité 
singulière.  Dès  ce  moment , 
l'étude  des  mathématiques  lui 
fut  permise;  et  il  y  fit  des 
progrés  si  rapides,  que,  4  ai^ 
après,  il  composa  un  Traité 
des  sections  coniques,  assez 
supérieur  à  son   âge  ,  pour 

au  on  crût  cet  ouvrage  digne 
e  la  curiosité  de  Descartes. 
Ce  philosophe  eut  jpeine  à 
croire  que  ce  fût  louvrajge 
d'un  jeune  homme  ;  il  fut 
toujours  persuadé  que  le  père 
en  avait  voulu  faire  honneur  à 
ton  fils.  Cependant,  le  jeune 
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Pascal  se  montra  blentèt  dign* 
et  de  son  ouvrage  et  de  la  ré* 
putation  qu  il  luiavait  acquise. 
A  dix  -  neuf  ans,  il  .conçut 
l'idée  d'une  machine  arithmé*^ 
tique ,  et  la  fit  exécuter.  Ce 
fut  à-peu-près  à  cette  époque» 
qu'il  commença  à  éprouver 
les  premières  atteintes  de  cet 
maux ,  qui  le  conduisirent  au 
tombeau  après  plus  de  vingt 
ans  de  souffrances.  Cependant 
son  goût  pour  les  sciences  n'en 
fut  pas  moins  vif;  et  jusqu'à 
vingt-cinq  ans  ou  environ ,  il 
y  consacra,  tous  les  momens  da 
relâche  que  ses  douleurs  lui 
laissaient.  Ce  fut  dans  un  ces 
intervalles ,  qu'il  fit  ses  expé« 
riences  célèbres  sur  la  pesan* 
teur  de  l'air.  £lle«  furent  l'oc-^ 
casion  de  son  Traité  sur  l'é*- 
qu illibre  des  liqueurs;  et  c'est 
le  premier  ouvrage  français  , 
où  cette  science  ait  été  ap« 

[luyée  sur  des  principes  so« 
ides.  Il  découvrit  quelques 
années  après,  au  milieu  des 
vives  douleurs  d'un  mal  da 
dents  ,  la  solution  du  pro* 
blènle  proposé  par  le  P.Mec« 
senne,  contre  lequel  la  pénér 
tration  de  tous  les  géomètres 
avait  échoué.  Il  s'agissait ,  dans 
ce  problème ,  de  déterminer 
la  ligne  courbe  que  décrit  en 
l'air  le  clou  d'une  roue ,  quand 
elle  roule  de  Son  mouvement 
ordinaire.^Tous  les  vieux  ma* 
thématiciens  de  TSurope  fui> 
rent  défiés  par  le  jeune  rascak 
Il  consigna  quarante  pistoles 
pour  celui  qui  trouverait  Ift 
,  solution  du  problénoie;  nuis 
aucua 
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aucun  n'ayant  réussi,  il  mît 
au  jour  la  sienne  sous  le  nom 
à'A.  d'Ettonville,  à  Paris  en 
1649,  ffi-4®.  Des  Recherches 
qu'il  fit  sur  les  lois  générales 
du  mouvement  des  fluides  , 
furent  les  derniers  efforts  de 
ce  génie ,  à  qui  la  nature  n'a- 
vait refusé  que  des  organes 
proportionnés  à  sa  force  ;  ra- 
mené sans  cesse  à  lui  «même 
par  la  douleur ,  l'étude  de 
rhomme  fut  la  seule  à  la- 
quelle son  esprit ,  absorbé  par 
la  mélancolie ,  pût  alors  se  li- 
vrer. Cette  mélancolie  avait 
encore  été  augmentée  par  un 
accident  singulier.  Pascal  était 
allé  se  promener  à  quatre  che- 
vaux, et  sans  postillon,  comme 
c'était  alors  l'usage.  En  pas- 
sant sur  le  pont  de  Neuilly, 
qui  n'avait  pas  de  garde-fou  , 
les  deux  premiers  chevaux  se 
précipitèrent.  Déjà  ils  entraî- 
naient la  voiture  dans  la  Seine  ; 
mais  heureusement  les  traits 
rompirent,  et  Pascalfut  sauvé. 
Son  imagination,  qui  conser- 
vait fortement  les  impressions 
?[u'elle  avait  une  fois  reçues  , 
ut  troublée  le  reste  de  sa  vie 
par  des  terreurs  involontaires. 
On  dit  que  souvent  il  croyait 
voir   un  précipice  ouvert  à 
côté  de  lui.  Pascal  ne  pouvant 
ni  chercher   des    ressources 
dans  les  sciences ,  ni  trouver 
de  repos  en  lui-même ,  n'eut 
plus  d'asy le  que  dans  la  reli- 
gion. Jamais  il  n'avait  cessé 
de  l'aimor  •  et  elle  fut ,  dans 
tes  infirmités ,  sa  consolation 
et   son  appui.   L'Eglise  de 
TQme  V. 
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France  était  alors  divisée  en 
deux  partis.  L'un  avait  pour 
chefs  les  jésuites,  et  l'autre 
les  jansénistes.    \jQ  premier 
était   tout   puissant   :  l'autre 
étaitopprimé;  ce  fut  celui  que 
Pascal  préféra.  En  lut  tant  dans 
ses  Provinciales  contre  tout  le  ' 
crédit  et  toute  la  puissance 
des  jésuites,  il  devint  aussi 
célèbre  dans  les  fastes  littérai- 
res de  la  France ,  qu'il  l'était 
dans  ceux  de  la   géométrie 
et  de  la  physique.   L'avan- 
tage unique  d'avoir  deviné  ce 
que  la  langue  devait  et  allait 
devenir,  et  d'avoir  écrit  ea 
i656,  comme   les  meilleurs 
auteurs  n'écrivirent  que  cent 
ans  après,  distinguera  toujours' 
en  effet  Pascal ,  même  parmi 
les  écrivains  de  génie.   «  Les 
meilleures  Comédies  de  Mo- 
lière (  dit  Voltaire  )  n'ont  pas 
plus  de  sel  que  les  Provins 
^zaJ-c5».Bossuet ,  à  qui  on  de- 
mandait ,  lequel  des  ouvrages 
français  il  aimerait  le  mieux 
avoir  fait ,  répondit  :  les  Pro^ 
vincîales,  —  On  sait  combien 
Boileau  faisait  profession  d'ad- 
mirer cet  ouvrage.  M^«  Sévi- 
gné  raconte  vivement  et  plai- 
samment, à  son  ordinaire,  la 
querelle  que  ce  célèbre  poète 
eut  avec  un  jésuite,  chez  le 
président  Lamoignon  au  sujet 
de  Pascal.  «  Un  jour  (dit-elle) 
on  parla  des  ouvrages  des  an- 
ciens et  des  modernes  ;  Des- 
préaux soutint  les  anciens,  à 
la  réserve  d'un  seul  moderne 
qui  surpassait ,  à  son  avis,  et 
les  vieux  et  les  nouveaux.  Ua 
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jésuite ,  qui  accompagnait  le  ï 
F.  Bourdaloue  «  et  qui  faisait  | 
l'entendu»  lui  demanda,  quel 
était  donc  ce  livre  si  distingué 
dans  son  esprit  ?  Il  ne  voulut 
pas  le  nommer.  —  Corbinelli 
lui  dit  :  Monsieur,  je  vous 
conjure  de  me  le  dire,  afin 

Sue  je  le  lise  toute  la  nuit.  — 
lespréaux  lui  répondit,  en 
riant  :  Ah!  monsieur,  vous 
Tavez  lu  plus  d'une  fois ,  j'en 
suis  assuré.  —  Le  jésuite  ré- 
pond, et  presse  Despréaux  de 
nommer  cet  auteur  si  mer- 
veilleux ,  avec  un  air  dédai- 
gneux ,  un  risu  amaro,  —-Des- 
préaux lui  dit  :  Mon  Père ,  ne 
me  pressez  point.  — Le  Père 
continue. — Enfin ,  Despréaux 
le  prend  par  le  bras,  et  le 
serrant  bien  fort,  lui  dit: Mon 
Fére,  vousle voulez?  ehbieu! 
c'est  Pascal,  morbleu.  -<- Pas- 
cal ,  dit  le  Père  tout  étonné  ; 
Pascal  est  beau  autant  que 
le  faux  lè  peut  être.  — > 
Le  faux!  dit  Despréaux,  le 
faux!  sachez  qu'il  est  aussi 
vrai  qu'il  est  inimitable;  on 
vient  de  le  traduire  en  trois 
langues».  —Mon Père ,  disait 
le  même  Despréaux  au  P. 
Bouhours  :  Lisons  les  Lettres 
Provinciales  ;  et ,  croyez  moi , 
ne  lisons  point  d'autre  livre, 
—Un  autre  jésuite  plaisantait 
sur  les  occupations  de  Port- 
Koyal,  où  on  avait  réduit  en 
pratique  la  maxime  du  travail 
des  ma  ins  :Fascal ,  disait  ce 
jt^suite,  fait  des  sabots;  c'est-là 
son  emploi  à  Port-Royal,  -«- 
Bpiieau ,  à  qui  s'adressait  ce 


P  AS^ 

propos  «  V  fit  une  réponse  as- 
sortie à  la  plaisanterie  du  jé- 
suite :  Je  ne  sais  pas ,  dit-il , , 
si  Pascal  fait  des  sabots;  mais 
il  vous  a  porté  une  furieuse 
botte.  —  Eu  effet,  les  jésui- 
tes ne  s'en  sont  pas  relevés. 
Pascal,  en  les  attaquant ,  eut 
l'art  de  placer  continuellement 
le  ridicule  à  côté  des  alléga- 
tions les  plus  pressantes.  Par 
cet  art  heureux  de  mêler  la 
plaisanterie  à  l'éloquence,  ses 
Lettres  devinrent  le  livre  de 
tous  les  états ,  de  tous  les  es- 
prits, de  tous  les  âges  ;  et  les 
jésuites  furent  immolés  à  la 
risée  de  tous  ceux  qui  savaient 
lire.  Si ,  cent  ans  apréslamort 
de  Pascal ,  ils  ont  été  chassés 
de  France ,  et  bientôt  détruiW 
dans  toute  l'Europe,  c'est  dans 
les  Lettres  de  Pascal  que  leurs 
ennemis  ont  appris  à  les  com- 
battre. Quand  les  Provinciales 
parurent ,  le  ressentiment  de 
ceux  qui  s'y  trouvaient  atta- 
qués ,  éclata  de  toutes  les  ma- 
nières. Pascal  fut  accablé  d'in<« 
jures.  On  l'accusa  d'hérésie  , 
d'impiété,  de  sédition.  C'est 
sur  ces  prétextes ,  que  l'on 
sollicita  la  condamnation  des 
Provinciales  à  Rome,  et  dans 
quelques  tribunaux  de  France* 
Enfin ,  ces  Lettres  furent  con- 
damnées par  l'inquisition  de 
Rome ,  par  le  pari.  d'Aix  et  le 
conseil  d'Etat.  Une  des  vertus 
dePascalétaitlamodestie.C'est 
à  lui  que  les  jansénistes  ont  dû 
l'usage  de  ne  jamais  parler  de 
soi  qu'à  la  troisième  personne^ 
et  de  substituer  par  -  tout  ï^n 
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0u  mot.  C'était  sur-tout  à  la 
vanité  des  auteursque  Pascal 
imposait  cette  loi  :  il  ne  pou- 
vait soufiFrir  qu'on  dît ,  mon 
discours,  mon  livre;  et  it  disait 
assez  plaisamment  à  ce  sujet  : 
Que  ne  disent^ils  notre  discours, 
notre  livre  ,  vu  que  i ordinaire 
il  y  a  plus  en  cela  du  bien 
d'autruî  que  du  leur?  Le  ca- 
ractère naturellement  vif  et 
impatient  de  Pascal ,  avait  été 
aigri  par  la  douleur  et  par  une 
mélancolie  qui  altéraient  mê- 
me sa  raison  ;  mais  ces  écarts 
étaient  courts ,  et  il  se  hâtait 
de  les  réparer  par  son  repentir 
et  ses  excuses*  Les  derniers 
mois  de  sa  vie  furent  remplis 
de  souffrances ,  auxquelles  on 
ne  peut  comparer  que  la  rési- 
gnation avec  laquelle  il  les 
supporta.  Sur  la  fin  de  ses 
jours  ,  il  était  devenu  dévot 
à  l'excès.  Il  s'accablait  de 
mortifications,  de  macérations 
même,  comme  si  la  nature  ne 
'  lui  atait  pas  donné  des  maux 
assez  cruels.  Il  portait  une 
ceinture  de  fer,  dontils'enfon- 
•  çait  les  pointes  dans  la  chair , 
lorsqu'il  ne  pouvait  se  défen- 
dre de  quelques  mouvemens 
d'orgueil.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Des  Pensées,  re- 
cueillies et  données  au  public 
depuis  sa  mort ,  impr.  à  Ams- 
terdam en  1688,  I  vol.  f/z-ia. 
—  Un  Traité  de  l'équilibre 
des  liqueurs,  fn- 12.  —  Quel- 
ques autres  Ecrits  pour  les 
curés  de  Paris ,  contre  l'Apo- 
logie des  casuistes  du  P.  Pirot. 
lica  éditions  les  plus  recher- 
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chées  des  Provinciales  ,  sont  : 
Celle  qui  fut  imprimée  en  4 
langues ,  à  Cologne  en  1684  ^ 
/«-8® ,  et  celle  m-ia ,  en  fran* 
çais  ^seulement,  sans  notes ^ 
impr.  à  Cologne  en  1657.  Ou 
estime  encore  l'édit.  d'Ams- 
terdam ,  4  vol.  fn-i2,  impr. 
en  1739 ,  avec  les  ilotes  de 
Wandrôck.— Gilbert  Pascal , 
sa  sœur  ,  veuve  de  Florin 
Perrier,  a  mis  à  là  tête  des 
Pensées  sur  la  religion,  la  Vie 
de  son  frère. 

Pascal  ,  (  Jean  -  Benoît  ) 
né  à  Paris  en  17^5 ,  a  publié  : 
Textes  latins  des  passages  de 
la  Bible  et  de  l'Imitation  cités 
dans  Y  Année  spirituelle,  1767 , 
in- 12.  —  Officia  divina  prb  v^i- 
riis  anni  temporihus  récit, ex  Bre* 
viariis  et  Missalibus  desuntpta  , 
1773,  z«-l2.  —  Officia  S.  Pie-^ 
tatis  exercitia  ex  variisscriptu  rœ 
locis  desumpta,  1776,  fn-i'a. 

Pascal  Bithan.  (  J.  -  M.  ) 
On  a  de  lui  .'"Réflexions  sur 
l'étude  de  la  législation ,  et 
sur  la  meilleure  manière  d'en- 
seigner cette  science,  z/x-8**. 
Ce  même  écrivain  est  auteur 
de  jolies  Poésies. 

Paschasb  -  Ratbert,  né  à 
Saissons,  fut  d'abord  moine  « 
puis  abbé  de  Corbie  au  9* 
siècle.  Ses'  écrits  polémiques 
contre  Ralramme  sur  la  pré", 
sence  réelle,  l'ont  rendu  fa* 
meux.  Ces  deux  moines  de 
Corbie  avaient  le  mérite  que 
le  tems  comportait.  Paschaso 
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a  écrit  la  Vie  de  Valaet  d*A- 
delard ,  ses  prédécesseurs  dans 
la  dignité  a  abbé  de  Corbie , 
et  prince»  du  sang  de  Charle- 
magne.  On  trouve  danslacol- 
lection  de  D.  Martenne ,  Té- 
dition  la  plus  exacte  du  Traité 
de  Paschase-Ratbert  De  cor- 
pore  Chrîstî^  et  dans  le  tom.  12 
du  Spioilège  de  D.  Luc  d'A- 
cliéry,  son  Traité  De  partu 
Virginis, 

Pasquieh,  (  Etienne)  né  à 
Paris  en  i5a8,  fut  reçu  avocat 
au  parlement,  et  y  plaida  avec 
un  succès  distingué.  Son  élo- 
quence brilla  sur-tout  dans  le 
lems  des  querelles  des  jésuites 
avec  l'université.  La  conclu- 
sion de  son  plaidoyer  fut  : 
«  Que  cette  nouvelle  société 
de  religieux,  qui  se  disaient 
de  la  compagnie  de  Jésus  ^ 
non^seulement  ne  devait  point 
être  aggrégée  au  corps  de  Tu- 
niversité ,  mais  qu'elle  devait 
encore  être  bannie  enliére- 
ment,  chassée  et  exterminée 
de  France».  Cette  conclusion 
parut  trop  dure;  les  jésui- 
tes furent  seulement  exclus  de 
l'université.  Pasquier  fut  ré- 
Compensé  par  Henri  IIL  Ce 
monarque  le  gratifia  de  la 
charge  d'avocat -général  de  la 
chambre-des-comptes  ,  qu'il 
exerça  avec  une  intégrité  peu 
commune.  Il  la  remit  à  son 
£ld  peu  de  tems  après ,  et  mou- 
rut à  Paris ,  en  se  fermant  les 
yeux  lui-même ,  en  i6i5 ,  à 
1  âge  de  87  ans.  Cet  homme 
Célèbre  avait  une  ame honnête 
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et  un  cœur  bienfaisant.  Ss 
conversation  était  agréable  et 
facile  9  ses  mœurs  douces ,  son 
tempérament  enjoué.Iln'était 
emporté  que  dans  ses  plai- 
doyers, ou  dans  ses  écrits.  Il 
avait  une  parfaite  connais- 
sance de  l'histoire  ancienne , 
et  particulièrement  de  celle 
de  France.  On  peut  juger  de 
ses  talens  par  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont  des  Poé- 
sies latines  et  franc.  Celles-ci 
sont  très-faibles.  On  trouve 
dans  les  latines  ,  six  livres 
d'Epigrammes  et  un  livre  des 
Portraits  de  plusieurs  grands- 
hommes.  Les  françaises  sont 
divisées  en  Jeux  poétique», 
en  Versions  poétiques,  en  Son- 
nets ,  eu  Pastorales.  La  Puce 
et  la  Main  sont  ce  qu'il  y  a  de 
plus  saillant.  Pasquier ,  ayant 
apperçu  une  puce  sur  le  seijn 
de  M"e  des  Roches,  en  i588, 
pendant  la  tenue  des  Grands- 
Jours  de  Poitiers,  touslespoè- 
tes  latins  et  français  du  royau-< 
me  prirent  part  à  cette  rare 
découverte,  et  firent  tous  des 
vers  sur  la  Puce  et  sur  le^ez>. 
Ce  fut  le  sujet  d'un  Recueil , 
intitulé  :  Ita  Puce  des  Grands^ 
Jours  de  Poitiers.  La  Main  de 
Pasquier  est  un  autre  Recu^l 
de  vers  à  l'honneur  de  c^t 
homme  célèbre.  S'étant  trouvé 
aux  Grands- Jours  de  Troye|, 
un  peintre,  qui  avait  fait  sojn 
portrait,  avait  oublié  de  lui 
faire  des  mains.  Cette  singu- 
larité excita  la  verve,  de  tous 
les  rimailleurs  du  tems.  -^ 
Recherchas  sur  la  France  1  m 
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ûix  livres,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  i665 ,  in*fol.  On 
y  trouve  l'utile  et  l'agréable. 
Quoique  le  style  en  ait  vieilli, 
il  ne  laisse  pas  de  plaire,  parce 
que  l'auteur  avait  de  l'imafi;!- 

, nation.  Mais  il  fautsedéner 

.  de  ses  éloges  et  de  ses  satires. 
—  Des  Epîtres,  publiées  en 
1619,  en  6  vol.  fn-iaiony 
trouve  beaucoup  d'anecdotes 

.curieuses  sur  notre  histoire. 

.  ..^Le  Catéchisme  des  jésuites. 
—Le  Monopfaile ,  en  7  livres, 
en  prose ,  mêlée  de  vers.  Ce 
magistrat  laissa  des  enfans  di- 
gues de  lui,  Théodore  ,  Ni- 
colas et  Gui.  Le  premier  fut 
avoci^t  général  de  la  chambre- 
de^comptes;  le  second ,  mai- 
tre^es-requêtes ,  laissa  i  vol. 
de  Lettres ,  in-8^ ,  pleines  de 
particularités  historiques  ;  et 
le  dernier  fut  auditeur  des 
comptes^  Les  Œuvres  de  Pas- 

Îuier  ont  été  imprimées  à 
'révoux  en  .1723,  en  2  vol. 
i/i-foL  II  y  manque  :  i**  Son 

.Catéchisme  des  jésuites;  2^ 
son  Exhortation  aux  princes , 

)etc.  pour  obvier  aux  séditions 
qui  semblent  nous  menacer 
pour  le  fait  de  la  religion, 

-i562,  i/i-8**  de  27  feuillets, 
indiquée  dans  le  nouveau  P.  le 
Long,  sous  le  n^  17838.  Si  le 

.  P.  Garasse  eût  connu  cet  ou- 
vrage, dont  l'objet  est  de 
prouver  la  nécessité  et  l'avan- 
tage de  l'exercice  des  deux  re- 
ligions, il  n'aurait  pas  man- 
qué de  s'en  pré  valoir.  Pasquier 
s  est  indiqué  à  la  fin  de  cet 
écrit  par  ces.Ieitres  :  S.  /',  P, 
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Facîehau  Dans  l'exemplaire 
de  Pithou,  elles  sont  ainsi 
remplies  de  sa  main  :  Stepha* 
nus  Paschasius  Parisinus,  Il  en 
avait  paru ,  dés  i56i ,  des  édit. 
mutilées,  que  Pasquier  désa- 
voue dans  un  Avis  à  la  tête 
de  ri» -8^-  Il  a  depuis  été  in- 
séré dans  le  Recueil  connu 
sous  le  titre  de  Mémoires  de 
Condt^  dont  il  termine  le  pre- 
mier volume.  La  notice  de  cet 
écrit ,  est  d'autant  plus  néces- 
saire ici,  que  les  rédacteurs 
de  l'édition  de  Trévoux  ne  lui 
ont  point  donné  place  dans 
leur  Collection ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  aurait  dû  paraître, 
Pasquier  était  âgé  de  trente- 
deux  ans ,  lorsqu'il  publia  cet 
écrit. 

Pasquier,  à  Paris.  On  s 
de  lui  :  Plan  topographique  el 
raisonné  de  Paris,  1768,  f/z-i2. 
— Géographie  des  Dames ,  ou 
Almanach  géographique  et 
historiq.,  avec  Denys,  1762  , 
i/z-24. 

Passemawt,  (Cl.-Siméon) 
naquit  à  Paris  en  1702,  et 
fit  ses  premières  études  avec 
beaucoup  de  succès  au  collège 
Mazarin.  Dès  ce  tems*là  mê- 
me, il  commençait  à  jeter  les 
fondemens  de  celte  grande 
réputation  qu'il  s'est  acquise 
par  la  suite  dans  )a  physique  : 
il  ébauchait  déjà  ses  calculs 
çoiir  la  perfection  de  cette 
fameuse  pendule  à  sphère  qui 
était  à  Versailles.  Il  montrait 
un  goût  particulier  pour  les 
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hautes  sciences  et  sur -tout 
pour  rastrouomie.  Sa  mère 
qui  ne  pouvait  apprécier  ces 
sortes  d'occupations  le  fit  en- 
trer chez  un  procureur  :  mais 
il  n'y  fit  pas  un  long  séjour; 
il  préféra  d'apprendre  le  com- 
merce de  drapier.  Après  la 
mort  de  sa  mère  ,  il  se  fit 
recevoir  n:iarchand  mercier; 
cependant  il  consacrait  à  l'op- 
tique et  à  l'astronomie  les 
momens  libres  que  lui  lais- 
saient les  affaires  du  com- 
merce. Ses  travaux  Jui  acqui- 
rent bienlôt  de  la  célébrité. 
Xes  premiers  savaus  dont  il 
fiit  connaissance  furent  Gassi- 
ni  et  le  Roi ,  et  il  ne  tarda 

{)a$  à  mériter  et  à.  obtenir 
'estime  de  la  plupart  des 
membres  de  l'académie  des 

, sciences.  Il  était  dès-lors  très- 
connu  pour  les  instrumens 
d'optique    et    d'astronomie. 

.Absolument  incapable  de  se 
mêler  de  toute  espèce  de  soins 
domestiques  ,  né  d'ailleurs 
três-sé^sible  aux  moindres 
maux' 9  il  lui  fallait  une  épou- 
se qui  par  la  douceur  de  son 
caractère  et  par  sa  vigilance , 
pût  le  décharger  de  tous  les 
détails  auxquels  il  n'était  point 

.  propre  et  lui  adoucir  les  épi- 
nes de  la  yie  :  c'est  ce  qu'il 
trouva  dans  Marie-Louise  Oli- 
vier, ^u'il  épousa  à  31  ans. 
Cinq  ans  après  son  mariage , 
il  publia  un  ouvrage  auquel 
il  travaillait  depuis  long-tems 
et  qui  lui  fit  le  plus  grand 
honueur.  Il  est  intitulé  :  Cons- 
truction d'un  télescope  de  ré- 
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flexion  de  seize  pouces  ]U9» 
qu'à  six  pieds  et  demi,  ce 
dernier  faisant  l'effet  d'une 
lunette  de  i5o  pieds  ,  avec  la 
composition  de    la    matière 
des  miroirs  et  la  manière  de 
les  polir  et  de  les  monter  , 
1760,  ï/i-12.  Avant  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage  9  il  3r 
avait  peu  de  personnes  qui 
réussissent  dans  la  composi- 
tion de  cette  sorte  de  téles- 
cope ;  l'intérêt  particulier  leur 
faisait  cacher  leur  secret  ;  et 
pour  nous  servir  des  termes  de 
Passemant  lui-même,  dans  sa 
préface  ,  il  a  cru  rendre  ,  et 
û  a  rendu  en  effet  à  sa  patrie 
«  un   service  d'autant   plus 
grand,  qu'outre  la  satjpTac- 
tiou  qu'on  tire  de  cette  dé- 
couverte ,  soit  en  parcourant 
en  quelques  moiiiens  les  di- 
vers objets  qui  couvrent  une 
vaste  campagne ,  soit  en  ob- 
servant les  corps  célestes  qui 
roulent  sur  nos  têtes  avec  tant 
d'harmonie,  et  dont  les  vicis- 
situdes sont ^ si  admirable», 
la  navigation  qui  intéresse  tout 
le  monde  ,  en  doit  retirer  ua 
grand  avantage  par  la  facilité 
avec  laquelle  un  pilote  expé- 
rimenté peut  se  servir  du  té- 
lescope  pour  découvrir   les 
écueils,éviter  la  rencontre  des 
vaisseaux  ennemis,  et  sur- 
tout pour  observer  sur  la  mer 
les  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter   presqu'aussi   facile- 
ment que  sur  terre».  Ce  livre 
fut  aussitôt  enlevé  que  publié; 
il  est  devenu  si  rare  qu'otn 
ne  le  trouve  guère»  qu  à  la 
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Jbibllolhèque  nationale.  L'é- 
poque la  plus  intéressante  de 
la  vie  de  Fassemant ,  et  celle 
c(ui  acheva  la  grande  réputa- 
tion dont  il  a  joui,  est  celle 
où  il  présenta  en  i749»  ^ 
liOuis  XV,  une  pendule  as- 
tronomique couronnée  d'une 
sphère  mouvante  qui  fut  pla- 
cée dans  un  des  grands  appar- 
temens  de  Versailles.  Nous 
apprenons  par  les  Mém.  de 
ra(;ad*  des  sciences  de  cette 
année,  page  183  de  THist., 
que  les  révolutions  des  pla- 
nètes y  sont  si  précises,  qu'on 
ne  trouverait  pas  en  trois  mille 
ans  un  seul  degré  de  différen- 
ce avec  les  tables  astronomi- 
ques. Le  roi  en  fut  si  content 
qu'il  gratifia  l'auteur  d'une 
pension  de  mille  liv.,  et  lui  ac- 
corda un  logement  au  Louvre. 
Passemant  exécuta  encore 
d'autres  machines  relativjes  à 
l'astronomie  et  à  la  physique , 
entre  autres  des  baromètres 
qui  du  beau  au  mauvais  tems 
parcourent  dix  i>ieds  de  che- 
min ;  un  Miroir  ardent  de 
45  pouces  de  diamètre  ,  qui 
fond  un  morceau  d'argent  en 
trois  secondes;  des  montres 
à  équations ,  etc.  Ce  fut  lui 
aussi  qui  donna  en  1765 ,  les 

Slans  nécessaires  pour  faire 
es  canaux ,  .au  moyen  des- 
quels les  vaisseaux  pourraient 
remonter  jusqu'à  Paris.  Ce 
projet  est  inséré  dans  l'ouvr. 
que  Lalande  publia  en  1778 , 
sur  les  canaux  de  navigation. 
Passemant  sollicitait  vive- 
ment l'exécutiou  de  ce  pro- 


PAS  Ï03 

jet,  lorsqu'attaqué  subitement 
d'une  imaladie  soporeuse,  il 
mourut  le  6  novembre  1769. 

Passerat,  (Jean  )  né  et! 
1634  à  Troyes  en  Ghampagne, 
étudia  le  droit  n  Bourges  sous 
Cujas.  Attiré  à  Paris  par  l'es- 
poir d'y  faire  briller  ses  ta- 
tens ,  il  enseigna  les  belles- 
lettres  avec  réputation  dans 
les  collèges  de  l'université  et 
obtint  en  1Ô72  ,  la  charge  de 
professeur  royal  d'éloquence, 
vacante  par  la  mort  deKamus. 
Ses  leçons  furent  extrême- 
ment uéquentéés  jusqu'à  ce 
que  les  fureurs  de  la  ligue , 
ayant  bouleversé  la  républi-- 
que  des  lettres  ainsi  que  l'état, 
il  se  vit  contraint  de  fermer 
son  école.  Il  ne  la  r'ouvrit  que 
lorsque    la    paix    fut     reu  - 
due  à  la  France  ,  après  l'en- 
trée d'Henri  IV  dans  Paris , 
en  1594.  Son  mérite  lui  acquit 
l'amitié  de  Henri  de  Mesmes, 
qui  lui  accorda  un.  apparte- 
ment dans  sa  maison.  Il  y 
demeura  30  ans,  pendant  les- 
quels il  ne  cessa  de  célébrer 
son  généreux  Mécène.    Son 
ardeur  pour  l'étude  était  ex- 
trême; il  passait  souvent  des 
journées  entières  sans  pren- 
dre aucun  repas.  Cette  opi- 
niâtreté au  travail  lui  fut  fu- 
neste ;  il  fut  attaqué  d'une 
cruelle  paralysie  dont  il  mou- 
rut en  1602  ,  à  soixante-huit 
ans,  après  avoir  souffert  )es 
douleurs  les  plus  aiguës  pen- 
dant cinq   ans.    On    connaît 
Tépitaphe  qu'il  se  fit  peu  de 
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lems  avant  sa  mort  ;  elle  finit 

ainsi  ; 

tt    »     Mea  molUter  otsa  quiesceni, 
M^Sinc  modo  carminibus  non  one^ 
»  raia  malis, 

»  Afin  que  rien  ne  pèse  à  ma  cendre 

»  et  mes  os  , 
»  Amis ,  de  mauvais  vers  ne  chargez 

»  point  ma  tombe  y\ 

Le  nom  de  cet  auteur  se 
soutient  encore  sur  les  débris 
de  sa  réputation.  A  juger  du 
caractère  de  son  esprit  par  ses 
ouvrages  ,  il  l'avait  délicat , 
orné ,  facile,  et  fort  gai.  C'é- 
tait une  espèce  de  ;p.abelais , 
sans  avoir  le  même  génie  pour 
la  plaisanterie  ;  sou  ame  seule 
était  d'une^ trempe  semblable 
à  celle  du  curé  de  Meudon. 
Ses  vers  latins  sont  bons ,  on 
fait  sur- tout  cas  de  ses  épi- 
grammes.  On  lit  encore  avec 
vne  sorte  de  plaisir  ses  ha- 
rangues latines,  dans  lesquel- 
les on  remarque  un  style  épi- 
grammatigue  qu'on  lui  par- 
donne en  faveur  de  la  finesse 
des  pensées  et  de  la  pureté 
de  sa  diction.  Ses  vers  franc. , 
publiés  en  1606  ,  zn-8** ,  sout 
divisés  en  poèmes,  en  élé- 
gies, en  sonnets,  en  chansons, 
en  odes ,  en  épigrammes. 
Quoiquale  langage  ait  vieilli, 
on  les  lit  encore  avec  plaisir , 
pour  les  traits  ingénieux  et  les 
grâces  naïves  g u'ilsoflrent;  ces 
agrémens  se  tont  sur- tout  re- 
marquer dans  la  Métamorpho' 
se  £iLn  homme  en  oiseau ,  pe- 
tit chef-d'œuvre ,  sur  lequel 
lo  célèbre  la  Fontaine  se  for- 
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ma  dans  le  siècle  s^uivant  pour 
ses  contes.  Passerai  composa 
avecRapin  les  vers  de  la  sati- 
re Ménipée  ,  Ratisbonne  , 
1709,  5  vol.  7/2-8*^,  à  la  la- 
mentation près  sur  le  trépas 
de  l'ane  ligueur ,  qui  est  de 
Durand  de  la  Bergerie.  Ces 
vers  ne  se  trouvent  point  dans 
le  recueil  de  ses  poésies  ;  mais 
on  y  trouve  son  poëme  inti- 
tulé le  chien  courant  ,  qu'il 
composa  à  la  prière  de  Henri 
III.  C'est  un  traité  en  vers 
de  dix  syllabes,  des  proprié- 
tés, de  l'usage  ,  de  l'éduca- 
tion et  dés  maladiesdes  chiens 
de  chasse.  On  a  encore  de  lui  :  • 
De  Cognatione  litterarum^  im-' 
primé  à  Paris  en  1606  ,  f/z-8*. 
L'auteur  y  parle  de  l'ancien- 
ne orthographe  des  mots  ;  il, 
en  faisait  tant  de  x;as  ,  qu'il 
souhaitait  que  ce  fut  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  passât  à 
la  postérité.  —  Orationes  et 
prœfatioTies ,  publiées  d'abord 
en  1606,  et  réimprimées  en 
1 637,  zV8°.  Ces  discours,  écrits 
avec  élégance ,  offrent  diffé- 
rentes remarques  de  littéra- 
ture. —  Des  Commentaires 
sur  Catulle,  Tibulle et  Çro- 
perce  ,  dont  les  savans  font 
cas. 

Pastoret  ,  (Emipanuel- 
Claude-Joseph-Pierre  )  né  4 
Marseille  ,  en  1766.  Avant  la 
révolution ,  d'abord  conseil- 
ler à  la  cour  des  aides  de 
Paris  ,  ensuite  maître  des  re- 
quêtes, directeur-général  des 
travaux  relatifs  à  la  législa- 
tion , 
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tton  ,  i  Thistoire  et  au  droit 
public  ,  historiographe  de 
France ,  des  acad.  des  iascr. 
et  belles-lettres  de  Paris  ,  de 
Lyon  ,  Marseille., Toulouse, 
KoueUy  Bordeaux,  Kimes, 
Metz ,  Nancy  ,  Chatons,  Ar- 
ras  ,  Angers  ,  etc.  de  celles 
de  Madrid ,  Cortoue  ,  Flo* 
rence ,  etrt  Depuis  la  révo- 
lution ,  procureur  ^  général  - 
syndic  du  département  de 
Paris  ,  membre  et  premier 
président  de  l'assemblée  lé- 
gislative ,  nommé  dans  les 
premiers  mois  de  fan  IV  (oc- 
tobre et  uov.  1793  )  membre 
du  corps  législatif,  pour  le 
conseil  des  cinq^-cenls  ,  et  de 
l'inslitut  national ,  pour  les 
sciences  morales  et  politiques, 
proscrit  deux  fois  sous  le  rè- 

fae  de  la  terreur,  et  au  18 
ructidor  an  V  (  1797  ).  On  a 
de  lui  !  £loge  de  Voltaire  , 
pièce  qui  a  concouru  pour  le 
prix  de  poésie  de  Tacad.  franc, 
en  1779,  iii-S'^  -^Tributs  of^ 
ferts  à  Tacad.  de  Marseille  , 
1781 ,  in-i8.  —  Discjours  en 
vers  sur  l'union  qui  doit  exis- 
ter entre  la  magistrature ,  la 
philosophie  et  les  lettres,  sui- 
vi d'une  .lettre  sur  le  danger 
de  l'éloquence  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice,  1783, 
i«.î8.  ^  Elégies  de  Tibulle , 
traduot.  nouv. ,  avec  des  notes 
et  les  meilleures  imitations 
qui  en  oui  été  faîtes  en  vers 
franc. ,  1783 ,  z«-8^.  ;—  Disser- 
tation qui  a  remporté  le  prix 
de  l'aci^d.  des  inso.  et  belles 
Itfllres  sur  ceUe  question  : 
Tçm<  K 
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Quelle  a  été  l'influence  des 
lois  maritimes  desRhodiens, 
sur  la  marine  des  grecs  et  des 
romains ,  et  l'influence  de  la 
marine,  sur  la  puissance  de 
ces  deux  peuples,  1784,  zn- 
S^^-^^Zoroastre,  Confucius  et 
Mabomet  comparés  comme 
sectaires,  législateurs  et  mo- 
ralistes ,  avec  le  tableau   de 
leurs  dogmes  ,  de  leurs  loia 
et  de  leur  morale,  1786  ,  fn-» 
8®  ;  2^.  édit.  1787.  -^  Moyse 
considéré  comme  législateur 
et  comme  moraliste ,  1788  « 
i/ï-H^.i^Des  lois  pénales,  1790, 
2  vol.  inS^,  -^  Divers  Mém, 
lus  dans  les  séances  de  l'acad, 
des  inscript,  et  belles-lettres , 
et  de  l'institut  national ,  en- 
tr'autres  :  Mém.  sur  le  gou« 
veruement   et  la  législation 
des  assyriens  et  des  babyto- 
oieus.  —  Mém.  sur  l'état  de 
la  magistrature^et  de  laroyau* 
té  che?  les  hébreux,  et  sur 
les  diverses    révolutions    do 
leur  gouvernement.  -^  Mém, 
sur  les  assemblées  provincia* 
les  et  nationales  des  gaulois, 
-F-Mén^.  sur  la  forme,  le  nom- 
bre et  la  perception  des  im- 
pôts chez;  les  gaulois,  depuis 
César  jusqu'à  Clovis.  Le  mê- 
me a-uteur  a  faitaus^i,  il  y 
a  7  à  8  ans ,  une  traduqt,  dtt 
la  Politique  d*Aristole,  avec 
des  notes  et  éclaircissemeus, 
dans  lesqgels  il  examine  «dé- 
veloppe et  discute  les  diSe- 
reus  systèmes  de  gouverne- 
ment et  de  législation ,  tant 
anciens  et  modernes.    Cette 
traductioA  n  a  pAS.eagore  M 
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pfibliée ,  il  eo  a  para  seule* 
méat  quelques  morceaux  dans 
les  ÎQuroAUx  littéraires  et  po- 
litiq<ties.  On  a  eafin  de  lui 
beaucoup  de  Rapports  et  de 
Piscoars  pendant  les  diffé- 
rentes assemblées  législatives, 
dont  il  a  été  membre. 

•  Pasijmot,(N.)  ingénieur- 
géographe  du  roi,  ancien  pro- 
fesseur de  mathématiques  et 
de  physique ,  à  Auxerre ,  se- 
crétaire perpétuel  de  Tacadé- 
mie  de  la  même  ville,  mem- 
bre de  celle  de  Dijon ,  a  don- 
né :  Description  des  grottes 
d'Arcj-sur-'Eure ,  suivie  d'ob- 
servations physiques ,  avec  les 
nivellemens  ,  plans  ,  coupe  et 
figures.  — *-  Mém.  de  i'acad. 
de  Dijon ,  année  £784. 

PAT^ftE  ou  PATE'RA,{-^mai) 

tté  à  Bayeux ,  et  élevé  dans 
fécole  des  drttides  de  cette 
ville  ,  alla  enseigner  la  gram- 
uraire  et  les  lettres  à  Bor- 
deaux ,  où  il  professa  la  rhé- 
torique avec  réputation,  vers 
l'an  326.  Audone  en  fait  un 
magnifique  éloge.  Palère  eut 
pour  fils  Dilphidius^  digne  de 
son  père  pour  les  (aiens  de 
l'esprit ,  mais  bien  différent 
pour  les  qualités  du  cœur. 

Patère  ,  Paurius^  disciple 
et  intime  ami  de  S*.  Grégoire 
le  Grand  ,  dans  le  ô^  siècle  , 
fut  notaire  de  l'église  romai- 
ne ,  et  ensuite  évêque  de 
Bresse ,  suivant  quelques  sa- 
vaas»  Cet  écrivaifi  çcclésias- 
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tique  est  principaiement  con- 
nu par  un  Commentaire  sur 
rjScriture  -  sainte  ,  tiré  des 
ouvrées  de  SK  Grégoire ,  à 
la  suite  desquels  il  a  été  im* 
primé. 

Patin  ,  (  Gui  )  médecin  ^ 
né  à  Houdan ,  petite  ville  du 
Beauvoisis,  en  i6of ,  est  beau-» 
coup  moins  connu  par  ses  ou?* 
vrages  de  médecine  que  par 
ses  Lettres.  Elles  ont  réussi  ^  ' 
comme  satiriques  ;  mais  il  y 
a  peu  d'instruction  à  en  tirer; 
tout  y  est  trop  inexact  et  trop 
hasardé^Patinétait  un  homme 
d'humeur  et  à  préventions , 
grand  ennemi  des  usages  de 
son  tems  et  des  découvertes 
nouvelles.  Il  combattit  l'anti- 
moine de  tout  son  pouvoir;  il 
teuah  re^istredesravagesqu'il 
attribuait  à  ce  remède  ^  et  il 
nommait  ce  registre  le  Mar- 
^rohgè^de  Hnntànome,  il  fut 
inconsolable  d'avoir  vu  ad- 
mettre le  vin   émétique   au 
rang  des  remèdes   purgatifs , 
par  une  délibération  de  la  ta* 
culfé  ,  du  29  mars  1666.  Par 
une  suite  du  même  esprit ,  il 
affectait  de  rester  à  une  énor- 
me distance  de  son  siècle , 
pour    son    habillement.    On 
trouvait  qu'il  ressemblait  par 
la  figure  à  Cicéron,  et  par. 
l'esprit  à  Rabelais  ;   il  res- 
semblait plus  à  œlui-ci  par 
la  causticité  que  par  la  gaieté. 
Il  mourut  en  1672.  On  a  de 
lui  :  Le  Médecin  et  l'Apo- 
thicaire   charitables.  «—  I>es 
Notes  sur  le  traité  de  la  peste» 
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de  Nicolas  Allain.  «^Des  Let' 
très,  en  5  voL  f«-ia. 

Patin  ,  (  Charles  )  fila  du 
précédenr ,  né  à  Paria  en  1633, 
fit  des  progrès  surprenans  dans 
lea  sciences.  Apeine  était  -  il 
âgé  de  14  ans ,  qu'il  souti&t 
5ur  toute  la  philosopJaie  des 
thèses  grecques  et  latines.  On 
le  destina  d'abord  au  barreau, 
ii^aia  son  goût  Ib  portait  vers 
la  médecine;  il  quitta  le  droit 
et  reçut  le  bonnet  de  méde- 
cin. Il  exerçait  son  art  avec 
distinction  ,  lorsqu'il  tut  obli- 
gé de  quitter  la  France.  Ou 
attribue  sa  disgrâce  à  un  prin- 
ce du  aang,  qui  l'accusa  d'a- 
voir débité  quelques  exem- 
plaires d'un  ouvrage  satirique, 
qu'il  s'était  charge  d'anéantir. 
Il  mourut  à  Padoue  en  1693. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'écrita  en  latin ,  en  français 
et  en  italien.  Les  plus  consi- 
dérables sont  :  Jtinerarium  Cen 
mltis  Briennœ  ,  in  -  8*^.  Paris  , 
1662."^^  Familiœ  Romanœ  ex 
antiquh  Numismatilms  ^  Pairis  , 
1663 ,  iif^fol.  11  y  en  a  une 
édition  de  1703 ,  augmentée. 
XiO  fonds  de  l'ouvrage  est  de 
Fuhius  Uninus, —  Traité  des 
tourbes  combustibles,  Paris 
1663  ,  itt-i2.  •^-  Introduction 
à  l'histoire  par  la  connaissan- 
ce des  médailles,  Paris  i665 , 
et  Amsterd.  1667,  in  -  12,  -^ 
Iffiperatormn  Romanorum  Nui- 
mismata.  i  Strasbourg  1 67 r ,  m- 
fol.— introduction  à  l'hisloire 
par  les  médailles,  1691,  in-iz, 
—  Quatre  Relations  histori*- 


P  A  T  tcfj 

Ïues  de  divers  voyages,  en 
lurope  ,  Bâle  1673  ,  et  Lyon 
1674 ,  fif-12.  — .-  Pradca  dclk 
Mtdaglie^  Venezia,  1673.-**- 
Sueîonîus  ex  Nuinis7natibus  il" 
lustratus :  BaMeed  9  ib^S^in-^^» 
—  De  optimâ  M^dieontm  lîec* 
$â  ^  Padoue ,  1676.  -*•  De  Fe* 
krikus,  ibid.  i&jj.-^  De  Scot^ 
buto  ^  ibid.  1679.  —  Lycmuni 
Patavinum,  ibid,  1682.  •♦—  Tke*- 
saufus  Numismatum  à  Fetro 
Mauroceno  eolkctorw/n  ^  'Ve>- 
mse  i584 ,  in-4**.  —  Comment 
tarit  .  in  Monutnenta  antiqua 
MarceUzna  ,   Padoue  168&. 

Patin  ,  (  Charlotte  et  Ga- 
brielle  )  filles  du  précédent , 
éteiient ,  ainsi  que  leur  mère, 
de  l'académie  des  Ricovrati  , 
de  Padoue,  dont  leur  père 
avait  été  long-tems  chef  et 
directeur.  L'une  et  l'autre  ont 
publié  de»  ouvrages  aavans  en 
latin ,  et  leur  mère  est  autewr 
d'unEecueil  de  réflexions  mo- 
rales et  chrétiennes.  Les  ou- 
vrages de  Charlotte  sont  :  Une 
Harangue  latine ,  sur  la  levée 
du  siège  de  Yienae  ^  et  Tabel^ 
iœ  Selectœ  ,  in-fol.  ,  Padoue  , 
"1691 ,  avec  des  figures.  C'est 
l'explication  de  41  tableaux 
des  plus  fameux  peintres,  que 
l'on  voit  à  Padoue.  Il  y  aune 
42®.  estampe  représentant  la 
famille  des  Patm.  On  compte 
parmi  les  productions  de  Ga- 
brielle ,  le  Panégyrique  de 
Louis  XIV ,  et  une  Disserta- 
tion ,  r«-4*^. ,  sur  le  phénix 
d'une  médaille  de  Caraealla  , 
Ve»ii6 ,  1683  ,  m-'4*. 
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J?ATOU  ,  homme  de  Idi  ,  a 
donné  :  CoiUume  de  Lille  avec 
le  corameulaire,  178*  ,  a  vol. 
f/i-foh 

PATdUILLET,(L0ui5)  Cl-dcV. 

Jésuite  i  né  à  Dijon  le  31  mars 
1699,  mort  en  177*.  On  a  de 
lui  :  Poésies  diverses  ,  sur  le 
mariage  du  roi  i725.''*-Poëme 
latin ,  sur  la  convalescence  du , 
roi ,  1729;  -*-  Apologie  de  la 
conduite  et  de  la  doctrine  du 
eieur  P.  Maty,  1730,  i/i-B^-^ 
Apologie  de  Cartouche,  ou  le^ 
Scélérat  justifié  par  la  grâce 
duP.  Quesnel,  1733»  zn-12. 
«-  Lettres  édifiatites  et  cu- 
rieuses des  missions  étrangè- 
res ;  ReCj  27-28 ,  1749  i  in^iz, 
6— Lettres  sur  l'art  de  vérifier 
les  dates  ,-1750  ,  z/i-î2.  —  Vie . 
de  Pelage ,  I75i  ^  f«  -  12.  *- 
Dictionnaire  des  Jansénistes , 
1762,  4  vol.  Z/1-12.— *  Les  Pro- 
grès du  jansénisme,  1763,  z«-' 
I2k — Entretiens  d'Anselme 
et  d'Isidore ,  1766 ,  2  vol.  f/z- 
12.  -i- Réalité  du  projet  de 
Bourgfontaiue ,  1768,  i«-i2. 
•î-^  Lettre  d'un  ecclésiastique 
à  l'éditeur  des  OEuvres'd'Ant. 
Arnnult^  imprimé  en  1769  , 

Patrat, auteur  dramatique 
à  Paris  i  a  donné  les  pièces , 
Suivantes  ;  savoir,  au  théâtre  * 
dé  la  rue  Favart,  —  Les  Deux 
Morts  4  opéra  comique  en  i 
acte  eu  vaudevilles  ,  1781.-*- 
L'Heureuse  erreur ,  comédie 
fen  i^cte  eu  prose^  — LaKar- 
liiesse  qu  laJFoireaHeoiàndei . 
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coihédie  en  2  acies  en  vefîî  ^ 
mêlée  d'ariettes.  *—  Les  Dé»- 
guisemens  amoureux ,  coméd^ 
eni  atîte  en  prose^  i783.-^Le 
Conciliateur  à  la  mode  ou  JcfS 
Ëtrennesdu  public,  en  i  acte, 
i784i  — ^  Les  Méprises  par 
ressemblance ,  comédie  ^u  3 
actes ,  en  prose ,  mêlée  d'à* 
riettes ,  1788;  —  Isabelle  et 
Rosalvo ,  com.  en  i  acte  ,  et 
ariettes»  ^^Toinetleet  Louis , 
en  2  actes  ,  1789,  —  Adélaïde 
et  Mirval^opéra,  1791.-*- Le 
Point  d'Honnenr  ,  comédie  4 
1791.  **-  Le  Complot  inuiile  * 
comédie^  r791.Au  théâtre  de 
la  rue  Feydeau  :  l'Officier  de 
fortune,  1792.  —  ïoberne.— -• 
L'Orpheline.  Au  théâtre  de 
la  Cité:  le  Présent  du  jour  de 
Tan ,  i792i  —  Les  Quiproquo^ 
1795.  Au  théâtre  Français  :  la 
Vengeance»  — ^  Les  Deux  Frè^ 
rcs.  Au  théâtre  Montansier  i 
les  Amans  prothéés.  -«■  L'iu* 
constance  sans  incons-tance.  — ^ 
François  et  Roufignac ,  etc. 

pATaiN  ,  (  Eé  M.  LO  a  pu* 
blié  :  Histoire  naturelle  de 
Buffon,  partie  des  Minéraux  s^ 
à  laquelle  on  a  joint  las  obser*- 
vations  et  les  découvertes  des 
plus  célèbres  naturalistes  rao* 
dernes ,  5  vol*  gr.  z/t»i2 ,  ornén 
de  40  planches.  Cet  auteur  est 
encore  connu  par  plusieurs 
Mémoires  insérés  dans  le 
Journal  de  Physique^  en  I78<S 
et  1791 ,  sur  les  mines  de  Si* 
bérie ,  qu'il  a  observées  pen-» 
dant  huit  ans,  jusqu'aux  tron^ 
tières  de  la  Chine» 
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Î'atris  ,  médecin ,  a  donne  : 
£lémens  de  l'art  des  accou- 
chemens ,  par  feu  I*-G.  Roë- 
derer,  trad.  sur  la  dernière 
édition,  1765, //i-8^ 

'    Patrix,  (  Pierre)  né  à 
Caen  en  i585,  mort  à  Paris 
en  1672,  est  principalement- 
connu  par  sa  pièce  de  vers  qui 
commence  ainsi  : 

u  Je  songeais  cette  nuie  qu6  dé  mal 

»  consumé , 
»  C6te  à  côte  d'un  pauvre  on  m'a- 

»  vait  inhumé»  » 

Cette  pièce,  qui  a  été  trad. en 
latin ,  est  une  des  premières 
que  tout  le  monde  sait  dès 
I enfance;  et,  en  effet,  elle 
contient  une  leçon  assez  forte 
et  sfssez  naïve  sur  la  frivolité 
des  distinctions,  et  sur  la  sot- 
tise de  Torgueil.  La  plupart 
^e  ses  autres. ouvrages  de  poé- 
sie ne  sont  pas  connus  :  devenu 
dévot,  il  les  supprima;  et  il 
ne  reste  de  lui  que  quelques 
iivres  de  dévotion*  Il  conserva 
cependant  un  goût  pour  la 
plaisanterie]  usqu'au  tombeau; 
il  eut  à  80  ans  une  grande  ma- 
ladie; il  paraissait  en  revenir; 
ses  amis  l'exhortant  à  faire 
des  efibrts  et  à  se  lever  :  Je 
trouve  ,  messieurs  ^  leur  dit'il  , 
que  te  n  est  pas  trop  la  peine  de 
me  r'hatilieK  II  vécut,  cepen- 
dant quelques  années  encore. 
On  trouve  sesPoésiesdiverses 
dans  le  Recueil  de  Barbin.  On 
A  encore  de  lui  un  Becueil  de 
^r«  intitulé  ;  La  Miséricorde 
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de  Dieu  sur  un  pêcheui'péui*  ' 
tent,  f/z-Zf"*,  Blois,  1660*  — 
Flaintesdes  consonnes  qu  i  n'ont 
pas  l'houneur  d'entrer  dans  le 
nom  de  Neufgermain,  dans 
les  Œuvres  de  Voiture. 

Patru,  (  Olivier  )  né  à 
Paris  en  1604  »  mourut  dans 
la  même  ville  en  1681.  Il 
était  fils  d'un  procureur  aa 
parlement.  Sans  négliger  la 
Ijrofession  d'avocat ,  où  il  s© 
rendit  célèbre,  il  ne  la  suivit 
pas  avec  assez  d'ardeur,  pour 
la  rendre^ulileàsa  fortune  île 
goût  des  lettres  l'entraîna  dans 
une  autre  carrière ,  et  partagé 
entre  ces  deux  états  ,  ses  suc- 
cès, dans  l'un  et  dans  l'autre, 
se  sentirent  de  ce  partage. 
«  Patru ,  correct  et  froid  (dit 
un  écrivain  moderne),  retran- 
cha les  défauts  qui  défigu- 
raient l'éloquence  judiciaire  J 
mais  il  n'en  connut  ni  le  ca- 
ractère ,  ni  les  ressources ,  nî 
les  effets.  Il  tomba  dans  la  pau- 
vreté, et  fut  obligé  de  vendre 
sa  bibliothèque.  Boileau  eut  à 
son  égard  un  procédé  fort  no« 
ble;  il  acheta  cette  bibliothè- 
que au  prix  que  Patru  la  vou- 
lut vendre,  et  mit  ensuite  à  ce 
marché  une  condition ,  ce  fut 
que  Patru  en  conserverait  la 
possession,  et  que  l'acquéreur 
en  conserverait  la  survivance* 
Patru  avait  été  reçu  à  l'acad. 
française  en  1640,  cinq  ans 
après  l'institution  de  ce  corps. 
L'usage  des  discours  de  récep- 
tion n^était  point  établi  alors. 
On  faisait  I  en  venant  prendra 
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àéance ,  un  remerciaient  ver- 
baP,  qui  n'était  pas  censé  pré- 

Ïiaré.  Celui  dePatru^  qui  parut 
*ê Ire, eut  tant  desticcès^q^u'il 
donna  1  iei\  d'établir  l'usage  des 
remercîmens  publics.  Après 
la  mort  de  Conrarl,  membre 
de  l'acad.  française ,  un  grand 
seigneur  ignorant  se  présenta 

Sour  remplir  sa  place;  Patru 
étouruacettecompagnie  d'un 
tel  choix  par  cet  apologue  : 
Un-  ancien  Grec  avait  une  lyre 
admirable  ^  à  laquelle  il  se  rorn^ 
pit  une  corde.  Au  lieu  éCen  re~ 
mettre  une  de  boyau  j,Jl  en  vou* 
lut  une  d'argent,  et  la  lyreneut 
plus  d'harmonie.  Ami  fidèle 
«r  officieux,  Patru  avait  un 
cœur  'supérieur  à  son  esprit  ; 
il  était  généreux,  compatis- 
sant, et  toujours  gai  ^  malgré 
sa  mauvaise  fortune.  11  se  con- 
tenta loug-tems  de  vivre  en 
honnête  homme  et  en  philo- 
sophe. Bossuet  l'étant  allé  voir 
dans  sa  dernière  maladie ,  lui 
di  t  :  On  vous  a  regardé  jusqu'ici, 
monsieu  r,  comme  un  esprit  fort; 
songe:^  à  détromper  Ip public  par 
des  discours  sine  ères  et  religieux, 
rr^  Il  est  plus  à  propos  que  je  me 
taise,  répondit  Vairw;  on  ne 
parle  dans  ces  derniers  momens 
que  par  faiblesse  ou  par  vanité. 
L'indigence  qui  accompagna. 
Patru  jusqu'au  tombeau,  fit 
dire  à  un  magistrat  ingéqieux  : 
Comment  cet  avocat,  qui  plaida 
si  bien  l^  cause  de  l'académie 
et  de  la  Langue  française  ,  n'a- 
tril  rien  entendu  à  plaider  la 
cause  de  sa  fortune?  On  a  de 
lui  des  Plaidojera  et  d'au- 
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très  ouvrages ,  dont  les  méilf 
leures  éditions  sont  celles  de 
1714,  z«-4**,  et  de  1732,  en 
2  vol.  in-4**.  On  y  trouve  des 
Lettres ,  ^et  las  Vies  de  quel* 
ques-uns  de  ses  amis.  La  plu- 
part de  ces  ouvrages  sont  très- 
faibles  :  ils  n'ont  pas  la  répu« 
tation  qu'ils  ont  eue  autrefois* 

Patte,  (Pierre)  archîtecteg 
né  à'  Paris  en  1724.  On  a  de 
lui  :  Discours  sur  l'utilité  da 
l'Architecture  ,  1754  ,  zi»-8**- 

—  Etudes  d'Architecture  d« 
France  et  d'Italie,  1764 ,  f/z- 
fol.  —  Mémoires  de  Charles 
Perrault ,  mift  en  ordre  «  et 
accompagnés  da  notes ,  1769 , 
//î-ia. — 'De  la  manière  la  plu^ 
at^antageuse  d'éclairer  les  rueà 
d'une  ville  pendant  lalauit  ^ 

1766,  i/i-8^ —  Monumens 
érigésà  la  gloire  de  LouisXY^ 
précédés,  du  tableau  des  pro* 
grès  des  arts  et  sciences  sous 
ce  règne,  1767 ,  in-fol.  — Mé- 
moires sur.  l'achèvement  du 
grand  portail  de  S*.  -  Sulpico  , 

1767,  in-^,  —  Mémoires  sur 
les  objets  les  plus  importans. 
de  1  architecture ,  1769,  i/î-4^ 

—  Cours  d'Architecture  de 
Blondel ,  continué  1771—77  » 
6  vol.  i«-8°.  —  Description  du 
théâtre  de  Vicence  en  Italie  4 
chef  -  d'œuvre  de  Palladio , 
levé  6t  dessiné ,  1779  ,  i«-4**. 

—  Essai  sur  l'Architecture 
théâtrale,  178a»  i«-8'*. 

PaTU  »  (  Clftude  *  Pierre  ) 

■  avocat ,  ttaqttil  à  Paris  au  moi* 

d'oc tobxp  117^9»  Il  débuta  daiit 
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U  carrière  des  lettres  en  1754, 
pat  la  comédie  des  Adieux 
du  Goût,  qui  eut  un  plein 
&ucc^.  Encouragé  par  les  ap* 
plaudissemens  donnés  à  cette 
pièce,  le  je^ne  poète  fit  le 
vo3'age  d'Angleterre ,  unique- 
ment pour  s'en  rendre  la  lan- 
gue familière.  Le  fruit  de 
cette  étude,  fut  une  traduc- 
tion, aussi  fidèle  qu'élégante, 
4e  quelques  Comédies  anglai- 
ses, qu'il  donna  en  i^oô.  Le 
désir  de  connaître  les  savans  , 
lui  donna  le  goût  des  voyages. 
Il  se  rendit  à  Genève  pour  y 
voir  Voltaire  ,  qui  le  reçut 
avec  bonlé.  De  Genève ,  Patu 
passa  à  Naples,  etdeNaples 
a  Rome,  où  l'acad.  des  arcades 
lui  donna  une  place  parmi 
«es  membres*  Il  revenait  en 
France;  mais  uue  pulmonie 
l'emporta  à  S^-Jean-de-Mau- 
rienne,  le  20  août  1707,  âgé 
de  28  ans.  Patu  connaissait 
tous  les  bops  auteurs;  il  les 
avait  lus  avec  goût ,  et  en  au- 
rait approché  par  ses  taiens,  si 
i»a  carrière  sût  été  plus  longue. 

Pavillon  ,  (  Nicolas  )  fils 
d'Etienne  Pavillon,  correc- 
teur de  la  cham4)re-des-comp- 
tes,.et  petit-fils  de  Nicolas 
Pavillon, avocat  au  parlement 
de  Paris,  naquit  en  {597.  Il 
fut  formé  au  minisiére  ecclé- 
siastique parVinceulKie-Paul, 
cet.honime',  dont  tous  les  ta- 
iens avaient  pour  ^principe  et 
pour  objet ,  la  cliarité.  La  ré- 
putation de  son  zèle  ,  de  ses 
ve«tus,  c>t  de  des  dispositions 
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pour  la  chaire  ,  parvînt  au 
cardinal  de  Biche  Heu ,  qui 
L'éleva  malgré  lui  à  l'évèché 
d'Alet.  Il  y  travailla  avec  une 
ardeur  infatigable  à Tinstruc- 
tion  et  à  la  réforme  db  son 
clergé  et  de  ses  diocésains.  Il 
augment^  le  nombre  des  écoles 
pour  les, 'filles  et  pour  les  gar- 
çons ;  il  forma  lui-même  des 
maîtres  et  des  maîtresses,  et 
leur  donna  des  instructions  et 
des  exemples.  La  vivacité  de 
son  zèle ,  et  les  querelles  du 
formulaire  qu'il  i-efusa  de  si-., 
gaer,  lui  firent  des  ennemis. 
Il  mourut  dans  la  disgrâce  en 
1677 ,  âgé  de  plus  de  80  ans. 
Son  epitaphe  le  désigne  com- 
me un  homme*  humble  au 
milieudes  vertus  et  des  éloges. 
On  a  de  lui:Ë.ituel  à  l'usage 
du  diocèse  d'Alet,  avec  les 
Instructions  et  les  Rubriques 
en  français,  impr.  à  Paris  ea 
1667  et  1670,  i;z-4°.  Cet  oui. 
vrage  ,  attribué  au  docteur 
Arnauld,  est  un  des  mieux 
faits  qu'on  connaisse  en  ce 
genre.  Il  fut  examiné  à  Rome 
avec  sévérité,  et  enfin  cout 
damné  par  le  pape  Clément 
IX;  le  décret  est  de  166H. 
L'évoque  d'Alet ,  malgré  cet 
anathème,  continua  de  faire 
observer  son  Rituel  dans  son 
diocèse.  -*  Des  Ordonnances 
et  des  Statuts  synodaux,  1675, 
fa- 12. 

Pavillon  ,  (Etienne)  neveu 
du  précédent  ,  membre  de 
l'acad.  française  et  de  celle 
des  inscriptions  et  belles-!et- 
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très,  naquit  a  Paris  en  1632, 
et  mourut  dans  la  même  ville 
en  1705.  Après  Chaulieu  , 
Pavillon  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  mieux  réussi  dans  ce 
qu'on  appelle  Poésies  fugiti- 
ves, ou  Vers  de  sociéïé.  Le 
naturel,  la  clélicatesse ,  une 
galanlerie  éloiguéé  de  toute 
ladeur,  une  facilité  étonnante 
à  s'exprimer  avec  autant  de 

Srace  que  de  justesse  ^  un  ton, 
e  morale  qui  n'est  point  re- 
cherché ,  le  mettent  au-dessus 
de  la  plupart  des  beaux-esprits 
de  son  lems  qui  se  sont  exer- 
cés dans  le  même  genre.  On 
a  dit  de  lui  : 

ti  Rival  iogénûîux  d'Ovide  , 
»  S*if  voulait  fléchir  une  Iris, 
»  Les  Grâces  dictaient  ses  écrits , 
»  £t  l'Amour  lui  servait  de  guide. 
to  La  sagesse  bientôt  sut  bannir  de 

»  son  cœnr 
79  Lès  yains  amùsçinen^  de  ramou-r 

»  reuse  ardeur. 
»  Par  une  adresse  sans  égale , 
to  II  prit  soin  de  former  les  mœurs , 
3)  £n  cachant ,  sous  l'appas  de  ses 

»  vers  enchanteurs , 
a»  I4QS  traits  d'une  austère  morale,  » 

.  Ses  Poésies  consistent  en 
Stances,  en  Lettres,  dont  la 
plupart  sont  mêlées  de  prose 
et  de  vers,  —  11  a  fait  aussi 
quelques  Fables;  un  Gonte; 
une  Idylle,  et  une  métamor-^ 
phose  uLms  en  astre  ;  plusieurs 
Elégies ,  etc.  Et  en  prose  :  le 
Portrait  du  pur  amour;  les 
Conseils  désintéressés  ;  l'Art 
de  se  taire ,  etc. 

,  Papcton  a  publié  :  Traité 
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de  la  vis  d'Archimède,  de 
laquelle  on  déduit  celle  des 
moulins  conçusd'unenouvelle 
manière ,  1768 ,  zn-8^  -nMé- 
trologiei  ou  Traité  des  me- 
sures ,  poids  et  monnaies  des 
anciens  peuples  et  des  moder- 
nes, 1780,  f/1-4^.  —  Théorie 
des  lois  de  la  nature,  ou  la 
Science  des  causes  et  des  ef- 
fets ,  suivie  d'une  Dissertation 
sur  les  Pyramides  d'JËgyple , 
1781,   irt-B^ 

Paul  ,  (  Amant-Laurent  ) 
abbé,  ancien  professeur  d'élo- 
quence à  'Arles ,  né  à  Saint- 
Chamas ,  bourg  de  Provence, 
en  1740.  On  a. de  lui  :  Abrégé 
de  THist.  grecque  et  romaine, 
traduit  du  latin  de  Yelleïu» 
Paterculus,  avec  le  texte  cor- 
rigé, des  notes  critiques  et 
historiques ,  une  Table  géo- 
graphique ,  une  liste  des  édi- 
tions, et  un  Discours  préli- 
minaire, impr.  à  Avignon  en 
1770,  zrt-i2.  —  Abrégé  do 
l'Hisiaire  romaine  de  L.-A. 
Floru^ ,  traduction  nouvelle ^ 
avec  des  notes,  1774,  2*rt-i^« 
— .  Hist.  universelle  de  Justin^ 
traduite  sur  les  textes  les  plus 
corrects ,  avec  de  courtes  no-> 
tes,' 1774,-  2  vol.  i/z-ia.  — * 
Cornélius  Nepos,  trad.1781 , 
in- 12.  -^Morceaux  choisis  de 
Tite-Live,  trad.  en  français 
pour  l'usage  des  classes  supé- 
rieures, Marseille,  1781,  2, 
vol.  i/ï-iz, . 

Paul,  (François)  frère da 
précédent  y  médecin  àMont- 

pellieri 


Digitized  by 


Google 


P  A/U 

pellîer ,  mort  en  177*  ;  âgé  de 
43  aus  9  aurait  pu  rendre  en- 
core beaucoup  de  ;  services  à 
la  littérature;  il  était  savant , 
laborieux  ,  et  avait  l'esprit 
d'analyse.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  la  péripneumouie,  traduit 
du  latin  des  Apborismes  de 
Boerhaave, commenté  par  van 
Swieten  ,  avec  un  Discours 
préliminaire,  Avignon,  1760, 
jn-i a.— Traité  de  la  pleurésie , 
trad.  du  iatiu  de  Boerbaave , 
etc.  Avignon  »  1763,  in-12.  — 
Traité  des  maladies  des  en- 
fans,  trad.  du  latin  du  mè- 
ine  ,  Avignon,  1769,  2/1-12. 
— Mémoires  de  l'académie  de 
Prusse,  contenant  i'auatomie, 
la  physiologie,  la  physique  , 
rhis.toire  naturelle,  etc.  Avi- 
gnon ,  1768—70 ,  2  vol.  /a-4^ , 
4  vol.  i«-ia,  —  Institution^ 
chirurgicales,  trad.  du  latii) 
d'Hei^ter ,  1770 , 4  vol.  i/i-8% 
et.  volnm.  i«-4^  L'auteur  ne 
^'esl  pas  borné  à  traduire  cet 
puvrage  important ,  il  l'a  en- 
richi d'observations  sur  les 
Recouvertes  que  la  chirurgie 
fii  faites  depuis.  —  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  de  la 
chirurgie  du  i8« siècle,  1773  , 
l/z-8?  et  i/i-4°,  —  Diciionn.  de 
chirurgie ,  extrait  de  rEncy- 
^lopédie.  -r  II  a  eu  part  à  la 
Collection  académique ,  pour 
laquelle  il  a  extrait  les  Mém. 
de  i'acadi  de  Paris ,  tome  V  , 
jBa  1774;  ceux  de  l'acad.  de 
Bologne  en  1773 ,  et  ceux  de 
Turin  en  1779. 

.     Patti.,  (  J.-F.  )  enseigne  dp 
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vaisseaux ,  est  auteur  de  Ré« 
flexions  sur  les  signaux,  i  voU 
f «-4^  ,  chez  Barrois.    ,  - 

Pauiet,  (  Jean- Jacques  ) 
médecin  à  Montpellier,  né  a 
Anduse ,  diocèse  d'Alais.  On  a 
de  lui:  H  ist.de  la  petite-vérole, 
suivie  d'une  traduct.  franc,  du 
Traité  de  la  petite-vérole,  de 
Rhasès,  sur  la  dernière  édit. 
de  Londres,  arabe  et. latine  , 
1778,  a  vol.  i«-i2.  —Mém, 

Sour  servir  de  suite  à  THist. 
e  la  petite  vérole ,  dans  le- 
quel on  démontre  la  possibi- 
lité et  la  facilité  de  préserver 
un  peuple  entier  de  celte  ma- 
ladie, ,1768,  i/i-ia.  —Avis 
au  peuple  sur  son  grand  inté* 
rét»  ou  l'Art  de  se  préserver 
de  la  petite  vérole,  1769,  in^ 
;  2.^— Recherches  historiques 
et  physiques  sur  les  maladies 
jépizootiques,  avec  les  moyens 
dy  remédier  dans  tous  les 
cas;,  1775  ,  ,a  vol.  22-8^  — 
Lettre  à  Coste  sur  b  traduct. 
des  Œuvres  deMead,  Ams- 
terd,,  1775,  //i-8^—  Tabula 
plantarum  fungosarum ,   JJ^l  f 

Paulet,  dessinateur  à  Nî- 
mes, a  donné  :  l'Art  du  fa- 
briquant d'étoffes  de  soie,  ea 
i773et  i777,in-rol. 

Paulian,  (  Aimé-Henri  y 
ex-jésuite,  né  à  Nîmes  le  2,% 
juillet  1722.  Ou  a  de  lui  les 
ouvr,  suivaus  :  Dictionnaire 
de  physique,  Aviçnon,  1761, 
3  vol.  in-f^\2.^  édition,  revu# 
i5 
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et  corrigée,  en  3  vol.  ^-4**: 
Kiiiiè»,  t773,  3  ^^L  graiid 
i«-8*;8«édîtiofl  1781,  4  vol. 
in-&^}  nouv.  édition,  avec  les 
S àbptém.  refondus,  Nibies, 
i7Ô9,  5  vol.  grand  f«-8*^.-^ 
Dictiûhtiaire  des  nouvelles  dé- 
bouvet-té^  faites  en  phjrslque, 

S' ôtrrsei'vir  de  supplément  AUX 
ifiëréntes  éditions  du  Dic- 
tioiiààire  de  physique ,  Avi- 
griott,  17B7,  grand  z/l-8^  — 
Uôitjècfures  nonvelles  sur  lés 
càèses  physiques  des  pfaéno- 
si^ùes  électriques ,  1702,  in- 
i».  _  Traité  de  paix  entre 
Descartés  et  Newton,  Avi- 
gnon, i'763,  3vol.m-ii.  — 
L*ElecVricité  soumise  k  un 
nouvel  exaiinen  ,  Avignon  , 
i768,i/t-i2.  —  Analyse  des 
inftniment  petits  dû  mArquis 
de  rHôpital,  aves  un  com- 
inetiTàire  pour  finteMigence 
des  eûdroits  le^plus  difficiles 
dé  cet  ouvrage ,  Paris ,  Ï768 , 
jV8*.  — Système  généralde 
jphîlosôphie ,  extrait  dé  Des- 
çâïtôâ  et  de  Newton ,  1769 , 
4  vol.  /«-12.  —  Dictionnaire 
J)liiIoSopllô-thé9logiqaè  por- 
tatif, 1770 ,  i«-8®  ;  nouv;  édit. 
1774,  f/i-8^  —  Le  Guide  de» 
feunes  mathématiciens ,  ou 
iDôiùiùentaité  des  leçons  dé 
Mécanique  de  l'abbé  de  M 
Caille ,  Avignon ,  i']rjt ,  inS^. 
i — Le  véritable  système  de  la 
tiàture  :  ouvrage  où  l'on  ex- 
{)os6  le^  lois  du  monde  phy- 
sique et  moral  d'une  manière 
conforme  à  là  raison  et  à  la  ^ 
révélation,  Avignon,  1788, 
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'  PAtJLiï^,  (St..)  naquît  ^ 
Bordeaux  vers  ran3ô3  ,^  fut 

.  disciple  du  céléiM'é  Ausbniié, 
Sôs  talent ,  ses  richesses  et  seé 
vértas,  i'éieVèi^t  aux  ptué 
hautes  dignités  d&  l'empire; 
Il  épousa  une  espagnole  non^-* 
mée  Therasie,  d'une  illusitrè 
naissance  et  d'une  fortune  con- 
sidérable. C'est  du  sein  de  tei 
honn^uc^  et  de  oés  richesse^  ^ 

;  qu'ilsformèt'entleprojetd'utt» 
rie  sainte  et  mortifiée;  ils  M 
cachèrent  d'àt)&pd  eu  Espagne 
et  ensuite  ^n  Italie,  où  8*  • 
Paulin  fit  de  sa  maison  tiné 
communauté  de  moines»  Lé 
peuple  le  tira  de  son  moaas« 
tère,  pour  le  placer  sur  îè 
siège  épi^côpal  de  la  ville  dé 
Noté.  Les  com  tiiènôéâiens  de 
son  épisGopat  fnrent  troabfê* 
par  les  incursions  des  Go^ths^ 

Ïui  prireeft  là  ville  de  Néle. 
>e  lut  dans  cè^  malhietirspu^ 
blics,  que  sa  charité  éclata  le 
plus;  il  soulagea  les  indigetis^ 
racheta  les  captifs,  coôsola leA 
mulheure\]X ,  encouragea  h% 
faibles,  ani^nêtlestbrts.  Apréft 
avoir  donné  des  exemple» 
d'humanité  et  de  grànd<6Ki( 
d'ame^  il  jouit  ass^z  paisible-^ 
nleht  de  son*  évàdlé  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  431 ,  âgé 
de  74  ailé.  Noué  avoôs  de  lui 
plusieurs  ouvrages  «n  vers  et 
en  prose  4  dans  la  iBibHùihè* 
que  des  Pères.  Lit  plus  ampi^ 
édition  est  celle  de  Vérone  » 
1736  ,*  /«-fol.,  par  le  Btiarquis 
Maffei.  La  plus  estimée  ^est 
celle  de  le  Brun  Desmarettes, 
i685,  1  tûmes  en  i  vol.  irt-4*** 
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On  y  trouve  cinquante  Let- 
tres traduites  en  français  en 
1724^  m-8®,  que  S^ -Augus- 
tin ne  se  lassait  point  délire. 
*—  Un  Discbqrs  sur  l'aumôpe. 
•—  Histoire  du  j^artyre  de 
S^-Geniès.— rPlusieurs  pièces 
de  Poésie,  te  style  ae  S*.- 
3Paulin  est  fleuri,  quoiqu'il  ne 
soit  .pas  toujours  correct.  Il  y 
^  de  la  vivacité  dans  les  pen- 
sées ,  et  de  la  noblesse  dans 
les  comparaisons.  Il  écrit  toup- 
à -tour  avec  onction  et  avec 
agrément ,  et  on  peut  le  met- 
tre au  rai^  des  Fr.deTËdise 
<fui  méritent  le  plus  détre 
Igs. 

PaULMIJUI  PE  GaElfTEBIJES- 

pih  j  (  Julien  le  )  né  dans  le 
Cotentin,  doct.  en  médecine 
à  Paris  et  à  Caen,  fut  dis- 
ciple de  Ferael  «  et  ég^lason 
maître.  Cet  hommeestimat}le 
mourut  à  Gaenen  i588,  à  68 
ABS.  On  a  de  lui: Un  Traité 
Ds  Vino  At  Pomaceo,  in^S^, 
imprimé  à  Paris  en  i588.  — 
JDe  Lue  Vtnfirea^  /f**^**-  —  -0^ 
Moriis  contOMiosiSs  '^•4^-  — '  U 
ne  faut  pas  l]e  confondre  avec 
un  autre  ^édeoln.,  nominé 
aussi  Paulmierj,  qui  fut  chassé  < 
,^n  1609. d^  la  faculté  çle  Paris,  ' 
pour  avoir  ordonné  Vanzimozney  ; 
uialgré  Tarrét  du  parlement 
.qui  en  défeudait  l'usage* 

VWJMIJ^K  pi  ÔHENTEMES- 

vih ,  (  Jacques  le  )  fils  du 

i}réçéaent,né  en  iSBy, cultiva  j 
.  es  lettres  fiyec  succès  jusqu^a 
Aa  (ziçrt ,  acrivée  en  1670,  à 
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83  ans*  C'était  Mnhomtne  d*ufi 
esprit  droit  et  d*un  jjiigeimçm 
exauiSi  II  s'établit  à  Caen,  où 
il  tut  le  premi(?r  promoteur  .dp 
racadémie  qui  y  é^aît  éfabliie, 
et  la  soutint  copf rp  les  éffbiri^ 
de  l'envie  et  de  ri^Aorançé. 
Ses  prjncipaiix  p^.vragps  sqçI: 
Obs€rv^t:on^s  îitf  optimos  aucr 
tpres  gracos^  t'çyde,  i68|f. 
/«-4'*.  -^  tJne  iiesçription  i}p 
l'ancienne  Grèce  «  ep  latin, 
iiï-4^ ,  1678.  On  prouve  à  U 
tpie  de  cet  ouvjrage  la  V^e  ^ 
routeur*  —  Des  Poé$ies  grec- 
ques ,  Ktf nés  »  françai3es ,  itar 
liepnes^  e^jpagnoies,  qxiisQnt 
au-dessous  clu  médiocre.  L'au- 
teur versifiait  en  trop  de  lan- 
gues^ pour  réussir  dans  au.- 
cuùe. 

Pauli^ie*  de  luiToya  ,(yéL^) 
cultivateur  à. Nemours»  a  pu- 
blié :  iËssai  syr  les  bofs  ,  les 
friche^ ,  les  cbepiins  et  ieis 
Itteûdiai>s,i79f ,  £n-8^ 

Pau^^Uzeb  ,  (François)  mé- 
decin à  jÂJigers,  est  ài^têur 
d*un  TraUé  piétlipdiqûè  e^ 
dogm#i,ique  delà  Goutte  »  Par 
ris  ,1769,  in-X5i. 

Paujûmt,  (Marc- Antoine,* 
RenédeVoxER  d'Argeisson, 
marquis  de)  ministre  d'Etat, 
membre  de  l'acad.  française  « 
honoraire  de  l'açad^ded  belles- 
Iqttresetde  celle,  des  sciences  « 
naquit  à  Valenciennes  le  6 
novembre  17^2  du  marauis 
d*Ai^ensou,  alors  intendaçkt 
du  ^aiuault ,  et  mourjic  le 
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î3  août  1787.  La  carrière  polî- 
lique  du  marquis  de  taulmy 
n'étant  pas  de  notre  ressort, 
nous  nous  contenterons  de  le 

{)eindre  dans  ses  rapports  avec 
es  lettres.  Dès  sa  jeunesse,  il 
tivait  cultivé  les  genres  les 
plus  frivoleâ  de  la  littérature  ; 
înais  mûri  par  l'âge  et  par 
l'importance  des  fonctions  qui 
lui  furent  confiées,  soit  comme 
ministre  d'Etat,  soit  comme 
ambassadeur  en  Suisse,  en 
Pologne  et  à  Venise ,  ce  goût 
prit  un  caractère  plus  grave  , 
et  devint  sa  principale  occupa- 
tion et  sa  plus  grande  res- 
source. Il  s'était  préparé  celle 
d'utae  bibliothèque  immense , 
rassemblée  en  France  et  dans 
les,  pays  étrangers,  Non*seu- 
^ement  elle  renfermait  dans 
tous  les  genres,  ces  livres  ra- 
tes, presque  toujours  inutiles, 
çtom  cependant  quelques  li- 
gnes peuvent ,  dans  I  espace 
des  siècles ,  servir  à  la  preuve 
d'une  vérilé  historique,  ou 
que  l'on  consei've  comme  les 
léraoïns  de  quelaue  anecdote 
littéraire^  mais  il  y  avait  ras- 
Itemblé  sur  la  littérature ,  sur 
l'hist*  moderne ,  stir  •  la  géo- 
graphie,, sur  laJ4irisprudence,  '. 
\me  Collection  presque  cdm- . 
•piété  des  ouvrages  les  plus . 
imporrans  »  et  les  plus  recher- 
uiiés.  Paulmy  connaissait  tous 
ées  livres  ,  les  avait  luà  ou  ' 
parcourus,  en  avait  fait  un 
catalogue  raisonné  où  chacun 
était  apprécié  ,  où  lés  faiis 
bibliographiques  étaient  rap*- 
fortéâ ,  où  l'oû  voyait  ce  qu'on 
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devait  chercher  dàHJ  chaque 
ouvrage ,  ce  qu'on  pouvait  es* 
pérer  dy  trouvçr.  Il  ne  vou- 
lut paâ  que  le  fruit  de  ce  tra-^ 
vail  fût  pour  lui  seul,  ou  pouc 
ceux  qui  seraient  admii  dan$ 
sa  bibliothèque  i  il  en  publia 
les  principaux  résultats  danà 
ses  Mélanges  tirés  tfune  grande 
bibliothèque^  en  65  part.  in-H^ 
Les  usages  des  Français  dans 
tous  les  âges  de  la  monarchie  , 
la  géographie  ,  les/  généalo- 
gies, 1  Histoire  de  France, 
PHistoire  littéraire ,  et  en 
particulier  celle  du  théâtre  : 
tels  sont  les  objets  traités  par 
le  marquis  de  Paulmy  ;  tous 
ne  sont  pas  également  intéres- 
sans,  tous  n'ont  pas  une  uti- 
lité réelle,  mais  tous  excitent 
cette  curiosité  naturelle,  mê- 
me pour  les  faits  minutieux  , 
lorsqu'ils  peignent  les  mœurs 
ou  l'esprit  des  différens  peu- 
ples et  des  différens  siècles. 
Nous  devons  an  marquis  de 
Paulmy  l'idée  de  la  Biblio^ 
thèque  des  Romans  ;  iui-mêm» 
^  travailla,  et  y  inséra  plu- 
sieurs extraits  d'anciens  ro- 
mans,  ou  plutôt  de  romani 
nouveaux ,  laits  d'après  le  ca- 
nevas des  anciens.  Tel  fut  le 
fruit  des  loisirs  du  marquis do^ 
Paulmy.  Sa  vie,  passée  au 
milieu  de  sa  famille  ,  était 
douce  et  paisible  ;  une  probité 
exacte,  une  conduite  noble  et 
désintéressée  dans  ses  affaires 
particulières  le  faisait  respec- 
ter de  ceux  qui  avaient  avec 
lui  des  relations  intimes.  £n 
devenant  hoiume  privé  ,  il 
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«vâlt  gardé  toute  da  maison ,  1 
lie  voulant  pas  que  son  change- 
ment d'état,  qui  n'avait  point  ' 
été  un  malheur  pour  lui,  en 
fût  un  pour  ceux  qui  s'étaient 
attachés. à  sa  fortune;  et  il  fit 
sans  regret  le  sacrifice  de  quel- 
tfues  superfluités  auquel  cet 
«cte  de  bienfaisance  le  con- 
damnait. On  lut  attribue  : 
Loisirs  d'un  ministre,  ou  Es- 
tais dans  le  goût  de  Montai  * 
gne ,  dont'  le  fond  et  le  plan 
appartiennent  à  son  père ,  le 
onarquis  d'Argenson ,  Paris , 
J778,g^•i«-8^ 

Pattmereixe  ,  (  C- J.deB. 
de  )  avocat  ^  membre  de  plu- 
sieurs académies,  né  à  Paris 
-en  1746 ,  a  donné  :  l'Asy le  de 
l'Amour,  pièce  dramatique , 
imitée  de  Métastase,  sur  le 
mariage  du  dauphin,  1770  , 
in-8^.-— Plusieurs  autres  Opus- 
cules ;  et  quelques  Pièces  fu- 
gitives, dans  différens  jour- 
■  naux. 

Pays  ,  (Pierre  le  )  jésuite , 
a  un  nom  parmi  les  géogra- 
phes, pour  avoir  étéle  premier 
des  européens  qui  a  décou- 
yert  la  source  dû  Nil  au  mois 
-d'avril  1618;  Les  observations 

3u'il  donna  à  ce  sujet,  ont 
étruit  toutes  les  fables  qu'il 
avait  plù  aux  voyageurs  de 
-débiter,  €taiix compilateurs 
'de  répéter  arur  cette  matière 
«qu'ils  ne  connaissaient  pas. 

Pays  ,  (  René  le  )  sieur  de 
•Villeneuve  )  né  à  J^Tantes  en 
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1636 ,  passa  une  partie  de  sa 
vie  dans  les  provinces  du  Dau* 
phiné  et  de  Provence,  où  il 
était  directeur-général  des  gai- 
belles.  Il  mêla  les  fleurs  du 
Parnasse  avec  lés  épines  des 
finances.  Ses  Amitîds,  Jmours 
et  Amourettes ,  ouvrage  mêlé 
devers  et  de  prose,  publié 
en  i685,  in- 12,  eurent  du 
succès.  La  duchesse  de  Ne» 
mours  ayant  eu  la  curiosité 
de  le  connaître ,  le  Pays  lui 
adressa  le  Portrait  de  V Auteur» 
des  Amitiés^  Amours  et  Amou^ 
rettes.  Cette  production  est  en 
verset  en  prose,  comnie  la 
précédente;  le  style  en  est 
enjoué.  L'auteur  affectait  d'i- 
miter Voiture;  mais  aux  yeux 
des  gens  d'esprit,  il  n'en  fut 
que  le  singe.  JDespréaux  ne  te 
cacha  point  dans  la  saûre,  où 
il  fait  dire  à.  un  campagnard , 
qui  préfère  le  Pays  à  Voiture: 

c<  Le  pays ,   sans  mentir ,  est  un 
»  bouffon  plaisant  » 

Le  rimeur  ridiculisé ,  loin  de 
s'en  fâcher;  fut  le  premier  à 
en  badiner,  dans  uïie  lettre 
(lu'il  écrivit  de  Grenoble  à  un 
de  ses  amis  de  la  capitale* 
Quelque  tems  après,  il  vint  à 
Paris,  allavoirBoileau,  soutint 
devant  ce  satirique  le  carac- 
tère enjoué  qu'il  avaitpris  dans 
sa  lettre,  et  ils  se  séparèrent 
bons  àmiB.  Son  esprit  facile» 
plein  de  vivacité  et  d'agré- 
ment, plut  à  Despréaux  ^  ainsi 
qu'à  la: plupart  des.  gens  de 
lettriss  qui  connusent  le  Payi. 
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Ses  derniers  purs  furent  trott- 
blés  par  un  procès  t rèft-f  âcheux; 
un  de  ses  associés  ayant  mal*- 
trersé^  il  fut  condamné  à  payer 
pour  ce  fripon.  Il  mourut  peu 
detems  après,  en  1690,  âgé 
de  54  aus.  On  a  de  lui ,  outre 
les  ouvrages  djont  nous  avons 

Crié  :  Zéiotide ,  histoire  ga- 
ite ,  qui  fut  goûtée  en  pro- 
vince et  méprisée  à  Paris.  -««^ 
Un  Recueil  de  Pièces  dejpoé- 
sie ,  Eglogues,  Sonnets ,  dtan- 
ces,  où  l'on  trouve  les  finesses 
du  petit  bel»esprit,  et.  pres- 
que jamais  les  beautés  de  gé- 
nie. Il  le  publia  sous  le  titre  de 
NouveiUs  OEuvtes^  imprimé  à 
•Paris  en  1671. 

Pazeey  »  avocat  à  Ai« ,  a 
donné  :  Consultation  sut  la 
validité  des  ïnariages  des jpro- 
testana  en  France  (  avec  Por- 
taîis),  1770,  zii-80. 

PeaV  ,  mort  au  mois  d'oc- 
tobre 1764  ,  à  80  ans,  a  don- 
né.au  public  :  le  Pa,r«^èle  de 
la  morale  *d.e^  payeQs  avec, 
^lledes  jésuites,.  17116,  in- 
;^^-r*^ém.  histor.  s\u:  Je  Cor- 
j^Qulairç.  «r-  Le  cispibàt  de 
']'err^^r  ccn^tre  la  y^rué ,  1749, 
i/i*8°«— *<Le  combat  du  jap^é- 
Jaisme  oonlre  le  molinisme, 
;I7&6,  z  vol.  in-ia. 

P^HAvné ,  (  Nîcolasde  ) 
né  à  Toulouse  en.  1638 ,  mort 
à  Paris  «n  1708,  est  auteur  de 
•quelques  tragédies  médiocres 
«eUesajua J&éta ,  la  fdost  de. 
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ÏTérôn,  le  Sacrifice  d*Abrar 
ham  «  Josepb  reeoaiiu  par  se# 
frères.  Avant  de  se  livrer  è 
la  scène ,  il  avait  élé  couronr 
né  trois  fois  par  l'aoaë.  des 
Jeux  flQraux.  On  rapporte  i 
l'égai'd  de  sa  tragédie  de  la 
Ifort  de  Néron  •  une  anea^ 
dote  qu'on  raconte  aussi  dm 
quelaues  antrea  ,  avec  un 
simple  ehangiament  de  cin- 
constances.  PéobaiitPé  tcavailr 
lait  ordinairement  dans  lane 
auberge;  il  oublia  un  pur  un 
papier  où  il  disposait  sa  piÀoe« 
et  où  il  avait  mis ,. après  quel- 
ques chififres  :  Ici  ù  roi  sera 
tué,.  L'aubergiste  avertit  aus- 
si^tôtie/oommissairedu  quar- 
tier, et  lui  remit. le  papier 
en  main.  Le  poète  étant  re- 
venu à  son  ordinaire  à  l'aur 
her^  9  fui:  bien  étonné  de  se 
voir  environné  de  gens  armiés 
q«ii  voulaient  s'emparer  de  aa 
personfio.  Mais  ayant  appar^^ 
çu  sçn  papier  jBolm  Iqs  main^t 
du  commissaire,  il  s'écria.: 
Ah  !  le  voilà  ;  c'est  la  scène  ou 
fai  dessein  it  placer  la  mort 
de  NéroH»  C'est  ainsi  que  Tii}- 
oooence  Asi  poète  fut  reoonr 
uucPéchaoïtré  avait  texecaé 
la  médecine  pendant  quelque 
(ems  ,  avant  que  de  se  prdr 
duire  sur  le  brillant  et  aaiir 
gereux théâite delà  capilale^ 

PfiCHMKJA  4  (iJean  de  )aa* 
cien  professeur  d'éloquence 
auiMîUége  royalxleiaFlecbe , 
né  à  VilleFranche  de  Rouer-- 
gue  en  1^41  »  mort  à.S'.-Ger- 
jnaÎAiea*rLâyeiep  xt&S  »  étuit 
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•fifitlrfmteui'  distiogaë  et  un 
homme  vertueux  ^simple  ef 
modeite*  Son  éloge  du  grand 
Colbert  obrint ,  6111773,  le 
•econd  a^ctuit  au  jugement 
de  r&oadi  franc.  Maii  il  est 
prindipaiement  conau  par  un 
]x)ëme  en  prose,  en  xa  liv^ 
publié  en  1784,  in^^%  soutie 
titre  de  Telephe  ,  et  trad,  en 
anglais;  La  pureté  at  Télé- 
gauce  du  style  1  des  images 
rfàotas  et  vraies  »  des  pensées 
9éuines  et  solides ,  une  pein- 
ture de  .i'amftié  telle  qu'il  la 
sentait  lui-mémé  ,  deman- 
d€«fl  gfoce  poin*  quelques  en- 
droits eu  û  n'eyt  que  'déda« 
mat^aar  II  fat  lié  de  la  plus 
vite  et  de  te  pins  constante 
Ainilié  avec  iin  tuédecin ,  du 
Bretfil  ^  «on  isbmeittnote.  Ils 
renouveièràût  daas  ee  stàsle 
d'égoïsme  :,  i'éxeddDpie  trop 
taré  d'Oresie  et  de^Pilade. 
p6(di«peifa  étant  tombé  ma* 
Inde  à  fans  ^  en  1777 ,  du 
Bmuii  vota  à  son  secours  ;  et 
dès^brs  toet  fut  cotumun  en* 
ttis  ces  deux  Miis,  logenorent, 
sociétés^  biens  «  matax,  etc. 
1k  mort  même  ne  pu-t  i«s  se* 
psrer,  Lé  médecin  étant  miort 
lé  roavril  1785,  d'une  makdîe 
«Bentagteuse ,  i'iienuiiedelet^ 
très  cnii  ne  le  quitta  pas  dans 
les  >aeniférs  momens,  mou** 
nt't  ao  joMKi  après  vidtime  de 
rivmilîé.  14  compta^it  sur  da 
Srentl  oovnme  sut  lai^nféme, 
i3m  ioof  if  u*<on  lut  demanrdait 
qnelle  ét^t  sa  ferlane  ?  J'ai  ^ 
répondît 4t«  12^0  ti^es  de  r^* 
m  é  ^  tsomme  on  s'ét^nait 
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i  qu'un  ai  modique  advenu  pût 
lui  suflire.  Oh  /  dit^il  ^  ^  Wbc* 

ttur  tu  a  davantage. 

Pjsgquët  ,  (Jean)  médecin 
de  Dieppe  ,  moirt  à  Paris  en 
1674 y  s  est  immortalisé  par  la 
découverte  de  la  veine  lactée, 
qui  porte  le  chjle  au  cotur  « 
et  qtti ,  de  son  nom  *  est  ap'* 
peliée  URùêr9otr  de  Pteqmer^ 
Cette  découverte  fut  «me  nou> 
velle  prenve  de  la  vérité  de  Id 
circulatiott  du  sang;  mais  elle 
lui  attira  plusieurs  adversai- 
res ,  entr'autres  Riolan ,  qui 
écirivit  oentre  lui  un  livre  me 
titi^é  :  Advenus  Pequetum  n 
Pecquetianos.  Ou  a  de  lui  : 
Expérimenta  navn  auoiefmîui  ^ 
à  Paris  ,  1664.  **-^  De  tkorétcit 
léteteis^  Amst.  t66r..Fecnuet 
mérite  encore  d'étré  célèbre 
par  ton  attache  ment  edara^ 
genx  ëï  oonstailt  peur  le  ttiaU 
beureuic  sti^i^tendalll  Feti^ 
quet ,  domt  il  avait  été  le  vaé* 
decin;  il  n6  put.seoonsoferdie 
la  disgrâce  de  ce  ministre^  et 
il  rimait  sans  cesse  haat»« 
meolt  que  Pecqnet  avait  to«« 
jours  rimé  et  rimerait  tou« 
jouvs  à  Fouqntt. 

Feo^nnt,  (Antoine)  grand* 
maître  des  eaut  et  forêts  df 
Eouen ,  et  intendant  «ie  Té*» 
cole  uft^iiitaire  en  survivance, 
uaqmt  en  1704,  et  sv^uruten 
1762.  C'était  un  homme  d'nA 
esprit  très-cultivé*  etqâi  s'é^ 
tait  comac^ré  à  la  politique  «  4 
la  phflesophie ,  à  la  littéi^a»- 
|are  et  à  la  morale.  On  a  de 
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lui  :  Analyse  de  l'Esprit  des 
lois,  et  l'Esprit  des  maximes 
politiques ,  1767 ,  3  vol.  zn*ia, 
—Lois  forestières  de  France , 
1753,  en  a  vol.  zn-4°,  ouvrage 
estimé.— -L'Art  de  négocier  , 
fn-i2. — Penséessurl'komme, 
f«-i  2.— Discours  sur  l'emploi 
du  loisir,  in-ïa. — Parallèle 
du  cœur,  de  l'esprit  et  du 
bon  sens,  /Via. — Il  a  traduit 
le  Pastor  fedo  ,  l'Aminte  du 
Tasse ,  l'Arcadie  de  Sannazar; 
et  ses  versions  se  font  lire  avec 
plaisir.  • 

-  Peikesc  j  (Nicolas^GIaude* 
Fabri  )  conseiller  ^u  parlem. 
d!Aix ,  naquit  au  château  de 
Baugeocier,  en  Provence,  l'an 
l58o,  et  mourut  à  Aix  en 
1637.  Peiresc  fu  t  un  des  sa  vans 
les  plus  illustres  de  sou  siècle , 
et  l'ami  de  tous  les  savans  : 
en  France ,  des  de  Thou  , 
des  Casaubon  ,  des  Pithou  ^ 
des  Sainte-Marthe.  A  Venise: 
de  Fra-Paolo.  ALeyde::  de 
Joseph  Scaliger.  A  la. Haye  : 
de  Grotius.  En  Angleterre.: 
de  tous  les  savans  de  Lon- 
dres et  d'Oxford.  Les  louant 
ges  qu'il  reçut  partoutetdan^ 
toutes  les  langues  ont  été  re- 
cueillies aous  le  titre  de  Fun^ 
glossia.  Il  f«t  honoré  d'une 
oraison  funèbre,  à  Paris,  dans 
une  assemblée  soleQnelie  de 
savans  les  plus  distingués  par 
leur  rang  et  leurs  conuaissan- 
ces.  L'illustre  Gassendi  a  été 
son  historien.  On  a  dé  lui  des 
manuscrits,  et  une  Dissertât, 
savante  et  curieuse  sur  un  tré- 
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1>ied  ancien.  On  la  trouve  danft 
e  tome  3^  des  Mém..  de  Ut«« 
térature  du  P.  Desmolets. 

Pelée  de  Cbenouteâu  , 
conseiller  au  présidial  de  Seus^ 
adonné  :  Conférence  de  la 
coutume  de  Sens,avec  le  droit 
romain ,  ete.  . 

PELEE  I)EST-MAXTRIGE,est 

auteur  de  ÏAft  de  cultiver  les 
peupliers  d'Italie,  1762^/1»- 
0°  ;  nouv.  édit.  1766 ,  i«-b°  ; 
5«  édit.  1767 ,  i»-8^ 

PfiLETiEB,  (  Claude  le  )  né  à 
Paris  en  1630,  avec  des  dispo- 
sitions heureuses ,  fut  lié  de 
bonne  heure  avec  Bignon,  Mo* 
lé,  Lamoignon,  Despréaux  et 
les  autres  grands  hommes  de 
son  siècle.  Il  fut  d'abord  coa-? 
seillerauchâtélet,pui»au  par* 
lement,  ensuite  président  da 
la  14^  chambre  des  enquêtes  « 
et  prévôt,  des  marchands  en 
1668.  Il  signala  son  admir 
nistrationeu  faisant  construire 
le  quai  de  Parija ,  qu'on  nomf 
meeneore au j.oua'd*hui  le  quai 
Peletier.  Après  avoir  rempli 
avec  distinction  celte  pla^» 
il  succéda  et!  1683  à  Golbert , 
dans  celle  de  çqntrôleur-gé* 
néral  des  finances^  Cefutalors 
que  Despréaux^se  présentant 
dans  la  foule ,  pour  le  complt? 
menter ,  lui  dit  simplement  : 
Monseigneur^  je  n* envie  de  yotré 
nouvelle  dignité  j  que  l'occasion- 
que  vous  alle^  avoir  de  faire 
plaisir  à  hien  des  gens,  Pele- 
tier sentit  que 9  si  un  contrôr 
leur- 
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kurrgénéral  faisait  quelques 
j^eureux,  il  fesait  encore  plus 
de  mécontens.  Il  se  démit  de 
celle  place  six  ans  après ,  quit* 
ta  eutièreraeat  la  cour  en 
X(x)7  9  et  mourut  en  171 1 ,  à 
81  ans.  Les  lettres  que  Fe- 
letier avait  toujours  aimées, 
embellirent  les  dernières  an-$ 
jaées  de  sa  vi^  ;  ami  des  savàns, 
savant  lui-même ,  nourri  des 
anciens  ,  jusie  appréciateur 
des  .modernes;  il  avait  Vécu 
dans  riptimité  des  Corneille» 
des  Racine,  des  Boileau ,  des 
Saqieuil,  des  Tourreil ,  des 
Pompone,  des.Bp^suet,  des 
Pénélon ,  des  Rollin.  On  a  de 
lui  deux  morceaux  écrits  en 
latin  et  adressés  à  ce  dernier, 
li'uu  est  la  description  de  sa 
terre  de,  Villeneuve-le^ix)i , 
l'autre,  de  celle  de  Fleury.On 
trouve  daus  ces  deux. ouvrages 
outre  le  mérite  d*une  e^oeir 
lente  latinité  ,  cet  amour  pro- 
fond de  la  retraite  et  de  la 
campagne  ,  qui  a  distingué 
dans  tous  les  tems ,  'les  âmes 
douces  et  sensibles ,  et  les  vé- 
ritables amis  des  lettres.  Une 
troisième  pièce  latine  de.Pe- 
letiej;  est  adressée  à  ses  en- 
fans,  auxquels  il  envoie  le 
Cornes  thdologus,  de  Pierre  Pi- 
thou.  iiCs  muavemeus  qu  il  se. 
donna  pQur  découvrir  et  pu- 
blier les  ouvrages  de  ce  der- 
nier écrivain  ;  le  soin  qu'il 
prit  de  faire  écrire  sa  vie  par 
ik>i.vi^ le  cadet;  ses  bienfaits 
envers  les  deux  frères  Boivin 
et  d  autres  savans,  sont  autant 
4e  mQnumens  de  sou  amour 
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pour  les  lettres.  .Yoiçi  la  liste 
bibliographique  de  ses  ouvra-  > 
ges.  Un  très  f  grand  ngmbrs 
d'Extraits  et  de  R^ècoeils  a^- 
sez  bien  faits  de  l'Ecriture  t 
des  Pères  .e4  des,  écrivaius  ec- 
clésiastiques et  proÊanes ,  en 
plusieurs, vol.  in^  1.2.  —  Des 
éditions  du  Cornes  Theologus  et 
du  Cornes  Juridicus,  de  Pierre 
Pithoù,  son  bisaïeul  mater- 
nel.—  A  rimitatiou  de  ces 
deux  ouvrages ,  il  composa  le 
Cornes  Seneetutis  et  le  Cornes 
Rusticus^  l'un  et  l'autre  z/i-i2« 
qui  ne  sont  que  des  Recueils 
de  pensées  des  auteurs  anciens 
et  modernes*  —  On  lui  doit 
encore  la  meilleure  édition  du 
Corps  du  droit-canon  en  latin, 
avec  des  Notes  de  Pierre  et 
dé  François  Pithou ,  en  2  vol. 
fn-rol.  ;  et  celle  du  Gode  des 
canons  recueillis  par  les^Pi- 
thou,  avec  dei Misçelianeà  eç" 
clesiastica  à  la .  fin«  —  Enfia 
l'édition  des  Observations  de 
Pierre  Pithou ,  sur  le  code  et 
les  novèlles. 

Peletier  DE  Sousi ,  (Mi- 
chel le)  frère  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1640,  mourut 
en  1725 ,  à  86  ans^Il  3é  fit  re- 
cevoir avocat  et  plaida  avee 
distinction.  Il  acheta  ensuite 
la  chargé) d'avocat  du  roi  au 
Chàtelet  ,•  et  il  l'exerça  pen- 
dant 5  ans  avec  applaudisse- 
ment. Reçu  conseiller  au  par- 
lementeu  i665^  il  l'ut  nommé 
l'année  suivante,  avec  Jérôme 
le  Pelletier ,  son  second  frère, 
pour  l'exécution  des  arrêts  de 
16 
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là  cour  des  Grands- Jours,  te* 
au9  à  Clermont  en  Auvergne, 
Le  roi  le  choisit  en  16689  pour 
aller  établir  l'intendance  de  la 
Franche-Comté.  A  son  re- 
tour il  fut  intendant  de  Lille, 
de  toutes  les  conquêtes  de 
ïlandres ,  et  des  armées  que 
le  roi  y  eniretenait.  Ses  ser- 
vices lui  méritèrent  les  places 
de  conseiller  d'état  en  1683  , 
d'intendant  des  finances  ,  de 
conseiller  an'  conseil  -  royal , 
et  de  directeur-général  des 
fortifications.  Dégoûté  des  af- 
faires et  de  la  cour,  il  les  quit- 
ta à  l'âge  de  80  ans ,  pour  se 
retirer  a  l'abbaye  de  S*.  Vic- 
tor à  Paris.  Il  y  vécut  près  de 
6  ans  9  dans  les  doux  travaux 
de  la  littérature  et  dans  les 
exercices  de  la  piété.  Ses  dif- 
férens  emplois  ne  l'avaient 
point  empêché  de  cultiver  les 
Délies-lettres,  et  de  se  rendre 
'  familiers  les  bons  auteurs  de 
l'antiquité ,  sur->tout  Cicéron, 
Horace  et  Tacite  ,  qu'il  por- 
tait toujours  avec  lui  dans  ses 
voyages.  Il  parlait  aussi  avec 

E-ace  l'italien  et  l'espagnol, 
'académie  des  Inscriptions 
lui  avait  donné ,  en  1701,  une 
place  d'honoraire.  On  a  de  lui 
daus  les  Mémoires  de  cette 
compagnie ,  de  savantes  Re- 
cherches «ur  les  Curiosolites, 
ancien  peuple  deTArmori- 

aue  9  dont  il  est  parlé  dans  les 
lommentaires  de  César.  Tou- 
reil  l'appelait  :  Homo  limatis' 
3imi  ingeniL 

fELEnsR  )  (  Pierre  le  )  se  fit 
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recevoir  avocat  au  parlement, 
et  négligea  sa  profession  pour 
se  livrer-à  la  poésie.  Sa  prmci* 
pale  occupation  était  decom- 

nr  des  Sonnets  à  la  louange 
mt  le  monde.  Dès  qu  il 
savait  qu'on  imprimait  un  li^ 
vre  9  il  allait  aussitôt  porter 
un  Sonnet  à  l'auteur,  pour  en 
avoir  un  exemplaire.  Ëoileau 
parle  souvent  de  lui  comme 
d'un  mouvais  poète.  Le  Ju- 
venal  français  ayant  dit  de  lui 
dans  sa  seconde  satire  : 

tt  TenTie ,  en  écrivant ,  le  sor^  da 
»  Peleticr». 

Ce  bon  -  homme  prit  ce  vers 
pour  une  louange.  Il  fit  im- 

Eîmer  CQtte  satire  dans  un 
ecueil  de  poésiè&  ,  où  il  y 
avait  quelques  vers  de  sa  fa- 
çon. Il  mourut  à  Paris  eii 
168a 

PfiLfiESTRE ,  (Pierre)  natif 
de  Rouen ,  mort  à  Paris  ea 
1710,  à  65  ans  9  fut  un  sa- 
vant précoce.  Il  n'était  âgé 
que  de  18  ans,  quand  l'ar^ 
chevêque  de  Paris,  Péréfixe» 
le  manda  :  X apprends  ^  lui 
dit-ii ,  que  vous  lisex  ^  livres 
hérétiques;  ites-vous  asst^  docte 
pour  cela?  — >  Monseigneur^  ré- 
pondit le  jeune  homme,  votr» 
question  m  embarrasse  :  si  je  dis 
que  je  suis  aMse:{  savant^  vous 
me  direx,  que  je  suis  un  orgueil 
leux  ;  si  je  dis  que  non ,  vous 
me  défendre^  de  les  Ure,  Sur 
cette  réponse,  le  prélat  lui 
permit  de  cominuerJl  a  donné 
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«ne  seconde  édition  du  Tirait é 
de  la  lecture  desPere$,  et  des 
IQ^otes  sur  le  texte  de  cet  ou- 
Traga,  Paris  lô^j^în^iz* 

FfiLLissERT ,  (  Roch  An- 
toine), a  publié/:  L'Admi- 
nistration politique  de  Col- 
l>ert.  •—  Banque  municipale , 
^792,£«-4^ 

Peiissier  ,  (  Guillaume)  se 
distingua  par  son  érudition , 
sous  t  rançoisl^'.  Il  était  abbé 
de  Lerins,  et  évêque  de  Ma- 
gueloue,  François  I«'  l'em- 
ploya aux  négociations  de  la 
Faix  de  Cambray  en  iS&ç.  Il 
envoya  en  1540  à  Venise, 
d'où  Peiissier  rapporta  beau* 
coup  de  manuscrits  grecs  « 
hébreux  et  syriaques ,  qui  or- 
nent encore  aujourd'hui  la  bi- 
bliothèque nationale*  Il  tra- 
vailla sur  Pline  et  sur  d'autres 
auteurs  anciens.  On  a  recueilli 
comme  des  objets  de  curiosi- 
té, les  lettres  qu'il  écrivait  de 
Venise.  Il  laissa  plusieurs  ou- 
vrages manuscrite,  et  l'on  pré- 
tend que  l'Histoire  des  pois- 
sons ,  que  nous  aVons  sous  le 
nom  de  Guillaume  Rondelet, 
médecin  de  Montpellier,  est 
de  lui. 

Peusson,  (|Pau1  )  de  l'aca- 
démie française, né  à  fieziers 
en  1624  f  mourut  à  Paris  en 
1693.  Avant  de  s'attacher  à 
l'éloquence ,  dont  on  peut  le 
jneganler  comme  un  des  res- 
taurateurs, il  s'était  appliqué 
à  l'étude  du  droit*  SaiPa^à' 
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phrase  dtî  premier  livre  deai 
Institutes  de  Justinien ,  im- 
primé à  Paris  en  1645  ,  £n-8^, 
ne  se  ressent,  en  aucune  ma« 
uière ,  de  la  jeunesse  de  l'au- 
teur, qui  n'avait  alors  que 
19  ans.  On  remarque  dans  cet 
ouvrage  cet  esprit  clair,,  mé* 
thodique  et  nerveux  ^  qu'il 
développa  dans  la  suite,  avec 
plus  d  éclat ,  dans  un  autre 
genre.  Son  Histoiu  ds  l^aca^^ 
demie  française  a  servi  de  mo- 
dèle ,  pour  le  style ,  à  ceux 
qui  l'ont  écrite  après  lui.  La 
lecture  de  cet  ouvrage  ,  qui 
n'était  encore  que  manuscrit  i 
enleva  le  suffrage  de  tous  les 
académiciens,  parmi  lesquels 
Polisson  n'était  pas  encore  t^d- 
mis.  Us  décidèrent  d'une  voix 
unanime  ,'  que  la  premièro 
place  vacante  lui  serait  réser- 
vée. En  attendant ,  on  lui  don* 
na  le  droit  d'assister  aux  séau« 
oes,  avec  cette  distinction  glo« 
rieuse,  que  la  même  grâce  ne 
pourrait  être  accordée  à  per« 
sonne ,  pour  quelque  considé* 
ration  que  ce  fù|.  Une  gloire 
bien  supérieure  à  celle  quo 
Pelisson  a  méritée  i^r  ses  ta*^ 
lens  «  est  la  grandeur  d'amo 
avec  laquelle  il  se  déclara 
le  défenseur  du  surintendant; 
Fouquet  «.  après  sa  disgrâce* 
Les  Discours  qu'il  composa 
pour  la  justification  de  ce  mi« 
nistre,sont  des  chef-d^œuvres 
d'une  éloquence  m&le ,  rapi-* 
de«  attachante  «  et  portent 
l'empreinte  d'une  ame  pleine 
de  noblesse  et  de  sentiment  ; 
aussi  tout  ce  qu'il  y  avait 
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alors  de  plus  respectable  Veni-* 
pressa  de  lui  rendre  liomrnage. 
Le  célèbre  le  Fèvre  ,  père  de 
madame  Dacier,  lui  dédia, 
pendant  qu'il  était  à  la  Bas- 
tille ,  son  Lucrèce  et  sa  tra«> 
ductiou  du  Traité  de  Pîutarque 
sur  la  superstition.  Un  Mécè- 
ne dans  les  fers  est  un  exem- 
ple trop  rare  dans  la  littera- 
fure,  pour  n'être  pas  remar- 
qué avec  intérêt.  Les  ducs  de 
Montausier ,  de  S^  Aignan  et 
plusieurs  autres  seigneurs  de 
la  cour  allèrent  le  voir  dans  sa 
prisoH  i  dès  les  premiers  ins» 
tans  où  il  lui  fut  permis^^de 
recevoir  des  visites  t  tant  il 
est  vrai  que  les  qualités  de 
l'ame  sont  le  véritable  prix 
(des  tttlens.    Une   si   louable 
émulation  s'étendit  plus  loin. 
jLouisXIV  se  réunit  lui-même 
aux  admirateurs  et  aux  amis 
de  Pelisson.  Après  lui  avoir 
rendu  sa  liberté ,  il  Yemnaenik 
Hvec  lui  dans  ses  campagnes , 
et  le  chargea  d'écrire  sou  His- 
toire. Pelisson  abjura  la  reli- 
gion protestante  en  1670,  eti- 
tra  dans  l'état  ecclésiastique  , 
et  obtint  plusieurs  bénéficesé 
Il  célébrait  tous  les  ans  ranni< 
i^ersaire  de  sa  conversion  «  et 
èelie  de  sa  sortie  de  la  Bas^ 
tille;  la  première  eli  commu- 
niant ^  et  la  sect)nde  en  déli- 
vrant un  prisonnier.  On  a  de 
lui  i  L'Histoire  de  l'académie 
française  V  qi*i  parut  pour  la 
.première  fois  en  1663;  a  Pa- 
f  is ,  7/i-rz}  et  dont  la  meilleure 
édit.  est  celle  de  l'abbé  d'Oli- 
Vet  i  q«i  l'a  continuée ,  1730 ,  J 


?*E  r; 

i  vol  rrt'-  i£.  ^  Histoire  iû 
Louis  XIV  ,  depuis  >a  mort 
du  cardinal  Mazarin  en  i66ï, 
jusqu'à  la  paix  de  Nimèguar 
en  1678.  Cet  ouvrage  ,  impri- 
mé en  1749  ,  en  3  vol.  iti'iz^ 
sent  le  courtisan ,  et  peu  lef 
bon  historien.  —  Abrégé  à& 
la  Vie  d'Anne  d'Autriche  { 
//i-fol.  —  Histoire  de  la  cçu-* 
quête  de  la  Franche-Comté  , 
en  1668,  dans  le  tome  7*  des 
Mémoires  du  P.  Desmolets* 
C'est  un  modèle  en  ce  genre  ^ 
suivant  les  uns ,  et  c'est  peu 
de  chose,  suivant  d'autres.— 
Lettres  Iiistoriques  et  Œuvres/ 
diverses ,  3  vol.  //1-12 ,  à  Pa- 
ris en  1749.  Ces  lettres  sont 
comme  un  journal  des  voyage» 
et  des  campemens  dé  Loui» 
XIV,  depuis  1670  ,  jusqu'en 
i6ii8;  il  y  en  a  273.  Elles  sont 
écrites  sans  précision  et  sans 
pureté.  —  Recueil  de  pièces' 
galantes,  en  prose  et  en  v^prs^ 
de  madame  la  comtesse  de  ta 
Suze  et  de  Pelissonf,  1695  , 
5  vol.  //z-ia.  lies  poésies  de 
Pelisson  ont  du  naturel ,  uit 
tour   heureux  et  de  l'agré- 
ment ;  mais  elles  manquent 
un  peu  dSmagrnation.^^Poe-' 
sies  chrétiennes  ot  morales  ^ 
dans  le  Recueil  dédié  au  prin- 
ce de  Couti.  — Réflexions  sur  , 
les  difiërèhds  tfe  la  religion  ,  ' 
avec  une  réfutation  des  chi- 
mères de  Jurieu  et  des  idées 
de  Leibnitz  ,  sur  la  tolérance 
de  la  religion  /en  4  voh  in-rs; 
—Traité  dereucharistie,:/z-i2. 

P£UtBiiï  /(Joseph)  aprèè 
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$»oit  rempli  les  fonctions  dé 
commissaire  général  et  de 
premiercommiB.de  la  marine 
pendant  40  ans,  pro£ta  du  loi- 
sirque  lui  procura  sa  retraite, 
pour  composer'  un  des  plus 
peaux  cabinets  de  médailles , 
dont  le  roi  fit  racquisition  en 
1776.  Pellèria  mouçut  en 
1782 ,  dans  sa  99^  année.  Ses 
recherches  ont  beaucoup  dé- 
veloppé la  science  numisma- 
tique,  dans  son  Recueil  de 
Médailles  des  peuples  et  des 
rois,  Pa,ris,  1762  et  suiv.  8 
vol.  ^4^9  dont  voici  le  détail  : 
Hecueil  de  Médailles  des  rois, 
1762  ,  h  -  4^  —  Recueil  de 
Médailles  des  peuples  et  des 
villes ,  1763 ,  3  vol.  —  Mé- 
langes de  diverses  Médailles, 
1765  >  a  voL  —  Suppléaient 
aux  six  volumes,  et  la  Table 
des  sept ,  1766  ;  i  vçl. — Troi- 
sième et  quatrième  Suppléa 
mens,  1767, 1  voh  II  a  donné 
depuis  :  Lettres  de  l'auteur 
du  RiBCueil  de  Médailles  ^ 
Paris  i  1768  et  1770  ^  i  vol. 
î«-4^,  qui  fait  le  9*.  —  Addi- 
tions à  ces  neuf  volumes , 
îvt)l.i/^-4^ 

PfiiX£6BiN,(SimonJoseph) 
né  à  Marseille,  entra  dans 
l'ordre  dès  religieux  servîtes, 
et  démettra  lok)g-tems  parmi 
eux,  à  Moustier»:dans  lé  dio* 
cèse  de  Ries.  £iina;yé  de  son 
geiire  de  vie  »  il  s^'embarqua 
sur  un  vaisseau ,.  comme  au» 
mônier ,  et  fit  quelques  cour- 
ses. De  retour  en  France  en 
'^^1703  9  il  compo^  Mae  Epitre 
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au  roi^  sur  le  glurieux  succès 
de  ses  armes  ,  qui  remporta 
le  prix  de  l'académie  irauç» 
en  1704*  En  même  tems  qu'iL 
envoyait  cette  Ëpitre  au  con- 
cours, il  combattait  contre 
lui-même  ^  par  une  Ode  qui 
balança  Ijss  sufirages  de  raoa-* 
demie  ^  et  dont  on  &ut  qu'il 
était  l'auteur.  On  ne  pouvait 
guère  se  montrer  dans  uncon^r 
cours  ^  avec  plus  d'éclat  et  dôr 
succès.  Cette  petite  aventure 
le  fit  connaître  à  la  cour ,  et 
lui  pfocura  la  protection  ÛA 
madame  de  Maintenon  ^  qui 
ne  lui  fut  pas  inutile ,  pour 
sa  sécularisation.  On  raconter 
qu'une  femme  de- ses  amies  , 
choquée  de  sa  mal- propreté  » 
et  jugeant  qu'il  manquait  de 
linge ,  luj^  en  envoya  un  troua«< 
seau  par  sa  femme*de-cham^ 
bre  :  que  l'abbé  ayant  ouvert 
Je  paquet^  et  trouvant  des 
chaussons,  chose  dont  il  igno«  . 
rait  l'usage,  il  les  prit  pouc 
des  espèces  de  gants  ou  de 
mitaines ,  et  les  offrit  à  la 
femme  -  de  -  chambre  ,  pour 
qu'elle  eût  sa  part  du  présent 
qu'elle  avait  apporté.  Pelle» 

t^iu  mourut  en  1746  à  828213^ 
In  poète  faisant  allusion  au 
contraste  de  ses»  productions  ^ 
lui  fit  cette  épitaphe  : 


i<  Le  matin  catholique ,  et  Iq  soir 
>vidoiÂtFe^  .'    . 

»  Il  dine  de  Tau  tel  ,  ec^  $oupe  du 
»  théâtre.  » 


On  a  de  lui  :  Cantiques  spirî^ 
tuels  ,  SMr  les  points  les  ylm 
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importans  de  la  religion ,  sur 
différens  airs  d'opéra ,  pour 
les  dames  de  S^-Cyr,  à  Paris, 
in-ff. — Autres  Gantiaues  sur 
les  points  principaux  de  la  re- 
ligion et  de  la  morale ,  à  Paris, 
1725,  in«i2.  — Histoire  de 
F  Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament ,  mise  eu  cantiques  , 
sur  les  airs  de  l'opéra  et  des 
raudevilles ,  2  vol.  iji-8**.  Pa- 
rfis ,  1705.  —  Les  Pseaumes  de 
David ,  en  vers  français ,  sur 
tes  plus  beaux  airs  de  Lulli , 
Lambert  et  Campra ,  à  Paris, 
1705 ,  zn-8''.  —  L'Imitation 
de  J.  C. ,  sur  les  plus  beaux 
vaudevilles  ,  à  Paris ,  1729 , 
in'&^.  —  Les  Œuvres  d'Hora- 
ce ,  traduites  en  vers  français, 
éclaircies  par  des  notes ,  aug- 
xnentées  d'autres  Traductions 
et  Pièces  de  poésie  ,  avec  un 
Discours  sur  ce  célèbre  poète, 
et  un  abrégé  de  sa  vie ,  à  Pa- 
ris, 1715,  2  vol-  ï»-i2.  Il  n'y 
a  ^ue  les  5  livres  d'Odes  aui 
soient  traduits.  On  ne  parie- 
rait plus  de  cette  Traduction, 
sans  la  jolie  Ëpigramme  que 
fit  la  Monnoye  ,  en  voyant  le 
texte  du  çoète  latin  à  côté  de 
cette  version  : 

^  On  devrait,,  soit  dit  entre  nous , 
»  A  deux  divinités  oHrir  tes  deux 

nHocaces; 
M  Lrlatin  à  Vénus ,  la  déesse  des 

'  »  Grâces, 
I»  Et  le  français  à  son  épouj^  » 

Nous  avons  d'autres  ouvrages 
qui  assurent  à  ce  poète  un 
rang  sur  le  Parnasse  :  tels  sont 
fta^tnédie  du  Nouveau  Mon* 
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de  ;  sc^  opéra  de  Jephté ,  et 
sa  tragédie  de  Pélopée.  Quel* 

3ues  personnes  le  aépouillent 
e  la  gloire  d'avoir  fait  la  co« 
médie  du  Nouveau  Monde. 
La  raison  qu'ils  en  apportent  « 
est  qu'il  n'est  pas  possible , 
selon  eux ,  qu'un  homme  qui 
a  enfanté  des  millions  de  vers 
détestables,  soit  l'auteur  d'une 
pièce  aussi  ingénieuse,  écritd  * 
d'un  style  si  pur  et  si  léger. 
Mais  rien  n'est  moins  sûr  que 
cette  façon  de  juger.  On  comp- 
te encore  parmi  ses  pièces  dra- 
matiques :  Hippolyte  et  Ari- 
cie ,  Médée  et  Jason ,  tragé* 
dies  lyriques. — Pour  l'Opéra- 
comique  9  la  Fausse  incons- 
tance. -—  Arlequin  rival  dé 
Bacchus.— iLe  JPied-de-nez» 
com.  en  3  actes.-^Tétémaqu6 
et  Calypso.  -«-  Benaud  ou  la 
>suite  d'Af mide ,  trâg.  en  mu« 
sique.  —  Catilina,  trae^  Tous 
ces  ouvrages  sont  très-Uibles  s 
le  plan  n'en  vaut  rien  ordinai- 
rement ,  et  la  versification  en 
est  presque  toujours  fade  et 
languissante. 

Pelletan,  (  Philippe- Jean) 
chirurgien ,  membre  de  l'ins- 
titut national,  a  dionné  des 
Mémoires  dans  les  journaux. 

Pelletier  ,  (  Jacques  )  mé- 
decin ,  né  au  Mans  en  1617  « 
se  rendit  habile  dans  les  bel- 
les-lettres et  dans  les  sciences^ 
et  devint  principal  des  collé- 

Iffes  de  Bayeux  et  du  Mans  à 
Paris  ,  où  il  mourut  eu  i582« 
Ses^crita  sont  plus  nombreux 
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4tte  bons.  On  a  de  lui  :  Des 
Commentaires  latins  sur  En- 
clide ,  z/t-8**.  —  La  Descrip- 
tion du  pays  de  Sairoie ,  1 572, 
ii^-8^  —  Un  petit  traité  latin 
de  la  peste.  —  Une  concor- 
dancie  de  plusieurs  endroits 
de  (ralien  ,  et  quelques  au- 
très  petits  traités  »  i^étwis  en 
I  vol.  irt-4®,  1559.— De  mau- 
vaises œuvres  poétiques ,  qui 
contiennent  quelques  traduc- 
tions en  vers ,  1647 ,  i«-8**.--- 
Un  autre  recueil ,  i555 ,  inS^. 
*-  Un  troisième  en  i58i ,  în^ 

3*.  —  Traduct,  en  vers  franc, 
e  l'Art  poétique  d'Horace , 
1545 ,  ia-S^  —  Un  Art  poé- 
tique en  prose  ,  i555  ,  /«-8^ 
•—Des  dialogues  sur  Tortogra- 
phe  et  la  prononciation  fran- 
çaise ,  i«-8®"  où  il  veut  réfor- 
mer l'une  et  l'aulre  en  écri- 
vant comme  on  prononce. 

Pelletier  ,  (Jean  le)  né 
à  Rouen  en  1633 ,  s'appliaua 
d!abord  à  la  peintute.  Il  l'a- 
bandonna pour  Tétude  des 
langues.  Il  apprit  sans  maître 
]e  min  ,  le  grec  ^  l'italien  , 
l'espagnol ,  l'hébreu  ,  les  ma** 
thématiques ,  l'astronomie  , 
l'architecture ,  la  médecine 
et  la  chimie.  Il  mpurut  eu 
271 1 9  à  78  ans.  On  a  de  lui: 
Une  Dissertation  sur  l'arche 
de  Noë.  Il  y  explique  la 
possibilité  du  déluge  ui;fiver- 
6«1  ;  et  comment  toutes  les 
^pèces  d'animaux  ont  pu  te- 
nir dans  l'arche.  Il  y  joint 
une  Dissertationsurl'Hemine 
âieSvBenoity  ivoLi/i-i^u— 
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\  Des  Dissertât,  sur  plusieurs 
matières  dans  le  journal  de 
Trévoux,  ^-  Une  traductiou 
française  de  la  vie  de  Sixte- 
Quint  ,  par  Leti,  1694, 2  vol. 
in- 1 a.  —  De  l'ouvrage  anglais 
de  Robert  Nauuton ,  sous  le 
titre  de  Fragmenta  regalia ,  ou 
caractère  véritable  d'Elisa- 
beth, reine  d'Angleterre ,  et 
de  ses  fayoris.  Ou  le  trouve 
dans  les  dernières  édit.  de  la 
Vie  de  celte  pi'incesse ,  par. 
LetL 

"\ 
Pelletieh  ,  (  Ambroise  ) 
né  en  1703  à  Porcieux  en  Lor** 
raine ,  bénédictin  de  S«.-Van- 
nes ,  et  curé  de  Senones  ^ 
donna  le  INfobiliaire  ou  armoo 
rial  de  lorraine  ,  1768  ,  ia- 
fol.  C'était ,  pour  l'éruditioti 
et  pour  la  piété  ,  un  digne 
élève  de  D.  .Calmet.  Il  mou* 
rut  en  1768. 

Pelletier,  (  Bertrand  ) 
apothicaire»  à  Paris ,  membre 
de  la  ci-d«  acad.  des  sciences  ^ 
reçu  en  1791  membre  de  Tins* 
titut  national  pour  la  chimie» 
né  à  JBayonne  en  1761 ,  mou# 
rut  en  1797  ,  âgé  de  ^  ans.  li 
a  donné  beaucoup  de  Mémoi* 
res  dans  les  Journaux*  Il  était 
co-éditeur  du  journal  d'Hw- 
toire  naturelle. 

•  •  ' 
Pelletier,  (  H.-F.  )  est 
auteur  des  ouvrages  saivans  ? 
Zélie  et  Zéliudor,  coméd.  ^ 
un  acte  ,  mêlée  :  d'iirieUes  ^- 
1763 ,  i«.8^  —  Balthaawrd  , 
^   tragéd.  1771 ,  m-i2.  —  Mau- 
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lolée  de  Maurice ,  eomte  de 
Saxe,  maréchal  de  France, 
poëcne,  1776,  f/i'-is.  —  Le» 
Aventures  de  Télémaque ,  7* 
livre  mis  en  vers,  1777  ♦  ^^-^^i 
liVre  2«  j  177H,  /n-8^-—  Ver^ 
en  riionneur  de  Voltaire,  en 
1779.  —  Almanach  des  com- 
pagnies d'arc,  arbalète  et  ar- 
quebuse, ou  les  Muses  che- 
valières, 1789,  i/ï-ia.  —  Le 
Vœu  de  la  France,,  1790, 


Pelletier , (P. ) médecin  , 
est  auteur  du  (ruide  des  ma- 
lades, i795,i/i-8**. 

,  Pelletier  de  Frépillon 
a  publié  lin  Essai  sur  la  taille 
des  arbres   fruitier»,   1773 , 

-.  Pkixican  ,  (Conrard)  né  en 
Alsace  en  1476,  d*abord  cor- 
delier,  puis  protestant  et  ma- 
rié ,  &  donné  des  ouvrages  qui 
ont  été  recueillis  en  7  vol.  in- 
fol.  Us  roulent  sur  laiàéologie 
et  la  controverse';  il  eut  des 
démêlés  assez  vifs  avec  Eras- 
me^ q}ii  se  réconcilia  avéc^lui, 
«prés  lui  avoir  donné  de»  mar- 
ques, d'estime.  Il  mourut  en 
IÔ56,  à78aus.  :  . 

Pbllier  de  Qtjkngsy, 
médecin  -  oculiste.  On  a  de 
lui  :  Recueil  de  Mémoires  et 
d'Observations,  tant  sur  les 
.analadies  qui  attaquent  l'œil , , 
Mt  sur  les  parties  qui  l'envt- 
^onnent,  que  sur  les  moyens 
de  les  guérir ,  1783 ,  w'/t^-b?.  - 
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PçLLizER  (  de  )  a  publié 
des  Mémoires  pour  servir  aust 
nouveaux  principes  d'hjdrau* 
lique  et  d'aerométrie ,  1787  , 
i^-8*. 

PcLLOtJTiER,  (  Simon  )  né 
à  Lèipsick  en  1694  ,  d'une» 
femille  originaire  de  Lyon , 
mourut  en  1757;  il  fut  mi- 
nistre protestant  de  TEgUse 
française  à  Berlin ,  et  mea^- 
bre  distingué  de  l'académie 
de  cette  ville.  Il  est  connu. par 
son  Histoire  des  Celtes,  crut 
lui  donne  un  rang  honorable 
parmi  les  savans ,  comme  ses 
mœurs  parmi  les  gensde-bien. 
La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage,  rempli  de  recher-' 
chescurieufieset  intéressantes, 
est  celle  que  Chinriac  adonnée 
à  Paris  en  1770  ,  8  vol.  in^ia, 
et  4  vol.  7/z-'4^  Les  Mémoires 
dont  Pelloutier  orna  ceux  de 
Façade  de  Berlin,  sont  un  des 
principaux  ornemens  des  Re- 
cueils  de  cette  savante  com- 
pagnie. 

Peltier,  (Jean)  né  à  Paris  ; 
a  publié  les  ouvrages  suivans: 
Do  Aline  sahum  fac  regtm^  en 
1 789  ,  in  -H**.  —  Ponge  lingua  ; 
en  1789^  i/i-8^  —  Actes  des 
Apôtres,  eu  1790,  f«-8*.— 
Correspondance  politique  4  et 
plusieurs  autres  ouvrages,  en 
f  790vet  9a- — Dernier  Tableau 
de  Paris,  ou  Précis  historique 
dé  la  révolution  du  10  août  ^ 
des  causes  qui  l'ont  produite^ 
des  événemens  qui  Vont  pré- 
cédée ,  etjditt  crimes  qui  t*oal 
suivie  f 
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ttiîvîe,  Londres ,  1702 ,  2  vol. 
in-8^ —  Histoire  de  fa  restau- 
ration de  la  moaarehie  fran- 
çaise ,  ou  la  Gatiipagne  de 
1793,  publiée  en  forme  de 
correspondance,  Londres  eu 
^793»  i'î-B^.  —  Courrier  de 
TEurope  el  Courrier  de  Lon- 
dres; puis  sous  le  titre  de 
Tableau  de  l'Europe  pendant 
J794 ,  Londres ,  1794 , 2  vol. 
i/i-8**.  — Paris  pendant  Tannée 
1795  et  1796,  ouvrage  pério- 
dique 9  gr,  i;i-8®. 

*  Pelvert,  prêtre  à  Rouen, 
mort  le  19  janvier  1781 ,  esr 
atiteur  de  Dissertations  ihéo- 
logiq.  et  canoniques  sur  l'ap- 
probation nécessaire  pour  ad- 
ministrer le  sacrement  de  pé- 
nitence, 1755, 271-12, — D'une 
Lettre  d'un^théologiensur  la 
distinction  de  la  religion  natu- 
relle et  révélée,  1770,  f«- 12. 

Pêna  ,  (  Jean  )  né  à  Mous- 
tiers  dsLUs  le  diocèse  de  Riez 
en  Provence ,  apprit  de  Ra- 
mus,  les  belles-lettres,  et  fut 
son  maître  poirr  les  mathéma- 
tiques. Il  les  enseigna  à  Paris, 
au  collège  Royal,  avec  dis- 
tinction. Ce  mathématicien 
mourut  en  i56o ,  à  l'âge  de 
trente  ans.  On  a  de  lui  une 
traduction  latine  de  la  Catop- 
trique  d'Euclide ,  avec  une 
Préface  curieuse.  Il  a  aussi 
travaillé  sur  les  autres  ouvra- 
ges de  ce  géomètre.  —  Une 
édition  en  grec  et  en  latin  des 
Sphériques  de  Théodose ,  en 
io58,z/z-4^ 
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Pennier  de  Longchamps  , 
médecin  à  Avignon,  ejt  au- 
teur d'une  Dissertation  phy- 
sico-méd.  sur  les  truffes  et  les 
champigQons,    1766,  f/i-12. 

PÉPIN   Desgr,ouettes  ,  a  , 
donné  :  L'Homme  à  la  mode, 
ou  le  Banqueroutier,  coméd» 
1773  •  ''ï-^^.  —  Tableau  des 
Mœurs  américaines  ,   1774  , 

PÉRAS.  (Jacques)  On  a  da 
lui  :  Diotionnaire  anatomiqua 
lalin-français ,  1753,  2/1-12. 
—  Fables  nouvelles  eu  vers  , 
1754  ;  nouv.  édit.  1761— 1787, 
in- 12.  —  Plusieurs  Pièces  da 
théâtre  avec  Nau. 

Pérau  ,'(  Gabriel-Louis  ) 
né  à  Paris  en  1700,  d'una 
famille  originaire  de  Semur 
en  Auxois,  mourut  le 31  mars 
1767.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des au  collège  des  Quatre-, 
Nations ,  il  embrassa  l'état, 
ecclésiastique,  auquel  ses  pa- 
rens  le  destinaient,  et  il  s'atta- 
cha à  la  maison  de  Sorbonne, 
dont  il  fut  depuis  nommé 
prieur. Une  physionomie  heu- 
reuse, beaucoup  de  candeur,, 
un  esprit  conciliant,  et  cetta 
simplicité  qui  prêle  tant  de 
charmes  au  savoir  et  à  la  ver- 
tu ,  lui  attirèrent  des  amis 
puissans  dans  l'ordre  ecclésias- 
tique. Il  les  cultiva  avec.soia 
sous  ce  der^iier  raj^port  ;  mais 
il  négligea  toujours  de  s'ea 
•faire  des  protecteurs.  Sa  ino-. 

17 
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destle ,  ou  peui-être  un  carac- 
tère trop  sensible ,  ne  lui  per- 
mit point  d'aspirer  à  la  prê- 
trise.  rïéavec  un  cœur  tendre» 
il  eut  à  lutter,  dansTage  des 
passions,  contre  une  inclina* 
tion  impérieuse ,  à  laquelle  il 
céda  pendant  quelque  tems. 
X/aoiOuv  des  lettres  le  rendit 
à  lui-même.  Four  se  concilier 
l'estime  de  ceux  qu'il' croyait 
slètre  aliénés  ^  il  entreprit  une 
édit.  des  Lettres  latines  d* Yves 
de  Chartres;  mais  cet  ouvrage 
d£fmeur£(  imparfait,  soit  que 
l'ajbbé  Pérau  se  fût  dégoûté 
d'une  étude  stérile ,  soit  que 
Thabit  udp.djLi  travail  qu'il  avait 
perdue,  le  lui  rendit  trop  dif- 
ficile. I^a  peine  que  celte  pre- 
mière entreprise  lui  avait  coû- 
tée ,  lui  fit  sentir  que  ce  n'est 
ms  impunément  qu'on  né- 
glige les  lettres;  il  révint  sur 
ses  pas ,  et  s'appliqua  sérieu- 
sement à  léluae.  Le  premier 
essai  qu'il  donna ,  fut  une  jus, 
lificatiop divisée  en  trois  Let- 
tres, en  faveur  du  vicomte  de 
Tavannes,  accusé  de  rapt.Ces 
Lettres,  écrites  avec  simpli- 
cité, furent  bieuaccueilliesdu 
fmblic.  La  réputation  qu'elles 
ui  firent,  engagèrent  des  li- 
braires à  le  charger  de  quel- 
ques éditions  d'ouvrages  de- 
venus rares.  Il  dirigea  celles 
des  Œuvres  de  S*.-Réal,  £71-4®, 
et  de  Bossuet ,  aussi //t-4^..  Il 
publia  les  derniers  ouvrages 
du  célèbre  médecin  Héquet. 
Il  fut  l'éditeur  des  Œuvras  du 
pasteur  Jaçquelot.  Il  travailla 
à_  une  édit.  de  la  Description 
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de  Faris,  de  Germain  Brice^ 
et  il  eut  la  principale  part  à  U  ^ 
nouvelle  édition  de  Tuistoire 
delà  ville  de  Paria  ,  par  Pi- 
gdniol  de  la  Force.  Ce  fut  au 
milieu  de.  tous  ces  travaux  ^ 
que  se  développa  son  talent 
pour  l'histoire.  U  en  choisit 
ta  partie  la  moins  brillante 
peut-être ,  mais  celle  qui  de- 
mande plus  d!exactitude  et 
de  constance  ;  elle  était ,. d'ail* 
leurs,  celle  qui  convenait  le. 
plus  à  sa  manière  de  sentir  et 
de  voir  :  son  caractère  s'est 
peint  dans  les  Vies  de^  Hom- 
mes illustres  de  France,  qu'il 
entreprit.  C'est  Injustice  que 
lui  rend  son  éloquent  conti- 
nuateur (Turpin).  «Son  style 
(dit-il  )  net ,  pur  et  sans  fard  , 
ses  narrations  faciles  et  désin- 
téressées, décèlent  la  candeur 
de  son  ame.  Toujours  intelli- 
gible, jamais  obscujr,i  riche 
sans  luxe  et  sans  profusion,  il 
.se  montre  par- tout  avec  une 
simplicité  noble  et  décente. 
Son  imagination  sage  el  tem- 
pérétî,  forme,  avec  adresse,, 
une  chaîne  invisible  qui  lie 
toutes  les  idées,  et  qui  met 
l'ordre  dans  le  dessein.  C'est 
par  cette  innocente  magie  que 
-ce  modeste  écrivain  s'est  placé, 
sans  eâort  et  sans  prétention  » 
à  côté  des  maîtres  de  l'art  >^. 
Les  Vies  des  Hommes  illus- 
tres de  la  France  avaient  été, 
commencées  par.  d'Auvigny , 
jeune  écrivain  rempli  de  bra- 
voure et  de  taleus;  après  sa 
mort,  l'abbé  Pérau  entreprit 
•la  continuation  de  ce  travail; 
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il  ajouta  II  vol.  aux  13  que 
son  prédécesseur  avait  lais- 
sés, et  il  les  rendit  plus  pré- 
cieux par  la  supériorité  de 
son  talent.  Au  milieu  de  son 
travail,  il  fut  obligé  de  l'in- 
terrompre par  un  des  événe-  \ 
mens  les  plus  fâcheux  pour  . 
un  homme  de  lettres.  Il  perdit  ; 
entièrement  la  vue.  C'est  dans 
cette  circotistance  qu'il  sentit 
de  quelle  ressource  est  une 
longue  étude.  Tout  le  tems 
que  dura  celfe  privation^  il 
arrangea  le  plan  de  difi'érens 
ouvrages,  et  à  peine  Toccupa- 
tion  continuelle  deson  esprit, 
lui  laissait-elle  appercevoir  la 

Ïerte  qu'il  avait  laite.  L'abbé 
érau  sut  mettre  à  profit  son 
état  même.  Il  chercha  parmi 
ses  amis»  un  homme  qui  fût 
digne  de  le  remplacer,  lors- 
que ses  infirmités  ne  lui  per- 
mettraient plus  de  continuer 
son  entreprise;  le  choix  qu'il 
fit ,  suffirait  pour  faire  l'éloge 
de  son  goût.  L'abbé  Pérau 

.  éprouva ,  dans  le  tems  de  sa  ', 
cécité,  des  téinoignages  bien 
toùchans  des  senti  meus  qu'il 
savait  inspirer.  Modeste  dans 
ses  désirs,  il  n'avait  jamais 
songé  A  sa  fortune  ,  ou  du 

'  moins  il  n'avait  fiiit  qtie  de 
bien  faibles  efforts  pour  ob- 
tenir ses  faveurs:  il  vivait  du 
produit  modique  de  ses  ou- 
vrages. Des  lit)raires ,  avec 
lesquels  il  s'était  lié,  firent 
eutr'eux  une  société  secrète  , 
pour  lui  donner  une  pension 
de  1,200  livr,  qui  pût  adoucir 
l'ennui  de  la  perte  de  sa  vue. 
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«L^ur  générosité  (  dit  son 
continuateur)  fut  obligée  de 
se  cacher,  pour  ne  pas  offen- 
ser la  délicatesse  d'un  écrivain 
qui  .se  croyait  assez  riche  ^ 
parce  qu'il  ne  réglait  point 
ses  besoins  sur  1  opinion  >>. 
L'abbé  Pérau   ne  jouit  pa5 
long-téms  de  cette  pension  j 
et  lorsque  tout  semblait  eon- 
cxjurir  au  bonheur  d'i^ne  anaa 
aussi  sensible ,  tandis  qu'il  se 
félicitait  d'avoir  recouvré  la 
vue,  qui  lui  fut  rendue  par 
IW.  Grand- Jean,  chirurgien- 
oculiste;  qu'il  trouvait  dans 
son  ami ,  un  continuateur  di- 
gue de  lui ,  il  succomba  plus 
accablé  d'infirmités  que  d  an- 
nées. Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  on  a  de  lui  : 
une  Description  des  Invalides, 
1756,  zn-fol,  —  La  Vie  àé 
Jérôme  Biguou ,  1767 ,  zVia  • 
que  l'on  joint  ordit)airement  |t 
ses  Vies  des  Hommes  illusr 
très.    —   Une  collection  de^ 
Pjèces  rares,  dont  il  a  publie 
deux  parties,  sous  le  titre  de 
Recueil  de  A  et  P/'et  plusieurs 
autres  Compilations. 

Percheron  de  la  Galb- 
ziERE.a  donné  :  Observations 
sur  les  impositions  suscepti- 
bles de  réduction,  conversioa 
ou  suppression,  contenant  ua 
plan  de  deux  Foires  à  Paris  « 
1775  ,  ia-4^  —  Epitome  suc 
l'état  civil  de  la  France^  1779» 
a  vol.  în'12,.  —  Eloge  du  duc 
de  Montausier,  1701 ,  in-B**. 
—  L'Ami  de  la  société,  suivi 
de  l'Êlogède  Suger,  1784, 
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-L'Eloge  de  la  Gaieté , 


PérCy,  dliîtui*gien,  itiêm- 
bre  de  la  ci-dev.  académie  de 
chirurgie  à  Paria,  associé  de 
rinstitut  natioûâl.  On  a  de  lui: 
iVIémoireâ  sur  les  ciseaux  à 
rincision,  1785,  f/t-4*. 

TiRZtïltR  ,  (  Harcoûîî^  1)E 
*Beaumont  de  )  évéqué*  de 
Rhodes  ,  puis  archevêque  de 
Jparis,  membre  de  l'académie 
française,  étaitd'uneancieûne 
maison  de  Poitou,  et  iils  du 
inaître-d*hôtel  du  cardinal  de 
iRichelieu.  Ce  ministre  prit 
fioin  de  son  éducation  et  de  sa 
fortune*  Il  devint  précepteur 
de  Louis  XIV,  puis  évêque 
'de  Rhodes  ;  mais  croyant  rie 
•pouvoir  en  conscience  remplir; 
en  mémeteitis  lés  obligations 
*de  la  résidence  et  celles  ije 
l'éducation* du  roi,  il  donna 
volontairement  la  démission 
ide  (îet  évêché.  Il  fut  fait  ar- 
'Chevôque  de  Paris  en  166^, 
li'empire  que  les  jésuites  pri- 
îrentsutlui,  et  le  rôle  qu'ils 
lui  firent  jouer  dans  les  affaires 
du  jansénisme,  ont  un  peu 
idëgradé  àon  èpisdopat.  Dé-là 
les  peintures  peu  favorables 
qu*on  a  faites  de  lui.  L'auteur  1 
du  Dictionnaire  critique  le 
traite  d'homme  de  peu  de  sens  j 
d'une  petitesse  à!  esprit  et  et  une 
obstination  invincible,'  Le  ca- 
tactèrô  doux  et  aimable  de 
Véte&xe ,  et  i&t  autres  qualif- 
iés, auraient  dû  faire  fermer 
le»  yeux  êur&eddéfaut»;  mais 
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ç*est  le  propre  du  fanatisme 
qu'on  irrite,  de  ne  voir  c{ue 
le  mal  et  de  se  cacher  le  bien. 
Ce  prtjlat  termina  sa  carrier^ 
eu  1670.  Il  avait  été  reçu  de 
Tacadémie  française  en  1664. 
On  a  de  lui  une  ex'cellerite 
Hist.  du  roi  Henri  IV,  dont 
la  meilleure  édition  est  d'El- 
zevir,  i66i ,  in^i2;  et  la  der- 
nière est  de  Paris ,  en  1749* 
//Z-I2.  Cette  Histoire 4  qui n'e»t 
qu'un  abrégé,  fait  mieuxcoii- 
naître  Henri  IV%  que  celle 
de  Daniel.  On  croit  que  Mé- 
fierai y  eut  part,  et  il  s'en 
Vantait  publiquement;  mais 
cet  hiâtorien  incorrect  ne  four^ 
nit  sans  doute  que  les  maté- 
riaux. Il  n'avait  point  ce  style 
touchant  de  Pérefixe,  qui  fait 
aimer  le  prince  dont  il  éôrit 
la  vie.  —  Un  livre  intitulé  î 
Instituîiô  pfincipis^  en  1647'» 
itt'ib^  qui  con tient  un  recueil 
de  Maximes  sur  les  devoirà 
d'un  roi-enfant.  j' 

PE:îiîÊRS,(Boi1aventùrd  des) 
né  à  Aruay-le-Dur.  en  Bour- 
gogne, vafet-de -chambre  dô 
Marguerite  de  Valois ,  reine 
de  Navarre,  àœur  de  Fran*» 
çoîà  I«' ,  se  donna  la  mort  en 
1544,  ^^"^  un  accès  de  fréné- 
sie. On  a  de  lui  plusieurs  ou-  ' 
vrageâ.  Celui  qui  a  fait  le  pluâ 
de  bruit ,  est  intitulé  :  Cym* 
bàlunt  Munâi,  oU  Dialôgueâ 
satiriques  sur  différens  sujets , 
1537,  f/t-8^,  et  1538*  aussi 
/«•o**.  Qe  n'est  plusuuouvragô 
rare ,  depuis  qu'il  a  été  réim« 
primé  à  Amâterddm  eu  t^ii^ 
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îrt-T2,  et  à  Patis  eu  173a/ 
-petil  f«-i2.  Il  est  composé  de 
quatre  articles^  le  second,  c[ui 
ofi're  quelques  plaisanteries 
assez  bonneti  contre  ceux  qui 
recherchent  la  pierre-philo- 
sophale,  est  le  meilleur;  les 
-trois  autres  ne  valent  rien.  Dès 
que  ce  livre  parut  en  1538-,  il 
lut  brûlé  par  le  parlement ,  et 
censuré  par  la  Sorbonne.  On 
accusait  1  auteur  d'avoirvoulu, 
sous  des  allégories,  prêcher 
la  prétendue  Kéforme.— Dne 
^traduction  en  vers  français  de 
r And rienne.de  Térence,  en 
1537,  z/i-8**.  —  Une  traduct. 
\ea  française  du.  Cantique  dé 
Moïse.  —  UnB.ecùeilde  ses 
Œuvres,  1644,  zn-rS^ — Nou- 
velles récréations  et  joyeux 
Devis ,  i56i ,  rn-4® ,  et  iSyi , 
frt-i6;  1711 ,  2  vote,  et  1736  , 
3  voU  i«-i2.  Quelques  auteurs 
^pfétendent  que  ce.  dernier 
n'est  pas  de  lui. 

TÉRiON,  (  Joachim  )  doc- 
teur de  Sorbonne ,  né  à  Cor- 
mery  enTouraine,  se  fit  bé- 
nédictin dans  l'abbaye  de  ce 
iiom  en  1517 ,  et  mourut  dans 
son  monastère  vers  iSSç ,  C\gé 
d'environ  60  ans.  On  a  de  lui 
ouatre  Dialogues  latins  sur 
1  origine  de  là  langue  française, 
et  sa  conformité  avecla  grec- 
que. —  Des  Lieux  théologi- 
Ïties ,  Paris ,  1-649 ,  /«-B^  — 
)és  traductions  latines  de 
quelques  '  livrés ,  de  Platon  , 
il'Aristote  et  de  S^-Jean  Da- 
inâ8cène».SQa  latin  est  assez 
pur  I  et  même  élégant;  mais 
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l'auteur  inanquait  de  criti- 
que. 

*  Pern AT ,  (F.-D,)  a  trad.  de 
i'aUemand  :  Oberon ,  poëme 
en  14  chants,  de  Wieland. 
On  lui  doit  aussi  la  traductioa 
dé  Withelmine.  > 

PERNETy,(AntoîtieJ'oseph) 
bénédictin  ,  né  à  Roanne  en 
Forezle  isfévr.  i7i6,«mort. 
On  a  de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
Cours  de  mathématiques  par 
Ch.  de  Wolf^  traduit  et  aug- 
menté ,  1747 ,  i/2-8^  — •  Ma- 
nuel bénédictin,  1764,  f«'8^. 
—  Dictionnaire  de  peinture  , 
sculpture  et  gravure,  17.57, 
irt-i2.— Les  Fables  égyptien- 
nes et  grecques ,  dévoilées  et 
réduites  au  mênie  principe  ; 
avec  une  explication  des  hié- 
roglyphes et  dé  la  guerre  de 
Trôie,  1768,  2  vol.  zn-8*^; 
nouv.  édit.  1786.  —  Dictiorin. 
mytho  -  hermétique  ,  1758  , 
i/t-H**.  — *  Discours  sur  la  phy- 
sionomie ,  et  les  avantage» 
des  connaissances  physidno- 
miqaes ,  Berlin,  1769 ,  in-8*. . 
—Journal  histor.  d'un  voyage 
atox  îles  Malouines  eu  1703  et 
1764,  Berlin,  1767,  a  vol. 
1/1-8**.  —Histoire  d'un  voyage 
aux  îles  Malouines  ;  nouvelle 
édit.  refondue  et  augmentés 
d'un  Discours  préliminaire  , 
Paris  ,  1770 ,  f/i-8^.  —  Dis- 
sertation sur  l'Amérique  et 
les  Américains  contre  Pauw, 
1770,  frt-8^  —  Examen  des 
recherches  philosophiques  de 
Pauw  sur   l«s  Américains» 
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1773 ,  2  vol.  /7t-8**.  —  La  con- 
naissance de  rhomme  moral 
par  celle  de  rhomme  physi- 
que, Berlin»  1776,  gr.  i»-8**. 
—  Il  a^  travaillé  au  8«  vol. 
De  Gallia  Çhristimna  ;  ensuite 
à  une  traduction  de  ColumeUe. 
Il  a  mis  en  ordre  les  ambas- 
sades de  la  maison  deNoailIes, 
ouvr.  commencé  par  Vértot , 
1763 f  5  vol.  z/ïria;  et  il  a* 
donné  beaucoup  de  Mémoires 
aux  Recueils  académiques  de 
Bavière  et  de  Berlin. 

Pernety,  (Jacq.  )  parent 
du   précédent ,   bénédictin  , 
"histpriographe  de  la  ville  et 
de  la  ci-dev.  acad.  de  Lyon  , 
mort  le  6  février  1777,  âgé  de 
81  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  philosophie  et  de 
xuorale  quiffont  honneur  à  son 
goût  et  à  ses  i^rtus.  Ils  sont 
^écrits  d'un  style  clair ,  métho- 
dique, plein  de  douceur  et 
d'aménité.  Ses  recherches  sur 
la  ville  de  Lyon ,  prouvent  en 
faveur  de  son  zèle  et  de  son 
esprit.  S'il  a  cité  des  noms 
peu  connus  hors  de  l'enceinte 
de  cette  ville ,  on  doit  aGGt>r-<' 
der  quelque  chose  à  $on  amour 
pour  sa  patrie.  Il  est  d'ailleurs 
^toujours  louable  d'il!  ustrerdes 
gens  vertueux,  et  d'en  faire 
un    objet   d'émulation  pour 
ceux  qui  ne  les  connaissent 
pas.  On  a  de  lui  :  Les.  Abus 
4e  l'éducation  sur  la  piiété,  la 
morale  et  l'étude,  1778,  i»-ift. 
— •  Le  repos  de  Cyrus ,  ou 
J'Histoire  de  sa  vie,  depuis  sa 
lô^  jusqu'à  sa  4Q^  année, 
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173^»  3  vol.  m-T2.  —  Les 
Conseils  de  l'Amitié.  — Let- 
tres philosophiques  »ur  la 
physionomie ,  f  745  et  1760  , 
3  vol.  m- 12.  —  Histoire  de 
Favoride,  1750,  m -12.  — 
Observations  sur  la  vraie  phi- 
losonhie  ,  ijSj ,  z«-  12.  — 
Recherches  sur  la  ville  de 
Lyon,  ou  les  lyonnais  dignes 
de  mémoire ,  Lyon ,  1757 ,  t 
vol.  z/i'8**.— Tableau  de  Lyon^ 
1760 ,  i/i-8°. 

PfiRîîr  i>B  ViUEWEuvè , 
astronome  à  Paris.  On  a  dé 
lui  :  Le  Guide  astronomique, 
fn-ia,  1789,  etc.  —  Départ 
tem&aï  de  l'île  *de  Corse , ,  m 
population ,  les  mœurs  de  se» 
habitans^  elc.  1792,  m-B*.  — 
Planisphère  uraiiographique, 
projette  aur  l'horison  de  Pa- 
ris ,  1792.  —  Observations  as* 
trbnomiquès,  et  Mémoireâ, 
dans  les  Journaux  et  dans  le 
Calendrier  du  Lycée  des  Arts  ^ 
r794*-»95,  etc. 

Perolle,  médecin  à  Mont*- 
pellier,  a  donné  :  Dissertât, 
anatomico-acoustique,  conte- 
nant des  expériences  qui  ten- 
dent à  prouver  que  les  rayon» 
«onores  n'entrent  pas  par  la 
trompe d'Bustache,  etc.;  et 
un  Essai  sur  les  sourds-muets 
de  l'abbé  de  l'Epée,  1783, 
m-8^ 

FiROuzE ,  (  de  la  )  abbé  ^ 
mort  en  177*.  On  lui  doit: 
Stances  aur  les  Evangiles , 
avec  dea  Cantiques,  i77<^^ 
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ia  -  7f2.  -^  Poésie»  sacrées  , 
1770,  in&, — Les  Souwerain», 
ou  Tableau  poétique  du  roi  et 
des  princes  desoa  sang ,  1773 , 

Perrault.  Ceixom,  devenu 
l'objet  de  tant  de  satires  ,>  n'est 
jMis  resté  sans. gloire.  Les  Per- 
rault étaient  quatre  frères  , 
touS'  quatre  hoœnaes  de  mé- 
rite, élevéslavecsoiu  par  un 
père ,  homme  de  mérite  lui- 
ixiême,  avocat  au  parlement, 
et  à  qui  les  lettres  n'étaient 
point  étrangères.  Sïous  allons 
le^  parcourir  successivement. 
P'errauU  (Pierre)  était  recev.- 
général  des£nances ,  et  culti- 
vait les.  lettres^  On  a  de  lui  un 
Traité  sur  rôrigine  des  Fon- 
taines ,  in- 1  z;  et  une  traduct. 
franc,  de  \aL  Sacchia  Rapita  ^ 
du  Tassoni,  a  vol.  in^iz^ 

Perrault  ,  (  Nicolas)  était 
docteur  de  Sorbonne,  jansé- 
niste, et  attaché  à  Port«Éoyal. 
On  lui  doit  une  Théologie 
morale  des  jésuites,  qui  n'en 
est  pas,  comme  on  peut  le 
croire,  l'exposition  la  plus  fa- 
vorable. 

;  Perrault,  (  Claude )  né  à 
Paris  en  1613^  se  partagea 
entre  Galienet  Vilruve,  en- 
tre la  médecine  et  l'architec- 
ture; et  malgré  les  Satires  de 
Boileau-,  il  excella  dans  cha- 
cune dé  ces  sciences  si  op- 
posées ;  il .  traduisit  Vilruve. 
IVObsôcvatoire,  et  l'Arc  de 
ïrio/nphe  ,    qui  existait  au 
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faubourg  S^r Antoine ,  furent 
élevés  sur  ses  dessins;  mais 
sur- tout  il  donna  le  dessin  de 
cette  belle  façade  du  Louvre, 
«  qui  n'a   rien  de  supérieur 
(  dit  d'Alembert  )  dans  les 
chef-d'œuvres  de  l'Italie  an- 
cienne et  moderne ,  et  que 
l'envie  atâctié  d'enlever  à  son 
auteur,  mais  qui  lui  est  res- 
tée, malgré  l'envie».  Comme 
architecte ,  Claude  Perrault 
doit  donc  tenir  un  rang  parmi 
les  premiers  hommes  de  son 
siècle.  Comme  Qiédecin ,  il 
est  encore  recommandable.  Il 
rendit  la  vie  et  la  s^nté  à  plu- 
sieurs de  ses  amis ,  et  notam- 
ment à  Boileau ,  qui  l'en  re- 
mercia par  des  Ëpigrammes. 
Perrault ,  ennemi  de  la  satire, 
s'était  déclaré  contre  celles  du 
J-uvenal  français.  Le  satirique 
s'en  vengea  en  le  plaçant  dans 
son  jin  poétique,  sous  l'em- 
blème de  ce  dbcteur  de  Flo- 
rence ,  qui,  de  méchant  mé- 
decin, devint  bon  architecte. 
L'académie  des  sciences,  qui 
ne  jugeait  point  du  mérite  de 
Perrault  par  des  satires,  se, 
l'associa  comme  hommecapa- 
ble  de  lui  faire  honneur ,  non- 
seulement  par  ses  talens ,  mais 
encore  par  son  caractère.  Cet 
habile  homme  mourut  l'an 
1638,  à  75ans.Quoiqu'iln'eût 
guère  exercé  la  médecine  que 
pour  sa  famille ,  ses  amis  et' 
les  pauvres,  la  faculté  plaça 
son  portrait  dans  ses  écoles 
•publiques ,  parmi  ceux,  des 
Fernel ,  des  Riolan  ^  etc.  Ses 
principauxouvrages  sont  :  une 
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excellente  traduct.  française 
de  Vitruve»  1673,  f/i-folio, 
entreprise  par  ordre  du  roi, 
et  enrichie  de  savantes  notes. 
la  2«  édit.  est  de  1684,  f«-fol. , 
avec  des  augmentations;  mais 
les  figures  sont  moins  belles 
que  dans  la  i'«.  —Un  Abrégé 
de  Vitruve ,  z>-i2.  —  Un  li- 
vre intitulé  :  Ordonnances  des 
cinq  espèces  de  colonnes,  se- 
lon la  méthode  des  anciens  , 
1683,  f/2-fol. ,  dans  lequel  il 
montre  les  véritables  propor- 
tions que  doivent  avoir  les 
cinq  ordres  d'architecture.  — 
IJn,Recueil  de  plusieurs  ma- 
chines de  son  invention.  — 
Essais  de  physique,  2  vol. 
fn-4** ,  et  4  vol.  in'J2.  —  Ses 
Mém.  pour  servir  à  THistoire 
naturelle  des  animaux,  Paris, 
i67i,avec  une  suite  de  1676 , 
fn-fol. ,  offrent  de  belles  fi- 
gures. On  lésa  réimprimés  à 
Amsterdam  en  1736,  en  3 
vol.  i«-4®;  mais  les  figures  de 
cette  édition  sont  inférieures 
à  celles  de  la  première. 

Perrault*,  (Charles)  était 
lé  dernier  des  frères  Perrault; 
il  naquit  à  Paris  en  1633 ,  el 
mourut  dans  la  même  ville  en 
1703.  On  le  mit,  dès  l'âge  de 
huit  ans ,  au  collège  de  Beuu- 
vais ,  où  il  brilla  dans  ses  clas- 
ses. Il  aimait  passionément  la 
poésie.  Le  versificateur  novice 
était  destiné  à  trouver  un  jour 
dans  Despréaux  un  Aristarque 
sévère.  Charles  Perraultayaut 
achevé  ses  études,  fut  reçu 
avocat,  et  plaida  deux  causes 


P  E  R 

avec  assez  de  succès,  pour 
que  les  magistrats  désirassent 
de  le  voir  s'attacher  au  bar-  ' 
reau.  Mais  bientôt  Colbert, 
qui  connut  son  mérite ,  l'en- 
leva à  la  jurisprudence.il  le 
choisit  pour  tenir  la  plume 
dans  une  petite  académie  ,  * 
composée  de  quatre  ou  cinq 
hommes  de  lettres,  qui  s'as- 
semblaient chez  lui  deux  fois 
la  semaine  :  ce  fut  le  berceau 
de  la  savante  compagnie,  qui 
a  tant  contribué  au  progrès 
des  lumières ,  el^  qui  est  de- 
venue depuis  si  célèbre  sous 
le  nom  d'académie  des  inscrip- 
tions  et  belles -lettres, 'Jm  petite 
académie  travaillait  aux  mé- 
dailles et  aux  devises  que  Col-  ' 
bert  demandait  au  nom  du 
roi  ;  et  celles  que  Charles 
Perrault  proposait ,  étaient 
presque  toujours  préférées. 
J?armi  ces  devises  ,  /  nous  ne 
parlerons  que  de  celle  de  la 
médaille,  frappée  à  l'occasion 
du  logement  donné  à  son  ins- 
tigation, par  le  roi,  à  Tacad. 
franc,  dans  le  Louvre  même. 
Celte  devise  était  :  ApoUo 
Paîatînus;  allusion  ingénieuse 
au  Temple  d'Apollon,  bâti 
dans  l'enceinte  dupalaisd'Au- 
guste.  Perrault  ne  borna  pas 
son  crédit  à  l'établissement  de 
l'académie  française  dani  le 
Louvre,  il  procura  celui  de 
l'acad.  des  sciences ,  dont  il  f  u  t 
un  des  premiers  et  des  plus 
dignes  membres.  Il  se  donna 
pour  confrères  les  Huyghens, 
les  Roëmer ,  les  Cassini,  les 
Mariotles,  les  Roberval,  et 
beaucoup 
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èeauoovp    d'aufres  hotam^ft 
illustres,  dont  le  mérite  et  la 
célébrité  se  soutiennent  eaco« 
re  avec  tant  d'édat.  A  peine 
l'acad.  des  sciences  fut- elle 
établie,  qtie  Colbert  fit  un 
fonds  dé*,  cent  mille  livres  par 
an,  pour  éire distribuées,  par 
ordre  du  noi^  auK  hommes 
de  lettres  célèbres,  soit  de 
France,  soit  des  pays  étran^ 
cers.    Charles   Perrault   eut 
beaucoup  de  part  au  pn^et 
de  ces  gratifications  ^  et  à  la 
distribution  qui  s'en  fit.  Bien* 
tôt  après,  Colbert  le  chargea 
d'un  emploi  important  de  con* 
fiance.  Ce  ministre,  sur-^iaa- 
tendant    des    bâtlmeiis,    ïm 
en  donna  le  contrôle  générak 
Charles  Perrault  se  conduisit 
dans  celte  place  avec  ledé- 
sintéressement  d'un  homme 
de  bies ,   rintelligence  d'un 
homme  instruit  et  éclairé ,  et 
la  sagesse  d'un  homme  d'es* 
prit,  qai  connaissait  tout  l'a-» 
mour- propre  des  hommes  en 
place.  La  place  de  contrôleur 
des  bâtimens  ,    lui    procurii 
l'avantage  d'é  t  r e  encore  u  t  ile 
aux  arts.  Il  Hqrma  rétablis- 
sement des  acad.  de  peinture, 
àe  sculptureet  d'architecture. 
L'émulation  qui  eu  résulta 
parmi  les  artistes,  encouragea 
Colbert  .à  presser  la  construc- 
tion du  Louvre ,  que  tous  les 
arts  furent  invités  à  embellir. 
Ce  fut  alors  que  Claude  Per- 
rault, donna  (  comme  nous 
l'avons  dit  dans  son  article) 
le  dessin  de  la  belle  façade 
du  Louvre.La  reconnaissance 
tome  y. 
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Ïùe  les  lettres  devaient  à  Ch. 
errault,  lui   fit  ouvrir,  ea 
1671  ,    les  portes  de  Tacad. 
française.  Il  y  fit,  le  jour  de 
sa  réception ,  un  discours  de 
remercîment,  dont  cettecom- 
pagoie  i'utsisatisfaile,  qu'elle 
prit  la  résolution  de  rendre 
publiques  à  l'avenir,  les  ré- 
ceptions de  ses  membres.  Au 
milieu  de  ses  succès  Uttérai- 
res,  Perrault  essuya,  de  la 
part   de    Colbert ,    quelques 
mortifications; Il  en  prit  occa- 
sion de  se  retirer.  Le  ministre 
ne  fut  paslong-temsàs'apper- 
cevoir  combien  Perrault  lui 
manquait;  il  fit  des  tentatives 
pour  le  regagner,  mais  il  n'é*- 
tait  plus  »ems  :  Perrault ,  ins- 
truit par  l'expérience  9  pré- 
féra son  repos  et  la  liberté 
à  de  nouveaux   honneurs  et 
de  nouveaux  orages;  il  alla 
s'enfermer  dans  une  maison 
qu'il  avait  au  faubourg  S^-^ 
Jacques,  où  il  se cousacra à 
l'éducation  de  ses  deux  fils. 
Après  la  mort,  de  Colbert , 
il  reçut  un  nouveau  dégoût. 
Louvois  le   raya  de  la  petite 
académie  des  médailles;  ce 
ministre  n'aimait  pas  Colbert, 
et  la  haine  qu'il  portait  au  pro« 
tecleur  reflua  sur  le  «protégé. 
Hegreusementpour  Perrault , 
les  lettres  qu'il  avait  taut.air 
mees,et.qui  luidevaieuttant, 
firent  la  consolation  er  la  dou- 
ceur de  sa  retraite.  Il  employa 
le  loisir  dont  il  jouissait^  à 
la  composition  de  différeo* 
ouvrages  ;  il  fit  entr  autres  son 
poëme  sur  le  Siècle  de  Louis* 
18 
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le-OraAd ,  et  son  Farellète  des 
anciens  et  des  modernes,  en 
4  vol.  inni2^  On  sait  la  guerre 
longue  et  violente ,  que  ce 
poëme  et  cet  ouvrage  excitè- 
rent entre  Despréaux  et  l!au-* 
teur.  Le  plus  grand  tort  de 
ÏPerrault,  fut  d  avoir  censuré 
les  anciens  en  mauvais  vers , 
et  d'avoir  par-là  donné  beau- 
coup d'avantage  à  Despréaux, 
doBt  la  poésie  était  le  princi-» 

SU  et  le  redoutable  domaine. 
n  assure  que  le  fiel  de  Des- 
préaux contre  l'auteur  du  poë- 
me de  Louis*U' Grande  avait 
une  cause  secrète ,  plus  puis^ 
santé  que  son  dévoûment  pour 
les  anciens;  il  était  piqué, 
dit-on ,  de  ce  qu'en  célébrant 
dans  ce  {>oëme  le  grand  Cor- 
neille, qui  en  était  bien  digne, 
on  avait  affecté  de  ne  pas  dire 
un  mot  de  l'auteur  de  Phèdre 
et  iCIphtgén  «.  Il  y  a  même 
quelque  apparence  que  Des- 
préaux  n'était  guère  satisfait 
du  silence  qu'on  avait  gardé 
à  son  égard  dans  ce  poëme , 
où  l'on  n'avait  pas  dédaigné 
de  citer  les  Godeaa  et  les 
Tristan.  Mais  l'amour-propre 
du  satirique ,  dans  le  mécon- 
tentement qu'il  affichait,  se 
cachait  prudemment  derrière 
son  amitié  pour  Racine,  et 
peut-être  se  méprenait  lui- 
même  en  se  cacnant  de  la 
sorte.  Si  le  grand  poète,  en 
CjBtte  circonstance ,  se  montra 
un  peu  trop  sensible,  son  adr 
▼ersaire  s'était  montré  fort  in- 
juste :  ôter  Despréaux  et  Ra- 
cine   au  Siècle  de  LouiS'U"  J 
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Grande  c'est  ôter  au  Sièck 
J  Auguste,  Horace  et  Vir^ile^ 
Quand  la  querelle  de  l)es«» 

f>réaux  et  de  Perrault  eut  duré 
e  tema  qu'il  fallait  pour  faire 
presque  également  tort  à  Tua 
et  à  l'autre;  quand  les  deux 
adversaires  furent  rassasiés  ^ 
l'un  de  reproches ,  et  l'autre 
d'épigrammes;  ouandlepu-i 
biic  commença  lui-même  à 
en  être  fatigué ,  des  amis oam? 
m  uns,  oui  auraient  dû  y  spar 
ger  plutôt ,  s'occupèrent  de  ré* 
concillier  ces  deux  hommes  ,  * 
faits   pour  s'estimer  l'un  et 
l'autre  :  le  premier,  par  son 
rare  talent  ;  le  second,  par  son 
savoir  et  ses  lumières,  et  tous 
deux,  par  leur  probité.  La 
réconciliation  fut  sincère  de 
la  part  de  Perrault;  il  sup-t 
prima  même  plusieurs  traits 
qu'il  réservait  encoreAux  an- 
ciens ,  dans  le  tome  IV  de  ses 
Parallèles  « ,  «  aimant  mieux  , 
disait-il,  se  priver  du  plaisir 
de  prouver  de  nouveau  la  bon- 
té  de  sa  cause,  que  d'être 
brouillé  pltis  long-tems  avec 
des  hommes  d'un  aussi  grand 
mérite  que  ceux  qu'il  avait 
pour  adversaires,  et  dont  l'a*» 
mitié  ne  pouvait  trop  s'ache-* 
ter  ».  Quant  à  Despréaux , 
il  écrivit  à  Perrault,  après 
leur  raccommodement,  une 
lettre,  qu'il  appellait  ders- 
concîUation  ;    mais  dans  la- 
quelle, à  travers  les  cûmpli* 
mens  qu'il  s'efforce  dé  lui 
faire,  il  ne  peut  s'empêcher 
de  montrer  encore  ce  reste 
de  malignité  au  de  fiel,  dont 
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il  ent  M'di®oilje  à  un  sati- 
rîcfue  de  profession  de^ae  dé- 
faire entièrement.  Cette  let- 
tre était  à-peu'-pràs  une  nou^ 
velle  critique  de  Perrault , 
Unt  la  réparation  avait  la  tour- 
nure équivoque.  Aussi  un  ami 
de  Despréaux  lui  disait-il  : 
«  Je  ne  .  doute  pas  crue  nous 
ne  soyons  toujours  bien  en- 
semble ;  mais  si  jan^aîs,  après» 
vue  brouillerie ,  non»  venotis 
à  nous  raccommoder,  point 
cle  réjparation,  j^  vous  prie; 
je  crains  plus  vos  réparations 
que  vos  ii^jutes.  Le  calme  ré- 
tabli, Perrault  s  occupa  des 
£log4B$  hUtoriqUei  d'une  par- 
tie des  grands  bon^mes  qui 

.  avaient  illustré  le  17*  siècle.. 
Il  en  4onna  deux  volumes 
f/i-foL,  dont  le  dernier  parut 
en  1700 1  avec  leurs  por traita 
s^u naturel,  que  Begon,  homr 

'  me  aussi  zélé  que  lui  pour  la 
gloire  des  hommes  célèbres, 
fui  fournit.  La  beai^é  des  por- 
traits et  la  modération  que 
respirent  les  Sloges»,  rendent 
ce  recueil  précieux^  t'autexir 
19'oublia  pas  Arniiutd  et  Pas- 
eal  ;  maisles:  jéstiitei  les  firent, 
exclure  parla çour^  et  ce  fut 
alors  qu  on  cita  ce:  passage  de 
Tacite  :  JPrmfuIg€b<hnt  C^sius 
et  Brut  us  ^  eo  ipso  qubd  eorum 
effigies  nonvidebantur,  CeUe 
«illusion  les  fit ,  reu^ettre  dans 
la  suite  dans  cet  ouvrage,  d'où 
ils  n'^uraiem  jamais  du  être 
exclus.  On  l'a céimprimé  en 
Hollande^' m- xsb.  Perrault  fut. 
lionoré  à  sa  mort  des  regrets 
dtsgénadelettr&fi,  Som  anailié 
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était  tendre  et  aSeCftteuse« 
sa  probité  inaltérable.,  se» 
moEHtrs  dignes  de  servir  d9 
modèle  aux  sayandt.  Putrele» 
ouvr.  dont  noOd  avons  parlé  ^ 
on  a  de  lui  plusieurs  pièces-do 
Poésie.  Les  principales  sont  :^ 
Les  poëmes  de  la  Peinture  , 
du  Labyrinthe  dé  Versailles, 
de  la  Création  du  Monde,  do 
GrisélidiA^  le  Qétûo«  4pitr« 
'  à  Font  enfile  ;  le  Triomphe  do 
S*«.  -  Geneviève  ;  TApoiogio 
des  Feinmes;  desOde^^de^ 
Conteé  e»  vers ,  etc.  Son  poi^- 
me  de  UChasse ,  Paris ,  ^692, 
iu'iZf  a  été  réimprimé  dana 
;le  Recueil  qui  a  pour  titres 
Passe^tetns  po,étiques^  «te.  Pa-* 
j  ris ,  1657.  Ses*  vers ,  ainsi  quo 
sa  prose,,  mauquent  un  peu 
d'imagination  et  de  coloris. 
On  y  trouve  asfeez  de  facilité; 
mais  trop  de  négligence. 

ipEttKAtJLT-D'ARMAÎÎCOÛRT,. 

fils  du  précédent,  a  publié 
des  Contes  de  Fées  en  prose  , 
/«-12 ,  dans  lesquels  on  trouve* 
i-é  Petit  '  P0ue et  ^  et  aiftrea^ 
Obntes  bons  ppur  les  enfàiis, 

'  Peuràult.  On  a' de' lui  j 
Abrégé  d'Histoire  naturel^ 
pour  rixïstruction  de  la  jeu- 
nesse, imitérderallemand  de^ 
RafiF,  1786,  i«-8^ 

:  Pbrrav,  (Michel  du)  mot** 
rut  à  Paria  doyen  des  avocats , 
en  1730,  âgé  d'enViron  9oans,^ 
U  é4âit  fort  versé  dan»  la  ju- 
risprudence civile  et  canoni- 
que. Se»  priociplaux  ouvrag/»» 
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sont  î  Traité  hisfor.  et  chro- 
nolog.  desDixmes,  réduit  ert 
augmenté  par  Brune  I ,  avocat , 
en  2  vol.  îfi'in,  —  Noleàet 
Observa*,  sur  l'Edit  dd  1695  , 
concerftant  là  jurisdictioii  ec- 
Glésiîistique,  1  vol.  /«•12. — • 
Traité  aijr  le  partage  des  fruits 
des  bénéfices,  m- 12. —Traité 
des  d isfpenses  de  mariage,  in- 
12.  -r-^  Traité  des  moyens  ca-' 
noniques,  pour  acquérir  et 
conserver  lefe  bénéfice^,  4  v. 
2/2-12* —Traité  de  Tétat  et 
de  la  capacité  des  ecclésias- 
tiques po»r-  les  ordres  et  le^ 
. bénie fices  j  2  vol,  in  •  12.  — 
Ob^et-vations  sur  le  COToor- 
dat,  //15-I2,  etc. 

Perreau  ,  (Jean- Anne)  né 
à  Nemo.ui;s^,  est  .auteur  de»; 
ouvrages^  si^iyaua  :  Çlarîce  ^. 
drame  en  5  actes  ,  en  prose  , 
1771 ,.  f/2.-B^  —  Lettres-  iili- 
ïiQpçs,,  tendres ,  1772,2/1-12.; 
-r  At>f égé  è  1  é meiitaire  d*HiS7 
iûire  ^fifjj-enne.  —  Epîlre.  sur 
laïiuie.---  Hjmae  a  T^mQur* 
— jMizrinpL»  —  Le  B.01  voya- 
geur ^  1787  ,  z/2-8^  — "^L'Abo- 
jUtipn.^de  la  peine  demoft, 
1791 ,  ifl-8^  —  Instruction.lii* 
peuple*  -T-  Le  vrai  Cito^^en , 
jowrli.al,  eu  1791. 

Pèrréciol  ,  ancien  treso- 
.  mrde  B'rance  à  Besanç'dn,  a 
publié  i  De  pallia  Sequano- 
rum,t^jii:n^/\^.  —  De  l"état 
civil"  des  personnes  et  de  lâ^ 
condition  deâ  terres  dans  les 
(Gaules  f  dèi  le  tems  celtique 
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Jusqti'à  la  rédaction  des  Cou- 
tumes, 1786,  ^n-4^ 

Perbei- ^  (  Claude^  avocat 
et  membre  de  la  çi-aev.  aca- 
démie de  Dijon.  On  a  de  lui: 
Eloge  de  Piron  ,  lu  à  la  séan- 
ce publique  de  l'académie  do 
Dijon ,  le  23  décembre  1773  , 
Paris  ,  1774 ,  zA  -  8^  Il  a  fait 
le  Discooirs  préliminaire  aux:- 
;  Observations  sur  les  usagés^ 
'  des  provinces  de  Bresse,  Bu- 
gey ,  Valrom^  et  Gex ,  et  stVr; 
plusieurs^  'matrérôs  féodale^  et 
autres,  1771 ,  i/ï-4^ 

Perre-t  j  (  Jean  -  Jifeques  ) 
a  domié  r  La  Pbgoiiotomie  , 
jou  l'art  d'apprendre  à  se  raser- 
soi-même,  etc.  1769,  frt-12* 
— -L'Art  du  coutèfHer,  i  part. 
1 1771 ,  m-fol.  2^  partie  ,^I773» 
i  /rt-4**.— .  Mémoire  sur  l'acier, 
I  ouvrage  Gôurcftiité  piU'  la  so» 
jciété  des-'al^t*'  de  Geflcve  , 
1779,  in-^K'  ''     '  ~^  •'  '  * 

I  ■•■—•.'••     ••■'• 

•  P  ÉRRiEH,  (  CKaHes  du  > 
!  poète' latin,^-néà'Atx  ,  était» 
neveu  dé  P^attç6is  d*î  Perrier,' 
;Uun  des  plus  i>eaiï"x>etfprîtsde 
isbjji  temsv'à  ■qui*' Malherbe' 
[adresse  les  belles  sran'ces  qui 
!  commencent  par  «re'^ers  : 


sera 


[y?  Ta  daulenr  ,   du  Petrier  , 
i        »•  donc  éternelle  ?  » 


Charles  du^PerWer  cultiva, 
ides  sa*  jeunesse  ,  la  poésie  la* 
tine,  et  il  y  Ïéa9sir;li  fut  rami 
er  bientôt  I0  concurrent  dei 
;Saôteuil  V  ^\«ëcîiôqtiel  il  $ni^ 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


P  E  R 

par  se  brouiller.  Il  faidàit  aussi 
des  vers  français.  L'académie 
le  couronna  deux  fois ,  d'a- 
bord pour  une  Eglogue  en 
j68i  ,  puis  en  1681  pour  un 
Poëme.  Du  Perrier  mourut 
en  mars  1692.  On  a  de  lui  : 
De  fort  belles  Odes  latines.— 
Plusieurs  pièces  en  vers  fran* 
fais.  —  Des  Traductions  en 
vers,  de  plusieurs  écrits  de 
San^uii.  Du  Perrier  avait  les 
travers  des  poètes  9  ainsi  que 
les  talens.  11  était  sans  cesse 
occupé  de  ses  vers  ,  et  il  les 
récitait  au  premier  venu.  Boi- 
leau  ,  qui  avait  été  souvent 
fatigué  par.  ce  versificateur 
importun  ,  lui  lançA  ce  trait 
àans  son  Art  Poétique  .-   -    * 

«  Oardez-vous  d'iciûter  ce  rimeur 

»  iurieuX) 
»  Qui ,  de  ses  vains^  écrits  lecteur 

»  harmonieux ,  ' 
n  Aborde  en  récitant  quiconque  le 

»  salue, 
»  !^  poursuit  de  ses  vers  les  passons 
.   »  dans  la  rue.  » 

Perrier,  (  François)  avocat 
au  parlement  de  Dijon ,  mort 
en  1700 ,  à  55  ans,  eut  de  la 
réputation  dans  sa  province. 
On  a  de  lui:  Un  Recueil  d'ar- 
rêts du  parlement  de,  Bour- 
gogne, donné  parRaviot,  Di- 
jon, 1735 ,  a  yol.  f/i-fol. 

Perrière  .DE  Roiff.e, 
(  Jacques  -  Charles  -  François 
de  la  )  né  dans  le  pays  d'An- 
nis,  mort  le  13  décemb.  1776, 
a  donné  :  Mécanique  de  l'é- 
lectricité f  L756  y  i,  voL  in^a^. 
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—  Mécanisme  de  Télectricilé 
et  de  l'univers ,  1763  -  1766  , 
2  vol.  7/1-12, —  Nouvelle  phy- 
sique céleste  et  terrestre,  mise 
à  la  portée  de  tout  le  monde , 
1766, 3  vol.  zrt-i2'— Quelque» 
Mémoires  dans  les  Ephémé" 
rides  nouvelles. 

Perrin  ,  (  Pierre  )  abbé  , 
introducteur  des  ambassa- 
deurs près  de  Gaston  de  Fran- 
ce, ducd*Orléaus,né  à  Lyon, 
mourut  en  1680.  Il  imagina  le 
premier  de  donner  des  Opé- 
\k%  français  ,  à  l'imitation  de 
ceux  d'Italie.^  Il  en  obtint  le 
privilège  en  1669  ,  et  le  céda 
ensuite  à  Lulli.  Si  ce  théâtre 
n'eut  eu ,  pour  se  soutenir  de- 
puis ,  d'autres  secours  que 
ceux  de  la  muse^  de  l'abbé 
Perrin,il  y  a  long-tems  qu'on 
en  serait  clégoûté.  Perrin  n'é- 
tait qu'un  rimeur  dont  les 
vers  n'ont  guère  été  connus 
que  de  lui  seul  et  de  l'impri- 
meur ,  qui  fut  forcé  de  les 
lire  avant  de  les  mettre  sous 
presse.  Ses  Odes,  ses  Stances, 
ses  Eglogues ,  ses  Elégies,  et 
sur-tout  sa  traduction  de  TE- 
néïde  en  Vers  héroïques,  sont 
des  productions  aussi  rampan- 
tes que  ses  Opéras.  Ses  diffé- 
rentes poésies  ont  été  recueil- 
lies en  1661 ,  en  3  vol.  irt-12. 

Perrin  ,  (  Charlea-Joseph) 
jésuite,  né  à  Paris  eu  1690  , 
mourut  à  Liège  en  1767.  On  a 
de  lui  :  4rvol.  in-iAt,  de  Ser- 
moQs»  Liège ,  176S» 
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Pkrbin  ,  (Denis-Marius  de) 
chevalier  de  S^-Louis,  mort 
le  29  janvier  1754,  à  72  ans  , 
a  été  i'ëditeur  des  Lettres  de 
madame  de  Sévigné  ^  en  17 17, 
6  vol.  m- 12. 

PERRIK9  (Antoine)  né  à 
Cahors^atravaillé  à  l'Histoire 
universelle ,  trad.  de  l'anglais 

Ï')ar  une  société  de  gens  de 
et  très.  Il  a  fait  le  Manuel  de 
1  auteur  et  du  libraire. 

Perrin  ,  (  p.  )  est  auteur  de 
Vertherie ,  roman  en  2  vol. 
2/f-i£,  1791.  On  lui  attribue  : 
Henriette  de  Marconne  ,  ou 
Mémoires  du  chevalier  de 
Présac,  1763 ,  i/i-i2. 

.  Perrin  ,  maître  de  danse 
4  Paris,  a  donné  :  Chorégra- 
phie nouvçUç ,  avec  la  Hante  » 
1762,  in-iz* 

Perron,  (Jacques  pAvy 
du)  peu  d'hommes  ont  été 
aussi  exaltés  et  aussi  décriés 
par  l'esprit  de  parti  que  le 
cardinal  du  Perron.  Tout  est 
problème  sur  ce  qui  le  con- 
cerne ,  et  le  problême  remon- 
te à  sa  naissance.  Les  uns  le 
font  naître  à  S*.-Lo ,  en  Nor- 
pniandie;  les  autres  en  Suisse» 
dans  le  canton  de  Berne  ;  les 
unsd^une  race  noble,  les  au- 
tres d'une  famille  obscure.  Il 
y  a  apparence  que  les  di  £Féren- 
tes  persécutions  que  son  père 
éprouva  comme  ministre  pro- 
testant,  et  qui  Tobligèrent  à 
se  déplacer  fréquemment, ont 
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donné  lieu  aux  doutes  qui 
existent  sur  le  lieu  de  la  nais- 
sance du  cardinal.  Quoiqu'il 
en  soit,  le  jeune  du  Perrcni. 
demeurait  en  Normandie  , 
lorsque  lecomte  de  Matignon, 
à  qui  on  l'avait  annoncé  oom^^ 
me  un  prodige  ,  désira  le  coa« 
naître.  Duperron  avait  alors 
17  ans.  Le  comte  de  Mati-9 
gnon  l'ayanl  goûté ,  le  mena  4 
trois  ans  après ,  aux  états;. de 
Blois  :  du  Perron  fut  présen-* 
té  à  Henri  III.  Bientôt  it 
obtint  l'amitié  du  fameux 
Desportes,  abbé  de  Tiron,  et 
de  1  abbé  de  Betlozane  Tou-^ 
chard.  Son  abjuration  d»pro« 
testantisme  augmenta  sa  fa- 
veur; il  futfait  lecteur  d'HefiK 
ri  III  avec  une  pension  de 
douze  cent»  éeûs  ,  et  it  enlra 
dans  toutes  ses  parties  de  plai- 
sir et  de  dévotion.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique, 
il  fat  nommé  à  l'évêché  d'Er 
vreux.  Ëflï6oo,  il  eut  avec 
Duplessis-Mortiai ,  en  présen- 
ce du  roi  une  dispute  de  con- 
troverse sur  TE  ucharistie  qui 
lui  valut  la  pourpre  romaine 
et  l'archevêché  de  Sens,  Henri 
IV  l'envoya  ensuite  à  Rome  ,^ 
où  il  assista  aux  congréga- 
tions de  AuxiUts.  Quand  il  fut 
revenu  en  France  le  roiKém- 
ploya  'à  différentes  affaires , 
et  l'envoya  une  troisième  fois 
à  Rome,  pour  accommoder 
le  grand  différend  de  Paul  V 
avec  la  république  de  Venise* 
On  assure  que  ce  pape  avait 
taut'de  déférence  pour  les 
seutiiBMua  ducar^iual  duPer* 
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Ton  i  qu'il  avait  coutume  dé 
dire  :  Prions  Ditu  qu'il  ins^ 
pire  U  cardinal  du  Perron  ;  car 
il  nous  persuadera  tout  ce  qu'il 
voudra.  La  faiblesse  de  sa 
santé  lui  fit  demander  son 
rappel  en  France.'  Après  la 
mort  de  Henri  IV ,  il  em- 
ploya tout  son  crédit  pour 
empêcher  qu'on  ne  fit  rien 
qui  déplût  à  la  cour  de  Ro- 
me. Dans  les  £tats- Géné- 
raux assemblés  en  16x4,  il 
oublia  ce  qu'il  devait  au  sang 
de  ce  monarque.  Le  tiers- 
état,  pénétré  de  la  période 
ce  prince  ,  demanda  avec  ins- 
tance la  publication  de  la  loi, 
qu'aucune  puissance  ,  ni  tempo- 
relle^ ni  spirituelle^  n'a  droit 
de  di^foser  du  royaume,  et  de 
dispenser  Us  sujets  de  leur  ser^ 
ment  de  fidélité;  et  que  Copi- 
nion.  qu'il  soit  loisible  de  tuer 
ies  rois,  est  impie  et  détestable. 
Le  cardinal  du  Perron  s'op- 
posa fortement  à  cette  loi, 
et  s'emporta  jusqu'à  dire  qu'il 
sertit  obligé  d  excommunier 
ceux  qui  sobstinaient  à  soute* 
nir  que  téglise  n'a  pas  le  droit 
de  déposer  les  rois.  Il  ajouta 
que  la  puissance  du  pape  était 
pleine,  plénissitm  ,  directe  au 
spirituel  et  indirecte  au  umpo» 
reL  Du  Perron  ne  montra  pas 
moins  de  vivacité  contre  le 
livre  du  docteur  Richersur 
la  Puissance  ecclésiastique  et 
politique.  Il  assembla  SCS  évê- 
quea  suffragans  à  Paris ,  et 
leur  fil  auathématiser  l'auteur 
^t  l'ouvrage.  Ëufin  ,  il  mou- 
rut à  Païus,  en  xôiS,  à  63 
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ans ,  avec  la  réputation  d'uu 
mauvais  français ,  dNm  prêtre 
politique  et  (l'un  pré(at  ambi- 
tieux. Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  3  vol.  in-fot. 
précédés,  de  sa  vie.  Ils  reu*' 
iermeut  :  La  République  au 
roi  de  la  Grande-Bretagne.  *« 
Un  traité  de  l'Eucharistie > 
contre  Duplessis-Mornay.  ^^ 
Plusieurs  autres  traités  con- 
tré les  hérétiques.  -<—  Des 
(et très,  des  harangues,  et  di- 
verses autres  pièces  en  prose 
et  en  vers.  Ses  poésies ,  pla- 
cées autre  fois  parmi  les  meil- 
leures productions  de  notre 
pâmasse,  en  seraient  aujour- 
d'hui les  plus  médiocres.  Le 
sacré  y  est  mêlé  ave(f  le  pro- 
fane; on  y  trouve  des  stances 
amoureuses  et  des  hymnes , 
des  complaintes  et  des  pseaii- 
mes,  etc.  On  a  eucore.de 
lui  :  le  Recueil  de  ses  ambas- 
sades et  de  ses  négociations , 
publié  à  Paris ,  is-fol.  1623. 
On  y  sent  plus  l'homme  élo- 
quent que  le  génie  médita- 
tif, et  elles  ne  peuvent  ser- 
vir ni  de  modèle  ni  de  leçon 
aux  négociateurs.  Le  livre 
intitulé  Perroniana ,  fut  com- 
posé par  Christophe  du  Puy , 
prieur  de  la  Chartreuse  de 
Rome,  et  frère  des  célèbres 
du  Puy ,  qui  le  recueillit , 
dit-on  ,  sur  ce  qu'il  avait  ap- 
pris d'un  de  ses  frères  attaché 
au  cardinal  du  Perron.  Isaac 
Vossius  le  fit  imprimer  à  la^ 
Haye ,  et  Daillé  à  Rouen  en 
1669 ,  in*J2. 11  y  eu  a  eu  dans 
la  suite  plusieurs  autres  édir. 
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P£RRONDECAST£RA,(Louis 

Adrien  du  )  mort  résident  de 
ïrance  en  Pologne  ,  le  28 
août  1762 ,  à  45  ans ,  avait  à 
la  fois  de  l'esprit  et  des  ridi- 
cules. Il  a  traduit  laLusiade 
du  Camouens ,  3  vol.  in^iz. 
et  il  a  sur  ce  poëme  des  idées 
allégoriques  fort  étranges. 
Il  justifie  le  mélange  conti- 
nuel des  fables  du  paganisme 
svec  les  dogmes -de  la  reli- 
gion chrétienne  ,  en  disant 
que  Vénus  représentait  la 
religion  ;  Mars,  J.  C.  ;  Cu- 

Ï)idon,  le  S^  -Esprit  ;  Bacchus, 
e  démon ,  etc.  «  A  la  bonne 
heure ,  dit  à  ce  sujet  Voltaire, 
je  ne  m'y  oppose  pas ,  mais 
j'avourfque  je  ne  m'en  serais 
pas  apperçu  ».  Du  Perron  de 
Gastera  a  traduit  aussi  le 
!New^tonianismè  des  dames  de 
M.  Algarotli ,  2  vol.;  version 
éclipsée  par  celle  qui  a  paru 
en  1776 ,  2  vok  fn-8°.  11  a  fait 
de  son  chef  une  histoire  du 
Mont- Vésuve  ,  f«-i2.  —  Le 
théâtre  espagnol ,  1738 , 2  vol. 
2n-i2. —  Deux  coméd.  ;  quel- 
ques ouvrages  dans  le  genre 
aes  romans,  et  des  entretiens 
littéraires  et  galans',  livre  en 

ertie  polémique  contre  l'ab- 
Deslontaines  qui  s'était 
moqué  de  lui  à  Toccasion 
d'autres  ouvrages  et  qui  s'en 
moqua  encore  à  l'occasion  de 
:celui-Gi. 

Perronet,  directeur -gé- 
néral des  ponts  et  chaussées 
de  France  9  de  la  ci-dev.  acad. 
deâ  sciences  de  Paris,  de  celle 
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de  Stokholm ,  et  de  la  soclé* 
té  royale  de  Londres ,  mort 
en  179'*'.  Perronnet  a  laissé 
une  mémoire  aussi  estimable 
sous  le  rapport  des  services 
qu'il  a  rendus  que  sous  celui 
de  ses  talens*  On  a  de  lui  : 
Description  des  projets  et  de 
la  construction  des  ponts  de 
Neuilly,  Mantes  ,  Orléans, 
etc.  1703,  2  vol.  z/i-fol.  nouv. 
édit.  1788,  gr.  in-4^  avec  au 

I  vol.  de  planches.  — •  Mém. 
sur  la  recherche  des  moyens 
que  l'on,  pourrait  employer 
pour  construire  de  grandes 
arches  de  pierres  de  200 , 
300  ,  46b ,  jusqu'à  5oo  pieds 
d'ouverture ,  qui  seraient  des* 
tinées  à  franchir  de  profon*  , 
des  vallées  bordées  de  ro- 
chers escarpés,  1793,  f«-4^. 

II  a  eu  part  à  l'art  de  l'épin- 
glier  de  MM.  Réaumur  et 
Duhamel  ,  et  donné  plu- 
sieurs mémoires  dans  le  re- 
cueil de  l'acad.  des  sciences. 

Pêrrot  ,  (  Auguste  Pierre) 
avocat -général  de  la  chambre 
des  comptes  de  Paris,  a  don- 
né :  Réquisitoire  sur  les^roits 
1769,  f/z-4^  —  Observations 
sur  les  usages  des  provinces 
de  Bresse,  etc.  et  sur  plu- 
sieurs matières  féodales,  1771, 
/«-4^. — Dictionnaire  de  voie- 
rie  ,  1783  ,  i«-4^ 

Person  ,  (  Claude)  méde- 
cin de  Châlous-sur-Marne , 
exerça  à  Paris ,  et  mourut 
le4JÛiL  1758.  Il  est  auteur  des  ^ 
Eiémens  d'anatomi@  raison- 
née, 
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née  ,  z/z-8^  espèce  d'ouvrage 
qui  le  cède  toujours  aux  nou- 
veaux du  même  genre ,  parce 
qu'on  tache  de  n'y  '  oublier^ 
rien  de  ce  qui  a  été  dit ,  et 
qu'on  y  ajoute  toujours  quel- 
ques prétendues  découvertes , 
qui  ne  sont  souvent  que  des 
omissions  des  compilateurs 
précédens. 

Person  ,  (  L.  C.  )  avocat , 
est  auteur  de  beaucoup  d'in- 
ventions mécaniques  et  de 
plusieurs  pièces  de  théâtre, 
entr  autres:  La  Fête  du  sen- 
timent.—Les  amans  à  l'épreu- 
ve, corn,  en  vers  avec  dçs 
couplets  et  divertissement. 

.  Pertuis  de  la  Rivière, 
(  Pierre  de  )  né  en  Norman- 
die. Après  avoir  servi  long- 
tems  avec  distinction  ,  il  se 
retira  dans  la  solitude  de 
Port-royal ,  et  y  mourut  l'an 
1668.  Il  y  avait  appris  le  la- 
tin ,  le  gr^c  ,  rhéweti ,  l'ita- 
lien et  l'espagnol.  lia  traduit 
quelques  ouvrages  de  S*«.- 
ïhérèse. 

Perusséau  ,  (  Silvain  )  jé- 
suite ,  est  connu  par  ses  ta- 
lens  pour  la  chaire  et  la 
direction.  Il  fut  confesseur 
da  Dauphin  et  ensuite  de 
liouis  XV,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1761.  On  a  de  lui  : 
Oraison  funèbre  du  duc  de 
Lorraine.  —  Panégyrique  de 
S^-Louis. — Sermons  choFsis , 
m  vol.  in^iz ,  175s, 

To?nc  y. 
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Pes ANt ,  (  Pierre  le  )  sïent 
de  Bois.Guillehert,  lieutenant 
général  au  b^ïiagé  de  Rouen  ^ 
mourut  en  1714.  On  a  dâ 
lui  :  La  traduction  d'Hero» 
dien,  Paris,  1676,  f;2-i2.— 
Celle  de  Dion  Çassius.  —  La 
Vie  de  Marie  Stuart.  -^  Lé 
détail  de  la  France. 

Pesselier,  (Charles-Etien- 
ne )  des  acad.  de  Nancy,  d'A- 
miens, de  Rouen  et  d'Angers, 
né  à  Paris  le  9  juillet  1712, 
d'une  très^bonne  famille  , 
montra  dès  l'enfance  les  dis- 
positions les  plus  heureuses. 
Ses  parens  ,  qui  jouissaient 
d'une  fortune  honnête  ,  n'é- 
pargnèrent rien  pour  son  édu- 
cation. Les  progrès  rapides 
qu'il  fit  dans  ses  études  ,  de* 
vancèrent  les  méthodes  len- 
et  stériles  du  collège;  son  ap- 
plication, son  esprit  pénétrant, 
un  Caractère  doux  et  un  peu 
timide,  lui  eurent  bientôt  con- 
cilié l'estime  de  ses  maîtres , 
et  l'amitié  de  ses  collègues. 
Son  goût  pour  la  poésie  se 
manifesta  dès  sa  première 
jeunesse;  mais  les  projets  de 
ses  parens  pour  sa  fortune,, 
ne  lui  permirent  point  de  sjr 
livrer  enfiéreinent.  Il  sacrifia 
son  goût  à  leurs  espérances  ; 
il  se  livra  à  des  études  bien 
opposées  à  sa  façon  de  pen- 
ser. Après  avoir  pris  les  pre- 
mières notions  des  affaires 
chez  un  procureur ,  il  passa 
chez  un  avocat  au  conseil. 
Quelque  éteddues  que  fussent 
ses  occupations ,  son  esprit  vif 
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5 i  laborieux  trouva  |e  mojren 
e  les  abréger  :;  dans  riuter* 
v^Ue  qu'elles  lui  laissaient , 
Ht  dans  c[uelqûes  momens 
qu'il  dérobait  au  sommeil ,  il 
cultivait  son  talent.  Il  com* 
posa  TËcoie  du  tems,  corn, 
en  vers ,  qui  fut  représentée 
en  1738  au  théâtre  italien  : 
cette  pièce  fut  agréablement 
reçue.  Encouragé  par  ce  suc- 
cès,  il  donna ,  l'année  sui- 
vante j  au  théâtre  français , 
Esope  au  Parnasse  9  com.  en 
Vers ,  estimable  par  la  facilité 
de  l'expression  le  jugement 
et  le  goût  qui  y  régnent.  Lal- 
lemand  de  Bet2 ,  fermier-gé- 
néral ,  qui  travaillait  à  un 
sj^stéme  de  finances ,  recon- 
nut dans  les  ouvrages  dePes- 
salier  ce  caractère  de  probité 
si  nécessaire  à  ceux  à  qui 
l'état  a  confié  le  soin  dange- 
reux de  lui  procurer  des  res- 
sources, sans  appauvrir  le  ci- 
toyen; il  l'attira  daps  ses  bu- 
reaux, et  se  félicita  de  se 
l'être  attaché.  Les  ciccupations 
dont  Lallepaand  le  chargea  , 
l'enlevèrent  pour  toujours  au 
théâtre.  Son  zélé,  son  ap- 
plication au  travail  ne  lui  per- 
mirent plus  d'entreprendre 
des  ouvrages  d'une  certaine 
étendue.  Dans  ses  momens 
de  loisir ,  il  se  délassait  par 
la  composition  de  ses  fables , 
dont  il  donna  un  recueil  en 
j'748  :  la  morille  en  est  très- 
bonne,  la  versification  belle 
et  agréable  ;  mais  nous  ne 
dissimulerons  fpint  Cjue  l'es- 
pcit  y  doj^ine  9  ei  ^^'^  J  ^^^^  \ 


F  E  S 

,à  cette  naïveté  et  à  ces  gra-» 
ces  simples  et  ingénues  con- 
sacrées k  ce  genre,  lorsmé-* 
me  c[u'il  vise  au  grand  et  au 
sublime.  Le  goût  de  Pesse- 
lier  pour  la  poésie  ,  ne  l'em-, 
pécha  point  de  publier  un 
prospectus  raisonné  d'un  ou- 
vrage sur  les  finances,  oui 
supposait  les  connaissances  les 
plus  étendues  sur  cette  ma- 
tière. Ce  prospectus  ,  en  for- 
me de  taoleau  encyclopédi- 
que ,  lui  attira  l'attention  du 
ministère ,  qui  établit  pour 
lui  des  bureaux  à  la  tétedes^ 

3uels  il  mit  l'auteur ,  avec 
es  appointemens  proportion-^ 
nés  a  ses  talens  et  à  Timpor- 
tance  de  s^s  travaux.  Pesse- 
lier  porta  ses  vues  plus  loin. 
La  hnance  tient  à  la  législa- 
tion :  il  entreprit  un  Traité 
des  Ibisocutumiéres  du  royau  ^ 
me  ,  dont  il  n'a  fait  paraître 

?ue  le  discours  préliminaire, 
l  donna  biedftôt  après  au  pu- 
blic sou  Traité  d  éducation  , 
en  i,  vol.  in-iz.  Des  travauit 
si  multipliés,  une  complexion 
délicate ,  une  trempe  d'esprit 
vive  et  forte ,  devaient  néces- 
sairement abréger  ses  jours  ; 
il  voyait  sa  santé  s'affaiblir 
et  u*en  était ,  ni  moins  actif , 
ni  moins  laborieux  :  épuis4 
de  fatigues .  il  tomba  malade 
au  mois  de  novembre  1762 , 
languit  pendant  six  mois,  et 
mourut  le  24  avril  1763,  re- 
gfietté  de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient.  Voici  la  notice 
de  ses  ouvrages  :  Il  a  fait  pouç 
le  théâtre  Italien ,  l'Ecole  du 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


P  £  s 

fems ,  corn,  en  i  acte ,  en  vers. 
-Pour   le   théâtre  Français  , 
Esope  au  Farbasse ,  com.  en 
•I  acte  et  en  vers  mplée  de 
fables;  et  la  Mascarade  du 
IParnasse  ,  qui  n'a  point  été 
jouée ,  aussi  en  vers  et  en  i 
acte.  On  raconte ,  au  sujet  de 
la  représentation  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  pièces,  une 
anecdote  assez  remai*c{uable. 
Les  comédiens  donnaient  â 
la  fois  ,  ce  ^ur-là ,  trois  nou- 
veautés, dont  la  dernière  était 
EBope.  Lapremière  étant  tom- 
bée ,  le  célèbre  acteur  Mont^ 
ménil  vint  demander  au  pu^ 
blic  si  l'on  passerait  à  la  se*- 
conde.  Cette  seconde  eut  le 
même  sort.  Montménil  revint 
encore  demander  pathétique-' 
ment^au  parterre  si  Ton  pas- 
serait à  la  troisième.  Le  pu^ 
blic  rit  beaucoup,  et  prit  en- 
fin le  parti  de  V indulgende  ; 
ea  rigueur  ^'étant  épuisée  eh 
quelque  softe  sur  les  detrx 
premières  nouveautés.  Mont-  ! 
-meniijoua  le  rôle  ë*£ltôpé, j 
«circonstance  qui,  â*€liirëlirs', | 
'Hé  nuisit  point  au  sueëès  de  ; 
la  pièce,  l^e  recueif  dès  cb 
médies  de  Pcsselie^  renfer-  i 
«ne  encore  tes  ouvrages  suir.^ 
£pitre  à  une  jeune  ■  Mu^.  ^^— 
Autre  au  public.  —  Dialogué 
entre  la  jeunesse  et  la  raison. 
"—  Epître  à   M,  Jersâin.— 
•Quelques  fables.  —  Songé  de 
âidal»e ,  à  M"*  D*** ,  ouvr. 
«Il  prose.  —  On  a  eûcore  ée 
•lui  ses  Fables,  r  yo\: ih*\^\^ 
Dialogues  des  morfs'^  2  part. 
r- Lettres  sur  l'éducatiod  >  2 
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vol.  111-12.— L'Esprit  de  Mon- 
taigne ,  vol.  zri''  1 1.  —  Tableau 
de  Paris  ,  i  vol.  ii* -|l^.  —  Il  à 
fait ,  en  grande  partfe ,  le  Gla- 
neur français,  3  iw.  2/1-12.— ^ 
Eloge  hislor.  et  Analyse  des 
pièces  de  théâtre  de  Fagan  > 
à  la  tête  de  VéÛU.  qu'il  en  a 
donnée  au  pubtii;  après  la 
mort  de  Tautèur.  —  Idée  gé- 
nérale des  finances.  —  Disa. 
préliminaire  d'un  traité  dés 
lois  eoutumières  c^u^  royaume. 
Ses  héritiers  ont  trouvé,  après 
^a  mort ,  une  qàaiitité  cori»- 
sidérable  de p.ièces^ fugitives, 
&b]^s,'ë)^k'rè9,'etc.  dont  on 
ee  proposé  de  donner  un  re* 
cueil  au  public. 

PÉTAIT,  (Dénys)aaauît4 
Orléans  le  21  abût  i5o3.  Il 
reçut  de  son  père  (  Jérônje  ) 
unebonnééâùcation.  Celui-ci', 
côtholiqtie^zélé,  Fexcilaii  saià 
cesse  à  Fétude,  et  lui  disait 
souvent  qu'il' fallait  se  mettre 
en  état  de  combattre  le  Gérant 
dès  yiUophyUs  :  c'est  ainsi  qu'il 
«ppellait  Joseph  Scaliger  et 
lès  Galvinisies,  Pétaù  enlrâ 
dans  les  vues  cte  son  pcre ,  et 
'lui  tint',  dans  la  suite,  parole. 
11  fit  •  de  'rapides  ^progrès  aà 
collège  d^Orféans;  et  acheva 
ses  études  â  Paris ,  ou  il  sou  - 
lint  des  thésfes  en  grec ,  langue 
tfui  lui  était  déj^  aussi  farai- 
héréque  le  latin:  Cependant*, 
11  prit;  encore  des  leçons  di 
célèbre  Isaa'c  Càsaubon,  qui 
s'honorait  de  Tavair  pour  dis- 
ciple,- Pétau  dtJnôS^'abord  la 
traduction  'd  un*  IHscoÙTs'iît^ 
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Synésîasj  el  ayant  fait  «on- 
liaissance  avec  Frppton-du- 
îbuc ,  il  se  déler^iua ,  par  les 
conseils  ci;^-^  savant  jésuite  , 
à.  entrer  4âps  sa  société  le  i5 
janvier  1622.  II.  ïut  régent  a 
Keiois,  àJP (Mi)t-â-Mopsson  et 
à  la  Flèche.  Au  milieu  des  oc- 
cupations de  l'enseignement  9 
il  eut  encore  le  jems  de  pu- 
blier différeateséditionsd  au- 
teurs grecs.Lorsque  le  collège 
de  Qlevmqnt  ^  à  .i?aris  ,  fuit 
y. ouvert  ♦«^Pétau  y  enseigna 

fendant  3.HU*  la  rhétorique, 
l.eut  eiiiuit^ Ja  ciraire  de 
jjhéologie  positive,;  qw'il  temr 
plit.pei^d^ifijt  ;plu?  ^22În8; 
son  assiduité  aan&pe^.eniplpi., 
ne  l'empêcha  point'de mettre; 
au;  jour  ;'  lïpp, 'ipy\e- , d'écijits.  ; 
îNôn-seuleiùent  iL  s'attacha  ^  : 
îréfuter  Scaliger  »  mais  encore 
îjL livra  .plus .d'uAv/iQp^h^t.^vï j 
4octe  iSauniaise. ..  i&r  -  Koîit ,  \ 
jqui  sigipifie  en  ^^^  -.  br,e.tqi^  ; 
\VilhrBài5.\ ,  e.tait^ jte  ^nom  qujB 
$étau  prit;  4ans  cette  dispute^  j 
jil  s'appella  i  t  a  \x%ùMastigophor^  \ 
jQu  Etrilleur;,  ce  qui  manlr,^; 
*sse2  qu'il  y  mit  peu  déména- 
gement.. Son  adversaire  p'eut 
^aspluàd|Çj^odé|fationjfetruQ 
^et  1  a4tre  ^p^j^direJ^t  b'eauGoijip 
JàQ  tema^'à^  ijinq..  :guerre  qiû  • 
.ayait  p^u  '4V! ij^ité-,  comme  '' 
toutes  çelles-dp  piu^a.  Vé^W 
.eut  néanmt)|ns,aes  apais;,  en-  ' 
tr'autres  Tilltistre  Grotiusqui,  ; 
jusqu'à  sa  naprt  ,Î\^K,  étroite- 
ment lié  avea  lui,  Louis  XIIJ 
^vait  une  estime  particulière 
^our  Pét^Mf.^Chi^istine,  reinç 


ques  de  k  sienne»  I<es  ambas^ 
sadeurs  du  roi  de  P0logne  tu- 
rent chargés  de  lap^rtdeleur 
maitre*de  visiter  le  P-  Pétau  , 
qu'ils  trouvèrent  balayant  l'es- 
calier.  Sa  simplicité  égalait 
son  vaste  savoir.  Le  roi  d'Es- 

Fague,  Philippe  IV,  voulut 
attirer  à  Madrid;  il  s'y  re- 
fusa. Enfin,  le  pape  Urbain  > 
Ylâ,  n'oublia  rien  pour  faira 
accepter  au  P.  Pétau ,  le  cha- 
peau de  cardinal.  L'autorité 
de  son  général,  celle  même 
de  Louis  XIII,  intervinrent 
dans  cette  affaire  ;  il  fut  in- 
flexible ,  et  n'accepta  point. 
Pétau  ne  vivait  que  pour  étu- 
dier; et  il  était  si  avare  de 
^n  tems,  qu'il  traduisit*  en 
-V,er*  grecs ,  les  Pseaumea ,  en 
aJJant  au  réfectoire  et  auK 
exer<;ijce^  de  sa  maison.  Il 
^tait.çcQupé  ou  à.compo^erde 
nouveaux  ot^vrages ,  ou  à  ré- 
pçndFe  aux  critiques  qu'on  en 
laf^^itv^es  forces  finirent  par 
.s'épjViser  ;  et  érant  tombé  dan- 
o^^^^^^0meni  .malade ,  son  ami 
e/,4pp  médecin ,  Guy-Pati n  » 
lui  annonça  qu'il  n'avait  plus 
que  quelques  heures,  à  vivre. 
J?étan(S&  leva  tout  de  suite  sur 
dG^n, séante  se  fit  apporter  utt 
.exemplaire  du  Radonanuftt 
zepipo^um  ,  y  écrivit  le,  nom 
d^  (74|iyrP.atin,  et  en  le  ku 
présentant,  dit  :  Debeo  evan^ 
gejium  ^  c'est-à-dire ,  je  vous 
dois  un  présent ,  pç>ur  la  boau^ 
nouyéllèf  qMe  vous  vehe^  à^ 
m'apprendre.  Il  expira  le  î6 
décembre  1662,  âgé  de^g  anl. 
Janiais^ocame  nç  tim^X  plu» 
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iè  connaissances.  Il  possédait 
toutes  les  langues  savantes,  et 
avait  approfondi  l'astronomie, 
la  géographie ,  la  chronologie, 
riiistoire  et  la  théologie.  Il 
écrivait  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  do  clarté  et  de  pureté 
en  latin.  Il  mettait  beaucoup 
d'ordre  dans  ses  idées,  et  n'a* 
vait  pas  moins  de  critique 
que  de  savoir;  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  De  Doctrine 
Umporum^  2  vol,  fn-fol,,  édit* 
de  Cramoisy ,  1627.  Ce  grand 
puyrage,  qui  a  eu  plusieurs 
édit. ,  ne  cessera  d'être  con- 
sulté ,  et  sera  toujours  lu  et 
•médité  par  leschronologîstes. 
Scaliger  avait  ouvert  la  carriè- 
re ;  mais  Pétau  la  laissé  der- 
rière lui ,  et  a  fait  si-non  ou- 
blier ,  du  moins  négliger  son 
ouvrage.  Celui  de  Pétau  est 
parfaitement  rédigé  ;  peut-être 
aurait-il  dû  être  plus  court , 
et  s'attacher  moins  à  la  réfu- 
tation de  Scaliger;  mais  ses 
tables  sont  excellentes,  et  les 
faits  ^r  sont  classés  dans  un 
ordre  jusqu'alors  inconnu.  Si 
Pétau  n'a  pas  créé  la  science 
des  tems ,  cet  honneur  étant 
réservé  à  Scaliger;  il  l'a  cer- 
tainement ôif-ganisée ,  et  il  n'a 
été  surpafi^  par  personne  , 
quoique  plusieurs  savans  1res- 
distitigMéd.t. 9.9 .soient  exercés, 
après  lMLi,/Si|r  celte  matière 
9ussi  épineuse  qu'importante» 
^—  Uran^hgia.s  in- fol.  1636: 
c'est  une  9Uft^  de  l'ouvra^ 
précédent, et  en  fait  le  3«  vol. 
•^ Rationatium  temperum ^în- 
X2f  Cramoisy ,  lè^MuaiQur 
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en  a  donné  4  éditions  pendant 
sa  vie  ,  la  dernière  peu  de 
tems  avant  sa  mort  :  c'est  un 
livre  vraiment  classique,  et  le 
meilleur  abrégé  chronologi- 
que qui  existe.  Il  a  une  foula 
d'autres  éditions  et  de  traduc-*  . 
tions  en  différentes  langues. 
Moreau  de  Monteur  et  Dupin 
l'ont  traduit  en  français.  — 
Dogmata  theoiogica^  en  16449 
3  vol.  fn-fol. ,  et  en  i65o  , 
2  vol. ,  chez  Gramoi^y.  Cet 
ouvrage,  réimprimé  plusieurs 
fois ,  est  rempli  d'une  vaste 
érudition.  Pétau  connaissait 
aussi-bien  les  écrits  des  an* 
ciens  philosophes  que  ceux 
des  PP.  de  l'Eglise.  Toutes  les 
fois  qu'on  voudra  connaître  et 
approfondir  les  opinions  sur 
les  dogmes  religieux  ou  phi- 
losophiques, il  faudra  néces- 
sairement avoir  recours  à  cB 
livre,  qui  attira  bien  des  cri* 
tiques  à  Pétau.  Mais  Bossueit 
en  a  pris  la  défense ,  et  les 
protestans  ea  ont  fait  eux« 
même  grand  cas.  .«^  Synesii 
opéra  ^  i/i-fol.,  1633  :  c'est  là 
meilleure  édiûon  qu'on  ait 
donnée  de  cet  auteur.  —  The^ 
mistii  orationes  XIX ^  in"^  ^ 
1618.  La  XXe  n'existait  plus 
que  dans.da  version  latine; 
Pétau  la  remise'  en  grec ,  da 
manière  à  tromper  plus  d'un 
helléniste.  ^^JuUani  impera* 
t^ris  opéra  ^  în.^^^  ,  1630  :  édit- 
accompagnée  As  ïort  bonnes 
notes,  ainsi  que  la  précéden-^ 
ÏQir-S,  Nifçephofds  breviariutit 
historzcum^  i«'fQL,l648.  C-est 
h.  «ecoadâéditiozi;:  Pétau  en 
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avait  donné  une  moins  bonne 
'£/2-8^,  t6i6.  —  S.  Epiphani 
^tm  omnîa^  2  vol.  z«-fol  , 
chez  Cramoisy,  1622  :  oette 
édition  est  fort  estimée ,  et  a 
été  réimpr.  deux  fois  moins 
correctement  ;  les  noie»  en 
9ont  excellentes.  •—  De  la  Pé- 
nitence publique,  zA-4^,  1644: 
c'est  le  seul  ouvrage  que  Pétau 
?it  écrit  en  français  ;  il  fit  as- 
sez de  bruit,  —  Paraphrasis 
Psaimorum  omnium^  Necnon 
candcorum,  in-ia ,  1637  :  cette 
paraphrase  est  en  vers  grecs  ; 
ils  surpassent  ceux  d'Apolli- 
naire ,  qui  traduisit  ces  mê- 
mes Pseaumes ,  en  grec ,  dans 
le  quatrième  siècle.  —  Opéra 
poetices,  i/i-8**,  164a;  Pétau 
était  plus  versificateur  que 
poète.  —  Graca  varii  generis 
Cartnina ,  z/i-8® ,  1641.  Ce  re- 
cueil renferme  la  traduction, 
en  vers,  de  VEcclésiasu,  — 
Orationes,  edîtlo  Ultima^  711-8°, 
^^33.*  On  y  a  rassemblé  les 
Discours  latins ,  prononcés  en 
différentes  occasions,  par  le 
P.  Pétau.  —  Miscellanea  exer^ 
citationes^  in*/^  ^  it^Om  Cet 
ouvrage  a  pourobfet  de  criti- 
quer le  Commentaire  de  Sad- 
maise,  sur  Solin.  C'est  le  seul 
fie  ce  genre  dont  nous  ferons 
mention.  Pétau  en  a  publié 
encore  plusieurs  autres  sur  la 
théologie,  la  liturgie ,  la  criti- 
que littéraive,  qui  sont  moi^ns 
importans.  Le  P.  Oi|din  en  a 
donné  un  catalogue  fort  ex^l 
en  61  articles.  On  a  peine  à 
cbncevoirx;omment  un  hom- 
me a  pu  syiBré  à  tant  de  tra- 
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vaux  divers.  Pétau  est,  sans 
contredit,  le  plus  habile  litté- 
rateur et  le  savant  le  plus  re- 
commandable  qu'ait  produit 
la  société  des  jésuites.  Il  Ta 
véritablement  illustrée.  Tant 
que  les  lettres  seront  cultivées 
dans  le  monde ,  Pétau  sera  ^ 
connu  et  estimé.  Son  autorité , 
sur-tottt  en  chronologie ,  aura 
un  tris  -  grand  poids;  et  la 
France  même  s 'honorera  de 
lui  avoir  donné  naissance. 

PÉTAU ,  (  Paul  )  conseiller 
au  parlem*  de  Paris  ^  sa  patrie 9 
en  i588f  mourut  en  1614.  Il 
s'occupa  beaucoup  d'antiqui* 
tés.  Nous  avons  de  lui,  sur 
cette  matière,  quelques  Trai«- 
tés.  Le  principal  parut  à  Paris 
eu  1610,  i«-4^,  sous  ce  titre 
modeste  :  Antiquaria  supellec' 
tilîsportiuncula, 

Petetin,  médec.  àLyon, 
est  auteur  d'un  Mém.  sur  la 
découverte  des  phénomènes 
que  présentent  fa  catalepsie 
et  le  somnambulisme,  ayec 
des  recherches  sur  la  cause 
physique  de  ce  phénomène  , 
1787  ,   I  vol.  gr.fn-S**. 

PÉTHION   DE  VlLEENEUVE, 

(  Jérôme)  avant  la  révolution 
avocat  à  Chartres,  ensuite  dé^ 
puté  de  cette  ville  à  l'âssemb. 
nation. ,  puis  maire  de  Paris , 
enfin  député  du  département 
d'Eure^et-Loire  à  faconven* 
tion  nationale ,  proscrit  par  la 
faction  de  Marat  le  3  octor 
bre  1793,  mort  dans  sa  fuite 
dans  le  4é{>artejQi6Bil  *  de   la 
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Gironde  en  1794*  Parmi  les 
bommes  qui  ont  joui  pendant 
/  la  révolution ,  de  cette  popu- 
larité dangereuse ,  qui  appro- 
che si  fort  ceux  qui  en  sont 
l'objet,  de  leur  chute,  peu  ont 
excité  plus  d'enthousiasme , 
que  Péthion.  En  entrant  dans 
la  carrière  politique,  ily  porta 
quelques  talens,  et  sur-tout 
Jïeaucoup  d'adresse.  Au  milieu 
des  élémens  des  factions  qui 
commencèrent  à  fermenter 
dès  les  premiers  jours  de  ras- 
semblée constituante,  il  sut 
démêler  celle  qui  triomphe- 
rait ,  et  s'y  attacha  avec  force. 
Deux  hommes,  lui  et  Ro- 
bespierre, eurent^  suivant  l'o- 
pinion d'alors,  là  gloire  de 
sortir  de  la  prcfmiéfe  assembl. 
nationale,  avec  le  titre  d'i/i- 
corruptibUs.Véihion  j  après  la 
session  de  œtte  assemblée  , 
fit  un  voy£(^  en  Angleterre , 
où  il  séjourna  quelques  mois. 
De  retour  à  Paris,  au  mo- 
menf  où  l'infortuné  Bailly  ve- 
nait de  faire  la  triste  épreuve 
des  dangers  d'une  trop  grande 

Î>opulariié  ,  Péthion  devint 
'objet  dé  l'enthousiasme  de 
la  faction  qui  commençait  à 
dominer.  Les  obstacles  q^e 
sa  nomination  à  la  place  de 
maire  de  Paris ,  paraissait 
éprouver,  soulevèrent  la  mul- 
titude égarée  :  on  se  souvient 
encore  deMa  fête  du  14  juillet 
1792 ,  où  léser  is  de  félicitât  ion 
n'étaient  que  pourPéihioa, 
et  où  l'on  voyait  sur  les  cha- 
peaux de  tous  ceux  qui  com- 
|K}saieat  alors  la  garde^'iiatio- 
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nale,  ces  mots  écrits  :  Péthkn^ 
ou  la  mort,  —  Ces  moyens 
impérieux  eurent  leur  effet: 
Péthion  fut  élevé  à  la  pl^ce 
de  maire  de  Paris,  c|u'il  occu- 
pa pendant  la  session  de  la 
[)remière  législature.  Sa  qua« 
ité  de  premier  magistrat , 
pendant  les  évènemens  atro<« 
ces  qui  eurent  Iteuati2et3 
septembre,  le  rendra  éternel- 
lement responsable  de  cette 
scène  d'horœurs.  Il  fallait  la 
prévenir  ou  l'empêcher.  Rien 
ne  peut  disculper  sa  mémoire 
à  cet  égard.  A  l'époque  des 
nominations .  pour  la  conven- 
tion nationale,  il  accepta  la 
place  de  député  qui  lui  fut 
offerte  par  le  département 
d'Eure-et-Loire,  et  il  entra 
dans  cette  assemblée.  Ses  liai- 
sons avec  Brissot,  et  ceux 
qu'on  appellait  les  Girondins  « 
appellèreut  sur  lui  la  haine 
et  la  vengeance  de  la  faction 
contraire.  Après  avoir  si  long» 
tems  servi  la  faction  de  Marat 
et  de  Robespierre,  il  voulut 
la  combattre.  Mais  il  succom- 
ba dans  cette  lutte ,  où  l'es-* 
prit  et  les  talens  étaient  de 
soit  côté ,  et  tous  les  moyens 
subversifs  et  sanguinaires  de 
l'autre. Péthion ,  errant ,  pros- 
crit,  fuyant  par-tout  la  mort , 
et  trouvant  par-tout  des  en- 
nemis, instruniens  actifs  et 
cruels  d'une  faction  ardente 
à  le  poursuivre,  n'eut  d'autre 
ressource  que  de  se  donner  la 
mort,  au  milieu  d'un  champ 
couvert  de  bled,  où  il  avait 
cherché    un  asyle  dans   les 
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environs  dé  S^-Emilion  dans 
le  département  de  la  Gironde. 
Un  cadavre  ,  rongé  par  les  oi- 
teaux  de  proie  «  et  trouvé  dans 
€8  champ ,  où  on  le  cherchait  ^ 
fit  conjecturer  que  c'était-là 
où  il  avait  terminé  ses  jours. 
Féthion  ,  considéré  sous  le 
rapport  littéraire ,  n'était  pas , 
tomme  nous  l'avons  dit ,  sans 
talens  :  sa  manière  d'écrire 
est  nerveuse,  forte  et  pres- 
sante. A  la  tribune,  il  avait 
une  contenance  fiére ,  quoi- 
que son  éloquence  né  fût  que 
souple  et  insinuante.  On  pu- 
blia ses  Œuvres  en  1793,  en 
4  vol.  /n-8**.  Plusieurs  des  pro- 
ductions qu'elles  renferment 
avaient  paru  avant  la  révo- 
lution j  le 4«  vol.  est  intitulé: 
Pièces  intéressantes  >  et  ren- 
ferme ses  meilleurs  Discours, 
aes  Comptes  rendus  pendant 
sa  mairie ,  et  ses  Opinions 
dans  les  diverses  circonstances 
politiques  où  il  s'était  trouvé. 

P^is  DE  LA  Croix, (Fran- 
çois) secrétaire-interprète  du 
roi ,  pour  les  langues  orienta- 
les ,  est  un  de  ces  hommes 
dont  la  réputation  n'est  pas 
aussi  étendue  qu'elle  devrait 
l'être ,  parce  que  la  multilude 
n'est  pas  à  portée  d'apprécier 
tout  leur  mérite.  Privés  des 
suffrages  du  vulgaire ,  ils  n'en 
ont  pas  moins  de  droits  à  la 
reconnoissance  publique.  L'é- 
tude des  langues  orientales  fut 
la  principale  occupalion  de 
Petis  de  la  Croix.  Il  les  en- 
tendait parfaitement  toutes. 
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Les  idiomes  arabe ,  persan  ; 
turc  ,  tartare ,  éthiopien ,  ar- 
ménien ,  lui  étaient  anssi  fa- 
miliers que  sa  propre  langue, 
et  le  rendirei^t  capable  d'être 
employé  utilemeut  par  Louis 
XIV,  dans  plusieurs  négocia- 
tions. Nous  rappellerons ,  à 
ce  sujet ,  un  trait  qui  fait  au- 
tant d'honneur  à  son  désinté- 
ressement qu'à  son  habileté. 
Pressé  par  les  Tripolitains 
d'interpréter  à  leur  avantage 
une  condition  du  Traité  d'Al- 
ger ,  par  laquelle  ils  étaient 
obligés  à  payer  deusc  cent 
mille  écus  au  pro&t  du  roi 
de  France  ;  malgré  des  offres 
considérables ,  il  soutint  que 
la  somme  serait  payée  ea 
écus  de  France  ,  et  non  en 
écus  de  Tripoli ,  ce  qui  eyt 
causé  une  diminution  très- 
considérable.  Une  conduite 
aussi  ferme  fait  d'autant  plus 
d'honneur  à  sa  mémoire  , 
qu'elle  ne  fut  suivie  d'aucune 
récompense ,  et  que  son  infi- 
délité ,  si  elle  avait  eu  lieu  ^ 
pouvait  être  plus  difficile- 
ment découverte.  Ses  travaux 
littéraires  consistent  dans  des 
Traductions  :  d'une  Histoire 
de  Maroc ,  depuis  le  7®  siècle 
jusqu'au  14®,  —  D'une  His- 
toire de  toutes  les  monarchies 
mahométanes ,  composée  par 
Hussein  Ëfiendi  Hezarsen , 
turc  moderne.  —  D'un  Etat 
général  de  l'empire  ottoman, 
depuis  sa  fondation  jusqu'au 
18^  siècle ,  avec  l'Abrégé  des 
vies  des  empereurs  ,  d  après 
un  manuscrit  turc,  Paris,i683, 
ayol. 
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^  vol.  £/z-i2  ;  enfin ,  dans  celle 
aes  Mille  et  un  jour  ,  contes 
arabes,  5  vol.  m»i  2.  On  a  aussi 
publié ,  après  sa  mort ,  l'His- 
toire de  Timur-Bec ,  connu 
sous  le  nom  du  grand  Tamer- 
lan ,  empereur  des  Mo^ols  et 
Tartares,  17 10,  fn- 12.  Ce  der- 
nier ouvrage ,  qu'il  a  traduit 
du  persan ,  a  beaucoup  con- 
tribué à  faire  connaître  dans 
TËurope  ce  fameux  conqué- 
rant, sur  lequel  on  n'avait  jus* 
cfu'alors  que  des  Mémoires 
incertains  ;  mais  ce  eu  quoi 
Petis  a  plus  servira  étendre 
l'honneur  du  nom  français, 
c*est  par  une  Histoire  de 
liouis  XIV  y  écrite  eu  arabe  , 
et  par  la  Traduction  en  langue 
peraane  ,  de  l'Histoire  de  ce 
même  prince,  par  les  mé- 
dailles. Ces  deux  ouvrages , 
entrepris  par  le  seul  motif  du 
zèle  patriotique,  sont  estimés 
des  Orientaux.  Ce  savant  mou- 
rut à  Paris  en  1713,  avec  la 
réputation  d'un  bon  citoyen. 

Tetis,  (Alexandre-Marie) 
fils  du  précédent ,  succéda  a 
son  père  dans  ses  places  et 
dans  ses  conuaissances  ;  il  a 
donné  son  £loge  historique  , 
très-bien  écrit.  On  a  aussi  de 
lui.des  Lettres  critiques,  sur 
lès  Mémoires  du  chevalier 
d'Arvieux  ,  publiées  sous  le 
nom  d'un  secrétaire  de  Me- 
hemet-Effendi ,  qui  prouvent 
qu'il  était  très -digne  de  le 
remplacer  ,  avantage  peu  or- 
dinaire aux  enfans,  qui  n'ont 
pas  toujours  le  bonheur  d'hé- 

Tome  y\ 
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riter  des  talens  de  leur  père* 
Petis  le  fils  mourut  en  1751 , 
à  35  ans. 

Petit  ,(  François  )  méde- 
cin célèbre^  memb.  de  l'acâd. 
des  sciences  ,  né  à  Paris  «  eu 
1664  9  mourut  en  1741.  Il  est 
l'inventeur  d'unophtalmomé- 
tre ,  c'est-à-dire  ,  d'un  ins- 
trument propre  à  mesurer 
toutes  les  parties  de  l'œil.  Il 
s'était  principalement  attaché 
à  la  connaissance  de  cetor* 
gaçe.  Ou  n'a  de  lui  que  des 
brochures;  eil«s  roulent  pres- 
que toutes  sur  le  même  sujet. 
Sou  vrai  nom  était  Pourfour  ; 
mais  il  est  généralement  plus 
connu  sous  le  nom  de  Petit. 

Petit  ,  (  Jean  )  cordelier , 
docteur  de  Paris,  est  fameux 
iptCv  l'apologie  qu'il  fit  de  l'in- 
fâme assassinat  commis  dans 
la  personne  du  duc  d'Orléans, 
frère  de  Charles  VI ,  par  le 
duc  de  Bourgogne,  Jean ,  son 
cousin  germain.  Petit  vendu 
au  meurtrier  ,  soutint  dans  la 
grand'salle  de  i'Hôtel-royal 
de  S*.-Paul ,  le  8  mars  1408, 
que.  le  meurtre  de  ce  duc  était 
légitime.  Ce  docteur  impu- 
dent eut  l'audace  d'avancer, 
qu'il  est  permis  d*user  de  sur^ 
prise  ,  de  trahison  et  de  toutes 
sortes  de  moyens  ^  pour  se  dé^ 
faire  (£un  tyran ,  et  quon  n'est 
pas  obligé  de  lui  garder  la  foi 
qu'on  lui  avait  promise.  Il  osa 
ajouter  que  celui  qui  commet- 
tait un  tel  meurtre  ,  n€  mérl^ 
tait  non  seultmentaucu.ie peins ^ 
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mais  mime  devait  être  recom» 
pensé.  lie  plaidoyer  qu*il  pro- 
nonça à  cette  occasion ,  parut 
sous  le  titre  de  Justification  du 
duc  de  Bourgogne.  Cet  indigne 
apologiste  de  l'assassinat  mou- 
rut en  1411 9  à  Hesdin ,  détes- 
té de  tous  les  gens  de  bien. 
Son  plaidoyer  en  faveur  du 
duc  de  Bourgogne ,  et  tous 
les  actes  concernant  cette  af> 
faire,  se  trouvent  dans  le  5^ 
tome  de  la  dernière  édit.  d«s 
jCEuvres  de  Gerson. 

Petit  ,  (  Samuel  )  né  en 
1594,  à  Nismes,  d'un  minis- 
tre protestant ,  mourut  mi- 
nistre lui-même  à  Genève  eu 
J643,  à  5i  ans.  On  a  de  lui  : 
Miscelîanea  eu  9  liv.  —  Eclo- 
ga  chronologicœ  ,  z/i  -  4**.  — 
yariœ  lectiones  ^  en  4  liv. — 
Leges  àtticœ  ,  Paris  ,  i655  ^ 
in-fol.  dans  lequel  il  corrige 
quantité  dVndroits  de  divers 
auteurs  grecs  e\  latins, — Plu- 
sieurs antres  écrits  ,qui  ont, 
ain^i  que  les  précédëns ,  la 
controverse  pour  objet.  Sa- 
littuel  Petit  avait  une  douceur 
extrême.  S'étant  rendu  par 
curiosité  à  la  synagogue  d  A- 
vignon  ,  un  rabbin  lui  dit 
mille  injures  en  hébreu.  Petit 
lui  répondit  sur  le  champ. 
Xe  docteur  israëlitei ,  confus , 
lui  fit  des  excuses,  et  le  mi- 
nistre protestant  ,  sans  lui 
témoigner  le  moindre  res- 
sentiment ,  se  contenta  de 
l'exhorter  à  passer  de  la.  sy- 
nagogue dans  l'église  chré- 
tienne. 
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Petit  ,  (  Pierre)  mathéma- 
ticien et  physicien  ,  né  en 
1598  à  Mont-Luçon,mort  en 
1677  à  Ligny -sur-Marne ,  de- 
vint par  sou  mérite ,  géogra- 
phe du  roi  et  intendant  des 
fortifications  de  France.  Il  eut 
l'amitié  et  l'estime  de  Descar- 
tes. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  mathématique  et 
de  physique,  qui  sont  cu- 
rieux et  intéressaus;  les  prin- 
cipaux sont  :  Des  traités  du 
compas  de  proportion ,  de  la 
pesanteur  et  de  la  grandeur 
des  métaux ,  de  la  construc- 
tion et  de  Tusaga  du  calibre 
d'artillerie ,  zn-8^  —Du  vuî- 
de ,  z/î-4%T647,-^Des  éclipses 
i652,  inioX.  — *  Des  remèdes 
qu'on  peut  apporter  aux  inon- 
dations de  k  rivière  de  Seine 
dans  Paris,  1668 ,  f/t-4°.— De 
la  jonction  de  l'Océan  et  de  la 
W[éditerrauée  par  les  rivières 
d'Aude  et  de  la  Garonne, /«- 
4^  Des  comètes,  i665,  i»-4^ 
—  De  la  nature  du  chaud  et' 
du  froid,  1671. ,  i«-l2.  Il  fut 
le  premier  qui  fit  l'expérien- 
ce du  vuide  en  France ,  api:èâ 
la  découverte  de  Toricèlh. 

Petit,  (  Pierre  )  médecin 
de  Paris,  sa  patrie  ,  membre 
de  l'acad.  de  Padoue,  mort 
en  1687  ,  âgé  de  70  ans  ,  fut 
poëtf  latin  et  français;  mais 
il  a  partibulièrement  réussi 
dans  la  poésie  latine,  et  son 
talent  en  ce  genre  le  fit  placer 
au  nombre  des  sept  meilleurs 
poètes  qui  composaient  la 
PUïade  latine  de  Paris.  Le  re-^ 
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cvieil  de  ses  vers  parut  en 
ïfe83 ,  in-b^.  Son  poëme  inti- 
tule Codrus  ,  est  remarqua- 
ble nar  Télévation  et  la  ma- 
gnificence des  idées,  le  choix 
et  Tëlégance  de  l'expression , 
fa  force  et  l'harmonie  des  vers. 
On  peut  donner  le  même  élo- 
ge à  son  poëme  de  la  Cjno- 
Inagie^  ou  du  mariage  du  phi- 
losophe Cratès  avec  Hîppar- 
chie.  Nous  avonjs  aussi  de  lui 
un  poëme  sur  la  Boussole  ^  et 
quelques  vers  fçanç.,  enlr'au- 
très  des  sonnets,  qui  sont  trés- 
faibles.  Outre  ces  vers,  il  nous 
^8le  de  lui:  Trois  traités  de 
physique  :  le  i«*^ ,  du-  mouve- 
ment des  animaux,  1660,  in- 
&*  ;  2« ,  des  Larmes ,  1661 , 
wi-8^  ;  et  le  3« ,  de  la  Lumiè- 
re, 1663  et  1664,  z/1-4®. — 
]>eux  ouvrages  de  médecine , 
dont  Tun  est  intitulé  :  Homeri 
Nepentes  ,  seu  De  Helenœ  me- 
dicamento  ^  luctum^  animiqut 
^mnem  egritudinem  abo lente  ^ 
TJtrecht ,  1689,  ia-8**;  et  Tau- 
Ire  un  Commentaire  sur  les 
3  premiers  livres  d'Aretée , 
I7a6^,  îa-4^.  —  Un  traité  des 
An^azônes  «  en  latin  ,  1687 , 
«Vi-8^  ;  en  français ,  1718  ,  2 
tom.  i«-8®,  -^  Ùû  autre  de  la 
Sybille ,  1686 ,  i«.8^  —  On 
vol.  d'Observalioqs  mêlées  , 
1683  y  z«-8^  —  Des  Disserta- 
tions manuscrites^ 

Petit  ,  (Louis  )  ancfien  re- 
ceveur général  des  domaines 
et  bois  du  roi ,  mort  à  Rouen 
&a  pairie ,  en  1693 ,  âgé  d'en- 
titon  79  ans ,  (ut  ami  de  Cor* 
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neille ,.  dont  il  fit  imprlm.  les 
pièces  dé  théâtre ,  à  Rouen. 
Il  était  aussi  un  de^plus  assi- 
dus de  ceux  qi;ii  fréquentaient 
rhôtel  dfe  Rambouillet.  Les 
dues  de  Moniausier  et  jîé  S^- 
Actian  faisaient  grand  ca^  da 
son  mérite  y  ainsi  que  le  P, 
Gomtriiré,  qui  H'endit  hom- 
mage à  ses  taléns,  en  lui  adres* 
sant  un  de  ses  pommes ,  inti« 
ttilé  :  Ciàùrei  luscimm  toti 
hyeûie  décantantes.  Ses  poésies 
qtr'on  né  lit  pluà  ,  consistent! 
en  des  satyres ,  dont  le  sujei 
est  moral  et  critique;  en  plu- 
sieurs épigrammes ,  madri- 
gaux ,  stances ,  ballades ,  par- 
mi lesquelles  ôri  trouvé  plu- 
sieurs pièces  d'un  très -bon 
goût ,  SI  on  fait  grâce  à  quel- 
ques expressions  surannées. 

Petit  ,  (Jean  Louis  )  chi- 
rurgien', né  à  Paris  en  1674  , 
fut  élève  en  analomie  du  cé- 
lèbre Littre  dont  Fonlenéllé 
a  fait  rébge,  et  en  chirûrgio 
Âg  Castel,  et  Maréchal.  Sa 
réputation  s'étendit  dans  les 
pays  étraogers»  Il  fut;  ajjpeîlé 
éh  1726  ,  par  le  roi  de  P0I9- 
goe;  et  eu  1734  par  Don  Fer- 
dinand, depuis  roi  d'Espagne* 
11  rétablit  la  santé  deces  prin- 
ces, qui  lui  offrirent  de  grands 
avantages  pour  le  retenir  ;, 
mais  il  préféra  sa  patrie  a 
touf,  Il  y  trouva  la  récom- 

Sense  de  ses  talens.  Il  fut  reçu 
e  l'acad.  deà  scienc.  eu  I7i5, 
et  devint  directeur  dç  TacadL 
t-oyale  de  chirurgie.  Cet  ha- 
;  bile  homme  mourut  à  Paris. 
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en  ïySo,  â  77  ans,  aprjBS  avoir 
^  iuvenlé  de  nouveaux  instru- 
mens  pour  la  perfection  de  la 
chirurgie.  On  a  de  lui  :  Une 
Chirurgie  publiée  en  1774  par 
M.  Lesne  ,  en  3  voL  zn*&'.  — 
tJn  excellent  Traité  Bur  les 
inakdieâdesos,  dont  la  meil- 
leure édit;  est  celle  de  1723 , 2 
vol.  z/z-i2.'—riu$Ieurs  savantes 
Dissertations  dans  les  Mém. 
de  Tacad.  des  sciences,  et 
dans  le  premier  vol.  des  Mém. 
4e  chirurgie.  — D'excellentes 
Éonsullations  sur  les  maladies 
vénériennes ,  que  M.  Fabre  a 
fait  entrer  dans  sonTi'aité  3pr 
ces  maladies.  Tous  ces  ouvra- 
ges prouvent  qu'il  connaissait 
aussi  parfaitement  la  théorie 
de  la  chirurgie,  que  la  pra- 
ti(Jue. 

^  Petit  ,  (  Antoîné  )  méde- 
cin à  Paris ,  profess.  d'ana- 
tomie  ,  memb.  de  la  ci-dev. 
âcad.  des  sciences  »  naquit  à 
Orléans,  et  mourut  à  Olivet 
près  d'Orléans  te  ii  octobre 
17^4,  âgé  de  72  ans^  Parmi 
ïès  médecins  modernes  qui 
ont  honpré  la  France  parleurs 
talens,Petil  est  un  de  ceux  dont 
la  célébrité  est  la  plus  juste- 
ment méritée.  On  à  de  lui  : 
îiCltred'unméd.  de  MoillpeP 
lierau  sujet  de  Texamen  publ  ic 
du  sieur  Louis  en  1749 ,  i/i-8*'. 
— Analomie  chirurgicale  pu- 
tliée  par  Palfin ,  augmentée  , 
Ï753  ,  a  vol.  fn-i;^*— Discours 
éur  Ja  chirurgie,  1757  ^  zrt-4^ 
—  Recueil  de  pièces  relalivei 
à.  la  question  de&  fiaisàanceé 
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fardived  ,  Paris  ,  1766 ,  zn  8*. 
—  Rapports  en  faveur  de  fi- 
noculation  ,  lus  dans  Tassem'» 
blée  de  la  faculté  de  médeci- 
ne, 1766,  xn^^, —  Lettres  sur 
(][uelques  faits  relatifs  à  lapra-* 
tique  de  l'inoculation  »  Paris, 
1767,  2/i-8^'--Deux  consul- 
tations médico-légales,  I767t 
Z/Z-I2. — Projet  deréformesur 
l'exercice  de  la  médecine  ea 
France ,  irt-B**".  . 

Petit  ,  (  A.  )  méd.  et  chi- 
rurgien en  chef  de  THôtel- 
Dieu  de  Lyon ,  a  prononcé 
l'Eloge  de  f)esault,à  1  ouver- 
,  ture  des  cours  d'anatomie  et 
de  chirurgie  de  l'Ilôtel-Diett 
de  Lyon ,  Ljon ,  1796  ,  in-S"** 

Petit  ,  (  Emilien  )  ancien 
conseiller  député  des  couseil* 
supérieurs  deà  colonies  franc, 
né  le  13  mars  1713.  On  a  de 
lui  !  Dissertation  sur  le  droit 
public  ou  \e  gouveri>ement 
'  des  colonies  françaises ,  espa- 
gnoles et  anglaises  ,  d'après 
les  lois  des  trois  nations  com* 
parées  entre  elles  ,  1778.  — 
Il  a  travaille  par  ordre  du  roi 
à  un  code  des  colonies. 

Petit  ,  (  Jacques  )  fils  du 
précédent,  ancien  consèillei* 
honoraire  au  conseil  supé- 
rieur de  la  Martinique  ;  né  à 
Dijon  le 6  février  1738,  a  pu- 
blié :  Code  de  la  Martinique, 
1767  ,  //2-fo!.— Traité  du  gou- 
vernement des  esclaves,  177711 
a  vol.  în-ff": 
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''1?ËTrr,  (Michel  Edmë)  dé- 

i|)uté  à  l'assemb.  législat.  et  à 
a  couveut.  nationale ,  a  fait 
L'Eloge  de  J.  J.  Rousseau  , 
179a ,  i/i-8**.  On  a  encore  de 
lui  :  des  chaugemensquelV 
âiour  dq  la  vérité  produira 
dans  la  poésie  et  l'éloquence, 
1792,  i«-8^ 

Petit-Didier,  ( dom  Mat- 
thieu )  bénédictin  de  la  con- 
grégation de SV Vannes,  abbé 
deSénones  en  1716,  puis  évê- 
<fue  de  Macra  en  1726, naquit 
à  S*.-Nicolas  eu  Lorraine  en 
i6Sq  9  et  mourut  à  Senoneà  en 
1728,  Ses  principaux  ouvrages 
àont  :  Trois  volumes  fn-8*'.  de 
Remarques  sur  les  premiers 
tomes  de  la  Bibliothèque 
ecclésiastique^,  de  du  Pin.  — 
L'Apologie  des  Lettres  Pro- 
vinciales de  Pascal ,  contre  les 
Entretiens  de  Daniel.  —  Un 
Traité  de  Tinfaillibilité  du 
pape,  Luxembourg,  1724,  zn* 
12 ,  qu'il  flattait  par  intérêt  et 
par  reconnaissance. 

Petit  -  D I D I E R ,  (  Jean- 
Joseph)  jésuite  lorrain ,  mort 
lé  10  août  1756  ,  à  92  ans ,  a 
composé  difiFérens  ouvrages 
apologétiques  pour  les  jésui- 
tes, ou  pour  leur  façon  de 
penser.  Ce  qu'il  a  fait  de  plus 
considérable ,  est  Paraphrasés 
Canonica  de  Jure  Clericorum  , 
1700  ,  î«-4**«  j  '^  hihrum  quar- 
tumD€crttalium\  1701 ,  in-îsA. 

'   !Petit-Pied  ,  ("Nicolas  ) 
doctear de  la  nutispnet  tociété 
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de  Sorbonne ,  natif  de  Paris  , 
fut  conseiller-clerc  au  Châte- 
let ,  et  curé  de  la' paroisse  de 
S*.-Martial ,  réunie  depuis  à 
celle  de  St.-Pierre-dés^-Atcis. 
Il  était  sous-chantre  et  cha- 
noine de  l'Eglise  de  Paris, 
lorsqu'il  mourut  en  1706  ,  à 
78  ans.  Une  contestation  qu'il 
eut  avec  les  conseillers-laïca 
du  Châtelet ,  qui  lui  refusè- 
rent le  droit  de  présiàer  eu 
l'absence  des  lieutenans,  quoi- 
qu'il fût  le  doyen  des  conseil- 
lers ,-  lui  donna  lieu  de  com- 
poser son  Traité  du  droit  et 
des  prérogatives  des  ecclésias^ 
tiques  dans  Tadmitiistràtion 
de  la  justice  séculière ,  2/1-4**. 

Petit-Pied  ,  (Nicolas) 
neveu  du  précédent ,  docteur 
de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  né  à  Paris  en  i665, 
signa  en  1703 ,  avec  39  autres 
docteurs ,  ce  qu'on  appelait 
pour  lors  le  fameux  cas  de 
conscience.  Cette  démarche 
fut  la  source  de  toutes  les 
persécutions  et  de  tous  les 
chagrins  qu'il*  éprouva  jus- 
qu'en 1*734,  où,  ayant  obtenu 
son  rappel  de  la  ÊoUaûde ,  il 
mena  une  vie  tranquille  à  Pa» 
ris  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée, 
en  1747.  I^etit-Pied  a  laisse 
un  grand  nombre  d'onvrage» 
sur  les  querelles  du  tems;  les 
principaux  sont  :  Rèdes  de 
l'équité  naturelle  et  du  bon 
sens  ,  pour  l'examen  de  la 
Constitution  Unigenitusj  1713, 
/«-I2.— Examen  théologique 
de  l'Instruction  pastorale  ap-. 
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prouvée  dans  l'assemblëe  du 
cierge  de  France ,  et  proposée 
à  tous  les  prélats  du  royaume 

t)our  l'acceptation  de  la  bul- 
e ,  etc.  1713  »  3  vol.  1/1-12.  — 
Képonses  aux  avertissemens 
de  iévêque  de  Soissons , Lan- 
guet,5  tf)m,m-i2,eniopart. 
—Examen  pacifique  de  i' ac- 
ceptation et  du  fond  de  la 
bulle  Unîgenitus^  3  vol  iA-i2« 

—  Traité  de  la  liberté,  en  fa- 
veur de  Janscnîus  ;  in^^^,  — 
ObtdUutiœ  credulœ  vana  Reli- 
gion scu  Silentiuin  religiosum  in 
causa  Jansenii  explîcatum  >  et 
salvâfide  aç  auctoritate  Eccle- 
siœ  yindicatum  ^  1708»  a  vol. 
in^i2.  —  Un  Traité  du  refus 
de  signer  le  formulaire,  1709, 
in- 12.  —  De  l'injuste  accusa- 
tion de  jansénisme.  Plainte  à 
Habert,  etc. fn- 12,  —Lettres 
touchant  la  matière  deTusure. 
Il  a  aussi  travaillé ,  avec  le 
Gros ,  à  l'ouvrage  intitulé  : 
Dogî/ta  Eeclesîœ  circà  murant 
expositum  et  vindicatum,  in-^^, 

—  Trois  Lettres  sur  les  con- 
vulsions ,  et  des  Observations 
sur  leur  origine  et  leur  pro- 
grès, in- 4^^  Il  ne  leur  est 
point  favorable.  Un  ne  croit 
pas  devoir  pousser  plus  loin 
celte  liste  ;  on  en  trouvera  une 
])lus  décaillée  dans  le  nouveau 
Mordri* 

Petit  Radel,  médecin, a 
donné  lesouvr.  suivans  :  Essai 
sur  le  lait  ^  considéré  médi<* 
cinalement  dans  ses  diflférens 
aspects,  1786,  irt-8°.  r-  Ana- 
tomie  des  vaisseaux  a^sorbaoft 
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du  corps  humain ,  par  Cruik* 
shank  ,  trad.  1787 ,  fn-8^  — » 
Introduction  méthodique  à  la 
théorie  et  à  la  pratique  de  U 
médecine ,  par  D^  Marbride  , 
trad.  1787,  a  vol.  i/z-8°.  — 
Essai  sur  la  théorie  et  la  pra- 
tique des  maladies  vénérien- 
nes, par  W.  Nisbett  ^  trad. 
de  l'anglais  ,  1787  ,  fn-ff*.  — 
Nouvel  Avis  au  peuple,  ou 
Instructions  sur  certaines  ma-» 
ladies  qui  demandent  les  plu$ 
prompts  secours,  1789,  i/i-i2« 
— Encyclopédie  méthodique, 
chir^irgie  (avec  delaBjoche), 
1790,  et  années  suivantes.—^ 
Discours  prononcé  le  4  r  dé- 
cembre 1791 ,  à  Touverturo 
de  la  faculté  de  médecine  de 
;  Paris  ^  dans  lequel  on  prouve 
'  CÇa  établir  un  enseignement  uni'^, 
forme  pour  tout  ceux  qui  se  des '^ 
tinent  à  tan  de  guérir  ^  cest 
agir  au  préjudice  de  thuînanité^ 
1782^  i/2-8^.  — *  De  amoribus 
Pancharitis  et  Zoroœ  ^  poèma, 
eroticon^  idalio stylo  exaratum^ 
seu  umbratica  lucubratio  de 
cultu  veneris  mileto  olimperacto^ 
ût  Amathuntei  mystà  sacelUsub» 
dusçit  et  vulgavit  AthœniSs  i  v, 
gr.  z«*^,  Paris,  an  Y]JI(i8oo>^ 

Petit  Vendu»  ♦  (  de  )  an- 
cien capitaine-aidte-major  d'inr 
fanlerie ,  correspondant  de  la 
ci-devaut  acad.  des  sciences  à 
Paris ,  est  aut^u^  de  Mémoî^ 
res  sur  les  machines  hydraur 
liques  dansJç  i«^  volume  de^ 
l  ouvrages  des  savans  étrangers, 
I  publié  paY  Taewl;  royale  de? 
I  scleace^  e^l7.4^  rt^l  ^  daan4 
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plusieurs  autres  M^m.  à  cette 
académie,  et  il  a  obtenu  le 
prix  de  l^cad.  de  Lyon  sur  la 
meilleure  manière  d'établir 
en  cette  vjlle  des  moulins  à 
Wed ,  en  1789.  ■—  Enfin ,  il  a 
publié  :  Devis  estimatif  du 
Canal  de  Languedoc,  177*- 

Petity  ,  (  Jean  Raymond 
de  )  mort,  a  publié  :  Panégy- 
rique de  S*.-Jean  Népomu- 
céne,  175*,  i^i-S**.  —  Panégy- 
rique de  S*«.-Adelaïde,  i7:>7, 
f«-8*.  —  Etrennes  françaises , 
J766 ,  in-i^ ,  et  1769 ,  îk'i^.  — 
Bibliothèque  des  artistes  et 
des  amateurs  ,  1766,  3  vol. 
în'^\  nouv.  éd. 4  v.  i«-r2, 1770, 
sous  le  nom  de  Manuel  des 
artistes  et  des  amateurs  ,  etc. 
— Encyclopédie  élémentaire , 
ou  Introduction  à  Tétude  des 
sqiences  et  des  arts ,  1767,  3 
vol.i«-4*. 

PjBUCHET,  (  J-  )  ci-devant 
avocat,  l'un  des  administra- 
teurs de  la  municipalité  de 
Paris (  avec  Bailly  ) ,  a  rédigé 
dans  rEncyclopédie  mélho- 
<liaue,  le  Dictionn.  de  Police 
etaes.Municipalités.  Il  publia 
en  1792 ,  l'exposition  de  sa 
gestion  comme  l'un  des  ad- 
ministrateurs de  la  munici- 
palité de  Paris,  i  vol.  f«-8'*. 
—  Il  a  été  pendant  quelque 
lems  rédacteur  du  Mercure, 
pour  la  partie  politique.  —  Il 
a  travaillé  au  Moniteur  uni- 
versel ,  dans  lequel  il  a  inséré 
un  très-grand  nombre  d'art i- 
elcssur  des  objets  depolitique 
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et  d'administration.' —  îl  a  eu 
part  à  la  Clef  du  Cabinet  deà 
Souverains,  et  il  vient  de  pu- 
blier le  Dictionnaire  universel 
de  la  gédgraphie  commerçan- 
te i  5  vol.  i/i-4^.  Pet  ouvrage' 
important  a  été  composé  en 
partie  sur  les  manuscrits  du 
Dictionn.  de  Commerce  de 
Morellet,  auxquels  l'auteur  a 
ajouté  de  nouvelles  connais- 
sances puisées  dans  les  meil- 
leurs écrits  qui  ont  paru  de- 
puis 1783 ,  ainsi  que  les  chan- 
gemens  survenus  enEuropô 
et  en  France  depuis  la  même 
époque.  L'Introduction,  qui 
est  à  la  tête  du  premier  vo- 
lume, présente  le  tableau  le 
plus  complet  des  progrès  de 
la  navigation  ,  du  commerce»' 
de  l'agriculture,  des  fabri- 
ques, des  institutions  relati- 
ves au  commerce,  et  des  lois 
de  la  propriété. 

Pey  ,  ci-devant  chanoine. 
On  a  de  lui  :  La  Vérité  de  la 
B.eligion  chrétienne  prouvée 
à  un  déiste,  1770, 2  vol'umes, 

—  Le  Philosophe  catéchiste  , 
ou  Entretiens  sur  la  religion 
entre  le  conlle  de  ***  et  le 
chev.   de  ***,  1779,  '«-12. 

—  Le  Sage  dans  la  solitude, 
imité  de  Young,  1787 ,  f«-8^ 

—  La  loi  de  la  nature  déve- 
loppée et  perfectionnée  par  la 
loi  évangélique ,  Paris ,  1789  : 
7/1-8®.  — Le  Philosophe  chré- 
tien considérant  les  grandeurs 
de  Dieu  dans  ses  attributs  , 
et  dans  les  mystères  de  la 
religion,  Louvaiu ,  1793,  '''^■8'*. 
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PfiYRAT,  (  Guillaume  du  ) 
prêtre  et  trésorier  de  la  S*«.* 
Chapelle  à  Paris ,  mourut  en 
1645.  On  a  de  lui  :  L'Histoire 
de  la  Chapelle  de  nos  rois , 
1645,  fn-fol.  —  Des  Essais 
poétiques,   1633,  in-ii. 

Peyre,  (Jacq.  d*  Auzolles  ^ 
-isieur  de  la  )  gentilhomme 
auvergnac ,  né  en  1671 ,  fut 
secrétaire  du  duc  deMont- 

Îensîer,  et  mourut  en  1642. 
I  s'était  appliqué  à  la  chrono- 
logie ;  et  comme  cette  science 
était  dans  son  enfance ,  ses 
ouvrages  en  ce  genre,  quoi- 
que pleins  d'inexactitudes  et 
bizarrement  intitulés,  passè- 
rent pour  des  chet-d'œuvres 
aux  yeux  des  ignorans.  On 
poussa  l'admiration ,  jusqu'à 
faire  frapper  une  médaille  en 
son  honneur ,  avec  le  titre  de 
prince  des  chronologistes,  Pey  re 
eut  des  disputes  assez  vives 
avec  le  savant  P.  Pétau ,  qui 
l'accabla  d'injures.  Sesproduc- 
tions  ne  méritent  pas  d'être 
citées,  à  l'exception  de  Vanti^ 
Bahau^  Paris,  1632,  in-B** , 
moins  à  cause  desa bonté  que 
de  sa  singularité. 

Peyre  ,  (  Marie  -  Joseph  ) 
architecte  du  roi,  inspecteur 
des  bâtimens  de  Choisi ,  na- 
quit à  Paris  en  1730,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1785. 
Ses  talens  furent  précoces  : 
L'acad.  d'architecture  accorda 
en  1751  lé  premier  prix,  au 
Programme  d'une  fontaine 
publique  de  sa. composition. 
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Elle  vit  dans  cet  essai,  ainsi, 
que  dans  les  projets  qu'il  fit 
dans  le  même  tems ,  un  ca- 
ractère d'architecture  ferme' 
et  raisonné.  Peyre  fit  le  voya- 
ge d'Italie;  il  s'y  attacha  à 
l'étude  de  l'antique  ;  mais  la 
nature,  qui  lui  avait  donné^ 
de  l'imagination,  lui  défen- 
dait de  copier.  Il  imita  donc 
en  homme  en  étal  de  créer. 
L'acad.  royale  d'architecture 
l'admit  au  nombre  de  s.es 
membres  en  1767.  Il  avait 
publié,  dès  1766,  un  volume  - 
de  projets  ,  qu'il  s'était  plu. 
à  concevoir  à  Rome  d'après 
la  grande  manière  de  l'anti- 
que ;  il  a  fait  aussi  une  Dis- 
sertation sur  les  distributions 
des  anciens  ,  comparées  avec 
celles  des  modernes,  et  sur 
leur  manière  d'employer  les 
colonnes.  Ses  Œuvres  furent 
réunies  en  1765 ,  en  i  vol. 
f/i-fol.  Peyre  av^it  des  mœurs, 
pures  et  simples  comme  son 
goût ,  qui  lui  méritèrent  l'es- 
time des  honnêtes  gens.  Il 
épousa  en  1762  M^^®  Moreau , 
sœur  de  Moreau ,  architecte 
du  roi  et  de  la  ville,  connu 
par  ses  talens.  Peyre  laissa , 
après  lui ,.  un  frère,  architecte 
de^  l'électeur  de  Trêves, qui 
a  donné  des  preuves  de  ses 
talens  et  de  son  goût  dans  plu« 
sieur:?  constructions,  et  plus 
particulièrement  dans  celle  du 
Théâtre  Français^  qu'il  a  fait 
construire  conjointement  avec 
de  Wailly. 

Peyrk  i  (Aûtoine-Erançoîs)^ 

fil» 
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fils  d a  précédent,  membre 
de  l'institut  national,  a  donné 
une  nouv.  édit,  des  Œuvres 
de  son  père ,  sous  le  titre  sui- 
vant :  Œuvres  d'architecture, 
augmentées  d'un  Discours  sur 
les  mônumens  des  anciens  » 
comparés  aux  nôtres ,  et  sur 
leur  manière  d'employer  les 
colonnes,  1795,  gr.  in-fol. 

'pEYRèRE,  (Isaacla)  né  à 
Bordeaux ,  mourut  à  Paris  en 
1676 ,  à  82  ans.  Son  livre  des 
Fréadamiies ,  impr.  en  Hol- 
lande en  1755 ,  in-4*' ,  lui  at- 
tira des  disgrâces,  et  le  rendit 
célèbre  pendant  quelque  tems. 
Malgré  ses  idées  systémati- 
ques, il  eut  le  talent  de  se 
rendre  agréable  au  Grand,- 
Coudé  ,  qui  le  fit  son  biblio- 
thécaire. Il  parut  ensu  ite  se  dé- 
tacher de  son  opinion,  en  l'ab- 
jurant publiquement,quoique 
plusieurs  auteurs  prétendent 
qu'il  y  a  persisté  jusqu'à  sa 
mort.  Les  plus  estimés  de  ses 
ouvrages  se  réduisent  à  une 
Relation  de  l'Islande,  1663, 
frt-8%  et  à  une  autre  du  Groen- 
land ,  1647 ,  aussi  zn-8** ,  quç 
les  relations  publiées  deptiis 
ont  fait  oublier.  On  connaît 
sa  réponse  à  la  questio^i  qu'on 
lui  fit ,  relativement  à  ce  der- 
nier ouvrage  :  Pourquoi  il  y 
Avait  tant  de  Sorciers  dans  le 
Uord?  —  Cest  (  répondit-il  ) 
que  les  biens  de  ces  Magiciens 
sont  confisqués  »  en  partie  ^  au 
profit  de  leurs  juges,  lorsqu'on 
Les  condamne  au  dernier  sup- 
plice.    . 

Tome  y. 
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Fetrere,  (  Abraham  la  ) 
frère  du  précédent ,  avocat  au 
parlem.  de  Bordeaux,  a  donné 
un  livre  souvent  cité  parles  ju- 
risconsultes de  Guienne.  C'est 
un  Recueil  de  Décisions  du 
arlement  de  Bordeaux ,  dont 
a  dernière  édition  est  de  17^5,' 
/«-fol. 

Peybjlhe  :  (  Bernard  )  chi- 
rurgien ,  né  à  Perpignan  ,  est 
auteur,  des  ouvrages  suivans  : 
Dissertation  académique  sur 
le  canper,  Toulouse ,  1776,  i«- 
la.  —  Remède  nouveau  con- 
tre les  maladies  vénériennes  , 
tiré  du  jègne  minéral ,  ou  Es- 
sai sur  la  vertu  des  alcalis  vo- 
latils, dans  lequel  on  expose 
la  méthode  d'administrer  ces 
sels,  Paris,  1774,2/1-12;  2^ 
édition,  Paris,  1786^  ./n-8**. 

—  Histoire  de  la  chirurgie  , 
tome  II ,  177*,  i/^-4^  Le  I^"^. 
est  de  Dujardiiî.  —  Précis 
théorique  et. .pratique  sur  le 
Péan,  la  malad.ie  d'Amboine 
et  de  Terminthe,  en  1783 , 
i/j-i2. 

Peîron  ,  de  Lyon ,  a  don- 
né :  L'Homme  sensible,  suivi 
de  la  Femme  sensible  ,  trad. 
de  l'anglais,  Amsterdam,  1775, 
//z-i2.-r-  Choix  de  Lettres  de 
mylordChesterfield  à  son  fils, 
trad.  de  l'anglais ,  Paris,  1776, 
in- 12.  —  Essais  sur  l'Espagne.. 

—  Voyage  fait  en  1777  et  78, 
Genève,  1780,  i;i-8°.  contre- 
fait sous  le  titre  :  Voyage  eu 
Espagne,  fait  en  1777- 78  ^ 
Paris ,  Î782 ,  a  vol.  m-8°. 

21 
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pEYROKiE,(Erançoîsde  la) 
premier  chirurgien  de  Louis 
XV ,  mourut -à  Versailles  en 
174.7.  Il  a  eu  la  gloire  de  fon- 
der 1  acad.  royale  de  chirur- 
gie de  Paris  ;  et ,  sous  ce  rap- 
port ,  il  mérite ,  au  tarit  que  par 
«es  talens ,  de  tenir  une  place 
parmi  ceux  qui  ont  contribué 
aux  progrès  des  lumières  en 
ïrance.  La  Peyronie ,  à  sa 
zuort,  partagea  ses  biens  entre 
là  communauté  des  chirur- 
giens dePàriset  celle  de  Mont- 
pellier. Il  avait  fait  construire, 
dans  cette  dernier©  ville  ,  un 
amphithéâtre  de  chirurgie;  il 
avait ,  dit-on ,  formé  le  projet 
de  se  retirer  à  sa  terre  deMa- 
rigny,  d'y  bâtir  un  hôpital , 
et  de  s'y  consacrer  au  service 
des  malades.  La  mort  l'empê- 
cha d'exécuter  ce  dessein  qui 
atteste  la  sensibilité  de  son 
cœur ,  et  fait  lé  plus  bel  éloge 
de  ses  vertus,  - 

Peyrot  ,  né  en  Rouergue , 
à  publié  î  Poésies  diverses ,  pa- 
toises  et  françaises,  1774»  ^^' 
12.  —  Les  quatre  Saisons ,  ou 
les  Géorgiques  patoises ,  poè- 
me en  4  chants  ,  1782 ,  171-12., 

PEyRotJSE,(PhilippePicOT 
de  la) correspond,  de  la  ci-dev. 
âcad.  des  sciences  de  Paris , 
associé  de  l'inst.  nat.  pour  la 
kotanique.  Ou  a  de  lui  ;  Des- 
cription deplusieurs  nouvelles 
espèces  d'Orthocerati  tes  etos- 
traclite3,en  franc,  et  en  latin, 
1781 ,  f«-foL  —  Traité  sur  les 
mines  de  fer  et  les  forges  du 
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comté  de  Foix,  Toulouse, 
1786,  /«.8^ 

Peyssonnel,  (Charles) 
académicien  libre  regnicole 
de  l'acad.  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  naauit  à  Mar- 
seille le  17  décemore  1700,  Il 
fut  reçu  avocat  le 21  juin  1723, 
et  exerça  dans  sa  patrie,  cette, 
prdfession  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  fut ,  avec  son  trère 
aîné  ,  un  des  principaux  pro- 
moteurs de  l'établissement  de 
l'acad.  de  Marseille,  en  1727. 
Eu  1735,  le  marquis  de  Ville- 
neuve ,  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople  ,  le  demanda  et 
l'obtint  pour  secrétaire  d'am- 
bassade ;  il  travailla  sous  lui 
à  la  fameuse  paix  de  Belgra- 
de ,  conclue  en  1739,  Quatre 
souverains  s'empressèrent  de 
lui  témoigner  leur  reconnais- 
sance. Le  roi  l'honora  d'une 
pension  ;  le  pape ,  du  titre  de 
comte;  l'Empire  et  la  Porte 
lui  firent  passer  une  gratifica- 
tion. Peyssonnel  parcourut 
TAsie  mineure ,  en  observa- 
teur et  en  antiquaire.  Il  dé- 
couvrit plusieui"s  médailles  çii 
or  des  rois  du  Bosphore ,  sur 
lesquelles  il  composa  une  sa- 
vante dissertation.  Il  enrichit 
de  plusieurs  médailles  rares 
et  curieuses  ,  le  cabinet  de 
Pelleriu.  L'état  de  maigreur» 
de  désordre  ,  de  fatigue  et 
d'épuisement  dans  lequel  il 
revint  à  Constantinople ,  les 
périls  de  toute  espèce  qu'il 
avait  courus  ,  donnèrent  a  de 
jeunes  français  du  palais  de 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


P  E  Y 

Tfance,  l'idée  d'une  petite: 
comédie  y   soiis   le  titre  de 
\* Antiquaire  français.  Ces  jeu- 
nes gens  s'amusaient  pendant 
l'hiver ,  faute  de  spectacles 

Î)ublics  ,  à  jouer  eux*mêmes 
a  comédie.  Ils  communiqué- . 
rent  celle-ci  à  Peyssonnel  9 
non  sans  quelqu'inquiélude 
qu'il  trouvait  mauvais  la  liber- 
té de  le  plaisanter  ainsi  sur  ses 
opérations  favoriles  ;  ils  fu.-. 
rent  agréablement  surprix V 
lorsqu'au  lieu  de  s'offenser  de 
la  plaisanterie,  il  s'y  prêta  le 
premier,  et  demanda,  comme 
de  droit,  le  rôle  d'antiquaire. 
Il  le  joua  en  effet  huit  jours 
après ,  avec  les  mêmes  habits 
qu'il  avait  rapportés  de  son 
voyage  ,  et  qui ,  par  leur  dé- 
sordre, devenaient  des  habits 
de  costume;  et,  pour  com- 
pléter le  divertissement,  il. 
ajouta  à  la  pièce  un  couplet 
auquel  personne  ne  s'atten- 
dait. Le  voici  : 

u  Vous  voyez  Tac teur  principal 
»  De  la  nouvelle  comédie  : 
»  Vous  ricr.  de  Toriginal , 
»  Croyant  rire  de  la  copie.  » 

En  T747  j  M  fut  nommé  au 
consulat  de  Smyrne.  Après  la 
mort  de  Desal leurs  ,  il  fut 
oliargé  des  affaires  de  France 
à  la  Porte,  jusqu'à  l'arrivée 
du  comte  de  Vergennes.  En 
174^  ,  il  reçut  le  titre  d'asso- 
cié correspondant  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  titre  qui ,  en  1760,  fut 
chaugé  en  .celui  d'académi- 
cien libre  regnicole.  Ce  fut 
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ppiir  remplir  les  vœux  del'a- 
cac^émie  ,  qu'il  rechercha  , 
dans  l'Asie  mineure  ,  les  tra* 
ceis  de  l'ancienne  géographie* 
On  connaissait  assez  bien  la 
côte  de  l'Archipel,  depuis  les 
Dardanelles  jusqu'à  l'embou- 
chure du  Méandre  ;  mais  de- 
puis ce  fleuve ,  elle  était  pres- 
qii'inconnue  jusqu'au  golphe 
deSatalie;  l'intérieur  des  ter- 
res qjji  répondent  ^ux  pays 
nommés  autrefois  Carie ,  Ly. 
cie ,  Pisidie  et  Pamphilie  , 
était  entièrement  ignoré  ;  il 
fit  tout  observer  par  les  navi- 
gateurs et  les  voyageurs  les 
plus  habiles  ^  et  ensuite  it 
voulut  tout  observer  lui-mê- 
me ,  par  mer  et  par^terre.  Il 
eut ,  en  1753 ,  une  attaque  d'a- 
poplexie, dont  il  ne  sç  releva 
jamais  ;  il  se  sur^^écut  à  lui- 
même  pendant  plus  de  trois 
ans ,  et  mourut  d'une  autre 
attaque  à  Smyrne ,  le  16  mai 
1757.  Ses  ouvrages  soiit  :  Un 
Eloge  funèbre  du  maréchal 
de  Villars ,  zn-8^—  Une  Tra- 
duction d'un  article  des  tran- 
sactions philosophiques  sur  le 
corail.  —  D'autres  ouvrages 
sur  le  commerce  et  la  navi- 
gation. 

Peyssonnel,  filsdu  précé-* 
dent,  consul  général  à  Smyr- 
ne ,  associé  correspondaut  de 
l'académie  des  insçîriptions  et 
belles-lettres, mourut  en  1790, 
âgé  de  80  ans.  Il  s'est  distin- 
gué ,  comme  son  père,  dans 
la  carrière  des  cunsulals  , 
dans  les  Echelles  du  Levant. 
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Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages  utiles ,  relatifs  au 
commerce  et  à  la  politique, 
lies  principaux  sont  :  Obsël^- 
"vations  historiques  et  géogra- 
phiques sur  les  peuples  bar- 
tares,  qui  ont  habité  les  bords 
du  Danube  et  du  Font-Euxin, 
1765,  tn-i^.  —  Lettre  au 
marquis  de  N***,  contenant 
quelques  observât,  relatives 
aux  Mémoires  qui  ont  paru 
sous  le  nom  du  baron  de  Cfr. 
Tott,  Paris,  1786,  f«-8^ — 
Traité  sur  le  commerce  de  la 
mer  Noire,  1787,  2vol.  //2-8°. 
—  Examen  du  livre  intitulé  : 
Considérations  sur  la  guerre 
actuelle  des  Turcs  ,  parVol- 
ney  ,  Paris  ,  1788  ,  i«-8^  — 
Situation  polit,  de  la  France 
et  ses  rapports  actuels  avec 
toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope ,  etc.  Neuchâtel ,  1789 , 
£  vol.  in  -,8^.  \  nouvelle  édit. 
très-aùgmentée ,  17*82,  2  vol. 
f/î-S*'.  — Discours  sur  l'allian- 
ce de  k  France  avec  les  Suis- 
ses et  les  Grisons,  1790,  /«-8°. 

Pezay,  (N.  Masson  ,  mar- 
quis de  )  né  à  Paris ,  nlourut 
en  1778.  Il  était  frère  d'une 
femme  distinguée  par  les 
charmes  de  sa  personne  et 
ceux  de  son  esprit.  Ce  titre 
joint  à  des  lalens  aimables 
qu'il  montra  de  bonne  heure , 
lui  ouvrit  le  chemin  de  la  for- 
tune. Il  entra  au  service  dans 
l'intervalle  d'une  longue  paix. 
Il  n'y  pouvait  espérer  un  avan- 
cement bien  prompt.  Henreu- 
sement  pour  lui  ou  chercha 
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un  jeune  officier  qui  eût  à^€ 
connaissances  et  de  l'agré- 
ment ,  pour  donner  au  dau- 
phin, depuis  Louis  XVI,  des 
idées  de  tactique.  L'étoile  dé 
Pezay  le  fit  choisir.  A  l'avè- 
nement du  dauphin ,  il  eut 
part  à  sa  confiance  ,  et  il  en 
jouit  d'autant  plus  paisible- 
ment ,  qu'ayant  su  se  ména- 
ger entre  les  principaux  partis 
qui  divisaient  la  cour  ,  en 
n'annonçant  qu'une  ambition 
modérée  ,'  il  n'inspirait  point 
d'alarmes,  il  semblait  se  bor- 
ner à  des  grâces  pécuniaires , 
et  il  en  obtenait  ae  cfonsldéra- 
bles.  Il  prenait  pourtant  déjà 
un  ascendant  sensible  dans  les 
affaires ,  s'il  est  vrai ,  comme 
ou  le  dit ,  que  ce  soit  lui  qui 
ait  indiqué  M.  Necker  pour 
l'administrât,  des  finances ,  et 
dirigé  les  arrangemens  qui  le 
débarrassèrent  d'un  supérieur. 
C'est  même  là ,  à  ce  qu'où 

E  rétend ,  la  cause  de  son  mal- 
eur.  Ayant  fait  uu  miiiTstre, 
il  crut  pouvoir  essayer  d'en 
renverser  un  ;  il  trouva  des  la 
résistance ,  et  il  se  fit  par  là 
nécessairement  un  ennemi  et 
même  plusieurs ,  puisque  c'é- 
tait avertir  les  autres  déposi- 
taires de  l'autorité  ,  de  le  re- 
garder comme  un  rival ,  et  de 
se  réunir  pour  veiller  sur  ses 
démarches.  Dans  ce  moment 
d'une  faveur  et  d'une  jalousie 
naissantes ,  il  crut  devoir  faire 
les  fonctions  d'un  emploi  créé 
exprès  pour  lui  ;  celui  d'ins- 
pecteur-général  des  gardes- 
côtes.  Il  se  transporta  dans  les 
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villes  maritimes ,  examinant 
les  lieux ,  approfondissant  les 
détails  ,  vérifiant  tout  avec 
plus  de  soin  et  d'exactitude 
que  Ton  n'en  aurait  attendu 
d'un  homme  transporté  subi- 
tement du  commerce  des  mu- 
ses aux  intrigues  de  la  cour. 
Par  malheur,  un  intendant 
averti  de  se  rendre  auprès  df^ 
lui  à  un  instant  fixé  ,  ne  crut 
pas  devoir  se  piquer  de  ponc- 
tualité. Pezav  eu  fut  piqué , 
il  se  livra  à  i  indignation  ;  il 
écrivit  une  lettre  injurieuse 
et  menaçante.  L'intendant  se 
rendit  à  la  cour ,  se  plaignit , 
^^JL  i^iccueilli  ,  et  le  favori  fut 
renversé  au  milieu  I  de  sa 
course.  Un  ordre  le  força  de 
se  retirer  dans  la  terre  dont  il 
avait  pris  le  nom ,  où  il  mou- 
rut étouffé  ,  à  ce  qu'on  pré- 
.t^nd  ,  par  le  chagrin.  Pezay, 
lié  depuis  sa  jeunesse  avec 
X)orat,  en  avait  étudié  et  saisi 
)a  manière.  Toutes  les  pièces 
de  poésie  qu'il  adonnées  sont 
dans  le  genre  doux-  et  volup- 
tueux. Elfes  eurent  de  la  vo- 
gue lorsqu'elles  parurent,  soit 
séparément,  soit  dans  diverses 
^collections  périodiques.  Au- 
jourd'hui ces  fleurs  poétiques 
ont  beaucoup  perdu  de  leur 
fraîcheur  ,  et  l'on  s'apperçoit 
que  quelques-unes  sont  artifi- 
cielles. Son  principal  ouvrage 
.est  :  Zélie  au  bain ,  poème  en 
6  chanlSy  plein  de  descriptions 
fleuries  ,  de  délicatesse  et  de 
tableaux  voluptueux.  Le  plan, 
dit-on  ,  aurait  pu  être  mieux 
dessiné ,  et  Texécutii^  plus 
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soutenue}  ce  qu'il  y  a  de  cer* 
tain ,  c'est  que  la  touche  n'en 
saurait  être  plus  élégante.  On 
a  donné  en  1792 ,  le^  Œuvres 
agréables  et  morales  du  mar*» 
ouis  de  Pezay,en  2  vol,  zîm2. 
Outre  le  poëme  dont  nous 
avons  parlé, on^rouyé  dans  le 

Ïremier  volume,  deux  ou  trois 
éroïdes,des  fables,  des  chan- 
sons et  des  v^rs  de  société.  Le 
second  volume  est  terminé 
par  ouelques  contes  ,  où  il 
y  a  piua  d'esprit  que  de  na- 
turel.*—Des  Adieux  à  la  Pro» 
vence.  —  Un  Essai  sur  les 
charmes  de  la  solitude.  Cet 
auteur  s'est  attaché  ,  dans  sa 
prose ,  à  des  objets  plus  gra* 
ves  ,  et  les  a  traités  du  style 
qui  leur  est  propre.  Le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  en  ce 
genre, est  THiMoire  descam- 
pagnes  de  Mailldbois  en  Ita» 
lie,  pendant  les  années  1748 
et  1746 ,3  vol.  f/i-^^. ,  et  I  vol. 
de  planches ,  in-fol.  Ce  n'est 
pas  à  nous  qu'il  appartient 
d'en  juger  le  fond;  nous  di- 
rons seulement  que  la  forme 
en  est  méthodique  ,  et  la  dîc« 
tion  pure,  qualités  précieu- 
ses qui  ne  sont  que  le  partage 
des  bon»  écrivains.  Pezay  a 
donné  encore  nue  Traduction 
en  prose,  de  Tibulle,  Catulle, 
Cralius  ,  1771  ,  2  vol.  in  -  I2  , 
peu  estimée  et  tombée  dans 
l'oubli. 

PÉZENAS,  (Esprit)  naquit 
à  Avignon  le  28  novembre 
1692,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  4  février  1776.  Les* 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


x66 


P  E  Z 


jésuites,  chez  lesquels  il  en- 
trante destinèreut  aux  mathé- 
matiques. Il  y  avait  vingt-un 
ans  qu'il  était  dans  cette  so- 
ciété, lorsqu'en  1728,  il  fut 
pourvu  de  l'emploi  de  pro- 
î'esseur  -  royal    d'iiydrogra  - 
phie ,  à  Marseille.  11  l'exer- 
ça jusqu'à  la  suppression  des 
galèfres,  en  1749,  qu'il  n'eut 
plus  d'exercice;  l'astronomie 
devint  alors   squ_  occupation 
Javoritç,  jusqu'à  la  dissolu- 
lion  de  sa  compagnie.  On  a 
de  lui  :  La  traduction  de  la 
Physique  de  Désaguliers,2 
voh   in^i^  ;  de  l'Optique  de 
Smith  ,  5.  vol.   in^  -  4®  ;  des 
tluxioûs,  (Je  Maclaur^n  ;  de 
l'Algèbre  ,    du    même;    du 
Microscope  ,  de  JBaker  ;  du 
Guide  des  m^athém.deWardo, 
i«-8^  Ces  traduct.  lui  qnt  fait 
honneur.  On  a  eticore  de  lui  : 
Jilémens  du  pilotage,  1733  et 
1744,  i/?-4^  —  Pratiqiae  du 
pilotage,  1741  et  1749,  z;ï-B^ 
•*— Méthode  du  jaugeage,  ï  742, 
in-r/^^.  —  Théorie  et.pratiaue 
du  jaugeage,  1749,  i«- à** , 
réimpr.  à  Avignon  en  1778. 
*—  Astronomie  des  Marins  , 
1766,  f/z-8**. —  Cinq  vol.  in-zf 
de  Mémoires  de  Mathémati- 
ques et  de  Physique,  rédigés 
à  rObservatoire  de  Marseille, 
avec  Blanchard  et  la  Grange , 
J755 ,  et  années  suivantes.  — r 
L'exactitude  qu'il  a  mise  dans 
les  Tables  de  Gardiner,  impr. 
H  Avignon  en  1770,  les  rend 
préférables  à  celles  impr.  en 
Angleterre.    C'est  lui  qui  a 
•iiivelé   le   Canal  projeté  en 
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Provence  ;  on  en  trouve  1er 
détail  dans  l'ouvrage  de  La- 
lande  ^  sur  les  Canaux  de  na^ 
vigation, '-^11  a  aussi  traduit  le 
Dictionnaire  des  Arts  et  des 
Sciences ,  de  Thomas  Dyche, 
1753,  2  vol.  ih'/f. 

Pezron,  (  Paul  )  né  à 
Bennebbn'  en  Bretagne  l'an 
1639,  se  fit  bernardin  en  1661 , 
fut  reçu  docteur  de  Sorbonnô 
en  1682,  régenta  ensuite  aa 
collège  des  Bernardins  à  Pa- 
ris avec  autant  de  '^éle  que  de 
succès ,  fut  nommé  abbe  de  la 
Charmoieen  1697,'et  mt^ttrl^ 
en  1706',  à  67  ans.  La  nStttiie 
l'avait  doué  d'une  mémoire 
prodigieuse  et  d'une  ardeur 
infatigable.  Son  érudition  était 
profonde  ;  mais  elle  n'était  pas 
toujorirs  appuyée  sur  des  fon- 
demètissdlides.  Parmi  les  con- 
jectures dont  ses  ouvrages  sont 
remplis  V  il  y  en  a  quelques- 
unes  d'Henreuses -,   et  beau- 
coup plus  de  hasardées.  On  a 
de  lui  un  savant  Tçaité,  inti- 
tulé i  l'Antiquité  des  tems 
rétablie,  1687, 2/1-4*'.  L'auteur 
entreprend  de  sou  lenirla  chro- 
nologie du  texte  des  Septante, 
contre  celle  du  texte  hébreu 
de  la  Bible  ;  il  donne  au  Mon- 
de plus  d'ancienneté  qu'aucun 
autre  chrônologiste  avant  lui* 
—  Un  gros  vol.  in-zf  ,  169I , 
intitulé  :  Défense  xde  l'Anti- 
quité  des  tèms  ,  contre  les 
PP.  Martianay  et  le  Qnien, 
qui  avaient   aitaqué   cet  ou- 
vrage.^—Essai  d'un  Commen-*^ 
taire  s^ir  lès  Prophètes,  1693, 
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î«-ri. — Histoire  évangélique , 
confirmée  par  la  judâïq^ie  et 
la  romaine ,  1696, 2  vol.  in-i2. 
—  De  l'antiquité  de  la  nation 
et  de  la  langue  des  Celtes  ^ 
autrement  appelés  Gaulois  , 
1703,  in-ff^  :  livre  plein  de 
recherches. 

Pfeffel,  (  Christîan*Pré- 
déric  )  jurisconsulte  du  roi 
pour  les  affaires  étrangères , 
né  à  Colmar  le  3  octobre  1 726 , 
inort.....  est  auteur  des  ouvra- 
ges ^suivans  :  Abrégé  chrono- 
logique de  l'Histoire  du  droit 
public  d'Allemagne ,    1764  , 
in-i2;  1759,  i/î-4**;    1767,2 
vol.  in- 12.  ■—  Mémoires  tou- 
chant le  gouvernement  de  la 
Pologne,  1759,  r/x-l2.— iVfo- 
numenta  Boica  ^   1764-^1768  , 
10  vol.  zn-4*^  :  c'est  un  Recueil 
général  des  Chartres  de  la  Ba- 
vière ,   tiré   des  archives  de 
S  lus  de  quarante  abbayes. — 
iuaieurs  Mémoires ,  dont  les 
I)rincipâux  sont  :  Vn  JËssaisur 
es  limites  de  la  Bavière  dans 
les  10e  et  n«  siècles.  —  His- 
toire des  anciens  margraves 
de  Nordgau,  ou   du  Haut- 
Palatinat.  —  Deux  Essais  sur 
les  sceaux  des  anciens  ducs  de 
Bavière ,  et  rorîgine  de  leurs 
armoiries.  —  Illustration  du 
Drpil  public  de  l'Allemagne  , 
par  celui  de  la  Pologne.  — 
-Origine  et  antiquités  des  iiefs 
de  BaviérQ ,  etc. 

Phjélippeaux ,  (  Jean)  né 
à  Angers,  fut  précepteur  de 
l'abbé  Bossuet,  neveudugraud 
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Bossûet^quifutdepuisëvêque 
de  TroyeSk  II  se  trouvait  à  B,o- 
me  avec  son  élève,  lorsqu'ort  y 
instruisait  l'affaire  des  Maxi^ 
mts  des  Sazntsde  Fénélon;  ce 
qui  lui  donna  l'occasion  de 
laire  la  Relation  des  progrèâ  et 
deja  condamnation  du  quié« 
tisme  en  France ,  1732 ,  in-îz. 
On  peut  bien  juger  qu'il  est 
plus  favorable  à  Bossuet  qu'à 
Fénélon.  Phélippeaux  mourut 
le  3  juillet  170b.    . 

vPHÉtippEAtrx ,  député  â  la 
conven'tionnationale,  décapité 
en  avril  1794 ♦  (an  II)  fut  un 
des  hommes  qui ,  au  milieu 
de  l'effervescence  deà  esprits, 
du  déchaînement  des* passions 
et  de  la  lutte  des  partis ,  sut 
conserver  le    courage   d'une 
ame  généreuse    et  sensible, 
qui  ne  transige  jamais  avec  le 
crime.  Le  sien  fut  d'avoir  osé 
dire  la  vérité  sur  les  causes  de 
la  guerre  de  la  Vetidée;  d'a- 
voir dévoilé  des  forfaits  qui 
fesaient  horreur,  ètdéinas'qué 
des  scélérats  protégés  par  une 
faction  ennemie  de  1  huma- 
nité :  rien  de  plus  touchant  et 
en  même  tems  de  plus  digne 
d'être  transmis,   que  la  ma- 
gnanimité que   Phélippeaux 
manifesta  dans  sonintortune  , 
lorsqu'il  fut  précipité  dans  les 
cachots  au  milieu  des  victimes 
dévouées  comme  lui  à  la  mort. 
«Je  te  conjure,  ma  tendre 
»•  et  vertueuse  amie  (écrivait- 
»  il  k  sa  femme  du  fond  de  sa 
»  prison  )  de  soutenir  le  coup 
>y  qui  nous  frappe  avec  autant 
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»  de  câlme  et  de  sécurité  que 
»  j'eu  éprouve  dans  ma  nou- 
»  velle  demeure  :  la  cause  qui 
1^  m'a  procuré  cet  acte  de  ven- 
t>  geauce,  doit  élevçB  et  asrau- 
»  dir  nos  âmes  :  sois  digne 
»  d'elle  et  de  moi ,  en  repous- 
»  saut  toute  atteinte  de  dou- 
>>  leur  et  d'accablement  ;  il 
»  est  beau  de  souffrir  pour  la 
»  vérité  et  la  vertu  >k   Son 
gcand  caractère  se  soutint  en 
présence  du  tribunal  de  sang 
qui  devait  le  juger.  L'accusa- 
teur-public ayant  mêlé  l'iro- 
nie à  ses  allégations  :  «  Il  vous 
»  est  permis  (ditPhélippeaux 
avec  le  ton  de  la  plus  grande 
fierté  )  de  me  faire  périr  ; 
»  mais  m'outrager.......  je  vous 

»  le  défends  ».  On  doit  juger 
que  Phélippeaux  ne  se  dé- 
mentit point  au  moment  de 
son  supplice;  il  y  marcha, 
en  effet 9  avec  la  sérénité  de 
la  vertu  :  on  eut  dit ,  en  le 
voyant ,  qu'une  méditation 
importante  et  profonde  le  pré- 
occupait. On  a  publié,  après 
sa  mort,  ses  Œuvres,  conte- 
nant des  Mémoires  histori- 
ques sur  la  guerre  de  la  Ven- 
dée ,    imprimé    en    1793  , 

Philander  ,  (  Guillaume  ) 
Vné  à  Châlons- sur -Seine  en 
i5o5  ,  fut  fait  chanoine  de 
Rhodes  et  archidiacre  de  S^- 
Anloniu.  Il  mourut  à  Tou- 
louse eu  1 565.  On  a  de  luiî 
Un  Commeniairé  sur  Vitru- 
ve,  dont  la  meilleure  édit. 
est  celle  de  Lyon  en  i552. — 
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Un    Commentaire  sut   une 
partie  de  Quintilien. 

Philibert  ,  préteur  à  Lan- 
dau ,  mort  en  1779  ,  a  donné: 
Hist.  des  révolutions  de  la 
haute  Allemagne  ,  1765.  — -- 
Le  Cri  d'un  honnête  homme 
en  faveur  du  divorce ,  1768 , 
i«-i2. 

Philibert  ,  (  Emmanuel 
Robert  de)  prêtre,  né  à  Tou- 
louse le  25  marsi7i7,  mort... 
est  auteur  des  Annales  de 
la  société  des  ci-devant  soi- 
disant  jésuites  )  1764-65,  4 
vol.  i«-4**, 

Philibert  ,  (  J.  C.  )  a  don- 
né :  Introduction  à  Tétude  de 
la  botanique  ,  3  vol.  in-b^  , 
ornés  de  planches. 

Philipon-la-Madelaïne, 
(  Louis  )  né  à  Lyon  en  octo- 
bre 1734»  ancien  avocat -gé- 
néral au  bureau  des  finances  ^ 
cour  des  aides  de  Besançon  ; 
des  açadém.  de  Besançon  et 
Lyon ,  attaché  aujourd'hui  au 
ministère  de  l'intérieur ,  a 
publié  :  Modèles  de  lettressur* 
différeos  sujets  ,  Lyon ,  1765. 
—  Vues  patriotiques  sur  l'é- 
ducation du  peuple,  ibid  ^ 
1783, —  De  1  éducation  des 
collèges  ,  Paris  ,  Moutard  , 
1785.— Dictionnaire  des  Ho- 
monymes, Paris  ,  an  VII 
(1799).—  Les  feux  d'un  En- 
fant du  Vaudeville  ,  Paris  ^ 
an  VIL  —  Plusieurs  pièces- 
acadéçniques ,  notamment  im 
Discours 
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Discours  sur  le  Désir  de  s'im- 
morialiser ,  couronné  à  Be- 
sançon.— Un  Mém.  couronné 
è  Châlons  en  1784,  sur  les 
Moyens  d'indemniser  T inno- 
cence injustement  accusée  et 
punie.  -^  Un  autre  sur  les 
peines  capitales ,  Besançon  , 
1770 ,  etc.  —  Diverses  pièces 
pour  les  petits  théâtres  ,  seul 
ou  en  société ,  tels  que  Maître 
Adam  ;  les  Troubadours  , 
Gentil  Bernard  avec  Prévôt 
d'Iray;  Chaulieu  àFontenai, 
avec  Segur  jeune,  etc, 

Philippe  ,  de  Bonne-Espé- 
rance ,  religieux  prémoniré , 
est  appelle  aussi  Philippe  de 
Havinge,  nom  du  village  où 
il  était  né  ;  et  TAumôuier, 
a  cause  de  ses  abondantes  au- 
mônes. Il  devint  en  II 55  abbé 
de  Bonne  -  Espérance ,  où  il 
zaourut  Tan  fi^2.  On  à  de  lui: 
Des  Questions  théologiques. 
— T  Des  Vies  et  des  Eloges  de 
plusieurs  saints ,  et  d'autres 
ouvrages  ,  recueillis  à  Douai 
en  1 623,^1 -fol.  par  le  P.  Cha'- 
marl ,  afbbé  de  Bonne-Espé- 
rance. 

Philippe  dis  Pretot  , 
(  Etienne- André  )  né  h  Paris, 
censeur-royal,  des  acad.  d'An- 
gers et  de  Rouen  ,  mourut  le 
6  mars  1787.  Ses  ouvrages  sont 
des  éditions  de  quelques  au- 
teurs latins,  donnés  par  Cou- 
tellier  :  Essai  de  géographie  , 
Ï748.,  z/ï-.8^.  —  Analyse  de 
rllistoire  universelle ,  /«-8**. 
•-  Le  Spectacle  deTÉistoire 
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romaine ,  1762  ,  în-S^.  —Ta- 
blettes géographiq.  poUr  l'in- 
telligence des  anciens  auteurs» 
1755  ,  2  vol.  f«-i2;  ouvrages 
relatif  aux  leçons  qu'il  don- 
nait. 

PiA,  apothicaire,  chirur- 
gien et  ancien  échevin  de  Pa- 
ris. On  a  de  lui  :  Deseription 
de  la  boëte  d'entrepôt  pour 
les  secours  des  npyés,  1776  ,' 
2rt-8^.  —  Détails  des  succès  de 
rétablissement  que  la  ville  de 
Paris  a  fait  en  faveur  des  per- 
sonnes noyées,  Amst.,  1773 , 
et  anu.  suiv.  f/i-12. 

PiALES  ,  (  Jean  Jacques  ) 
de  Rhodez ,  un  des  plus  célè- 
bres jurisconsultes  en  droit 
cûnonique,  a  donné  :  Traité 
des  collations  et  provisions 
de  bénélices,  1763  et  années 
suivantes,  8  vol.  in-ik.  — 
Traité  de  l'expectative  des 
gradués ,  des  droits  et  privi- 
lèges des  universités  et  des 
avantages  que  l'église  et  l'état 
eu  retirent,  pour  servir  de 
suite  au  Traité  des  Collations, 
1757,  4  vol.  //Z-I2.  —  -Trailé 
de  la  dévolution  et  des  vacan- 
ces de  plein  droit ,  pour  ser- 
vir de  suite  au  Traité  des^ 
Collations  ,  etc.  1757-58 ^  3 
vol.  in- 12.,  —  Traité  des  pro- 
visions de  cour  de  Rome  à 
litre  de  prévention  ,  1707 , 
2  vol.  zrt-i2,-^-Trailé  des  com- 
mandes et  des  réserves  ou  des 
provisions  de  bénéfices  pour 
dérogation  à  la  régie  Régula^ 
rla  regularibus,  17.79,  3  vol. 

2a 
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fn-i2.  —  Traita  des  î»ép«ra- 

tioDs  des  églises  y  1762,4  vol* 

iff-12. 

PiATT  «  publie  :  Traits  ia- 
téressans  de  la  vie  des  Hom- 
mes  illustres  de  Tancienne 
Rome  depuis  Romulus  jus- 
au'à  Auguste ,  trad.  du  latin 
de  l'Homoat ,  2  vol. 

PiCard  ,  (  Jean  )  prêtre  et 
prieur  de  Rillé  eu  Anjou ,  né 
a  la  Flèche ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris  ,  où  des  talons 
supérieurs  pour  les  matbé- 
xuatiques  et  TastronônEiie  le 
firent  connaitre.  L'acad.  des 
sciences  l'admit  au  nombre 
de  ses  memb.  eu  1666.  Cinq 
ans  après ,  le  roi  l'envoya  au 
château  d'Uranibourg  ,  bâti 
par  Ticfao-Brahé  en  Dane*' 
marck ,  pour  y  faire  des  ob- 
servât, astronomiques.  Cette 
course  fut  très-utile  à  Tastro- 
nomie.  Picard  rapporta  de 
DaViemarck  deslumiére^  nou- 
velles et  les  manuscrits  ori- 
finaux  des  observations  de 
i'icho-Brahé  ,  augmentées 
d'un  livre.  Ces  découvertes 
furent  suivies  de  plusieurs 
autres  ;  il  observa  le  premier 
la  lumière  dans  le  vide  du 
baromètre ,  ou  le  phosphore 
mercuriel.  Il  parcourut  divers 
endroits  de  la  France ,  par 
ordre  du  roi^  pour  y  mesu- 
rer* les  dégrés  du  méridien 
terrestre,  et  déterminer  la 
méridienne  de'France.  Il  tra- 
vaillait avec  le  célèbre  Cas- 
9ini ,  son  ami  et  son  émule , 
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lorsqu'il  mourut  en  1683.  Ses 
ouvrages  sont  :  Tr,aiié  du  ni- 
veliement.  -^  Pratiqiie   des 
grands  cadrans  pour  le  calcul. 
Fragmens  de  Dioptrique.  *-« 
Expérimenta  eirca  aquas  ef" 
fiuentes.-^  De  tmnsuris.-^  De 
mensura  ilquldorum  et  arido" 
rttfxt.'— Abrégé  de  la  mesure 
de  la  terre.  —  Voyage  d^Ura- 
nifaoUrg  ,  ou  observatioas  as- 
tronomiques faites  en  Dane- 
marck. —  Observatioas  astro- 
nomiques faites  en  divers  en- 
droits du    royaume.   —  La 
connaissance  des  tems  pour  « 
les  années  1679  et  suivantes , 
jnsqu'en  1683  inclusivement. 
Tous  ces  ouvrages  se  trouvent 
dans  les  tomes  VI  et  VII  des 
Mémoires  de  l'académie  «les 
sciences.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  appliquèrent  le  té- 
lescope au  quart  de  cercle. 
A«izoat ,  oélèbre  matkéma- 
ticien,  eut  le  protnier  cette 
idée  heureuse  ;  mais  Picard 
la    perfeotîonua  tellement  , 
qu'on  lui  en  attribue  assez  gé- 
néralement la  gloire. 

Picard  ,  (Benoît)  cap«cih  ^ 
connu  sous  le  nom  du  P.  Be- 
noit de  Tout ,  naquit  en  cette 
ville  Tau  i68o ,  et  mourut  en 
1720.  Il  se  consacra  aux  re- 
cherches historiques.  Nous 
avons  de  lui  :  Une  Hist.  de 
la  maison  de  Lorraine ,  1704 , 
f;i-b^  —  Une  flist.  ecclésias- 
tique de  Toul ,  1707 ,  i«-4^— 
Un  Pouillé  de  Toul ,  £  voL 
m  7  8^.  Ces  livres  sont  mal 
écrits, et  manquent  quelque-* 
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fois  de  critique;  mais  il  y 
a  des  choses  qu'on  ne  trouve 
point  ailleurs. 

PiCAHD,  (  Mathurin  )  curé 
de  Mesipil-Jourdaid,,  diocèr^e 
d'Evreux ,  est  auteur  d'un  li- 
vre singulier  et  pare^inlitu- 

)  lé  i  Le  fouet  des  paillards  s  ou 
ju$tû  punition  des  voluptueux  et 
ckarnels^  irt-iJL,  Rouen ,  Ve; 
reuU  11623.  Cet.  auteur  avait 
écrit  cofi^iile  Urbain  Grandier, 
et  il  eneut  le  sopfc,  mais  a^ei 
aa  mort  ,  qar  on  l'eshunaa 
pour  le  bràler  comme  sor- 
cier y  à  Rouen' ,  ]e  21  août 
1647.  On  peut  lire  à  ce  sujet 
un  autre  écrit  aussi  rare*  du 
P.  Ësppiè  Bpseroger  ^  capucii^ 

.  /#  Piété  affligée  ^  ttc. 

Picard  ;  (  Charles^André  ) 
mort  le  18  mars  1779 ,  a  lais- 
sé une  Lettre  de  M.  à  M;  sur 
les  monumens  d'antiquité, 
1758,  in-i2,  —  Et  un  cata- 
logue raisonné  du  cabinet  de 
Babault ,  avec  Glomy ,  1763 , 
i«-ia. 

Picard»  „  (E.  B.  )  auteur 
dramat.  à  Paris,  a  donné  les 
ouvr.  &uiv.,  savoir  :  au  théâ- 
tre de  la  rue  Feydteau,  le 
Masque,  com.  i79'f  ;  Encore 
des  Menechmes  ,  1^791  ;  les 
Visitandines,  opéra,  1791  ;  les 
Sabines;  la  Reprise  ae  Tou- 
lou;Rose'  et  Aurele;  et  les 
Comédiens  anabulans.  —  Au 
théâtre  Français  :  le  Conteur 
^ou  les  deux  postes ,  cona.  eft 
pactes,  *793J  ïâ  Moitié  du 
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chen^in ,  avec D  uval  ;  la  Vraia 
Bravoure;  Médiocre  et  ram- 
pant yCooL.  en  5  actes,  en  vers  ; 
te  Voyage  interrompu,  gob». 
eu  3  actes  en  prose  ;  le&  Amis 
de  collège ,  coin,  ect  3  acte» 
en  vers  ;  les  Conjectures  , 
com-  en  4  actes  en  vers  ;  pSn- 
trée  dans  le  moiide  ,  pqm.  ea 
5  actes  en  vers  ;  les  Trois  Voi- 
sins «  eomr.  en  I  acte  en  prose. 
—  Au  théâtre  de  ta  Cité  9  le 
Cousin  de  tout  le  monde  ^ 
1793k  -r-  Au  théâtre-  du  Vau- 
deville :  Arlequia  frianil  , 
1793.  —  -^^  théâtre  delà  rue 
Favart ,  avec  Suval ,  Andro» 
et  almona ,  opéra  en  3  actes , 
1793- 

PlOARD    DE  PrEBOIS  ,  aVO^ 

cat,  memb.  desci-dev.  acad. 
de  Rouen  ei  de  Caea ,  est  au- 
teur d'une  Intpoducrioa  à  um 
seul  code  de  lois, etc.  Caeo^ 
.17118,  a  vol.  in-i2.  • 

PiCARDET,  (N,)  prieur  de 
Neuilly,  membre' de  Tacads. 
des  sciences,,  arts  et  belles* 
lettres  de  Dijon,  né  en  cette 

ville ^  mort' On  a  de  l^ui  : 

Histoire  météorologique ,  no- 
zologique  et  économique  pour 
Tannée  1785.  (  en  société  avec 
Maret  )  —  Observations  zoa- 
logiques,  physiques  et  écono- 
miques pour  les  i«^  et  2^  se- 
mestres de  1786.  Ces  ouvrages 
font  partie  des  Mémoires  d« 
l'acad.  deDijon,  1785. 

PicARDET  •  (  N.  )  frère  dt# 
précédent ,  coâseiUec  -  hono*. 
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raire  à  la  table  de  marbré  du 

J)alals  à  Dijon ,  sa  patrie  ,  de 
'académie  de  la  même  ville , 

mort a  donné,  dans  les 

Mémoires  de  cette  académie , 
année  1786  :  Journal  des  Ob- 
servations du  Baromètre  de 
Lavoiôier.  Il  apubliéquelques 
Pièces  fugitives  de  poésie. 

PiCAîiDET,  (M*"*.)  actuelle- 
ment M'"^.  G^uyton-MorVean , 
a  traduit  d»  suédois  difFérens 
ouvr.de chimie,  entr'autres  : 
Mém.  de  chimie  de  Sûliéele, 
tirés  des  Mém.  de  Tacad.  des 
sciences  de  Stockholm ,  Paris 
1785,  2  vol.  f/i-i2.  — Traité 
des  caractères  extérieurs  des 
fossiles,  traduit  de  l'allemand 
de  Werner ,  1790 ,  in-8** ,  etc. 

PiCART ,  (François  le)  doc- 
teur de  Sorbonne ,  né  à  Paris 
en  i5o4,  mort  dans  la  même 
vtlle  en  r556 ,  a  laissé  un  livre 
singulier  et  rare,  intitulé  :  Le 
Débat  d'un  Jacobin  et  d'un 
Cordelier,  à  qui  aura  sa  reli- 
gion meilleure ,    1606,  f/2-I2. 

PïÇHON ,  ci-dev.  chanoine 
au  Mans, sa  patrie,  a  donné  : 
Là  Raison  triomphante  des 
nouveautés,  1756,  ?nrr2.  -— 
Traité  historique  et  critique 
de  la  nature  de  Dieu ,  1758  , 
m- ta.  —  Cartel  aux  Philoso- 
phes k  quatre  pattes ,  ou  l'Im- 
tnatérialisnie  opposé  au  Maté- 
rialisme >,  Bruxelles,  1763, 
in  -  8^.  —  La  Physique  de 
l'Histoire,  ou  Considérations 
générales  sur  les  principes  élé- 
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mentaîreà  du  tenipéraraenl  et 
du  caractère  naturel  des  peu- 
ples, la  Haye*  1765,  f/z>ii&. 
—  Mémoire  sur  les  abus  du 
célibat^  1765,  i/i-12.— Mé- 
moire sur  les  abus  dans  les 
mariages,  Amsterdam,  1766, 
f«-ï2,  ' —  Les  droits  respectifs 
de  l'Etat  él  de  l'Eglise  rappe- 
lés à  leurs  principes,  Avignon, 
T766,  fn-i2.  —  Des  Etudes 
théologiques,  1768,  /n-12.— 
Principes  de  la  religion  et  de 
la  morale  4  extraits  des  ouvra- 
ges de  Saurin,  1768,  2  vol. 
i/z*-i2.  —Sacre  et  couronne- 
ment de  Louis  XVI ,  etc. 
(  avec  Go  bel  )  1776  ,  //2-4<*  et 
f/z-8**.  —  Les  Argum^rts  de  1* 
raison  en  faveur  delà  religion 
et  du  sacerdoce,  au  Examen 
de  l'Homme,  d'Helvétius  , 
Londres,  1776,  /à- 12. 

PiciioN  ,  est  auteur  du  Ta- 
bleau méthodique  du  Cours 
d'hist.  naturelle,  i  vol. /«-8^ 

PrcHO0,(N.)poère  français, 
né  à  Dijon,  fut  assassiné  en 
1631 ,  à  la  fleur  de  son  âge.  Il 
n'est  guères  connu  que  par 
des  ouvrages  très-médiocret*. 
Les  principaux  sont  :  Les  Fo- 
lies de  Cardenio',  1630 ,  in-lY^^ 
— Les  AventuresdeRosiléon, 
1630,  z/z-8**.  —  L'infidelle 
Confidente  ,  1631 ,  in  -  8°  :. 
pîèôe  qui  fut  souvent  repré- 
sentée par  les  comédiens  de 
l'flôlel  de  Bourgogne.  — Une 
traduction  en  vers  de  là  Pas- 
torale de  la  Eilis  de  Scire  ^ 
1631  ,  z/i-8^  —  Le  cardinal 
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de  Richelieu  faisait  cas  de 
celte  traduction,  qui  n'est  paa 
pourtant  excellente.  —  L'A- 
minte,  1632,  /«-B^,  pastorale 
,ea  vers  français.  Sa  veir^ifica- 
tioD  est  négligiée  et  l^Cihe. 

-.  Picot  de  Ci;.orivière 
a  donné  :  La  Vie  de  Louia^ 
Marie  Grignon  de  Montfort  \ 
missionnaire  apostoUq.,  17839 
i«-i2,  —  Exercices  de  dévo- 
tion à  S*.-Louis  de  GQUzague, 
trad,  de  ritali^ndu  P.Galpin, 

1785, //1-I2, 

PiCQUENABD  (   J.  •  B.  )    a 

publié  :  Zoflor^ ,  01^  la  bonne 
Négresse,  anecdote  coloniale, 
avol.zViB,  ©te. 

PicQTJET,'(  Christophe  ) 
avocat  et  censeur-royal ,  mort 
ie  '23  janvier  ,1779.  Oi?i,a  de 
lui  :  Hist.  de  Jonathan  Wild , 
trad.  de  l'anglais  de  Fielding , 
1763,  a  v^ol.w-ia. 

PiDOU,  (  François  )  plus 
connu  sous  le  nom  du  chev. 
de  S^-Olon ,  envoyé  extraor- 
dinaire à  Gênes  et  à  Madrid, 
ambassadeur  extraordinaire  à 
Maroc ,  né  en  Touraiue  en 
1640,  mourut  à  Paris  en  1720. 
On  a  de  lui  :  L'Etat  présent 
del'eiçpire  de  Maroc,  /;2-i2, 
1694;  et  les  l^rénemens  les 

Î lus  considérables  du  règne  de 
40ui3*le-Grand ,  1690 ,  iiz-i2. 

PliPAGE,    (   PHItPlNsDE    ) 

ci-devant  conseiller  d'Etat ,  a 
publié  :  Observations  sur  les 
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lois  criminelles  de  France  « 
i789,z/i-4*^. 

'  PiERQUiN ,  (Jean)  fils  d'un 
avocat  de  Charleville,  curé 
de  Châtel  dans  le  diocèse  de 
Rejips ,  mourut  en  1742 ,  âgé 
d'environ  70  ans.  Il  a  écrit  suc 
la. Couleur  des  Nègres,,  sur 
l'Evocation  des  Morts  ,  sur 
i'Qb^l^ssian .naturelle,  sUr  le 
Sabat  deà  Sorciers^  sur. les 
Transformations  magiques  9 
sur  le; Chant  du  Coq,  sur  la 
Pesanteur  de  la  flamme,  sur 
ta  ir^iive  de  l'innocence  par 
l'im^mer^îon,  sur  les  Hommes 
amphibie^,  etc.  On  a  rassem- 
blé ses  Œuvres  physiques  et 
géographiques ,.  Paris ,'  .1744  « 
ift- 12^  Elles  offrent  des  choses 
singulières  et  beaucoup  d'idées 
fausses.  On  a  enôore  de  lui  s 
UjieViedeS*.-Juvin,  Nancy, 
1732 ,  in -12,  —  Une  Disserta 
sur  ia  Conception  de  J.-C.  » 
et  sur  iine  S*«.-Face ,  qu'on  a 
voulu  Taire  passer  pour  u^0 
image  constellée ,  Amsterd. 
I74a,î/i-i2. 

Pierre  de  Cluni,  q^ 

PlERRE-LE-VÉN ÉRABLE,  né  etk 

Auvergne ,  de  la  famille  des^ 
comtes  de  JVLontboissier ,  se  fit 
religieux  à  Cl  uni.  De  prieur 
de  Vézelay,  il  devint  abbé  « 
puis  général  de  son  ordre  eu 
II2I,  à  l'âge  de  28  ans.  Ses 
talens  et  ses  vertus  lui  méri- 
tèrent celtç  place.  Le  pape 
Innocent  II  vint  à  Ciuni  en 
1130;  Pierre  l'y  reçut  avec 
maguiàcence.Ildomia  u^asyb 
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à  Abailard ,  qui  trouva  en  lui 
un  ami  et  un  père.  Il  mourut 
dans  son  abbaye  le  24  décem- 
bre 1  ï56.  Oti  ade îuisix livres 
déLetfre».,  et  plusieurs  autres 
otîvrages'  cui^ieux  et  intéres^ 
S»ns;  JPierre  -  le  -  Vénénible 
était  un  hominé  d'un  sens 
9r6ifretiiatui*el,  d'une  cErarité 
irape,  d'un  cœttreakhj)at'i9sànt. 
Il  était  au-dessus  de  s6h  siè- 
cle. Motns  éloquent  que  S^- 
Bernard ,  'mai«  tïaA  caractère 
^m  doux ,  et  d'un  esprit  plus 
juafte;  il  défendit  son  ordre 
eoùtre  1^  écrits  de  ce  Fère^ 
<Jiii' reprochait  au»  religieux 
TO  GHûnt  d'être  trop  soorp- 
tueux!  en  baHmens^,  d'avoir 
w^B  tàbte  trep'petr  Frugale ,  de 
s'ëloigner  die  queltfues  prati-^ 
que»  de  ia  rcgte  de  S^.-Benmf, 
pfefT  exemple,  de  porter  des 
ctifettes.  Pierre-le-l^'ëhérafelé 
répondit  à' ces  reprocftese^dorft 
<fHeitfues-uns  éfaienif  Mi«u<- 
tifeux,  d'une  manière  sati*- 
fai^anfe.  Son  Apotogre ,  ainsi 
isfue  ses  autres  écrits,  sô-, trou- 
vent dans  la  BiWiotliéc|ue  de 
Ckim\,  publiée  à  Paris,  en 

'"  Pierre  dr  CÉitÈs,  re- 
frgieax  natif  de  Trdyes  ^^&bbé 
de  Celtes  vers  ii5o  ,  ensuite 
de  S^-RemideReimseû  1162, 
eûfiû ,  evêque  de  Chancres  en 
1182,,  mourut  en  11 87.  On  a 
dé  M  de»  Lettres  ,  des* Ser- 
inons, des  Traité»  d'e  marale,' 
et  d'aptres  outrages ,  dtins  la 
Bibliothèque  des  FP.^  et  re- 
cueillis par  Dom  Ambf .  Ja«b- . 
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vier ,  impr.  à  Paris  en  1671  , 

PïFÎMÎbEt  COMBSIOB^ ,    oat  LE 

Mawgêuk  ,  né  a  Trôycs ,  cha- 
noine e^t  doyea  dte^  eétl^vttle*, 
puis  chancelier  de  l'Eglise  de 
Paris  ^  compila  ITIistofi^  ec- 
Ciésiasti^ue ,  et  eô  fut  nommé 
le  liràitTô".  Cki  a  encore  de  frii 
des  Serions,  pivbliéssdiMW 
nom  tfe  Pierre  de  Btoi»,  par 
le  P'.  Biîiséé,  jéanfite,  en  lébb-, 
f/r-4*;  On  Ififi!  attribue  Càtèna 
temporum.  C'est  une  éompila- 
tion  indigeste  de  l'Hist.  uni- 
TerseWer,-LubBck,  1475,  iav. 
/«-fol.;  frad.  en  fraB^ais'90'u& 
le  tit-re  dè^  Mei*  dés  Histoires  , 
Paris,  1488-,  4f  FoR  m-Mië. 
Pierre  Çoniestor  mourut  en 

PrÉ»!lB  LE  Ctt ANÏKE  »  dote^ 

teurde'l'umverskë  etclïMitr© 
dé  réglise  de  Paris,  est  auieur 
d'un  livre  intitulé  :  Vérbum 
abhreyiatum.  Il  fut  imprimé  à 
Mona  en  1637,  f^-^Mi'au- 
teur  montât  vew  *i9f . 

P^ERHK  DE  PorrrER^,  chan- 
celier de  TEglise  d©  Paris> 
mort  en  1200,  est  auteur  de 
quelques  Ecrits,  insérés  dan* 
la  Bibliothèque  des  PP\  ;  et 
d'un  Traiiédes Sciences,  im*- 
primé  à  la  fin  des  Œuvres  dte 
Robert  Piilius ,  l655 ,  i«-fol. 

Pierre  de  Blois,  ainsi 
nommé ,  parci  qu'iV  était  né 
dans  cette  vilte ,  fivt  pi^é'eep^ 
teur,  puis^seèréfciire  dé'Ôuib- 
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}fiUfn0  n ,  roi  d^  Sicile.  Ap- 
pelle en  Anglet^ire  {Mr  le  roi 
Henri  II ,  il  y  mouru  t  en  i  2oq. 
Oq  atifeluidâs  Leit^res,  des 
Sermons  9  et  d'autres  ouvra- 
ges 9  dant  la  meilletiTe  éd  Hton 
f  si  celle  de  Pierre  de  Gous- 
sainville  en  1667.  Il  s'y  élève 
mhbc  âant  die  force  contre  les 
déréglemens  du  clergé,  <iue 
les  écrivains  proteaUns  l'oni 
souycAt  cité  dans  leurs  décla- 
mations contre  oe  corps. 

Pierre,  moitié  de  Vaux- 
fle Cernai ,  ordre  de  Cîteaux, 
au  diocèse  de  Paris,  a  écrit 
l'Histoire  de  la  guerre  des 
Albégisots-,  dont  il  avait  été 
témoin,  oculaire.  Ë4ie  est  cu- 
rieuse et  intéressante;  mais 
on  pe«t  reprocher  à  rat^tetir 
d'exagérer  les  déréglemeiis  de 
ses  ennemis,  et  de  ne  pendre 
pas  assez  de  justice  à  leurs 
vertus.  Cette  Histoire  a  été 
imprimée  à  Troyeseu  i6iS  , 
ûi4t^  ,  et  dans  la  Bibliothèque 
ëtCîtûoux^  de  Dqm  Tissier. 
Araaud  Sorbin  l'avait  traduite 
du  latin  en  français ,  à  Paris 
ea  1569. 

PxÉans  ©E  St.-Romuaid  , 
(Pierre  Guillebauo^  né  à 
Angotilême  en  i585 ,  fut  d'a- 
bom  chanoine  de  sa  ville  , 
puis  Feuillant ,  et  mourut  en 
1667  ,  à  81  ans.  On  a  de  lui  : 
Un  ^Recueil  d'Epitaphes,  2 
voI.£/t-i2.  —  Le  Tréaor  chro- 
nologique, 16S8,  3  vol.  in-fol. 
^-»  L  Aforéigé ,  «eo  3  vol.  f«-ia , 
jôôo.  i-«fLa  Ciironiqii©  d'Ad- 
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laëmar,  av^cunecoutûuiation, 
i65a,  2  vol.  /«-la,  qui  fut* 
censurée  par  l'arclievêque  de 
Pkrisen  1633.  La  censure  fut 
supprimée  par  arrêt  du  parle- 
ment. Tous  ces  ouvrages  ^ont  - 
mauvais,  «t  d'un  goût  inême 
au-dessous  du  siècle  où  ils 
furent  écrits. 

PiERaE  DE  Saint -Louis, 
religieux  de  l'ordre  des  Car- 
mes ^  né  à  Yalréas  ita  Pro- 
vence en«i626,  mourut  vers 
l'an  1700.  Il  est  auteur  du 
poème  de  la  Magdelaine^  chef- 
a<£uvre  de  ridicule  qui  parut 
en  1668,  tems  où  écrivaient 
les  Nicole ,  lôs  Pascal ,  les 
Bossuet,  les  Boileau, les  Ra- 
cine. La  même  année  vit 
écjore  Androtnaque  et  la  Mag- 
delaine.  Il  serait  possible  de 
faire  un  pareil  ouvrage  par 
plaisanterie,  par  gageure,  pour 
montrer  l'abus  de  Tesprit ,  et 
la  attise  des  pointes ,  «t  en- 
core ce  serait  un  tour  dp  force 
extraordinaire;  mais  ce  qui 
est  beaucoup  plus  plaisant  » 
c'est  q^i'il  ait  été  fait  le  plus 
sériée usement  du  monde,  pour 
montrer  de  l'esprit  et  du  ta- 
lent, et  qu'il  ait  été  franche- 
ment loué  par  les  confrères  et 
les  amis  de  l'auteur.  Voici  ce 
qui.  donna  lieu  à  ce  singulier 
poëme.  Pierre  de  S*.-Louis, 
dont  le  nom  de  famille  était 
Barthelémi ,  devint  amou- 
reux ,  à  rage  de  18  ans ,  d'une 
demoiselle  nommée  Magde- 
laiue  :  il  eut  la  douleur  de  la 
perdre  par  la  petite-vérole. 
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«u  moment  où  il  était  sur  le 
poiut  de  l'épouser.  Sa  mélan- 
colie lui  inspira  le  dessein  de 
»e  faire  dominicain;  mais  se 
rappellant  que  sa  chère  Mag- 
delaine  lui  avait  fait  présent 
d'un  scapulaire  quelaues  jours 
avant  sa  mort ,  il  n  en  fallut 
pas  davantage  pour  lui  persua- 
der que  Dieu  voulait  qu'il  fût 
carme*  Il  enlra  donc  dans  cet 
ordre.  Le  P.  Pierre  était  né 
avec  quelque  goût  pour  lapQé- 
sîe  ,  et-  il  la  cultiva  dans  son 
nouvel  état.  Pour  sanctifier 
son  travail,  il  forma  le  des- 
sein déchanter  dans  un  poëme 
les  actions  de  quelque  saint  ou 
de  quelque  sainte.  Il  balança 
long-tems  entre  Elie,  qu'il 
regardait  comme  le  fondateur 
de  sou  ordre ,  et  Magdelaine, 
patrone  de  son  ancienne  maî- 
tresse. Enfin  les  feproches  que 
lui  fit,  dans  un  songe,  sa  chère 
Magdelaine ,  le  déterminè- 
rent à  célébrer  cette  sainte. 
Son  poëme  lui  coûta  cinq  ans 
deveilles;  dèsqu'il  fut  achevé, 
il  se  rendit  à  Lyon,  où ,  après 
quelques  traverses,  il  vint  à 
bout  de  le  faire  imprimer. 
Nous  né  citerons  de  ce  poëme 
qu'un  morceau ,  pour  faire 
connaître  ce  que  peuvent  l'es- 
prit et  la  sottise  réunis.  Mag- 
delaine, par  la  seule  contem- 
plation de  son  crucifix,  ap- 
prend toutes  les  sciences,  et 
premièrement  la  grammaire. 
Elle  frémit  de  voir  que,  par 
un  cas  du  tout  déraisonnable , 
l'amour  du  sauveur  lui  ait  ven- 
da  IsL  rnovi  indéclinabU  ^  qu'à 
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force  d*être  actif  il  se  soit  Sait 
lu  L  même  passif, 

«  Tandis  qu^elle  s'occupe  à  punir  ht 

»  forfait,  , 

»  De  son  tems  prétérit^  qui  ne  fut 

»  quMmparfait, 
»  Tems  de  qui  le  futur  réparera  le» 

»  pertes.... 
»  Et  le  présent  est  tel  que  c'est 

»  Vindicatif 
»  D'un  amour  qui  s^en  va  jusqu'à 

•     »  Tinfinitif.... 
»  Mais  c'est  dans  un  degré  toujours 

»  superlatif, 
M  £t  tournant  contre  soi  toujours 

.    »  l'accusatif; 
»  Direz-vous  pas  après  qu'ici  notre 

»  écolière, 
»  Faisant  de  la  façon  est  vraiment 

»  singulière 
»  D'avoir  quitté  le   monde  et  sa 

)>  pluralité.  » 

Delà  grammaire ,  Magdelaine 
passe  à  la  versification  :  elle 
examine  la  quantité  de  ses 
péchés;  elle  les  trouve  sans 
mesure^  saris  rime^  sans  raison^ 
sans  nombre^  et  sans  règle  ^  etc. 
Cepoëmç,  malgré  son  extra- 
Vcigauce ,  jouit  de  l'honneur 
d'une  seconde  édition.  Le  P. 
de  S*.- Louis  ne  vit  pas  cette 
espèce  de  triomphe  de  sa  Mag* 
delaine;  il  était  mort  d'une 
hydropisie  de  poitrine  quel- 
que tems  auparavant.  Il  avait 
achevé,  avant  sa  mort,  un 
autre  poëme  sur  le  prophète 
Elie  ^  et  il  lui  avait  donné 
pour  titre  l'JS/^We.Xa  ressem- 
blance de  ce  nom  avec  celui 
d'Iliade ,  lui  paraissait  d'ua 
heureux  augure  pour  le  succès 
de  son  poëme;  mais  il  n'ft 
point  paru  :  les  carmes  eurent 
^  la 
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la  prudence  de  le  supprimer. 
Ce  rimailleur  était  aussi  le, 
plus  grand  faiseur  d'anagram- 
mes.de  son  tems.  Il  avait  ana- 
gramnïafisé  les  noms  de  tous 
les  papes,  des  empereurs,  des 
rois  de  France ,  des  généraux 
de  son  ordre,  et  de  prescjue 
tous  les  saints.  Il  avait  la  sim- 
plicité de  croire  que  la  destinée 
des  hommes  était  marquée 
dans  leurs  noms,  et  il  citait, le 
sien  en  preuve.  Il  avait  trouvé 
dans  ces  deux  mots  Ludovicus 
Barthelémi^  cette  anagramme: 
Carmelo  se  devovet;  et  en  fran- 
çais :  Il  est  du  CarmeL 

'  Pierres  ,  (Philippe  «Denis) 
imprimeur,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  littéraires ,  né 
à  Paris  en  1741 ,  a  donné: 
Corn,  Schrevelii  Manuale grœco 
latinum,  nouv.  édition,  1767 , 
in-8®. — Catalogue  hebdoma- 
daire ,•  ou  Inste  alphabétique 
dss  livres  tant  nationaux  qu'é- 
trangers, 176*. —  Description 
d'une  nouvelle  presse  d'impri- 
merie, approuvée  pat  l'acad. 
des  sciences,  17B6,  f/z-4^ -^ 
Il  a  travaillé  à  l'art  de  l'impri- 
merie, pour  servir  de  suite  à 
la  Collection  des  ArtsdeTacad. 
royale  des  sciences;  et  Û  et 
donné  quelques  Lettres  sur  son 
Art,  dans  difi*érens  Journaux,' 

PiET,  accoucheur,  est  au- 
teur de  Réflexions  sur  la  sec- 
tion de  la  sy  mphise  du  pubis, 
Paris  i  1778,  i/ï-8^ 

PiElrRE9,  deNimes^dela 
Tome  F. 
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cî-dev.  acad.  de  cette  ville, 
associé  de  l'institut  nafionaL 
On  à  de  lui:  L'Ecole  des 
Pères,  comédie  en  5  actes ,  en 
vers;  et' les  amis  à  l'épreuve , 
comédie  en  i  acte,  en  vers  • 
1788,  in-8^ 

PiGANIOL    DE    LA    PoRCE  , 

(  Jean  Aymar  ^de  )  né  en  Au- 
vergne d'une  famille  noble, 
s'appliqua  de  bonne  heure  à 
la  géographie  et  à  l'histoire 
de  France.  Pour  se  perfec- 
tionner dans  cette  étude ,  il  fit 
plusieurs  voyages.  Il  en  rap- 
porta des  connaissances  qui 
lui  servirent  beaucoup  pour 
composer    les  ouvrages  quQ 
nous  avons  de  lui.  Les  princi- 
paux sont  :  Une  .Description 
historique  et  géographique  de 
la  France ,  dont  Ta  pltis  ample 
édition  est  de  1753 ,  en  i5  vol. 
z/i-12.— iDesoriptiôn  de  Paris, 
en  10  vol,  z/ï-  la  :  ouvragé  ins- 
tructif, curieux ,  intéressant , 
et  beaucoup  plus  parfait  que 
la  Description   de  Germain 
Brice.  Il  est  d'ailleurs  écrit 
avec'îun  élégante  simplicité.  Il 
en  donna  un  Abrégé  en  2  vol. 
f7t-ia.  —  Deiscriptioridu  châ- 
teau; et  parc  de  Versailles ,  de 
MaHy ,  elc:-,'  en  ia  vbVjin^ifi. 
Elle  est  agréaBfeet'âssez  bien' 
feite.  -*  Voyage  de  Frauce  , 
2  vol,  2>-i2.  Pignaniol  a  aussi 
irâvaitlé,  avecTâbbéWàdal, 
au  Jàurnalde  ^réyéttx,  Il^iiou- 
rut  à  Paris  en  17%,  à  80  ans. 
,  Ce  savant  étapt  aussi*  ret;om- 
miandable  par  ses  mœurs  qug* 
par  ses  talens.  ' 

23 
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ViQAVhT  fiÇBEtJW .  Il  a  don-* 
lié  les  piécea  suivantes  à  dif- 
férens  méâtre^;  savoir  :  au 
théâtre  de  la  République  :  le 
Pissimiste ,  comédie ,  1789  ; 
rOrpbelin,  comédie,  1789; 
la  Joueuse,  1789;  Charles  et 
Caroline ,  comédie,  1790;  le 
Marchand  provençal ,  coméd. 
1790  ;  l'Amour  et  la  Rai3on , 
coméd.  1790;  la  Mère  rivale , 
comédt.  1791.  —  Au  théâtre 
de  la  Cité  :  Les  Femmes  ru- 
ades, ou  la  Jaurnée  difficile , 
com.  en  3  actes  ;  les  Dragons 
e.t  les  Bénédictines;  les  Sra- 

f»ns  en  cantonnement  ;  les 
ivaux  d'eux-mêmes;  le  Cor- 
donnier de  Damas.  —  Au 
théâtre  Fejdeau  :  Le  petit 
Matelot;  le  major  Palmer; 
le  Cousin  et  la  Cousine.  —  A 
rOdéon  t  Mendoce.  Pigault 
Lebrun  est  aussi  auteur  de 
plusieurs  ronians,  parmi  les- 

Suels  on  distingue  :  L'Enfant 
u  Carnaval,  1792;  nouvelle 
édition.,  .1796,  i/i-ti^,  etc. 

FiG^AXif  avocat,  est  auteur 
de  la  Fi^édura  civile  di^ 
Ghâtelet  4e  Paris,  et  de  tou- 
t(9s  Içs  jiuris'i^ictiôns  du  royau- 
me, 1779»  %  vol.  i/I-4^  — 
IntrûdMÇtion  à  la  procédure 
civile» -exposa  par  demandes 
çt  par  réponses,  1784,111-8^ 

PiGRAT,  (  Pierre)  chirurr 
gien  prdinaire  du  roi ,  né  à 
Paris, se  distingua  dans  l'exer- 
cice de  son  art  ^  tant  dans  la 
capitale  «  q^'^  ^^  ^^^^^  d®^ 
armées ,  sous  les  règnçs  de 
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Henri  IV  et  de  ]>>ui8  XIII. 
Il  fut  disciple  et  rival  du  cé- 
lèbre Ambroise  Paré  ;  mais 
leur  émulation  ne  fît  que  res- 
serrer les  nœuds  de  leur 
amitié  et  de  leur  estime  ré- 


rurçie  

a.  joint  aux  Œuvres  de  Paré, 
Pigray  mourut  en  16113. 

Pus  ,  auteur  dramatique  & 
Paris,   a  donné  à  difierens 
théâtres  les  pièces  suivantes  , 
savoir  ;  au  tnéâtre  de  la  rue , 
Favart ,  seul ,  les  Solitaires  de 
^Normandie,  opéra-com.  en  i 
acte  et  en  vanaevilles.—*  Les 
trois  Déesses  rivales,  ou  le 
double  jugement  de  Paris  , 
opera-com.  en  i  acte  envers, 
i^êlé  d'ariettes  et  de  danses  9 
178H. —  La  fausse  Paysanne  « 
ou  l'heureuse  inconséquence, 
com.  en  4  actes,  en  vers,  mê- 
lée d'ariettes,  1788. — La  suite 
des  Solitaires  de  Normandie, 
opéra  en  i  acte  en  vaudevilles, 
1790.  —  Les  Savoyardes  ou 
la  continence  de  Bayard ,  fait 
historique  en  i  acte ,  en  pro- 
se ,  mêlé  d'ariettes.  —  Avec 
Després  et  Resnier ,  la  Bonne 
femme,  ou  le  Phénix,  paro- 
die d'Alceste,  en  2  actes ,  en 
vers,  mêlée  de  vaud.  1776.— 
L'Opéra  de  province,  parodie 
d'Armide  ,  en  2  actes  ,  ^  en 
vers ,  mêlée  de  Vaudevilles  , 
1777.  —  Avec  Besnier  ,,  le 
Compliment  de  clôture,  don- 
né à  la  suite  des  Trois  Sulta- 
nesj  177&  Au  théâtre  du  Vau-» 
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âeville ,  avec  Barré  :  Cadsan- 
dre  oculiste,  ou  Toculisle  du* 
pe  de  soù  art ,  coin.*parade  en 
I  acte  en  vaudev.  — ^^  Aristote 
amoureux ,  ou  le  Philosophe 
bridé,  opera-com.  en  i  acte, 
en  vaud.— -Les  Vendangeurs, 
ou  les  deux  baillis ,  divertis- 
sement en  I  acte  en  vaud.  — 
te  Préjugé  de  la  sympathie , 
ou  Cassandre  astroïogue ,  com. 
parade  en  i  acte  en  vaud.  1780. 
—  Les  Etrennôs  de  Mercure , 
ou  le  Bohnét  magique ,  opéra 
com.  en  3  actes ,  en  vaua.  ^— 
La  Matinée  et  la  Veillée  vil- 
lageoise, ou  ÏG  Sabot  perdu, 
divertissement  en  2  actes ,  en 
vaud. — Le  Printems,  divert. 
pastoral,  en  r  acte  en  vaud.— 
Les  Amours  d'été ,  divert.  en 
I  acte ,  en  vaud.  1781.  —  Le 
Gâteau ,  opera-com.  en  i  acte 
et  en  vaud.  — -  Le  Mariage  in 
extremis  9  com.  en  i  acte,  en 
vers.— L'Oiseau  perdu  et  re- 
trouvé, ou  la  coupe  des  foins, 
opér^-com.  en  i  acte  en  vaud. 
1782.  —  Les  Voyages  de  Ro- 
sine ,  fragmens  eu  2  actes  en 
vaud.  1783. —  Constance,  pa- 
rodie de  fénélope,en  i  acte 
en  vaud.  17^54.  —  Léandre  , 
Candide ,  en  2  actes ,  en  vaud. 
1784. — Les  deux  porteure  de 
cnaise  ,  comédie-parade,  en 
I  acte  en  vaud.  1781.  — ^  Les 
Quatre  coins.— ^  La  Voilée  de 
Montmorency.  —  Une  jour- 
née de  Perney.-^  Franche  et 
Mont-Mutin. -^Alequin  bon 
fils.  —  Nantilde  et  Dagobert, 
com.  en 3  actes, en  vers,  mê- 
lée d'ariettes.— Le  Seigneur 
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d'aprésent ,  com.  en  i  acte  en 
prose.— Les  deux  Panthéons  , 
en  3  actes  en  vers ,  mêlée  de 
vàud.  1781. —  Les  lînddsîns  , 
opera-com.  eh  ï  icté  et  vàu<i!. 
—  Le  Saint  déniché.  -^  Le 
savetier  et  lé  finapcier.'^L'àB- 
bé  verd.  —  La  Nourrice  ré  - 
publicaine,  etc.  bn  a  encore 
du  même  auréiit  :  Les  Au- 
guàtiûs,  contes  ftiorâui,ï779, 
2  vôl.7;t-i2.  — LàiCàrlo-Ro- 
bertiade,  ou  Epîtré  badine 
des  chevaux,  ânes  et  ûinlets 
de  ce  bas  monde,  ausùjet  (des 
ballons,  Paris,  17*84 1  ?/i'-^.-— 
ChariiOns  rtoùmles  ,  1785, 
nouv.  édit.  1788.'^— t'Iïarmo- 
nie  imitafive  delà  langue  fraû- 
çaise,pôëme  en  4  chants  , 
1785,  fn-12;  nouv.  edit.  1788, 
f/i-8®. — Lès 'Œufs 'dé  iP'âques 
de  mes  critiques  ,  dialogue 
mêlé  de  vaud.  Paris,  1786  , 
i;i-8^.  —  Opliscùies  divers, 
in^i ,  zh-i2.  —  Beaucoup  de 
pièces  fugitives  dans  plusieurs 
recueils. 

PijON,  né  à  Provins,  en 
1736,  y  fut  conseiller  au  pré- 
sidial,  ety  mourut  le  i«'  no- 
vembre 1766.  Oh  à  de  lui  la 
tragédie  de  Progné  ;  les  Mu- 
ses françaises ,  jpremière  par- 
tie ,  du  tableau  des  théâtres 
de  France ,  1764  ,  f/i-i2. 

PiLATRE  DE  RosiER, (Fran- 
çois )  né  à  Metz  le  30  mars 
1756,  fut  placé  d'abord  chez 
un  apothicaire ,  qu'irquitla 
pour  aller  chercher  des  lu- 
mières dans  la  capitale»  H 
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cultiva  rbiafoîre  naturelle  et 
la  physiqMé  ;  et  il  avait  déjà  j 
acquis  quelcjpè  célébrité,  lors-  j 
que  la  .^^couverle  de  Mon-  ■ 
gplfier  vint  étonner  les  savais.  | 
Xe  25  octobre  1783,  U  teiîtaj 
ua  vojàge  dans  les  airs  avec  • 
d'Arlande.  Il  fit  ensuite.,  en' 
présçince  du  roi  de  Suède  et  du 

Ïjrince  Herirî  de  Prusse,  c|if- 
érëplés  autres  courses  aérien-  J 
nés  qui.eurexit  un  brUlunt  siio 
\     ces.  irrésolu t  alors  d'aller  en  ' 
AngletetriB  parla  voie  des  airs:  j 
il  se  rendit  a  Boulogne-sur-; 
mer,  'd'où  ir s'éleva  à  7  heu- 
res 3u  matin,  le  i5  juin  1785;; 
'mais  demi-heure  après  le  fe,u  ; 
prit  au  balldn  ,  et  TaérônautiB: 
avec   Romain,  son  compa-; 
gnon,  fufeiit  fracassés  par  la" 
chute  de  cette  machine  plus 
uîuguliére  peut-être  qu'utile. 
liCâ  vertus  spciales  de  Pilatre 
et  son  coufagé ,  le  firent  re- 
gretter dé  sçs  amis.  Son  mé- 
rité corii me  chimiste,  et  sesi 
tentatives  comme  aéronaulè  ,i 
4ui  avaient  procuré*  des  ré-i 
compenses,  et  des  places,:  il; 
était  pensionnaire  du  roi ,  in- 
tendant des  cabinets  de  phy- 
siaue,  de  chimie  et  d'histoire^ 
nalurélle   dé  Monsieur  ,  se-  ; 
créfaire  du  cabinet  de  Ma- 
'  dattie ,  professeur  de  physî-  , 
que  ,   méinbre  de  plusieurs 
acad.  et  chef  du  Musëé  de 
Monsieur. 

PitES,  (  Roger  de).pèi^ntre 
célèbre,  naquit  à  Clameci  en 
1635,  et* mourut  en  1709,  IN ous 
le  consiclérerous  ici  comme 


homme  de  lettres ,  ayant  écri^ 
sur  son  art.  On  a  de  lui  :  Le» 
yies  des  peintre^.,  1710,  2/1- 
!i2,  et  une  Dissertation  sur 
jes  ouvragei  dés  plus  célèbres 
d'entr'eux ,  1,681,  z«-ia--*-Uii 
'Abrégé  d'analomie  accommc' 
dée  auxarjtjside  peinture  et  de 
sculpture,. publié  sous  le  nom 
de  Tortebat ,  1O67 ,  i/i-fol.  -— 
Des  Elémens  de  p.çi»ture-pra- 
tique  ,  1(584,  in-iz, —  tlne 
Traduction  du  poëme  de  Dur 
.fresnoy  avec  des  remarques 
utiles,  1684,  z/t-^  1,2.— Un  Cours 
de  peinture' par.  principes  , 
1708,  Z/2-I2.  llfut  à  Venise, 
à  Lisbonne, en  Suisse,  à  Ma- 
drid, secrétaire  d'ambassada 
d'Amelot,  qui  avait  été  soa 
^léve ,  et  avec  lequel  il  avait 
déjà  voyage  en  Italie,  unique- 
ment par  amour  pour  les  arts 
et  avant  qu'ils  fussent  Tuu  et 
l'autre  employés.  Le  ministre 
•Louvois,  ii^striiit  de  sa  saga- 
cité^ Je  fit  passer  en  Hollande 
avec  une  commission  secrèle 
pendant  la  guerre  de  168H.  Ses 
ennemis  le  dénoncèrent    au 
gouvernement  hollandais  ;  il 
fut  arrêté  et  traduit  en  prison. 
Il  y  porta  le  goût  du  travail 
qui  le  suivait  par-tout,  et  il 
y  composa  ses  meilleurs  ou- 
vrages. A  son  retour  eu  Fran- 
ce le  roi  lui  donna  unç  pen- 
..  sioD,  Il  voulut  suivre  encore 
Amelol,*nommé  en  1700  am- 
bassadeur en  Espagne  ;  mtiis 
sa  mauvaise  santé  le  força  de 
quitter  le  pays.  Il  succomba 
à  ses  infiimiiéà  quelque  tç^u% 
aprè3. 
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PiLLET ,  (  Fabien  )  né  à 
Lyon ,  en  octobre  1772 ,  a  pu- 
blié c  Un  Recueil  intitulé  : 
Quelques  vers ,  Contes ,  épi- 
grammes  et  couplets  ,  z  vol. 
i«-i2,  —  Un  Examen  raison- 
né et  impartial  des  comédiens 
de  Paris  ,  sous  le  titre  de  la 
Xorgnette  de  spectacles,  i  vol. 
î«-i2  ,  a«  édit.— Il  a  travaillé 
à  là  partie  littéraire  du  jour- 
nal d  Instruction  publique^  puis 
à  celle  du  journal  le  Déjeuner , 
supprimé  par  suite  des  évé- 
nemens  du  18  fructidor.  Il 
travaille  maintenant  à  la  par- 
tie dramatique  du  Journal  de 
Taris,  Il  a  fait  jouer  au  théâ^ 
tre  national  un  opéra  en  3  act. 
(  Wenzel  ou  le  magistrat  du 
peuple  )  /n-8^ 

Pin  ,(  Jean  du)  moine  de 
Citeaux ,  dans  l'abbaye  de 
Notre-Dame  du  Vaucelles , 
près  Cambrai ,  mort  en  1372 , 
âgé  d'environ  70  ans ,  est  au- 
teur du  Champverlueux,  i;z- 
4^ ,  en  vers  frmjçais,  imprimé 
en  lettres  gothiques  et  écrit 
d'un  style  semblable. 

Pin  ,  (  Louis  Ellies  du  )  né 
à  Paris  en  ;[657,-d'une  famille 
ancienne  originaire  de  Nor- 
mandie 9  fut  élevé  avec  soin 
par  son'  père.  Il  fit  paraître , 
dés  sou  enfance ,  beaucoup 
d'inclination  pour  les  belles- 
lettres  et  pour  les  sciences. 
Après  avoir  fait  son  cours 
d'aumanité  et  de  philosophie 
a,u  collège  d'Harcourt ,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et 
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reçut  le  bonnetide  docleur  d^ 
Sorbonne  en  1684.  Il  avait  dé- 
jà préparé  des  matériaux  pour, 
sa  Bibliothèqiie  universelle  des 
auteurs  ecclésiastiques  ,  dont  le 
premier  volume  parut  i«-8**, 
en  1686.  Les  huit  premiers 
sièclesétaientachevés,  lorsque 
la  liberté  avec  laquelle  il  por- 
tait son  jugement  sur  le  style , 
la  doctrine  et  les  autres  quar- 
lités  des  écrivains  ecclésiasti- 
ques ,  déplut  à  JBossuet ,  qui 
en  porta  ses  plaintes  à  Harlay , 
archevêque  de  Paris.  Ce  pré- 
lat obligea  du  Pin  à  donner, 
une  rétractation  d'un  assez 
grand  nombre  de  propositions 
dont  quelques  -  unes  étaient 
susceptibles  d'un  sens  favora- 
ble. L'auteur ,  en  se  soumet- 
tant à  tout  ce  qu'on  voulut , 
espérait  que  son  ouvrage  ne 
serait  pas  supprimé.  Il  le  fut 
cependant  le  16  avril  1693; 
mais  on  lui  accorda  la  liberté 
de  le  continuer ,  en  changeant 
seulement  le  titre.  Cet  ouvra- 
ge immense,  capable  d'occu- 
per lui  seul  la  vie  de  plusieurs 
hommes, ne  Tempêcha  point 
de  donner  au  public  plusieurs 
autres  écrits  sur  des  matières 
importantes.  L'activité  de  son 
génie  suffisait  à  tout.  Il  était 
commissaire  dans  la  plupart 
des  affaires  de  la  faculté  ;  il 
était  obligé  de  remplir  sa 
chaire  de  philosophie  au  col- 
lège royal  ;  il  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  au  Joi/r- 
nal  des  Savans;i[  était  le  con- 
seil de  plusieurs  écrivains  , 
fournUsant  de$  M^i^.  aiu;  unt;» 
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donnant  des  avis  aux.  autres. 
Malgré  cette  multiplicité  d'oc- 
cupations 9  il  trouvait  encore 
le  moyen  de  se  délasser  une 
partie  d&  la  journée  avec  ses 
amis.  Né  avec  un  caractère 
facile  et  sociable ,  il  ne  se  re- 
fusait à  personne.  ï^a  douceur 
de  sa  vie  fut  troublée  par  l'af- 
faire du  Cas  de  conscience  ; 
il  fut  l'un  des  docteurs  qui 
signèrent  ce  cas.  Cette  déci- 
aion  lui  fit  perdre  sa  chaire  et 
le  séjour  de  la  capitale.  Exilé 
à  Cnatelleraut  en  1703,  il 
obtint  son  rappel  en  se  rétrac- 
tant; mais  il  ne  put  Jamais 
obtenir  sa  place  de  professeur 
royal.  Clément  XI  remercia 
Iiouîs  XIV  de  ce  châtiment, 
61  dans  ,1e  bref  qu'il  adressa 
,  à  ce  monarque  ,  il  appella  ce 
docteur  un  homme  d  une  très- 
mauvaise  doctrine,  et  coupa- 
hîe  de  plusieurs  excès  envers  le 
siège  apostolique.  Du  Pin  ne 
fut  pas  plus  heureux  sous  la 
régence;  il  était  dans  unie 
étroite  liaison  avec  l'archevê- 
que  de  Canlorberi,  et  même 
dans  une  relation  continuelle. 
On  soupçonna  du  mystère 
dans  ce  commerce ,  et  le  10 
février  1719  ,  on  fit  enlever 
tous  ses  papiers.  Du  Pin  mou- 
rut la  même  année,  à  62  ans. 
Vincent,  son  libraire,  honora 
son  tombeau  d'une  pierre  de 
marbre,  avec  une  épitaphe 
de  la  composition  du  célèbre 
Rollin.  Les  princi'paux  ouvr. 
de  ce  laborieuse  écrivain* sont  : 
Bibliothèque  des  auteurs  èc- 
eiésiastiquesyconteuaut  l'his- 
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foire  de  leur  vie ,  le  catalogue, 
la  critique ,  la  chronologie  d(^ 
leurs  ouvrages ,  tant  de  ceux 
que  nous  ayons,  que  de  ceux 
qui  se  sont  perdtM ,  le  som- 
maire de  ce  qu'ils  cont  iennent, 
un  jugement  sur  leur  style  « 
leur  doctrine ,  et  le  dénom^ 
brement  des  difiérentes  édit. 
de  leurs  ouvrages ,  en  58  vol; 
m-8**;  réîmpr.  en  Hollande 
en  19  vol.  f/ï-4®.  —  Une  édit. 
de  Gerson  ,  en  5  vol.  i«-foL 
—  Traité  de  la  puissance  ec- 
clésiastique et  temporelle  , 
iti-%^.  —  Hist.  de  l'église  eà 
abrégé ,  en  4  vol.  f«-t2.— Hist. 
profane,  6  vol.  fn-12.  Cet  ou- 
vrage et  le  précédent ,  faits 
à  la  hâte ,  nianquent  d'exac- 
titude. —  Bibliothèque  uni- 
verselle des  historiens ,  2  vol. 
z/2-8® ,  suivant  le  plan  de  sa 
Bibliothèque  ecclésiastique  9 
qui  n'a  pas  été  achevée.  — 
Hist.  des  juifs  depuis  J.  C; 
jusqu'à  présent,  1710',  en  7 
vol.  7/2-12.  C'est  l'ouvrage  du 
ministre  Bashage,  queduPia 
s'appropria  en  y  faisant  quel- 
ques changemens.  J—  De  anti-^ 
qua  ecclesiœ  disciplina  ^  in,^^, 
— Liber  psabnorum  cum  notis, 
/VS^  — Traité  de  la  doctrine 
chrétienne  et  orthodoxe ,  i 
vol.  in-8^  ,  qui  était  le  com- 
mencement d'une  théologie 
française  qui  n'a  pas  eu  de 
suite. — Traité  histor.  des  ex- 
conimunicàtions  ,  fn  -  12.  — i* 
Méthode  pour  étudier  la  théo- 
logie,  z«-i2,  réimpr.  en  1769, 
avec  des  àugm.  et  des  correct, 
par  l'abbé  Dinptiart.  —  Uhë 
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édlt  d'Optat  de  Miléve,  Pa- 
ris, i7oo,f«-foL    - 

PiNAW  ,  (  Michel  )  né  à 
Sens  vers  1660 ,  mort  à  Paris 
en  1717 ,  s'aDpliqua  aveo  ar- 
deur à  l'étuae  de  THist. ,  des 
langues,  des  antiquités  et  de 
la  bibliographie.  Ses  succès 
lui  méritèrent  une  place  dans 
l'acad.  des  inscript.  Le  recueil 
de  cette  société  savante  offre 
divers  Mém-de  cet  auteur. 
Sa  Dissertât,  sur  les  Bibles 
hébraïques  est  estimée ,  pour 
l'exactitude  et  les  bonnes  re- 
cherches  qu'elle  renferme. 

PiNÇAU,  médecin  à  Niort, 
a  donné  :  Mém.  sur  le  danger 
des  inhumations  précipitées, 
J776,£«-8^ 

Peinchesnê  ,  (Etienne 
Martin  de)  était  neveu  de 
Voiture;  mais,  quoique  poè- 
te ,  il  n'hérita  pas  de  sa  répu- 
tation. Il  y  a  2  vol.  z;î-4®.  de 
^es  poésies,  auxquelles  on  ne 
songe  que  quand  09  Ut  ces 
deux  vers  de  Boileàu  : 

«  D*un  Pinchesnc  in-quarto ,  Do- 

»  diilon  étourdi, 
»  A  long-tema  ,1e  teint  pâle  et  le 

»  cœur  aHadi.  » 

PiNBAU,  (Séverin  du) 
Pinaus,  mort  a  Paris  en  1619,' 
^oyendes  chirurgiens  du  roi , 
était  de  Chartres.  Il  fut  très- 
expert  dans  la  lithoton^ie.  On 
a  de  lui  :  Discours  touchant 
i'extraction  de  la  pierre  de  I9 
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vessie,  1610 ,  inS?.  — Traité 
de  Virginitazls  notîs  ,  Leyde^ 
1641 ,  /«-12.  Celi|i-ci  est  es- 
timé des  gens  de  l'art ,  qui  le 
recherchent. 

PiNEAULT,  (Pierre-Olivier) 
ci-devant  avocat  à  Paris,  a 
traduit  les  ouvrages  suivans  \ 
Relation  abrégée ,  concernant 
la  république  que  les  jésuites 
ont  établie  daps  les  provinces 
d'outre -mer  qui  dépendent 
de  r£spagne  et  du  Portugal , 
(du portugais)  de  DomCar- 
valho,  1758,  irt-i2.— Recueil 
des  pièces  pour  servir  d'addit. 
à  i'ouvr.  précéd.,  I758,f/i-i2, 

—  Réflexions  d'un  Portugais 
sur  le  Mémorial  des  jésuites 
an  pape  Clément  XIII ,  (  de 
Fitalien  )  1758,  i/i-12.  —  Ma- 
nifeate  du  roi  de  Portugal, 
1759,  ia-i2.  —  Jugement  du 
conseil  souverain ,  chargé  par 
le  roi  d'instruire  le  procès  des 
jésuites,  (du  portugais)  1759 , 
f/i-ia.  —  Lettres  royales  de 
S.  M.  très-fidèle,  1750,211-12. 
r—  Suite  du  Recueil  des  Dé- 
crets apostoliaues ,  1760,  i/i- 
12.—  Arrêts  des  inauisiteura 
contre  le  P.  Malagriaa,  1761, 
7/1-12.  —  Lettres  de  B.  Char- 
les Borromée ,  1762,  in- 12. 

—  La  nouvelle  Philosophie 
dévoilée,  et  pleinement  con- 
vaincue de  lèse-majesté  di«- 
vine  et  humaine,  1770,  f«-i2. 

—  Traité  du  pouvoir  des  évo- 
ques ,  (  du  portugais)  de  Pe- 
reira,  1771,  in-8^  —  U  a 
encore  donné  une  édition  des 
Loi^  ecclésiastiq.  par  d'Héri- 
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court,  considérablement  aug- 
mentée ,  -1772 ,  i/z-fol. 

PiNEL,  (Philippe)  méde- 
cin ,  a  donné  :  Institutions  de 
médecine-pratique ,  trad.  de 
l'anglais,  de  CuUen,  1780, 
a  vol.  in  -  8^.  —  G,  Baglivi 
Opéra  omnîa  medico  practica 
et  anatomica;  nouv.  édition  , 
Mundîs  innumeris  eocpurgatam 
notîs  iîîustravit  etprcefatus  est  ^ 
1788,  2  vol.  grand  £/i-8^  — 
Traité  physico-philosoph.  sur 
l'aliénation  mentale ,  ou  la 
Manie,  Paris,  i  vol.  grand 
f«.8^ 

PiNET,  (  Antoine  du  )  sei« 
gneur  de  Noroy ,  vivait  au 
iS^  siècle.  Besançon  était  sa 
patrie.  Il  fut  attaché  à  la  re- 
ligion protestante.  La  Confor- 
mité des  Eglises  réformées 
de  France,  et  de  l'Eglise  pri- 
mitive, Lyon,  i56^,  in-S^; 
et  les  notes  qu'il  ajouta  à  la 
traduct.  française  de  la  Taxe 
de  la  chancellerie  de  Rome , 
qui  fut  imprimée  à  Lyon  en 
i564,  f«-8^,  et  réimprimée 
à  Amsterd.  en  1700,  in-i^ , 
décèlent  les  sentimens  qui 
l'animaient  pour  son  parti.  Sa 
traduct.  de  THist.  natur.de 
PJine ,  impr.  à  Lyon  en  i566, 
2  vol.  i«-iolio,  et  à  Paris  en 
1608,  a  été  beaucoup  lue  au- 
trefois. Finet  a  encore  mis 
au  jour  les  Plans  des  princi- 
pales forteresses  du  monde , 
Lyon,  1564,  zVfol. 

Piit^GERONy  (  J.-C.  )  secré- 
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taire  du  musée  de  Paris ,  ni 
à  Lyon ,  mort  à  Versailles  en 
1795,  âgé  de  60  ans.  On  a 
de  lui  des  traductions  de  plu- 
sieurs ouvrages  italiens  et  an- 
glais, écrits  d'un  ton  qui  an-» 
nonce  une  pi  urne  facile  et  heu- 
reusement exercée.  Ses  Dis- 
sertations ,  qui  ont  pour  objet 
la  politique ,  l'administration 
des  finances,  l'agriculture,  le 
commerce,  lui  ont  mérité  un 
rang  honorable  parmi  les  écri- 
vains utiles  de  ce  siècle.  Voici 
la  liste  de  ses  productions  : 
Traité  des  vertus  et  ^es  ré- 
compenses ,  pour  servir  de 
suite  au  Traité  des  délits  et 
des  peines ,  trad.  de  l'italien 
dii  marq.  Hyac.  Dragonetti  9 
Paris,  1768,  fn-i2.  — Con- 
seils d'une  mère  à  son  fils  ^ 
qui  est  sur  le  point  d'entrer 
dans  le  monde ,  traduit  de, 
l'italien ,  de  M.^^.  la  duchesse 
Piccolomini  Petra  di  Vasto 
Girardi ,  1769 ,  in-  la.  —Essai 
sur  la  peinture,  traduit  de 
l'italien  du  marq.  Algaratti , 

1769,  f«-i2.  —  Traité  des 
violences  publiques  et  parti- 
culières; avec  une  Disserta- 
tion sur  les  devoirs  des  ma- 
gistrats, trad.  de  l'italien  de 
Mx.  Murena,  1769, 2/1-12,  — 
Poëme  sur  les  Abeilles ,  trad. 
de  l'italien  de  Ruccellai;  avec 
un  Traité  sur  l'éducation  des 
Abeilles ,  par  le  traducteur  , 

1770,  in-S)*.  Puis  sous  le  titrer 
Traité  complet  de  l'éducation 
des  Abeilles,  préc.  du  Poëme 
italien  de  J.  Ruccellai ,  imité 
d9  Virgile»  sur  les  même» 
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Iiisecres ,  Amsterdam ,  1781 , 
£ii-i2i— Vies  des  Archilecîes 
aiicieas  et  moderne»,  traduit 
de  l'itaikeQde  ISiilizia,  1771  , 
a  voL  in-iz.  —  Voyages  dans 
la  partie  septent.  de  l'Europe , 

Î>ar  Jos.  .  Horslial ,  pendant 
esvannaes  1768  et  1770 ,  trad. 
de  Tanglais  d'après  la  2^  édlt. 
1776,  in-B**.  —  Description 
de  nie  de  la  Jamaïque ,  trad. 
49  l'anglais,  1782,  i^-ia. — 
lie  Manuel  des  gens  de  mer , 
178*.  —  L'art  de  faire  soi- 
même  des  ballons  aérostat  i- 
ques,  Paris,  X783,  g^.i/:-8^ 
—  Lettres  de  l'abbé  Sestini, 
écrites  à  ses  amis  en  Toscane 
pendant  le  cours  de  ses  Vo3^a- 
ges  en.  Italie ,  eu  Sicile  et  en 
Turquie  ,  etc. ,  tipaduites  et 
enrichies  de  notes,  1789,3 
»o\,  gr;  i«-8^.— Description 
'd'upe  çnachinè  électrique  , 
Qonatru.it&    et  .perfectionuée 

{)ar  Calhberson  ,  traduite  de 
'anglais  i  i79o«» —  H  a  publié 
le  «Tournai  de  TAgricuIture  , 
du  Commerce ,  des  Arts  et 
des  Finances,  1778;  —et  il  a 
donné  beaucoup  ae  Mémoires 
sur  des  sujets  économiques, 
et  sur  plusieurs  Machines  , 
dans,  diâ'érens  Journaux,  ^ 

PiRGOLAN  OU  PUYGUILLON, 

(  Aymeric  de  )  poète  pro- 
vençal ,  mort>  vers  i^ôo ,  fit 
diverses  pièces  ingénieuses, 
mais  si  satiriques,  qu'elles  lui 
i|t tirèrent  de  lâcheuses  aSai- 
res.  On  a  de  lui  un  poëme 
intitulé  :  Las  Àngueyssas  cCa» 
tnour^.  Pétrarque  Ta  imité. 
Tome  ^, 
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PiNGRB,  (Alexandre  Guy) 
chanoine*régulier^  et  biblio- 
théc.  de  S^^.-Géneviève ,  as- 
tronome, géographe  de  la  ma- 
rine ,  membre  de  la  ci-devant 
acad.  des  sciences  de  Paris  , 
de  plusieurs  sociétés  savantes 
et  de  l'institut  national  pour 
l'astronomie,  naquit  à  P^ris 
le  14  septembre  1711,  et  y 
mourut  le  i«'mai  i796(anIV)* 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
le  désir  d'apprendre ,  et  la 
justesse  de  ses  jugemens ,  fi- 
rent concevoir  les  plus  heu- 
reuses espérances.  Jaloux  de 
profiter  de  ces  dispositions 
précoces,  ses  parens  1  envoyè- 
rent au  collège  de  S*.-Vincent 
de  S  en  lis.  Ce  fut  dans  cette 
école,  que  le  jeune  Pingre 
aunonça ,  par  l'activité  de  son 
esprit,  par  la  facilité  de  son 
travail ,  et  par  un  amour  de 
l'étude ,  que  ses  maîtres  se 
virent  obligés  plusieurs  fois 
de  modérer ,  que  la  nature 
avait  formé  en  lui  unhommt) 
destiné  à  reculer  les  bornes 
des  connaissances  humaines* 
Eu  1727 ,  il  entra  dans  la  con- 
grégation des  chanoines-ré- 
guliers de  France.  La  vie  la- 
borieuse et  retirée  qu'il  y  me- 
nait, fut  bientôt  troublée  par 
les  querelles  religieuses  du 
lems  ;  il  fut  enveloppé  dans 
les  persécutions  que  le  gou- 
vernement fit  éprouver,  eii 
1745 ,  à  beaucoup  d'hommes 
savaus  et  vertueux,  et  obligé 
de  se  soustraire  par  la  fuite 
à  plusieurs  lettres-dé-cachet, 
que  ses  euuemis  avaient  ea 
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le  crédit  d'obtenir  contre  Inî. 
les  sciences  eurent  la  gloire 
de  l'arracheraux  persécutio*» 
qu'il  éprouvait.  Un  des  pre- 
miers anatomistes  de  ce  siè- 
cle (  Lecàt  )  ayant  connu  le 
xnérite  de  Pingre  ,  trouva  le 
moyen  d'arrêter  le  cours  et 
Teâfet  des  ordres  arbitraires. 
Il  le  fit  recevoir,  en  qualité 
d*asfroDome,  membre  de  Ta- 
Cadémîe  qu'il  avait  fondée, 
et  il  eut  le  bonheur  de  tendre 
aux  lettres  et  à  la  philosophie, 
un  homme  dont  les  traverses 
et  les  chagrins  auraient  peut- 
être  flétri  pour  jamais  les  ra- 
res talens.  Pingre ,  jaloux  de 
J\istifier  le  choix  aue  Ton  avait 
ait  de  lui,  étudia  l'astrono- 
mie à  l'âge  de  38  ans;  et 
dès-lors  cette  science,  à  la- 
quelle son  génie  était  particu- 
lièrement propre,  obtint  sur 
toutes  les  autres  une  préfé- 
rence marquée.  Son  premier 
travail,  fut  le  calcul  de  Té- 
clipse  de  lune  arrivée  le  23 
décembre  1749.  Après  cette 
opération,  il  exécuta  le  calcul 
le  plus  pénible,  auquel  un 
astronome  puisse  se  livrer , 
en  entreprenant  un  Âlmanach 
pautique,  pour  donner  aux 
navigs^teurs  la  facilité  d'ob- 
server les  longitudes ,  par  le 
moyen  de  la  lune,  en  les 
dispensant  de  la  partie  la  plus 
difficile ,  qui  est  celle  des  cal- 
culs qu'exige  cette  méthode. 
Bientôt  Pingre  s'ouvrit  une 
nouvelle  carrière,  celle  du 
calcul  des  comètes.  La  dé- 
termination defs  orbites  corné- 
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taîçes  est,  comme  l'on  saîf, 
le  problème  le  plus  difiiciie 
dfe  l'astrofîomie.  Malgré  l'em- 
barras rfe  ces  sortes  d'opéra- 
tions, Pin^é  calcula  un  nom- 
bre considérable  d'orbites  de 
comètes ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  l'immense  Ouvrage 
de  sa  Cométographîe^  qui  parut 
en  1784  ,  2  Vol.  2/1-4**.  En 
1760 ,  le  passage  de  venus  sur 
te  disque  du  soleil,  qu'on  a# 
tendait  pour  le  6  jum  1761 , 
engagea  les  puissances  et  les 
académies  à  envoyer  des  as- 
tronomes dans  les  différentes 
parties  duTVlonde.  Pingré  fur 
chargé  d'aller  dans  la  mër  des 
Indes ,  et  il  choisit  sd  position 
à  nie  Rodrigue.  La  relation 
de  ce  voyage ,  quant  aux  ob- 
servations astronomiques ,  est 
imprimée  dans  les  Mém,^^ 
l'acad,  des  sciences.  En  1766  ,  ' 
Pingre  couiribha  à  là  perfecî* 
tion  du  savant  ouvrage,  inti- 
tulé :  Y  Art  de  vérifier  les  dates. 
Lacaille  avait  calculé  lés  éclip-^ 
ses  de  1900  ans  pour  la  pre* 
miére  édition;  Pingi^é  soumit 
ces  éclipses  à  da  nouveau^ 
calculs,  dans  la  seconde  édi- 
tion donnée  par  D.  Clément, 
Il  «nchérij  même  sur  les  tra- 
vaux de  son  collègue,  ei^  cal- 
culant les  éclipses  de  zooo 
ans  avant  l'ère  vulgaire.  On 
trouve  ces  calculs  dans  le42^ 
vol.  des  Mein,  de  tacad,  des 
inscriptions.  En  1767 ,  Cour-* 
tanvaux  entreprit  de  vérifie^ 
les  horloges  marines  dé  Le- 
roy ;  Pingre  l'accompagna  en 
Hollande,  et  publia  ianséo 
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ajiiirante  i  vol  sur  ce  voyage. 
Il  fut  Qpcore  choisi  par  1  acad. 
des  soiences,  en  1769  et  1771 , 
pour  faire  d'autres  voyages 
utiles  aux  progrès  de  1^  navi- 
gation et  de  l'astronomie.  Ce- 
lui appelle  Voyage,  de  thîs  , 
du  nom  du  vaisseau  sur  lequel 
il  était,  a  été  uu  des  plus 
importans  pour  la  géographie. 
Piugré  travailla  àkxédactton 
qui  ea  fut  publiée  en  1773, 
%  voL  in-4®.  Il  eut  également 
part  à  la  rédaction,  qui  parut 
«a  1778,  2  vol. //î-4**,  du  se- 
cond voyage ,  appelle  Voyage 
de  la  Flore,  Les  services  que 
Fiqgré  avait  rendus  aux  scien- 
ces et  à  la^arine,  détermi- 
nèrent le  gouvernement  à  le 
nommer  astronome  -  géogra- 
phe à  la  place  du  savant  De- 
îisle.  En  même-tems,  sa  con- 

f;régation  le  nomma  chance- 
ler de  l'université ,  et  biblio- 
thécaire de  S".  -  Geneviève. 
Elle  lui  avait  fait  construire 
un  observatoire  en  1755,  et 
lui  avait  procuré  tous  les  ins- 
trumensquipouvaient  lui  être 
nécessaires.  Ces  récompenses 
ne  firent  qu'augmenter sonar- 
deur  pour  l'étude.  Il  travailla 
^  la  traduction  de  plusieurs 
voyages  espagnols;  et  en  1786, 
il  publia  celle  des  astrono- 
miques de  Manilius,  et  d'au- 
tres pQétesktins.Fingrés'était 
occupé  depuis  long-tems  d'une 
Histoire  ne  l'Astronomie  du 
J7«  siècle;  il  reprit  en  1786 
f^et  ouvrage,  qu'une  longue 
fuite  de  travaux  avait  inter» 
rojB^pu;  il  Fédige^  les  loaté* 
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rlanx  nombreux  qu'il  avait 
recueillis ,  et  l'ouvrage  fut  ter- 
miné en  1791.  On  lui  doit  la 
construction  de  plusieurs  ca- 
drans :  celui  qu'il  fît  à  la 
Halle-au-Bled  en  1764,  rap- 
pellera toujours  le  souvenir 
de  ce  savant  modeste.  Pingre 
s'était  toujours  intéressé  aux 
progrès  des  sciences  et  de$ 
arts  :  aussi  son  ame  fut-elle 
profondément  affligée  dans 
ces  jours  de  deuil  et  de  cons- 
ternation, où  des  hommes  sa- 
vanà  el  vertueux  étaient  traî- 
nés au  supplice.  Il  eut  le  bon- 
heur d'échapper  à  la  proscrip- 
tion général^;  et  lorsque  fa 
gouvernen^ent  oonBa  à  des  sa- 
vaus  le  soin  '^&\tQ  parmi  les 
artistes  et  les  honuues  de  let- 
tres ,  les  membqps  qui  de- 
vaient composer  Hnstit ut  na- 
tional ,  il  lut  choisi  pour  la 
classe  de  l'astronomie,  et  ce 
choix  fut  universellement  ap- 
plaudi. LasÉiuce  du  6  Ûoréal 
au  IV  fut  la  dernière  à  la- 
quelle il  assista.  Le  lendemain 
il  éprouva  une  grande  fai- 
blesse; le  8,  la  fièvre  se  dé- 
clara, et  il  succomba  quatre 
jours  après,  à  l'âge  de  84  ans 
et  quelques  mois ,  sans  avoir 
perdu  un  instant  ni  sa  présence 
d'esprit ,  ni  sa  douceur ,  ni  sa 
tranquillité  ordinaire.  Pingre 
é  tait  né  bon ,  simple ,  tolérant  ; 
jamais  la  jalousie  n'eut  accès 
dans  son  cœur  :  aussi  joml\il  9* 
pendant  toute  sa  vie»  duif 
avantage  que  peu  d'hommes 
de  lettres  ont  partagé  ;  il  n'eut 
p^a»  â'enoeiiii^,  et  U  fut  coo»-. 
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tamment  aimé  et  estime  des 
Aavans,  sur-tout  de  ceux  qui 
suivaient  la  même  carrière 
que  lui.  On  a  de  Pingre  les 
ouVr.suiv.îEtaldu  Ciel, 1764, 
1755,  1756  et  1757.  — Projet 
•d'une  Histoire  astronomique 
du  17* siècle,  la  Haye,  1756, 
i/î-4^  _  Mémoirç  sur  la  Co- 
lonne de  la  nouvelle  Halle- 
au-Bled,  1764,  f/z-8^  — 
Mémoire  sur  le  choix  et  Té- 
fat  des  lieux,  où  le  passage  de 
Vénus  du  3  juin  1769,  pourra 
être  observé  avec  le  plus  d'a- 
vantage et  principalement  sur 
la  position  géographique  des 
îles  de  la  mer  du  Sud ,  1767 , 
ibid.  in'6{*\  puis  sous  le  titre  : 
Mémoire  sur  les  découvertes 
faites  dans  la  mer  du  Sud 
avant  les  derniers  voyagesdos 
anglais  et  des  français  autour 
du  Monde,  lu  à  lacad.  des 
sciences,  1766 — 1767,  ibid. 
1778,  fn-4*.  — ^omélogrii- 
phie,  ou  Traité  mstorique  et 
théorique  des  comètes,  ibid. 
t78g--84,  2  voL  7/2-4^.  —  Il 
a  publié  :  Mémoires  de  Tabbé 
Arnaud,  1706,  3  vol. /n-4°. 
*r- Géographie  en  vers  artifi- 
ciels du  P.  Buffier,  ii«  édit. 
1781,  ?';2*i2,  —  Il  a  eu  part 
aux  Voyages  de  Borda,  de 
Courlanvaux  et  de  rienrieu , 
à  TArt  de  vérifier  les  date3, 
et  au  Calendrier  républicain- 
îl  a  donné  beaucoup  de  Mé- 
moires dans  la  Collection  de 
tacûdému  des  tcîencei  ^  et  au 
Journal  de  Trévoux^  1762-1766. 

'PisiiEÊ.  (C.A*BO  On  a 


P  I  N 

de  cet  écrivain  :  Histoire  gé- 
nérale de  la  marine,  3  vol.— 
Un  poëme  en  3  chants  ,  sur 
l'influence  politique  des  fem- 
mes,—Une  Ode  dithyram- 
bique ,  siir  les  jeux  du  chatop 
de  Mars.— Un  poème  intitu- 
lé :  la  Fête  des  Adieux,  —  Des 
Elégies. — La  Satire  da  siècle. 

PiNO»,  (  Jacques) conseil- 
ler au  parlement  de  Paris ,  sa 
gatrie,  se  distingua  dans  le 
arreau  par  ses  lumières  et 
son  intégrité, et  sur  le  théâtre 
littéraire ,  par  ses  connaissan- 
ces profondes  et  variées  ,  et 
sur-tout  par  son  talent  p^ur 
la  poésie.  On  a  àt  lui  :  Un 
poème  de  anno  Romano  ^  ,Ç[W*'\\ 
dédia  au  roi  Louis  XIII ,  et 
un  autre  concernant  la  si#te 
chronologique  des  empereurs 
romains  en  Orieut  et  en  Occi- 
dent, depuis  Jules-César  jus- 
qu'à Maximilien  I.  Ce  poète 
historien  mourut  doyen  des 
conseillers  en  164 r.  Les  édit. 
de  ses  poésies  sont  de  Paris , 
i6i5  et  1630,  in-i^.  Il  eut  un 
fils,  de  même  nom  que  lui , 
chanoine  de  Téglise  de  Paris , 
qui  cultiva  aussi  la  poésie  la- 
tinp.  On  a  de  lui  enlr'autres 
livres  :  Paraphrase  des  Paeau- 
mes  de  la  pénitence. 

Pins,  (Jean  de)  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Tou- 
louse, puis  évêque  de  Rieux 
en  1623  ,  ambassadeur  à  Ve- 
nise et  à  Rome ,  mourut  à 
Toulouse,  sa  patrie,  l'an  1537. 
On  a  de  lui  :  i«s  Vies  de  S^«- 
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Catherine  de  Sienne ,  de  Phi- 
lippe Beroalde  ,  son  maître  , 
en  latin ,  Tune  et  l'autre  imp. 
à  Bplogne  en  i5o5,  f«-4**. — 
De  Viîâ  AuUcâ"^  Tbulousç , 
7/1-4**, — ,De  Claris  Fanninh  ^ 
Paris,  i52i  ,  f/r  -  fol.  —  Sti. 
Rpchi  Vita  ^  Paris  ,  fn-T^.**.— 
Son  Eloge,  avec  quelques-unes 
de  ses  Lettres  à  François  I«' 
et  à  Louise  de  Savoie,  régen- 
te ,  a  été  publié  à  Avignon  en 
1748 ,  £«-12.  Il  écrivait  en  la- 
tin avec  élégance  et  politesse, 
et  il  mérita  qu*£rasme ,  bon 
juge  ,  dit  de  lui  :  Potest  înter 
TulUanœ  dictîonis  competitores 
numerari  Joann,  Pinus. 

PiNSONNAT,  (  Jacques)  né 
à  Ghâlons-sur-Saône,  pro- 
fesseur d'hébreu  au  collége- 
royal ,  mourut  en  1723  ,  âgé 
de  70  ans.  On  a  de  lui  :  Une 
Grammaire  hébraïque.— Des 
Considérations  sur  les  mystè- 
res, les  paroles  et  actions  prin- 
cipales de  J«  G.  avec  des 
prières. 

PiNSS0N,(Jean  de  la)  mort 
en  1678  i  s'est  fait  connaître 
par  quelques  ouvrages  histo- 
riques. Le  premier  parut  en 
»i65o  ,  sous  ce  titre  :  le  vrai 
Etat  de  la  France  ;  c'est  une 
description  du  gouvernement 
à  cette  époque.  Le  second  est 
le  Recueil  des  privilèges  des 
officiers  de  la  maison  du  roi , 
qui  parut  en  1646.  Il  y  joignit, 
en  1649 ,  i65o  et  1662  ,  des 
états  de  la  maison  du  roi ,  de 
la  reine,  etc.  Enfin,  ea  léôii» 
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il  publia  //2-fol.,  un  Traité  de 
la  eénnétablie  et  kuaréchaus- 
sée  de  France. 

PiNSsa'ïT ,  (  François)  né  à 
Bourges,  d'un  professeur  ea 
droit ,  mort  à  Paris  en  1691  , 
à  80  ans,  fut  regardé  comme 
l'oraclâide  son  siècle ,  sur-tout 
pour  les  matières  béuéficiales, 
auxquelles  il  s'appliqua  parti- 
culièrement. Les  ouvr.  qu'il 
a  laissés  sur  cette  matière  9 
prouvent  combien  il  y  était 
versé.  Les  principaux  sont  : 
Un  ample  Traité  des  Bé- 
néfices ,  commencé  par  An- 
toine Ben^,  son  aïeul  ma- 
ternel 9  célèbre  professeur  à 
Bourges;  imprimé  en  i654« 
—  La  Pragmatique-Sanction 
de  S^  Louis ,  et  celle  de  Char- 
les VII ,  avec  de  savans  com- 
mentaires ,  1666  ,  in  -  fol.  — 
Des  Notes  sommaires ,  sur 
les  Induits  accordés  à  Louis 
XIV. par  Alexandre  VII  et 
Clément  IX ,  avec  une  Pr^ 
face  historiaue ,  et  quantité 
d'Actes  qui  forment  une  col- 
lection utile. — Traité  des  Ré- 
gales, 1688 ,  a  vol.  f«-4°.  avec 
des  Instructions  sur  les  ma- 
tières bénéficiales.  Pinsson  a 
travaillé  à  la  révision  des  Œu- 
vres du  savant  de  Momac  ,  el 
de  celles  de  du  Moulin. 

PiNTEVILLE  CeRNON  ,  (de) 

a  donné  :  Nouveau  Diction- 
naire géographique  de  Fran- 
ce, 1792,  zVia. 

Pipelet,  (  Constance  Da- 
tlxéis  )  née  à  Nantes ,  a  donné  s 
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Sapho ,  opéra  joué  en  1794 , 
«r  dont  Martini  a  fait  la  «mu- 
sique ;  imprimé.  —  Une  Epî- 
tre    adressée   aux   femmes ,  ' 

Eur  les  engager  II  cultiver 
beaux  -  arts  ;  imprimée. 
— Une  pièce  de  poésie  contre 
les  dissentions  des  gens  de  ^et- 
tres  i  imprimée.  -—  De  petits 
rers  de  société  ;  imprimés. — 
Un  grand  nombre  de  Pièces 
fugitives;  impr.  dans  diffé- 
rens  recueils.  ^^  L'Ëloge  de 
Sedaine.  lu  au  lycée  des  arts, 
ainsi  que  d'autres  rapports  sur 
différons  objets ,  lus  au  même 
lycée;  impr.— Camille,  dra- 
me en  ô  actes  et  en  vers,  joué 
au  théâtre  de  la  République. 

PiRON ,  (  Alexis  )  naquit  à 
Dijon  en  1689 ,  et  mourut  à 
Paris  en  1773.  Piron  passa  les 
premières  années  de  sa  jeu- 
nesse dans  la  dissipation  et 
les  plaisirs.  Ce  fut  pendant 
cette  époque  de  sa  vie  qu'il 
fit  cette  ode  trop  fameuse  dont 
chaque  vers  outrage  la  pu- 
deur ;  le  scandale  qu'elle  pro^ 
duisit  à  Dijon  l'obligea  à  quit- 
ter cette  ville.  Il  se  rendit  à 
Paris  où  il  resta  dix  ou  dou^e 
ans  inconnu.  Il  s'y  soutint  en 
faisant  le  métier  de  copiste. 
Il  fut  ensuite  secrétaire  de 
M.  de  Bellisle,  et  d'un  finam- 
cier,  qui ,  en  lui  dictant  des 
lettres  f  n^  soupçonnaient  pas 
qu'ils  possédaient  un  Èomme 
ae  génie.  Piron  chercha  en- 
suite des  ressources  dans  la 
carrière  peu  glorieuse  de  l'o- 
péra-ogmique  ,  et  ce  fut  p«ir 
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les  conseils  de  Crébilloo^son 
compatriote,  qu'il  osa  travaiU 
1er  pour  le  théâtre  français, 
La  coi9^die  des  Fils  ingrats  ^ 
dont  il  a depuisotiàngéle  litre 
ea«elui  de  l  Ecole  d^spèns^ftxt 
son  premier  essai  dram.al.»  et 
ceitet pièce  n'eut  qu'an  su^- 
c^ft  médiocre  :  ce  n'est  pas 

3ue  le  sujet  ne  fut  très-digne 
u  tbé&tre  »  et  peut-être ,  en 
ce  ^us ,  supérieur  à  celui  de 
la  Métromanie;  mais  les  gen^ 
de  goût  ne  lui  pardonnèrent 
pas  de  l'avoir  défiguré  par  un 
rôle  de  paysan,  trés'qéplacé 
d^ns  une  action  noble  «  et  plus 
encore  par  le  personnage  ri* 
diculementimoecillede  l'au- 
diteur des  comptes.  L'étrange 
disparate  de  ce  mauvais  co«* 
mique  ,  avec  les  situations 
intéressantes  placées  dans  l'ou» 
vrage,  prouve  que  Piron, en 
homme  dont  le  goût  était  pea 
sûr,  s'était  laissé. séduire  par 
l'exemple  de  quelques  nova- 
teqrs ,  qui  avaient  introduit 
ce  genre  bâtard,  cet  insipide 
mélange  de  la  bouiFonnerio 
et  du  pathéti<|ue,  genre  qui 
a  dén^tMré  enfan ,  parmi  nous, 
la  vraie  comédie  ,  et  qui  a 
fini  par  nous  donner  des  mons- 
tres sous  le  nom  de  drames. 
Piron  crut  se  dédommager  de 
la  médiocrité  de  son  premier 
succès  ,  en  se  retournant  du 
côté  delà  tragédie;  mais  ce 
nouveau  début  fut  encore 
moins  heureux.  Dans  la  tra^ 
gédi(P  de  Callhthine ,  on  lui 
reproob»  d'avoir  avili  le  per- 
spnnagfi  d'Alexandre  f  e»  !• 
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représenfanf  comm«iïn  insen- 
sé, unitfvemetit  possédé  de  la 
manie  de  se  faire  rehdre  par 
ses  3ftf  jefs,  les  honneurs  divifts; 
et  saxîrifiant.  à  cefte  fureur  le 
philosophe  (Cailisthène;  ca* 
racfèré  gai ,  par  le  stciïcisnie 
de  la  philosophie,  tfest guère 
plus  intéressant  que  l'autre  : 
car ,  selon  le  précepte  d'Ho- 
race ,  si  vis  thefUre^  diplendttm 
est ,  un  personnage  im]!)assrhle 
peut  exciter ,  peiAflant  quel- 
ques Hïoœefis  ,  ^  orté  froide 
âdidtratioâ[ ,  mats  n'inspire  ni 
îa  terreur,  ni  la  pitié;  et  par 
conséquent  ti'gBt  point  propre 
a  la  tr^édie.  Firon*  ne  nous 
paraît  pas  avoir  été  plus  heu- 
feu*  dans  Corth  :  les  cœurs^ 
foujoiirs  favorables  aux  oppri- 
més, ùe  lui  pardonnèrent  pas 
d'avoir  voulu  ^étontner ,  sur 
les  ftirouches  vainqueurs  du 
Bïexique,rintérêtqti'on  prend 
ti  naturellemeftt  au  ncralhear 
des  américains.  Voltaire  s*é- 
tait  bien  gardé  de  faire  ane 
pareille  uittle ,  en  traitant  le 
sujet  d*Alzire.  B'aîlleurs,  en 
dégradant  lecaractèrede  Mon* 
tézume,  jusqu'au  point  de  le 
rendre  méprisable ,  Piroh  ne 
nous  paraît  pas  avoir  relevé 
C^ui  de  Cortès  ;  il  en  fait 
trné  espèce  de  chevalier  errant 
qui  n'a  cherché  un  nouveau 
inonde ,  et  qui  ne  s'est  signa-» 
té  par  des  exploits  inouïs , 
que  pour^ptaire  à  une  froide 
Klvire ,  à  qui  on  ne  prend  au- 
cun intérêt.  On  trouve  dans 
la  tragédie  de  Gustav'e  les 
mêmes  défauts  et  les  mêmes 


P  I  R  igi 

be^utës;  mais  cette  pièce  9  le 
plus  heureux  dés  essais  tra* 
giquesde  Firon,  s'est  conster- 
vée  sur  la  seine  «  par  la  foule 
de  situations  intéressantes 
dont  elle  est^pour  ainsi  dire, 
surchargée  :  cette  ibondance 
est ,  sans  doute  vicieuse ,  par- 
ce (\\ït  dans  nn  sujet  borné 
par  la  règle  des  24  heures, 
44le  ne  peut  manquer  de  bles« 
ser  la  Vraisemblance  ;  mais  le 

Ï>ublic  pardonne  aisénient  «rie 
àute  rachetée  par  de  gtatids 
efiTetà.  Observons  encore  qae 
dans  cette  trag.,  le  personnage 
de  Gu3tave  est  très-noble  et 
très-bien  soutenu  ;  ceux  d'A- 
délaïde et  de  Léonore  sont 
placés  dans  des  situation^  dont 
il  résulte  un  intérêt  pressant  : 
c'en  est  assez  pour  trou\Keit 
grade  »  même  aux  yeux  de  la 
critique.  Si  la  versification 
pèche ,  comme  celle  des  au* 
très,  par  l'harmonie,  ce  dé- 
faut ,  peu  sensible  pdur  la 
multitude  ;  et  qui  n'est  guère 
remarqué  que  par  les  connais-^ 
seurs ,  Ht  saurait  nuire  à  Féf- 
fet  de  la  représentation.  Jus^ 
qu'à  présent  ^  on  n'apperçoit 
dans  Firon  qu'un  homme  né 
avec  beaucoup  d'espf  it  et  de 
talens,qni lutte,  avec  plus  oa 
moins  d'avantage  contre  les 
difficultés  de  son  art.  Iln'avait 
eu  ,  dans  la  carrière  des  Cor- 
neille ,  des  Racine ,  des  Vol- 
taire ,  des  Grébillon  ,  aucun 
de  ces  succès  assez  marquée 
pour  lui  donner  l'espoir  d'être 
lamais  compté  parmi  les  ému- 
les de  ces  aommes  de  génie. 
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Cette  gloire  l'attendait  dans 
un  genre,  plus  difficile  peut- 
être  :  un  seul  ouvr.  lui  assura 
l'honneur  d'être  au  i*^',  rang 
des  successeurs  de  Molière  ; 
ce  fut  son  immortelle  Met  re- 
manie. Coi^ujet  semblait  don- 
ner si  peu  de  matière  ,  qu'on 
a  peine  à  concevoir,  même 
en  lisant  l'ouvrage  ,  comment 
l'auteur  a  pu  trouver  dan»  sua 
esprit  ^ssez  de  ressources  pour 
le  fuir.  Piron  dit*,  avec  mo- 
destie, dans  sa  préface ,  ç[\\  en- 
tre les  mains  de  fauteur  du  Mi- 
santrope ,  cette  pièce  ,  sans  être 
ni  plut  longue  s  ni  moi^s  régu- 
lière contiendrait  une  fois  plus 
et  mille  fois  mieux.  Nous  pen- 
sons cpi'à  cet  égard  il  ne  s'est 
pas  rendu  justice ,  et  qu'il  a 
tiré  de  sa  pièce  tout  ce.  que 
Molière  lui-même  eût  été  ca- 
pable d'en  tirer.  Par  sa  Mé- 
tromanie  ,  Piron  a  acquis 
le  droit  d'être  placé  dans 
l'infiniinent  petit  nombre  de 
ceux  qui  ont  soutenu,  dans 
ce  siècle,  la  gloire  du  siècle, 
dernier.  Il  eût  augmenté  sa 
réputation  ,  s'il  avait  eu 
autant  de  goût  que  de  ta- 
lens  ;  mais  ,  son  éducation 
négligée  ,  ne  lui  avait  pas 
permis  de  perfectionner  , 
autant  qu'il  l'aurait  pu  ,  cette 
qualité  rare  et  précieuse ,  sans 
laquelle  on.  n  a  ,  pour  aiusi 
dire ,  que  des  accès  de  génie  : 
il  sentait  lui-même  que  cette 
qualité  lui  manquait  ;  aussi 
avait-il  «l'habitude  de  dire, 
comme  pour  s'en  venger ,  qu^ 
le  goût  menait  aiicat'e,  et  que 
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le  génie  seul  conduisait  à 
l'immortalité.  Il  se  dissimu- . 
lait  que  le  génie,  éclairé  pac^ 
le  goût, y  conduit  plus  sûre- 
ment encore  et  plus  honora- 
blement. Le  mépris,  ou  du 
moins  l'indifTérence  que  Pi- 
ron paraissait  avoir  pour  le 
talent  qui  l'a  distingué ,  peut 
avoir  contrib|^é  encore  à  le 
tenir. éloigné  du  haut  degré 
de  réputation  auquel  il  serait 
parvenu.  Il  faut  aux  grands 
artistes  un  peu  d'enthousias- 
me pour  soutenir  leur  ému- 
lation ;  et  certainement ,  Ra^-r 
ciue,  Boileau,.4Si^lière ,  ne, 
se  seraient  jamais  permis  de 
parler  avêa.  légèreté  d'un  art 
qui  devait  les  rendre  immor- 
tels. La  nation  qui  s'enorgueil-* 
lit  aujourd'hui  de  leur  gloire, 
ne  leur  aurait  point  pardonné 
cette  petite  vanité ,  qui^on-^ 
siste  à  vouloir  paraître  supé- 
rieur in  taloit  même  qui 
noïis  honore.  Le&  pièces  iu- 
gitiyes  de  Piron  n'ajouteraient 
que  peu  d'éclat  à  son  nom  ;. 
mais  pn  CQpnait  de  lui  quel- 
ques contes  pleins  de  verve 
et  de  gaielé  ,  qui  méritent 
d'être  conservés,  quoiqu'ils 
n'aj^ eut.  point  la  naïveté  pi- 
quante des  contes  de  Lafdb* 
taine.  On  sait  qu'il  a  faitaus* 
si  d'excellentes  épigraxnmes, 
et  c'était  un  de  ses  princij- 
paux  talens.  Ce  qui  est  sin- 
gulier, c'est  qu'avec  cette  fa- 
cilité dangereuse  de  faire  des 
épigrammes  très- mordantes  , 
et  de  s'en  permettre  beau- 
coup ;  il  a   eu  l'avantage  d^ 

ne 
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se  point  passer  pour  méchant. 
Il  les  composait  et  les  récitait 
avec  une  gaieté  franche  ,  qui 
les  lui  faisait  pardonner.  Rous- 
seau, avec  un  extérieur  moins 
enjoué  ,    une    physionomie 
ihoins'ouverte»  excita  plus  de 
haine  par  les  siennes;  il  eu 
devint  la  victime;    mais  ne 
lierait-ce  pas  aussi  parce  qu'il 
avait  eu  des  succès  plus  mar- 
qués ,  plus  répétés ,  et    que 
par  conséquent  il  avait  plus 
souvent  humilié  l'envie?  On 
sait  qu'une  ode  licencieuse , 
échappée  à   la  jeunesse    de 
Piron ,   lui  ferma  les  portes 
de  l'académie  ;  il  fut  d'au- 
tant plus.sensible  à  cette  ex- 
clusion ,  qu'il  l'ut  à  porlée  de 
voir  long-tems  ces  mêmes 
'  portes  s'ouvrir  à  des  gens  de 
lettres  qui  n'avaient  pas  ses 
talens.  Un  mérite  que  Piron 
portait  dans  la  société,  et  dont 
on  ne  peut  guère  se  former 
une  idée  sans  l'avoir  connu , 
c'est   l'abondance  de  traits, 
de  saillies ,  de  contes  joyeux , 
d'épigrammes  piquantes,  dont 
il  savait  animer  la  Conversa- 
tion :  personne n'aeu  plus  que 
lui  de   ces  bonnes  fort lî nés 
soudiaines ,  qu'on  appelle  bons 
mots  ;  tous  ceux  qui  ont  eu 
l'avantage  de  vivre  avec  lui  , 
attestent   unanimement  cette 
profusion  d'esprit  «t  de  gaieté 
quisemblait  inépuisable  :  tous 
ont  peine  à  croire  ce  qu'ils  eii 
ont  vu.  La  comparaison  d'un 
feu  d'artifice  bien  servi ,  n'en 
donnerait  qu'une  idée  impar- 
faite. Rien  n'est  plus  rare  que 

Tome  V. 
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cette  alliance  d'un  génie  mâle 
et  robuste  avec  cet  esprit  du 
moment,  de  ràipropos,qu'une 
expression  familière  caracté- 
rise asse:;  bien  ,  en  le  nom*' 
maat  de  l'esprit    en  argent 
comptant.  Plein  d^  sel  de  Ra- 
belais et  de  l'esprit  de  Swift , 
toujours  neuf,  toujours  origi- 
nal ,  il  n'est  point  d'homme 
qui  ait  fourni  un  plus  grand 
nombre  de  traits  à  recueillir. 
Nous  en  citerons  quelques-uns 
qui^  feront  connaître  sjan  tour 
d'esprit  et  son  caractère.  La 
Sémiramis  de  Voltaire  ne  fut 
pas  fort  bien  accueillie  à  la. 
i'^®.  représentation.  L'auteur 
trouvant  Piron  dans  les  foyers, 
lui   demanda   ce  qu'il    pen- 
sait de  sa  pièce  ?  Je  pense  ^  ré- 
pondit celui-ci ,  que  vous  vou» 
dritTi  bien  que  je  ï! eusse  faite,,, 
Fernand-Cortèz ,  tragédie  de 
Piron ,  ayant  fait  désirer  quel- 
qiies  changemeus  à  la  pre- 
mière représentation  ,  les  co- 
médiens députèrent  le  Grand 
à  l'auteur,  pour  lui  deman- 
der quelques  corrections.  Pi- 
ron se  gendarma  au  mot  de 
corrections.  L'acteur  insista , 
en  citant  l'exemple  de  Vol- 
taire, qui  èorrigeait  ses  pièces 
au  gré  du  public.  Cela  est  dif* 
firent^  répondit  Piron,  Vol- 
taire travaille  en  marquetterie  ^ 
et  jejète  en  bronze.  Si  cette 
réponse  n'est  pas  modeste ,  il 
faut  convenir  qu'elle  est  éner- 
gique.  Il  se  croyait ,  si-non 
supérieur ,  du  moins  égal  à 
Voltaire.  Quelqu'un  le  félîci- 
t  tant  d'avoir  fait  la  dernièra 
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comédie  de  ce  siècle»  il  répon- 
dit f  avec  plus  de  franchise 
que  de  modestie  :  Ajoutez^ ,  et 
la  derniért  tragédie.  On  cou- 
nait  les  vers  dans  lesquels  il 
dit: 

f(  Ka  deux  mots  voulez-vous  dis- 

»  tinguer  et  connaître 
»  Le  rimeur  dijonais  et  le  parisien? 
«9  Le  premier  ne  fut  rien ,  et  ne  vou- 

»  lut  rien  être  ; 
»  L'autre  voulut  tout  être ,  et  ne  iiit 

»  presque  rien  ». 

On  vpit  par  ces  différens  traits, 
que  Piron  avait  assez  d  amour 
propre.  Ce  aui  servait  à  le 
nourrit  et  à  lui  faire  penser 
qu'il  était  au-dessus  du  plus 
célèbre  de  ses  comemporaius, 
c'est  que  la  gaieté  originale 

3u'il  portait  avec  lui ,  fit  pen- 
anl  long-tems  préférer  sa  so- 
ciété à  celle  4^  Voltaire,  d'ail- 
leurs trop  vif,  trop  sensible  et 
trop  épineux*  Mais  ceux  qui 
ont  rapporté  les  plaisanteries 
dont  sa  conversation  et  ince- 
lait ,  auraient  dû  donner  des 
saillies  de  table  pour  cequ'el- 
sont,  et  rayercelles  qui  étaient 
ou  indécentes  ou  insipides. 
Telle  chose  a  fait  rire  le,  verre 
à  la  main  ,  qui  devient  froi- 
de lorsqu'on  la  répèle  ,  sur- 
tout si  en  la  répétant  on  veut 
lui  donner  de  l'importance. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'ingénuité 
maligne  de  Piron  fut  encore 
une  des  causes  qui  l'exclurent 
de  l'acad.  franc.  :  Je  ne  pour- 
rais,  disait -il  ,  faire  penser 
vente  -  nei^f  personnes  cotjpme 
moi^et  je  pourrai^  encore  înçins 
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penser  comme  trente -*  neuf .  Il 
appellait  très-injustement  cet- 
te compagnie  célèbre ,  les  in-- 
valides  du  bel  esprit ,  et  cepen- 
dant il  avait  travaillé  plus 
d'une  fois  pour  avoir  ces  in- 
valides. Une  chute  qu'il  fit 
quelque  tems  avant  sa  mort , 
en  précipita  l'instant.  Il  s'était 
fait  lui-même  cette  épitaphe, 
qui  tient  de  l'épigramme  : 

«  Cl  GÎT  Piron  qui  ne  fut  bien  ^ 
»  Pas  même  ▲cadsmicien.  » 

II  eut,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  une  compagne  douce 
et  pleine  d'esprit  comme  lui, 
et  aucun  époux  ne  remplit 
mieux  les  devoirs  de  son  état. 
Le  recueil  de  ses  ouvrages 
parut  en  1776,  en  7  vol.  i/i*  * 
8^.  et  9  vol.  /«-la.  Les  prin- 
cipaux sont  ;  l'Ecole  des  pères, 
comédie  jouée  en  17^8  sous  le 
titre  des  Fils  ingrats. — Calis-  ' 
t hèues ,  trag. ,  dont  le  sujet  est 
tiré  de  Justin.  —  L'Amant 
mystérieux ,  com. — Gustave* 
trag. —  Fernand- Cortex,  trag* 
—  La  Met  remanie,  com. — 
Les  Courses  de  Tempe,  pas-» 
torale  ingénieuse. — Des  odes, 
des  poèmes ,  des  contes ,.  des 
épigrammes.Lespréfacesdont 
il  a  accompagné  ces  différea-^ 
tes  pièces ,  se  fout  remarquei? 
par  des  chases  pensées ,  neu'* 
ves  et  plaisantes,  pardesex-r 
pressions  heureuses  et  clés 
tours  naïfss  mais  on  y  .désire- 
rait un  style  plus  pur,  plus 
noble,  et  moins  de  jat^gon*  U 
m  fallait  pas  d'ailleurt^.  sui:? 
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charger  le  public  de  7  vol. ,  îl 
y  en  a  au  moins  5  de  trop.  A 
l'exception  de  la  Métronianle  ^ 
de  Gustave ,  des  Courses  de 
Tempe ,  de  quelques  odes  , 
4' une  vingtained'épigrammes, 
de  3  ou  4  contes,  de  quelques 
^pitres ,  tout  le  reste  est  plus 
ou  moins  médiocre.  Cette  édit. 
trop  volumineuse,  qui  est 
due  à  Rigoley  de  Juvigny  , 
prouve  L'amitié  de  l'éditeur 
peut  l'aateur ,  mais  elle  ne 
fait  pas  honneur  au  goût  du 
premier. 

PiRON ,  (  Jacques  )  est  au- 
teur de  Recherches  sur  dif- 
férons points  de  physique  , 
1778,  «1-12.  —  D'une  Ode 
sur  la  naissance  de  M.  le  Dau- 
phin ,  1781 ,  ^rt-b^ 

PiRoux ,  architecte  à  Nan- 
cy, a  publié  :  Moyens  de  pré- 
server les  édifices  des  incen- 
dies ,  d'empêcher  les  progrés 
des  flammes ,  Mémoire  qui  a 
remporté  le  prix  de  l'acad.  de 
Nancy  ,  1782,  in-8°.— Mém. 
sur  le  sel  et  les  salines  de 
Iiorraiue ,  qui  a  remporté  le 
prix  de  la  même  académie  , 
Nancy  ,  1791,  fn-8^ 

PiSAN  ,  (Christine de)  née 
à  Venise  vers  l'an  1363,  n'é- 
tait âgée  que  de  5  ans  ,  lors- 
que son  père,  qui  était  con- 
seiller du  roi  Charles  V,  la 
fit  venir  en  France.  Sa  beauté 
et  son  esprit  la  firent  recher- 
cjier  par  un  grand  nombre  de 
personnes  (|e  distinction»  Le 
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mérite  d'un  jeune  gentilhom* 
me  dp  Picardie  ,  nommé 
Etienne  Caste!,  obtint  les  suf- 
frages du  père  et  le  cceur  dé 
la  nlle,  qui  lui  donna  sa  maia 
à  l'âge  de  i5  ans.  Une  mala- 
die contagieuse  ayant  empor- 
té cet  époux  en  1389 ,  à  34 
ans  ;  Christine  ,  âgée  seule- 
ment de  25  ans,  fut  accablée 
d'un  grand  nombre  de  procès. 
Elle  se  consola  de  sa  mauvai- 
se fortune  par  l'étude ,  et  elle 
composa  un  grand  nombre 
d'ouvrage^  en  vers  et  en  pro- 
se. Ils  lui  acquirent  l'estime 
de  plusieurs  princes ,  qui  eu- 
rent soin  de  ses  enfans,  et  qui 
lui  firent  des  gratifications. 
Charles  VI  lui  en  accorda  une 
considérable*  On  a  d*elle  :  Les 
Cent  hist.  deTroyeenrimes, 
petit  f/r-fol.  sans  date.  —  Le 
Trésor  de  la  cité  des  dames  » 
Paris  ,  1497,  fn-foL— Le  che- 
min de  longue  étendue ,  trad. 
par  Jean  Chaperon  ^  Paris  , 
i549,i/z-i2,  —  Une  partie  de 
ses  poésies  a  été  imprimée  à 
Paris  en  1549 ,  zn-i2.  Les  au- 
tres se  trouvent  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  nationale 
et  dansd'autres  bibliotlxèques. 
Elles  respirent  la  naïveté  et  la 
tendresse.  L'ouvrage  en  prose 
qui  lui  a  fait  le  plus  d  hon- 
neur ,  est  la  Vie  de  Charles 
V,  qu'elle  composa  à  la  prière 
de  Philippe  le  Bon ,  duc  de 
Bourgogne.  Cette  Vie  se  trou- 
ve dans  le  3^  vol.  des  Dissert. 
sur  l'Hist.  ecclésiastique  de 
Paris ,  par  l'abbé  le  Bœuf  , 
^  quia  écrit  la  vie  d^  cette  fem- 
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me  illustre.  On  trouve  son 
portrait  à  la  tête  de  son  livre 
intitulé  :  La  Cité  des  dames 
et  dans  divers  manuscrits  ; 
xnais  la  plus  parfaite  de  toutes 
ces  miniatures ,  selon  Boiviu, 
est  celle  qui  se  trouve  dans 
le  manuscrit ,  7396  de  la  bi- 
bliothèque nationale,  et  dont 
il  donne  une  description  dé- 
taillée. 

PiscATOR ,  (  Jean  Fischer  ) 
surnommé  théologien  alle- 
xnand,  enseigna  la  théologie  à 
Strasbourg,  sa  patrie.  Son  at- 
iachemeut  au  calvinisme  l'o- 
bligea de  quitter  celte  ville, 
{our  a  [1er  professer  à  Herborn. 
1  mourut  à  Strasbourg  en 
1546.  On  a  de  lui  :  Des  Com- 
mentaires sur  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament,  en  plu- 
sieurs vol.  f/2-B^. — Arnica  col- 
latio  dt  ReUgione  cum  C,  l^ors- 
tio^  Goudœ^  i6î^;  in-^^, 

Piston  ,  (  Victor  )  de  Ma^ 
teille  ,  a  publié  :  Observât, 
météorologiques  et  raisonnées 
depuis  1708  jusqu'en  177a, 
faites  à  Marseille  et  en  divers 
eudroits,  1777,  2n-4°. 

PiTARD ,  (  Jean  )  normand , 

Îremier  chirurgien  de  Saint- 
iouis  ,  de  Philippe  le  Hardi 
et  de  Philippe  le  Bel ,  fonda 
le  collège  ou  la  communauté 
des  chirurgiens  de  Paris,  et  en 
dressa  iesstatutsen  1260.  Sous 
ce  rapport,  il  doit  tenir  une 
place  distinguée  narmi  les 
I^ieufalteurs    de    Tlbumanité. 
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Cet  homme  estimable  mou- 
rut vers  l'an  131  !•        .    . 

PiTHOis  ,  (  le  P.  )  minime 
de  la  province  de  Champa- 
gné ,  et  grand  prédicateur  ^ 
s'étant  dégoûté  de  son  état , 
se  retira  à  Sedan  -,  où  il  em<- 
brassa  la  religion  ^protestante; 
il  y  fut  avocat  et  professeur 
de  philosophie ,  et  y  mou- 
rut en  1676 ,  à  80  ans.  Il  est 
auteur  de  l'Apocalypse  da 
Méliton ,  ou  Révélation  des 
mystères  Cénobitiques»  1668, 
i/i-i2.  C'est  un  ouvrage  sati- 
rique contre  les  moines,  ex- 
trait de  l'ouvrage  de  M.  le 
Camus ,  évêque  du  Bellay  , 
intitulé  :  De  l'Ouvrage  de» 
moines. 

PiTHON-CuRT,  (Tabbé) 
mort  en  1780 ,  est  auteur  de 
THiMoire  de  la  noblesse  da 
Comtat  Vénaissin,  1743,  4  v. 
/a-4°,  intéressante  pour  les  fa- 
milles qui  la  composent. 

PiTHOU  ,  (  Pierre  )  d'une 
famille  noble,  origiuaire  de 
Normandie ,  naquit  à  Troyes 
en  1539.  Il  eut  pour  maître  en 
littérature  Turnèbe,  et  Cujas 
en  jurisprudence.  Arrivé  à 
Pans,  il  ne  tarda  pasàacqué- 
rir  la  plus  grande  célébrité, 
qu'il  partagea  avec  Loisel , 
sou  ami  intime  et  son  com- 
pagnon d'étude.  Après  avoir 
exercé ,  Tun  la  place  de  procu- 
reur-général, et  l'autre  celle 
d'avocat -général  d'une  cham- 
bre^ de  justice  ei)  Guyenne» 
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fts  vinrent  reprendre  lea  fonc- 
tion» d'avocats  dans  lacapitale, 
où  ils  échappèrent,  parleur 
prudence ,  aux  horreurs  de  la 
SvBarthelémi.  Pierre  Pithou, 
8*étant  iait  catholique  ,  prit 
vpart  aux  affaires  publiques, 
et  contribua  au  rétablissement 
d'Henri  IV  dans  Paris.  Il  lui 
rendit  le  service  non  moins 
important  de  couvrir  la  Ligue 
de  ridicule,  par  la  satire  Me- 
nippée ,  à  laquelle  il  eut  beau- 
coup de  part.  Cet  homme  cé- 
lèbre mourut  le  i«'  novembre 
i5q6,  à  pareil  jour  qu'il  était 
nés  en  1539.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  Un  Traité  des 
libertés  de  l'Ëglise  gallicane  : 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Paris,  1731,  4vol. 
f»-fol.  Cet  ouvrage  a  rendu  le 
nom  de  Pithou  immortel  : 
c'est  le  seul ,  avec  les  Arrêtés 
du  premier  président  Lamoi- 
gnon ,  qui ,  sans  être  sorti  des 
mains  a  un  législateur,  ait  eu, 
par  la  seule  autorité  de  la 
raison ,  force  de  loi  devant  les 
tribunaux.  —  Un  grand  nom»- 
bre  d'Opuscules ,  imprimés  à 
Paris  en  1609,  i«-4^.  — Des 
édition*  de  plusieurs  Monu- 
mens  anciens,  dont  la  plupart 
regardent  l'Hist.  de  l<Vance. 
—  Des  Notes  sur  différejis 
auteurs  profanes  et  ecclésias- 
tiques. —  Un  Commentaire 
sur  la  coutume  de  Troyes , 
i/z-4**.  —  Plusieurs  autres  ou- 
vrages sur  la  Jurisprudence 
civile  fit  canonique.  Pithou  a 
9ussi  enrichi  la  république 
des  lettres,  de  quelques  au* 


P  I  T  197 

teurs  anciens ,  qu'il  a  t Jrés  de 
l'obscurité ,  comme  Phèdre  , 
et  les  Nouv.  de  Justinien.  11 
était  l'oracle  de  la  France,  et 
son  nom  pénétra  dans  les  pays 
étrangers.  Ferdinand,  grand- 
duc  de  Toscane,  l'ayant  con- 
sulté sur  une  afiaire  impor- 
tante, se  soumit  à  son  juge- 
ment, quoique  contraire  à  ses 
intérêts.  Les  lecteurs,  qui  se- 
ront curieux  de  connaître  plus 
en  détail  les  qualités  de  l'esprit 
et  du  cœur  de  ce  boij  citoyen  f 
et  de  ce  digne  magistrat,  pour- 
ront consulter  sa  vie,  publiée 
à  Paris  en  1766 ,  a  vol.  i«-i2, 
parGrosley ,  avocat  à  Troyes 
sa  patrie.  On. y  trouve  des  re- 
cherches intéressantes ,  et  les 
agrémens  dont  ce  sujet  était 
susceptible. 

PiTiïOU ,  (Franc.)  frère  ôa. 
précédent ,  naquit  à  Troye* 
en  1644.  Nommé  procureur- 
général  de  la  chambre  de  jus- 
tice ,  établie  sous  Henri  IV  « 
contre  les  financiers ,  il  exerça 
cet  te  commission  avec  autant 
de  sagacité  que  de  désintéres- 
sement. Rendu  ensuite  à  son 
cabinet,  il  fit  des  découvertes 
utiles  dans  le  droit  et  dans  les 
belles-lettres.  Ce  fut  lui  qui 
trouva  le  manuscrit  de&  Fables 
de  Phèdre ^  qu'il  publia,  con- 
jointement avec  son  frère.  Cet 
homme,  d'une  vertu  rare  et 
d'une  modestie  exemplaire  9 
mourut  en  1621 ,  à  77  ans ,  re- 

frettédetouslesbonscitoyens. 
l  eut  part  à  la  plupart  des  ou- 
vrages de  son  irère;  et  il  s'ap- 
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pliqua  parliculièremenl  à  res- 
tituer et  à  éclaircir  le  Corps 
du  Droit  canonique,  impr.  à 
Paris  eu  1687,  2  vol.  z/i-t'ol.  , 
avec  leurs  corrections.  On  doit 
encore  à  François  Pithou  :  La 
Conférence  des  lois  romaines 
avec  celles  de  Moïse,  1673 , 
i/z- 12.— L'édition  de  la  Loi 
saliqfue,  avec  des  notes.  —  Le 
Traité  de  la  grandçur ,  Droits 
du  Roi  et  du  Boyaume  de 
Fraiwe,  //t-8®,  aussi  précis 
que  savant.  —  Une  édition  du 
Cornes  Theoiogicus,  —  Obser- 
yationes  ad  Codicem  ^  1689, 
in  -  fol.  —  Antiqui  Rhe tores 
Latini^  Rutilius  Lupus  ^  jiquila 
Romanus ,  Julius  Rufinianus  > 
Curius  Fortunatianus ^  Marius 
Victorinus »  etc.  Paris,  1699; 
redonnés  par  Gapperonier,  à 
Strasbourg,  i«-4*^.  La  Vie  de 
Pierre  Pithou ,  par  Grosley  , 
dont  nous  avons  parlé  dans 
rarlicle  précédent,  contient 
aussi  celle  de  François  :  on  lit 
l'une  et  l'autre  ayec  intérêt. 

Pithou,  est  auteur  d'un 
Abrégé  de  la  vie  et  des  tra- 
vaux de  Mirabeau ,  suivi  de 
sonTestament,  de  son  Oraison 
ifunèbre ,  et  de  son  Epitaphe , 
1791 ,  i«-8^  On  a  encore  de 
lui  :  Le  Plaisir  prolongé  ,  et  le 
tletour  de  l'Abeille  dans  sa 
ruche,  1791  ,  z«-8^ 

PiTHOUD.  On  a  de  lui  :  Idée 
de  l'éducation  du  cœur,  ou 
Manuel  de  la  jeunesse,  par 
un  Père  de  famille,  Paris, 

1777, 7/1-12. 
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PiTOÏ ,  (  Henri)  d'une  fa- 
mille noble  du  Languedoc, 
naquit  à  Aramont ,  dioicèse 
d'Usez ,  le  29  mai  1695 ,  et  y 
mourut  le  27  décembre  1771, 
à  76  ans.  Il  apprit  les  mathé- 
matiques sans  maître ,  se  ren« 
dit  à  Paris  en  1718*  et  y  lia 
une  étroite  amitié  avec  l'illus- 
tre Réaumur  :  il  y  fut  reçu  , 
en  1724,  de  l'acad.  royale  des 
sciences,  et  parvint  en  peu 
d'années  au  grade  de  pension* 
naire.  Outre  une  grande  quan- 
tité de  Mémoires,  imprimés 
dans  le  Recueil  de  cette  com- 
pagnie, il  donna  en  1731 ,  la 
Théorie  de  la  manœuvre  des 
vaisseaux ,  i  vol.  i»-4°  :  ou- 
vrage excellent ,  qui  fut  tra**^ 
duit  eu  anglais ,  et  qui  fit  ad- 
mettre l'auteur  dans  la  société 
royale  de  Londres.  En  1740 , 
les  états-généraux  du  Langue* 
doQ  le  choisirent  pour  leur 
ingénieur  en  chef,  et  il  fut  ea 
même  tems  inspecteur-géné- 
ral du  canal  de  ta  jonction  des 
deux  mers.  Cette  province  lui 
est  redevable  de  beaucoup  de 
monumens  qui  attesteront  son 
génie  à  lapostérité.  La  ville  dô 
Montpellier  manquait  d'eau  ; 
Pitot  fit  venir  de  trois  lieues 
deux  sources  qui  fournissent 
80  pouces  d'eau;  elles  arrivent 
sur  la  magnifique  place  du 
Peyrou ,  et  de  là  elles  sout 
distribuées  dans  toute  la  ville^ 
cet  ouvrage  étonnant  fait  l'ad- 
miration de  tous  lesétrangers. 
Le  maréchal  de  Saxe  était,  le 
protecteur  et  l'ami  de  Pitot , 
qui  avait  enseigné  à  ce  héros 
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les  mathématiques.  Ce  savant 
fut  décoré  en  1754  de  Tordre 
de  SvMichel.  Pitot  était  un 
philosophe  -  pratique  ,  d'une 
probité  rare ,  et  d*un  désinté- 
ressement égal  à  sa  prdbilé. 
li  était  membre  de  la  so- 
ciété royale  des  sciences  de 
Montpellier.  Son  Eloge  fut 
prononcé,  en  1772,  à  f acad. 
royale  des  sciences  de  Paris 
par  Fouchi ,  alors  secrétaire. 

PiTRA ,  auteur  dramatique 
â  Paris ,  a  donné  à  l'Opéra  : 
Andromaque,  tragéd.,  1781. 
—  Apollfltti  et  Daphné ,  pasto- 
rale en  I  acte,  1781. 

^  PiTTON ,  (  Jean-Scholasti- 
que  )  docteur  en  médecine 
d'Aix  en  Provence ,  mort  en 
1690,  a  donné  :  Les  Eaux 
chaudes  d'Aix  ,  1678,  in-8®. 
-^Annales  de  l'Eglise  d'Aix , 
avec  des  Dissertations  histori- 
ques contre  de  Launoy ,  Lyon, 
1668,  //i.-4^. —'Histoire  delà 
ville  d^Aix,  1666,  zVfol,  mal 
écrite  et  sans  ordre.  — Senti- 
mens  sur  les  Historiens  de 
Provence ,  Aix ,  1682 ,  zVî2. 
Cet  ouvrage  est  le  pi  us  e&timé, 
parce  que  Templery,  audi- 
teur des  comptes  d  Aix,  l'a 
mis  en  état  d'être  lu. 

Place  ,  (  Pierre  de  la  )  né 
dans  l'Angoumois,  fut  succes- 
sivement avocat ,  conseiller  , 
et  enfin  premier  président  de 
la  cour-des-aides  en  i553*  Il 
fut  tué  eu  1672,  à  la  S^- 
Barthelémû  On  a  de  lui  des 
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Commentaires  de  l'état  de  la 
religion  et  de  la  république  j 
depuis  i556  jusqu'en  i56i  , 
zn-8^,  i566;  et  quelques  livres 
de  piété ,  comme  rExcéllence 
de  l'Homme  chrétien,  i58i  , 
1/1-12.  A  la  tête  se  trouvé  une 
Vie  de  la  Place,  par  P.  de 
Earnace. 

PtACE ,  (  Josué  de  la  )  mi- 
nistre prolestant  à  Nantes  , 
ensuite  profess.  de  théologie 
à  Saumur,  où  il  mourut  en 
i655  ,  à  ôg  ans,  avait  une 
opinion  qui  lui  était  particu- 
lière sur  l'imputation  du  pé- 
ché d'Adam  :  elle  fut  con- 
damnée dans  un  synode  de 
France ,  sans  que  l'auteur  eût 
été  ouï.  Ses  Œuvres  ont  été 
réimprimées  à  Franeker  en 
1699  et  1703,  en  2  tom.  i/z-4®* 

PtACE ,  (  Pierre  -  Antoine 
de  la) secrétaire-perpétuel  de 
l'acad.  d'Arras,  né  à  Calais 
en  1707 ,  mort  au  mois  de 
mai  1793»  On  doit  à  cet  esti- 
mable et  laborieux  écrivain  ^ 
les  ouvrages  suivans  :  Essai 
sur  le  goût  de  la  Tragédie, 
1738,  1/1-8**.  —  Oronoco,  ou 
le  Prince  nègre,  Paris,  1740 , 
i/i-i2j  nouv.  édit.  1768,  in-iZf 
— Le  Théâtre  anglais ,  Londr» 
1745 — 1748  ,  8  vol.  Z/Z-12,  — 
Venise  sauvée  ,  tragédie  en 
5  actes ,  traduite  de  l'anglais  ^ 
d'Otway  ,  la  Haye,  1747  , 
z'n-8^;  nouv.  édit.  1782 ,  i/i-8^1 
— Jeanne  d'Angleterre,  tràg. 
1748,  z/i-8^  —  Le  véritable 
Ami  »  ou  Histoire  de  David 
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Simple  «  trad.  de  l'anglaîa  de 
Fieldiiig ,  1749 ,  a  vol.  in-ia  ; 
nouv.  édit,  Genève ,  1782,  2 
vol.  1/2- 12.  —  Mémoires  de 
Cécile,  par  M^K  Guichart  , 
revus,  J75r,  4  vol.  iw-12; 
nouv.  édition ,  Rouen ,  1788 , 
a  vol.  i«-i2.  —  Histoire  de 
Tom  Jones,  ou  l'Enfant  trou- 
vé ,  imitation  de  l'anglais  de 
rielding,  Amsterdam,  i75o, 
4  vol.  in-i2;  4«  édition,  1767, 
4  vol.  in '12,  — L'Orpheline 
anglaise ,  ou  Hist.  de  Char- 
lotte Summers,  trad.  de  l'an- 
glais, Amsterd.  1753,  4  vol. 
in-iz;  nouvelle  édition,  1771 , 
1793  ^^  1800 ♦4  vol.  i/ï-i2.  — 
Thomas  Keubrook  ,  trad.  de 
l'anglais,  1764, -j^  vol.  ««-12. 

—  Les  Erreurs  de  Tamour- 
propre,  traduit  de  Tanglais, 
1 764 , 3  vol.  in-  T  2  ;  non V.  édit. 
Paris,  1776,  z«-8^— Calliste, 
ou  la  belle  Péjiitente ,  tragéd. 
en  5  actes,  la  Haye,  I75q, 
zn-.i2.  —  Adèle,  comtesse  de 
Ponthieu,  tragédie,  la  Haye , 
1769 ,  in  - 1 2.  —  L'Epouse  ù  la 
mode ,  comédie  en  3  actes  et 
en  vers,  1760,  in- 12.  — -Les 
Désordres  de  1* Amour  ,  ou 
les  Etourdeines  du  chev,  de 
Brières,  1768,  ^vol.  in-12; 
ïiouv.  édition,  1774,  in-12, — 
lydia,  ou  Mémoires  de  my-r 
lord  D*** ,  trad.  de  l'anglais  , 
Paris,  1773,  4 vol, zn-i 2.  — 
Lettresàmilady  ***,  et  autres 
Œuvres  mêlées,  tant  en  prose 
qu'en  vers,  1773,  3  vol.  in-12. 

—  Le  Veuvage  trompeur  , 
177* ,  in-8^  — Jeanne  Gray , 
tragéd.  1781,  inS^— J^héâlre, 


P  L  A 

1772;  nouv.  édition,  1783/ 
in-8**.  —  Recueil  d'Epitaphes 
sérieuses ,  badines ,  satiriques 
et  burlesques ,  1783 ,  3  vol. 
in-12.  —  Les  deux  Mentors  , 
traduction  libre  de  l'anglais, 
Amsterd.  17H4,  2  vol.  in-i2# 

—  Pièces  intéressantes  et  peu 
connues  ,  pour  servir  à  l'his- 
toire et  à  la  littérature,  en 
partie  tirées  d'un  manuscrit 
deDuclos,  1786—90,  8  vol.^ 
in- 12.  —  La  nouvelle  Ecole  du 
monde ,  ou  Recueil  de  nouv. 
Quatrains,  1787  ,  in  -  8°. — 
(Jollect.  de  Romans  et  Contes , 
imités  de  1  angl.,  coriv  et  revus 
de  nouveau,  1788,  8  vol.  fn-8*^.. 

—  Anecd.  modernes ,  histor. 
et  françaises  ,  relatives  aux 
circonstances  présentes ,  avec 
quelques  poésies  légères,  178^,. 
in-S^n  Hermippus  rediviyus  oa 
le  Triomphe  du  sage  sur  la 
vieillesse  et  le  tombeau,  trad. 
de  l'angUdu  doct.  Cohausen^ 
P^ris ,  1789  ,  2  vol.  zn-8*'.  — 
Lettre  à  M.  Cérutti ,  sur  les 
prétendu^  prodiges  et  faux 
miracles  employés  dans  tous 
les  tems  pour  subjuguer  les 
peuples ,  X790 ,  in-8''  ;  a«  lec- 
Ire,  1790,  in-8®;  3«  lettre, 
1791  ,^  in-8^  —  Les  for- 
faits de  l'intolérance  sacerdo- 
tale, ou  calcul  modéré  de  cq 
que  les  hérésies,  les  pratiques 
prétendues  pieuses, l'ambition 
et  la  cupidité,  tant  des  papes 
que  du  clergé,  ont  produit da 
victimes  humaines  dans  la 
chrétienté,  par  le  feu  lord***, 
1791.  —  Le  Valère  Maxime 
français,  livre  classique ,  pour 

servi» 
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servir  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse et  de  L'adolescence  Iran- 
çaise,  1792 ,  2  vol.  z/ï-8®.  —  Il 
a  publié  le  Mercure  français 
«n  1762  et  J764  ;  il  a  tra- 
vaillé à  la  Bibliothèque  des 
Romans ,  et  il  a  fourni  des  piè- 
ces de  poésie  à  YAlmanach 
des  Muses, 

Place  ,  (  Pierre-Simon  de 
la)  ci-dev,  de  l'acad.  des  scien- 
ces 9  aujourd'hui  memb.  du 
sénat  conservateur ,  de  l'ins- 
titut national  et  du  bureau 
des  longitudes,  qst  auteur  de 
la  Théorie  du  mouvement  et 
de  la   figure    eiyiptique   des 

Elauètes ,  - 1784  ,  in-^^.  —  De 
V  Théorie  des  attractions  des 
sphéroïdes  et  de  la  figure  des 
plaoètes  ,  i78v^  ,  m-4*^.  —  De 
J'Exposftion  du  sysiéme  fiu 
monde  ^  1796,-2  vol.  f»-8**  ; 
UP  édU.  in-4^.—  D'un  Traité 
de  mécanique  céleste ,  en  2 
vol.  i/2-4**.  —  Et  ide  beaucoup 
de  Mém.  daus  le  recueil- de 
l'acad.  des  sciences. 

Placette,  (Jean  de  la  )  né 
à  Pontac  en  Béarn  <  If  an  1639 , 
d'un  ministre  protestant,  mou- 
rut à  Ut  rechien  jr7 18*  Il  exer- 
ça d'abord  ie  ministère  en 
'J?rance  ,  mais  aprèsMa  révo- 
cation de  Tédit  çte  Nantes,  en 
2635^  il  se  retira  ei^  Dane- 
marck  Bt  de4à'  en  Hollande. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  morale  «  qui 
l'ont  fait  regarder  comme  le 
JiTicole  des  protestons.  Les 
principe^ux .  soat  :  Nouveaux 
Tome  V. 
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Essais  de-  morale  ,  6  vol.  în- 
12. — Traité  de  Torgaerl ,  dont? 
la  meilleure  édit,  est-ùôlle  de 
1699. — ^Traité  de  la  conscient 
ce.  —vTrailé  de  la  restitution. 
—  La  commun iou  •dévote^, 
dont  la  meilleure  édtt.  est  cel- 
le de  1699.  —  Traité  des  bon* 
lies  oeuvres  en  général.^ — Trai- 
té du  serment,  in'i2.  -—  Di-J 
vers  traités  sur  des -ma  tiares' 
de  cotise ience  ,  in-\ m^  -^  La 
Mort  des  justes,  m-12».— Trai- 
té de  l'aumône,  f/x- 12.— Tirai- 
té  des  jeux  de  hazard ,  /n-12. 
— La  morale  chrétienne  abré- 
gée ,  dopt  la  m'eilleuiie  édit.. 
est  c^lle  de  1701  ,  in  -  12.  — ^ 
J^éflpx.ions  chrétiennes  sux 
divers  au  jets  de  morale,  in* 
12..—  De  insanabili  efçlesim, 
Romanœ  sep.ticismo  ^  disserta^ 
ùo  ,  1086,. ou  1696,,  z/î-4^ — 
De  l'autorité  des  sens  contre 
la  traiissubstantialioii ,  fn*i2., 
—Traité  de  la  foi  divine,  4 
lomea  z«-4^— Dissertaticfa  suc 
divers  sujets  de  théologie  et: 
demoralç,  irt-124  II  lut  dttj 
nombre  des  protestans  qui  ré- 
futèrent Bayle.  Il  publia  con- 
tre lui  une  réponse  à  deux 
objections  sur  Porigihe  du 
ôî'al;  et  sur  le  myslèt'ô*'^e  ht 
Triniïé»  1797,  in-i^\  et  un 
Ëclaircissemeiit  pour  servir 
de  suite  à  ceite  réponse,  1709, 
z/i-l'C  '  - 

Plaid  a  do^né  un  Cours  de 
Mâ'tliématiques  ,  )gù.  ^  vol. 
//i-8^-en  1769. 

PcAKKAr,(RKY  de)  Ou  lui 
26 
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doit  ^.Traité  sut  Va  ci^liMre  de 
l^  pomme  de  lerra,  Meaux , 
1786,  i/ï-4^  —  Traité  sur  la 
culture  des  lutpeps,i786,  gr» 
f/»-4^  T- Description  d'une 
];0f^niae*hydraulique9  1780. 
i--Trailé  sur  les  moyens  sim* 
pies  de  composer  uu  engrais 
des  plus,  économiques  et  de^ 
piai  avaulageux ,  17.86  ,  gr. 
2>t4**.  -t  iDescriptioii  et  expU- 
catiua  d*une  mactiioe  simple 
pour  iNijUve  les  graine ,  1786 , 

il»-4^■  •. .   ■ 

Planche  ,  (  N.  le  Fêvre  de 
la  )  avocat  du  roi  à  la  chani* 
bre  du  domaine  ,  puis  con- 
seiller d'honneur  au  boireau 
des  finances  et  à  la  chambre 
du  domaine ,  mourut  à  Paris 
en  1738,  dans  un  âge  assez 
avancé.  Nous  avons  de  lui  un 
ouvrage  posthume  qui  a  paru 
en  1765  à  Paris ,  en  3  vol.  in- 
4*^ ,  sous  ce  titre  :  Mémoires 
sur  les  matières  domaniales , 
ou  Traité  du  domaine,  avec 
des  notes  par  Lorry. 

.  PivATîircH^ER ,  (  Dom  Urbain  ). 
i)é  d^s  le  diocèse  d'Angers, 
l)éné(lictin  ,  mort  à  Dijon, 
l*aa  1760 ,  âgé  de  83  ans,  est 
auteur  de  l'Histoire  du  duché 
de  Bourgogne,  Il  en  donna  3 
'  Vol.  zn-fol  1741-1748.  Le  4^ 
parut  après  sa  mort. 

Pl4NB.,)(  J.  m.)  a  publié  : 
Physiologie  mpi'alet ,  ou  l'art 
de  connaître  les  hommes  sur 
lear  physionomie  ,  ouvrage 
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extrait  de  celui  du  célèbre 
Lavaier,  a  vol.  i/i-8^ 

Fmkque  ,  (Franc.)  docteur 
en  médecine ,  né  à  Amiens  en 
1696,  mort  eu  1766 ,  est  au- 
teur de  auelquei  ouvrages  €|ui 
ont  fait  nonneur  à  son  savoir  : 
Chirurgie  complète,  suivant 
le  système  des  modernes ,  en 
2  vol.  iffiSL  :  traité  élémen- 
taire ,  dont  les  chirursiena' 
conseillent  la  lecture  à  leurs 
élèvee.-r^Bibliothèque  choisie 
de  médecine»  tirée  des  ou- 
vrages périodiques,  tant  fran- 
çais qu  étrangers  :  cette  col- 
lection curÎQuse,  continuée  et 
achevée  par'Gouliu,  forme 9 
vol.  iii-4  «  ou  i8  vol.  irt-ia^ 
—La  traduction  des  Observa- 
tions rares  de  médecine  «t  d(^ 
chirurgie ,  de  Vander- Wiel  « 
1758,  2  vol.  iiz-iâ.  ipianque 
dirigea  divei  ses  (éditions  d'ou- 
vrées de  médecine  et  de  chi-* 
rurgie,  et  le^  enrichit  de 
notes  « 

Plantavit  de  la  Pause  , 
(  Jeart  )  lié  daias  le  diocèse 
de  Nîmesi ,  d!abord  calvinîité 
et  ministre' à  Bésiers,  ensuite 
catholique  et  évêque  de  Lo« 
dève ,  était  savant  dans  les 
langues  orientales.  Qn  a  .d« 
lui  :  Chronolç{gm  prœsulum  La^ 

f/if 4**,  —  Un  Dictionnaire  hét 
breu,  Lodève*.  1645,  3  voli 
i«-fol.  UmQurut  en  i65i.      > 

Planterre  i  acteur  à  Paris, 
mort  en  Tan  YQI  ^  (tBoo)  ^ 
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donné  :  Midas  au  Parnasse. — 
Agnès  de  Châtil^  ,  opéra 
héroïque  à  grand  speclacle  eu 
3  acteset  envers,  179a,  iw-8°. 

—  Les  deux  Hei-mites,  opéra 
eu  I  acte,  1793,  f/ï-8®— .  La 
Famille  indtgenre.  -*  Le  jour 
de  l'An ,  ou  les  Etreûne$,  — ^ 

—  Les  Dévotes ,  ou  la  triple 
Vengeance  ,  com-  en  3  atfes. 
—Le  Cimetière  ^  ou  les  Char- 
lat£ins.  —  Le  Bailli  coëffé.  — 
La  Tentation  de  Saint-An- 
toine, etc. 

Plantin  ,  (Christophe)  né 
à  Mont-Louis  prés  de  Tours 
en  i5i4 ,  savant  et  célèbre  im- 
primeur du  16^  siècle  ,•  se  re- 
tira à  Anvers,  pour  exercer 
son  art.  Les  dépenses  qu'il 
avait  ♦  faites  pour  se  procurer 
les  plus  beaux  caractères ,  et 
les  plus  savans  correcteurs  , 
montaient  à  des  sommes  im- 
menses. Ou  prétend  même 
qu'il  employait  des  caractères 
d'argent*  Une  riche  biblidthè- 
cine  ajoutait  à  l'admiration 
des  étrangers.-  Le  détail  des 
ouvrages  sortis  de  ses  presses 
serait  trop  long.  Cet  homme 
illustre  mourut  en  1689,  âgé 
de  75  ans ,  après  avoir  amassé 
de  grandes  richesses,  dont 
il  se  servit  pour  honorer  les 
sciences  ,  et  aider  les  savans. 
Il  avait  plus  de  réputation  en 
qualité  d'imprimeur ,  qu'en 
qualité  d'homme  de  lettres, 
quoique  ce  dernier  titre  ne 
pût  pas  lui  éire  refusé. 

PLi^iÉRÉ ,  (Sulpiceimbôrt 
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de  la)  membre  des  académie» 
d'Arras  et  d'Orléans,  estau^ 
teur  des  ouvrages  suivans  » 
Invention  tleà  Globes  aërosta- 
tiques ,  Pairis ,  1784 ,  m-8^  — 
—  Galerie  universelle  d«* 
Hommes  qui  se  sont  illustrés 
dans  l'Empire  des  Lelti^és , 
des  grands  Ministres,  et  des 
Femmes  célèbres,  ornée  de 
leurs  portraits  «  1787  :  ouvrage 
qiii  a  paru  par  caliiet*s.  «-^ 
Fastes  de  l'Ordre  de  Malte , 
i/ï-fol.  —  De  l'influence  de 
l'Ordre  de  Malje  sur  le  Com- 
merce français ,  179a  y  in-S**  » 
etc. 

Planchkt,  (J.*C.  Vincïtît) 
né  à  Nîmes  en  1755,  membre 
de  l'acad.  de  Nîmes  4  de  la  so- 
ciété loyale  des  antiquités  de 
Londres  ,  physicien  corres- 
pondant de  la  société  ci-dev; 
royale  de  Paris ,  est  auteur  dé 
la  partie  physique  et  littéraire 
de  la  Topographie  Nîmoise , 
couronnée  par  la  société  de 
médecine  de  Paris.-^De  phi- 
sieurs  Mémoires  et  Article^ 
de  Physique ,  Chimie  et  Eco* 
nomie ,  impr.  dans  les  Jour* 
naux,  —  De  plusieurs'  grand» 
Rapports  à  la  première  légis^ 
lature,(sur  les  ordres  de  che-* 
Valérie;  Malle,  les  Congré- 
gations séculières ,  etc.  )  tous 
imprimas. 

PtEiNscHESifE,  (feegnard  ) 
ancien  capitaine  d'infanterie  « 
a  donné  au  théâtre  de  la  rue 
Favart  :  Lé  Jardinier  de  Si- 
Aon ,  00m.  ea  2  aGje»»  mêlé» 
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d*ariette5,  176H ,  /rt-8^  -*  Lé 
Mal-entendu ,  comédie  en  3 
actes ,  en  prose*  -t;  Ber the  et 
Pépin ,  comédie,  -r-  Plusieurs 
autres  Pièces  représentées  eh 
Société. 

Plélo  ,  (  Louis  -  Robert- 
HippolytedeBaÉHAN,  conokle 
de)  colonel  d'un  régitaent  de 
son  nom  ^  né  en  1 699  ,  est  cet 
ambassadeur  de  France  en 
Panoemarck^  à  jamais  célèbre 
par  sa  mort  glorieuse,  arrivée 
devant  Dantzick.  en  1734*  à 
ce  siège  mémorable ,  où  Sta- 
nislas ,  roi  de  Pologne  ,  prêt 
à  tomber  entre  les  mains  des 
Saxons  et  des  Russes*,  leur 
échappa, .  déguisé  eu  paysan  , 
à  travers  mille  dangers.  Le 
comte  de  Plélo  joignait  à  dés 
sentimens héroïques ,  l'étude 
ries  belles-letlres  et  de  la  phi- 
ïbsQpliiei  II  avait  recueilli, 
dans  la  bibliothèque,  qui  a 
passé  au  duc  d'Aiguillon; son 
gendre,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  sur  le  Nord.  Il 
eultivait  même  la  poésie  «vec 
succès.  On  a  de  lui  diverses 
Pièces  légères,  très-ingénieu- 
ses et  trés-piquantes ,  répan- 
dues dans  differeus  Recueils  » 
dont  la  plus  étendue  est  une 
Idylle,  naïve  à4a*foiset  pleine 
de  finesse,  sous  ce  titre:  La 
manière  de  prendre  les  oi- 
seaux. Elle  se  trouve  dans  le 
Porte- feuille  d'un  homme  de 
goût,  3  vol.  ^«-8^ 

Pi«BSBiS4  (  Claude  du  ) 
avocat  au  paiiement  deParis, 
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natif  du  Perche,  mourtit  eii 
1681.  Ontt  ses  Œuvres  en  2 
vol.  za  -  folio ,  contenant  ses 
Traités  sur  la  Coutume  de 
Paris,  ses  Consultations ,  etc. 
avec  des  notes  de  Claude  Ber- 
royeret  d'EusèbedeLaurière^ 
Paris,  1754,  a  voLf/x-foL 

Pljmsis,  (Dom.Toussaint- 
(Chrétifen  du  )  parisien,  d'a- 
bord oratorien  et  ensuite  bé- 
nédicfin  de  la  congrégation  dd 
SVMaur,  mort  à  S^  -  Denis 
en  1764  ,  est  auteur  des  ouvr. 
suiVans  :  Histoire  de  la  ville 
et  des  seigneurs  de  Coucy  « 
Paris,  1728,  i«-4^  — Histè 
de  l'Eglise  deMeaux,  173 1» 
a  vol,  £«-'4^.  — '  Description  dé 
la  ville  d'Orléans,  17;^,  inS^» 

—  Description  de  la  Haute- 
Normandie,  1740,  2  vol.  in- 
4°,  — Histoire  de  Jacques  11^ 
1740,  zn-  12.  —  Nouvelles 
Annales  de. Paris,  i753,i/z-4*^ 

—  Des  Lettres  et  des  Disser*^ 
talions  dans  le  Journalde  Tré^ 
voux  et  le  Mercurt  de  Francté 
Dom  Duplessis  £^vança  dans 

I  son  Hist.  de  Meaux ,  comme . 
un  fait  presque  certain,  que 
l'art  de  fabriquer  les  titre* 
était  un  vice  universel  dans  l& 
11^  siècle,  qui  infectait  pres- 
que toutes  les  abbayes,  les 
corps  de  villes  ,  les  commu-' 
nautés ,  et  les  cathédrales  mô* 
nies.  Cette  assertion  lui  attira 
uue  foule  de  critiques  et  do 
tracasseries. 

Pleuvri  ,  (  Jean-Olivîer  ) 
prêtre.  Qaa  de  lui  :  Discours 
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sbr  la  gloire  des  héros  «  I747« 
iit-i2.  — -  Kxamen  de  cette 
<|  ueàt  ion  :  ^(02/1  naissons  poètes  , 
nous  nous  formons  orateurs. 
1747,  in^iz.  —  Panégyrique 
de  S^-Loiiis,  1757 ,  m-4^  — 
Histoire,  antiquités,  et  des- 
cription de  la  yille  et  du  port 
du  Hâvre-de-6râce  ,  1765  , 
i/i-12;  nouv.  édit.  1769,  in-8**. 

—  Sermons^  sur  les  mystères 
et  sur  la  moralav  1778 ,  in-i^^. 
— .  Sermons  de  morale,  et 
Panégyriques  9  1780,  i/x-12. 

—  Tables  chronologiques  des 
principales  époques,  et  des 
plus  mémorables  événemens 
de  THist.  universelle,  1787, 
w-24. 

Plinguet,  ingénieur, .a 
publié  :  Traité  sur  les  refor- 
mations et  aménagemens  des 
forêts,  avec  une  application  à 
celles  d*Orléanset  deMonlar* 
gis,  1789,  J»-8V 

Plisson,  (  M*"*.  )  sage- 
femme  à  Paris,  née  à  Cfhartres 
en  décembre  1727*  Elle  a 
donné  :  Ode  suc  la  naissance 
du  duc  de  Bourgogne. — Stan- 
ces sur  la'  naissance  du  duc 
d'Aquiraine,  1763. —  Réilex. 
critiques  sur  les  écrits  qu*u 
produit  la  question  sur  la  lé- 
gitimité des  naissances  tardi* 
ves,  1765,2/1-8^ 

PtucHE ,  (  Antoine)  abbé  , 
né  à  Keims  en  1688,  mort  ^ 
1761 ,  après  avoir  exercé  dif- 
férentes places  en  province  ^ 
ne  rendit  a  Paris ,  où  il  do£^a 


P  L  Xf  2o5^ 

des  leçons  de  géograpliiô  et 
d'histoire.Produitsurce  théâ- 
tre par  des  auteurs  distingués,. 
son  nom  fut  bientôt  célèbre  , 
et  il  soutint  cette  célébrité  par 
ses  ouvrages.  Il  donna  succes- 
sivement au  public  :  Le  Spec- 
taqle  de  la  î^ature,  en  9  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  est  instruc- 
tif, malgré  la  diffusion,  à  la- 
quelle l'auteur  s'est  laissé  en- 
traîner. Pluche  avait  fort  biea 
recueilli  les  notionsqu'on avait 
de  son  tems  ,  sur  la  physique 
et  l'histoire  naturelle,  et  il  les 
avait  puisées  dans  lés  meil- 
leures sources.  Si  le  tems  a 
ap3,ené  des  connaissances  nou<> 
velles,  on  ne  lui  doit  pas 
moins  savoir  gré ,  d'avoir  con- 
tribué à  faire  naître  parmi 
nous  le  o;oût  d'une  science  uti- 
le. —  Histoire  du  Ciel,  en  2. 
Vol.  in-ii.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  deux  Traités,  indé- 
pendans  l'un  de  l'autre.  Le 
premier  contient  des  Recher- 
ches sur  l'origiue  du  Ciel  poé- 
tique. C'est  presque  uue  my- 
thologie complète ,  fondée  sur 
des  idées  simples  et  ingénieu- 
ses. Le  second  et  destiné  à 
l'Hist.  du  Ciel,  ou  du  moins 
des  Philosophes..  Outre  une 
diction  noble  et  arrondie ,  oa 
y  trouve  une  érudition  qui  ne 
fatigue  point.— D^  Linguarum 
anjficio  ,  ouvrage  qu'il  a  tra- 
duit sous  ce  titre  :  La  Méca- 
nique des  langues,  in-ïz»  llyj 
propose  un  moyen  plus  court 
pour  apprendre  les  langues: 
q'est  .l'usage  des  versions  , 
qu'il  voudir^it  substituer  à  ce* 
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Ïuide3lhêmes,etses  réflexions 
sont  aussi  judibieuses  que  bien 
exprimées,  —  Concorde  de 
la  Géographie  des  différehs 
âgés,  Paris,  1764,  i«-i2T ou- 
vrage posthume  très-superfi- 
ciel ,  mais  dont  le  plan-déoèle 
rhomihe  d'esprit.  —  Harmo- 
nie des  Pseaumes  de  l'Evan- 
gile, ou  traduct.des  Pseaumes 
et  des  Cantiques  de  rEglise, 
avec  des  notes  relatives  à  la 
Vulgate ,  aux  Septante  et  au 
texte  Hébreu. 

PLtJQtJET,  (Franc. -André) 
naqtiit  à  Bayeux  le  14  juillet 
1713.  Après  ses  éludes,  il  en* 
Ira  dans  Téiat  ecclésiastique , 
el  dut  beaucoup  à  la  bienveil- 
lance de  Choiseul,  archevê- 
que de  Cambray  ,  qui  lui 
donna  uncanonicat  dans  sa  ca- 
thédrale. S'étant  fixé  à  Paris  , 
Pluquet  fut  professeur  d'his- 
toire au  collège  Royal.  Dès- 
lors,  il  ne  pensa  plus  qu'à  la 
composition  des  ouvrages,  par 
lesquels  il  s'est  fait  connaître. 
Il  se  lia  avec  des  hommes  de 
lettres,  qui  jouissaient  d'une 
grande  réputation-;  mais  il 
n'en  adopta  ni  les  idées,  ni  les 
sj'stémes.  Il  avait  beaucoup 
de  caractère,  et  rien  ne  pou- 
vait le  séduire.  On  lui  repro- 
chait un  peu  de  dureté;  ce 
qui  arrive,  pour  l'ordinaire  , 
flux  hommèséloighésde  toute 
flatterie ,  et  ne  cédant  jamais 
aux  opinions  du  moment.  At- 
taqué d'apoplexie ,  il  mourut 
presque  subiteraetit  le  18  sep^ 
feiiibre  1750.  Nous  avons  dH 
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lui  :  Examen  du  fatàlisma ,  3 
vol.  f/x-r2>  1757^  Il  remonte 
à  son  origine ,  en  suit  les  pro- 
grès ,  et  en  fait  voir  toute  l'ab- 
surdité. Il  y  démontre  ensuite 
qu'une  intelligence  infinie  a 
(tout créé  librement  ,  et  que 
^*homme  est  affranchi  de  la 
.nécessité  à  laquelle  il  avait 
cru  tout  soumis. Cdt  ouvrage, 
d'un  profond  rnétaÇhysicien , 
est  atissi  bieivécrit  que- forte- 
ment raisonné.  —Mémoires 
pour  servir  à, l'Histoire  de» 
égaremensde  Pesprit  humain , 
ou  Dictionnaire  des  hérésies , 
etc.  1762,  2  vol.ïn-8®.»La  i'* 
partie  de  cet  ouvfâge,  est  un 
excellent  Discours,  qui  con-^ 
tient  une  histoire  ,  suivie  des 
principes  généraux  ,  et  des 
causes  générales  des  égare- 
mens  de  l'esprit  humain ,  par 
rapport  à  la  religion  en  géné- 
ral, et  au  christianistoô  en 
particulier.  La  2«  partie ,  qui 
est  proprement  le  Dictionnai- 
re ,  renferme  uue  histoire  dé- 
taillée des  causes  et  des  effets 
de  ces  erreurs ,  avec  l'exposi- 
tion et  la  réfutation  de  leurs 
principes.  Pour  traiter  im  pa- 
reil sujet,  il  fallait  avoir  toute 
l'exactitude  d'un  historien  ^ 
les  lumièr^es  d'un  théologien  ^ 
et  la  critique  d^un  vrai  philo- 
sophé. Pluquet  montré  qu'il 
possède  ces  trois  qualités.  Il  a 
de  l'impartialité ,  de  la  modé- 
rarion  et  une  bonne  logique. 
If  expose ,  avec  beaticoup  de 
préfcision  et  de  clarté ,  les  sys^ 
<êmes  et  leâ  opinions  de  tojus 
lea  siècles  et  de  toutes  le*  na- 
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lions»  Il  suit  bien  la  marche 
de  î'esprit  humain  «  et  rare- 
ment il  s'égare.  Cet  ouvrage 
est  .un  .çKef-d'ceuvre  en  son 
genre.;  aossi  le  sticcès  en  a-t^il 
été  complet.  lijeDis.OQurs  pré* 
liminaire  mécitfi.&ur'lou.t  le» 
jxlus  grands  élpgçs.Le  plan  en 
est  net^f .  «t  bien  exécujé.  — 
I)ela  Spciahililé,  %  vol  f/i-i^» 
Î767.  L'otjet.decçTrailé  est 
de  prouv/^  que  rhonime  est 
par  sa  natt|ce .  sQc)a/^ie , .  qu'i) 
ne  n^it  poipt  méchant ,  et  ^n 
état  ,de  gjuçrre ,  comme  Hoh- 
bes  r^v^nce;  qii'au  pontraife, 
il  est  poné  fi  la  bienfaisance , 
Si  l'exercice  de  toutes  lea  ver- 
tus ^oclale^;  qu0  l'égoïsme  et 
rintéret  personnel  ne  sont  pas 
jr^hérens  à  son  cœur;  qu'il  est 
çsseutieUemant  religieux  »  et 
qu'il  fa\it  nécessairement  l'é- 
claifQp  sur  ses  devoirs.  Tou4 
eçla  est  parfaitement  discjijié 
pX  bien  ^erit..  — .  Les  Livr^ 
çl^ssiqua^.  de  l'empire  de  la 
Chine,  fecueillis  par  }e  P, 
jfcîoël,  7  vol./«-iS,  1784  et 
î766,Cet^eJrwluçmp:est  bii^n 
faite;  elle  est  préicédée  de  boo* 
^ea  observations  sur  la  nature 
^t  les  efiets  de  la  morale  deâ 
Chinois,  — ^Trai|té  phijosophi- 
qjueet  pupli-tiqiie.^ur  le  Lu^e, 
2  yql,  in^à^t  1786,  Cet  ou- 
vrug/e  e9t^  solide  -et  bien  rai«t 
sonné,  ipW écrit psesamn^eiit 
çt  d!une  maoîère  trop  didacti- 
que. PI  loquet  avait  commencé 
Mne  Hist.  gél^ér.,  qui  je»t  restée 
manuscrit^  et  imparfaite. 

;  Vtvmm,  (Charles)  mi- 
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aîme^né  à  Marseille  pn  1646, 
savapt, en  mathématiques^  (t'a 

EJjy3ique,en  botanique  el. en 
istpive  naturelle^  fyt envoyé 
trois  fois,  par  Louis  XV,  en 
Amérique,  pour  jf.ch^çrcher 
de:S  plantes  mtklicinales.  Le 
céJèbfiB  Fagon ,  ^premiçr  mé- 

,  decin  du  roi,  l'engagea  à  fair^ 
un  quatrième  voyage,  pour 
déco ijfvrir,  s'il  était  possible  , 
ia  cause  pour  laquelle  le  quin-* 
quina^quofi  apportait  alors  eu 
Europç, avait  moins  de  vertu 
qu^  C0lui  qu'on  y  apportait 
au.  commencement  qu'on  le 
connut*.  Le  savant  minime  en- 
treprit courageusement  celt.Q 
périlleuse  carrière  ;  lirais ,  la 
mort  l'arrêta  au  part  de. S^^.* 
Marie,  proche  de  Cadix,  ou 
il  expira  en  1706,  à  60  ans. 
On  a  de  lui  :  Nova  Plantarum 
jimerlcanarum  gênerai  ^  Paris  , 
1703,  M-.f**.  —  Description 
des  Plantes  de  l'Amérique  , 
Paris ,  1693 ,  /«-fol.  loH  plan- 
ches: par  erreur,  il  y  a  su^ 
le  titre,  1713.  —Un  Traité 
des  fougères  de  l'An^érique,, 
eo  latin  et  en  français,  Paris  « 

'1705,  f«-fol.  i7aplancbf|s^H^ 
Un  ouvrage  curieux,  et  enri- 
chi de  figures ,  intitulé  ;  l'Art 
de  tourner,  1749,  if»-follo^ 
L'auteur  enseigne  la  manière 
de  faire  toutes  sortes  d'ouvra- 
ges au  tour.  —  Deux  i)i^err 
tations  sur  la  cochenille,  dan^ 
le  Journal  des  Savans^  et  dans 
celui  de  Trévouot^  17^^  On 
trouva  .dans  son  cabinet  plu* 
sieurs  ouvrages  écrits  de  ^sa 
main,  qui  auraient  pu  former 
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la  volumes.  11  y  traitait  de 
tous  les  oiseaux ,  de  tous  les 
poissons  et  de  toutes  les  plan- 
tes de  rAmérique.  Cet  ouvra- 
ge était  embelli  par  une  infi- 
nité de  dessins ,  dont  l'auteur, 
Jiabile  dessinateur  et  graveur, 
avait  déjà  gravé  lui-même 
une  bonne  partie. 

Pluvinel,  (Antoine)  gen- 
tilhomme dùDauphiné,  est  le 
premier  qui  ouvrit  en  France 
à  la  noblesse ,  des  écoles  de 
manège,  que  l'on  nomma  aca- 
démies. On  était  auparavant 
obligé  d'aller  apprendre  cet 
art  en  Italie.  Il  fut  premier 
écuyer  dé  Henri,  duc  d'An- 
jou ,  qu'il  suivit  enPologne,  et 
qui,  à  son  retour  en  France  , 
le  combla  de  biens.  Henri  IV 
lui  donna  la  direction  de  sa 
grendeécurie,  lefitson  cham- 
bellan 9  sous  -  gouverneur  du 
Dauphin ,  et  l'envoya  ambas- 
sadeur en  Hollande.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1620,  après 
avoir  composé  un  livre  cu- 
rieux ,  intit u!é  :  l'Art  de  mon- 
ter a  cheval ,  Paris ,  1625,  i«- 
fol.  avec  figures. 

PocHET  a  publié  :  La  Bous- 
«oîe  nationale,  ou  Voyages  et 
aventures  histori  -  rustique» 
d'un  laboureur  descendant  du 
frère  de  lait  de  Henri  IV , 
1791 ,  3  vol.  i/i-8^   • 

PoEDERLÈ ,  (de)  esta^teor 
du  Manuel  de  l'arborista  et 

dil  forestier  belgique,  '177s- 
1779,  2  vol. //i-8^         .  •     i 
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PoiNsiwET,  (Antoine- 
Alexandre-Henri  )  naquit  à 
Fontainebleau  en  1765,  d'une 
famille  attachée  depuis  long- 
tems  au  service  de  la  maisoa 
d'Orléans.  Il  aurait  pu  sui- 
vre l'exemple  de  ses  ancêtres , 
et  prendre  Temptoi  de  soa 
père  ;  mais  il  se  livra  dès  ml 
plus  tendre  jeuneisse  au  goût 
du  théâtre  et  de  la  poésie. 
Cette  démangeaison  précipi*^ 
téé  de  rimer  et  d'écrire,  avant 
d'en  avoir  acquis  le  droit  par 
de  bonnes  études ,  fut  très- 
funeste  aux  falens  de  Poin- 
sinet ,  et  influa  sur  le  reste  de 
sa  vie.  Quoiqu'il  futné-avec 
de  l'esprit ,  il  finit  par  être 
un  médioepe  écrivain,  parce 
qu'il  ne  voulut  pas  prendre  le 
tems  de  devenir  meilleur.  La? 
liste  de  ses  ouvrages  est  très-^ 
nombreuse  ,  quoique  sa  car-^ 
rière  n'ait  pas  été  longue  ;  et 
depuis  1753 ,  qu'il  publia  une 
mauvaise  petite  parodie  de 
l'opéra  de  Titon  et  rAurore  i 
il  ne  cessa  de  se  faire  jouer 
consécutivement  sur  tous  lei 
théâtres  de  la  fcapïtale,  pre- 
nant  tour-à-tour  leâ  forinêë 
les  plus  opposées  et  les  plu9[ 
bisarresi  Ses  principales  piè-* 
ces  sont  :  Gilles  garçon  pein- 
tre 5  Saiidio  Fançai  le  Sor- 
;  cier  ;  Toto  -  Jôttes  ;  Ërneliii- 
:  de  ,  ou  Sandomir ,  trag.-ly- 
rique  en  5  actes;  et  le  Cercle  '; 
0\x  la  soirée  à  la  mode ,  comi 
à  tiroirs^  en  i  acte,  pleine 
;  de  détails  piquans ,  et  qui  est 
restée  au  Théâtre  Français. 
Poiniinet  aimait  à  voyager  ; 

après 
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après  avoir  parcouru  Tllalle 
en  1760,  il  partit  pour  l'Es- 
pagne en  1767.  Il  comptait 
travailler  dans  ce  royaume  à 
la  propagation  de  la  musique 
italienne  et  des  ariettes  fran- 
çaises ;  mais  il  se  noya  dans 
'le  Guadalquivir  ,  et  sa  mort 
fut  consignée  dans  presque 
tous  les  papiers  publics.  Elle 
le  surprit  au  milieu  de  beau- 
coup d'ouvrages  qu'il  avait 
commencés.  Il  était  de  Tacad. 
des  Arcades ,  et  avait  été  de 
Tacàd.  de  Dijon.  Il  perdit  cet- 
te dernière  place  par  un  pro- 
<^s  ires -singulier  qu'il  eut 
avec  une  demoiselle  de  TOpe- 
ra.  On  sait  les  détails  de  ce 

Î)Tocé3 ,  et  sur-tout  le  paral- 
èlè  qu'il  fait  dans  son  Fac-, 
tum  de  sa  simplicité  avec  celle 
de  Grolius  et  de  La  Fontaine. 
Il  avait  déjà  consacré  lui- 
même  ses  fameuses  mystifi- 
cations, dans  une  Ode  à  la 
vérité  ,  où  il  se  compare  à 
un  agneau  qui  va  le  foudre  à 
la  main ,  poursuivre  dans  Us 
sombres  abymes  ,  ceux  qui 
riaient  de  sa  crédulité  et  de  sa 
hitise.  Au  reste  ♦  tout  le  mon- 
de connait  ces  vers  tirés  d'un 
poëme  dont  6\\  en  a  retenu 
beaucoup  d'autres  : 

«  Ainsi  tomba  le  petit  Poinsinet; 
»  Il  fut  dissous  par  un  coup  de  sil- 

»  Het. 
».  Telle  au  matin  une  vapeur  ié- 

.  »  gère 
»  S'évanouit  aux  premiers  ieux  du 

»  jour , 
n  Tel  Poinsinet  disparut  sans  rç- 

»  tour». 

T&me  V. 
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Poinsinet  joignait  à  quelque 
talent  une  singulière  ignoran- 
ce des  choses  les  plus  com- 
munes, et  une  extrême  cré- 
dulité. Gomme  son  ignorance 
était  mêlée  de  beaucoup  da 
vanité  ,  on  lui  persuadait  tout 
ce  qu'on  voulait.  Une  société 
de   persiïHeurs  s'empara  de 
lui  pour  l'aécabler  de  ridi- 
cules.  On  lui  fit  croire  que 
plusieurs  femmes  distinguées 
étaient   amoureuses  de*  lui  ; 
on  lui  donna  de  faux  rendez- 
vous  qui  ne  le  désabusèrent 
point.  On  lui  proposa  d'ache- 
ter la  place  d'Ecran  chez  le 
roi,  et  on  le  fit  griller  pen- 
dant quinze  jours,  pour  accou- 
tumer ses  jambes  à  soutenir 
l'ardeur  d'un  brasier.  On  luî 
annonça  un  jour  qu'il  devait  ' 
être  de  l'académie  de  Péters- 
bourg,  pour  avoir  part  aux 
bienfaits    de    l'impératrice  ; 
mais  qu'il  fallait   préalable- 
ment apprendre  le  russe.    Il 
crut  étudier  cette  langue  ,  efc 
au  bout  de  six  mois   il  vit 
qu'il  avait  appris  le  bas- bre- 
ton. 

Poinsinet  de  Sivry, 
(Louis)  memb»  de  plusieurs 
acad.,  a  donné  les  ouvrages 
suiv  :  les  Egiéides  ou  poésies 
amoureuses  ,  1754 ,  in-8^.  — 
L'Inoculation ,  poëme ,  lySô, 
frt-8^,  —  L'Emulation  ,  poè- 
me ,  1756 ,  zn-8**.— Anacréon  , 
Sapho ,  Moschus ,  Bion ,  Ty r- 
thée  ^t  autres  poètes  grecs  , 
trad.  en  vers  français  ,  1768  , 
.  i«-ia  ;  a*  édit,  1760 ,  i/î-12  •' 
27 
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4^  édit.  augmentée  de  divers 
inorceaux  d'Homère,  1788, 
iViîL— La  même  traduction 
spus  le  titre  :  Les  Muses  grec- 
ques ,  Deùx-Ponts ,  1771 ,  in- 
12.— Le  faux  Dervis,  opéra- 
com,  en  i  acte  9  1767 ,  w-8**. 
Briséïs,  tragédie  1759.— Pyg- 
ipalion,  comédie,  1760,7^- 
8f .— Ajax ,  trag.  176a,  i/i-8^ 
—  L'Appel  au  petit  nombre , 
1762,  zVf-i 2.— Théâtre  et  Œu- 
vres diverses  ,  1764  ,  in-12; 
nouv.  édit.  1773, zV8^ — Ori- 
gine des  premières  sociétés 
des  peuples,  des  sciences,  des 
arts  et  des  idiomes  anciens  et 
modernes ,  1769 ,  in-S^ —  Le 
fbasma  ou  l'apparition  ,  hïst. 
grecque  ,  Paris  ,  1772  ,  inS^. 
-<-  Traduct.  française  du  livre 
XCI  de  Tite-Live,  1773.  — 
Hist.  naturelle  de  Pline,  tra- 
duct, en  franc,  avec  le  texte 
latin  ,  accompagnée  de  notes 
critiques    en   12  vol.    1771  - 
81 ,  ;/i-4**.-^Nouvelles  recner- 
ches  sur  la  science  des  mé- 
dailles, inscriptions  et  liiéro- 
gljphes  antiques  ,    avec  un 
tableau  des  divers  alphabets , 
etc.  1778 ,  f«-4*'.  —  Théâtre 
d'Aristophane ,  en  français  , 
partie  en  vers,  partie  en  pro- 
se, avec  les  fragmens  de  Mé* 
tijandreet  de  Philémon,  1784, 
4  vol.  In-Q".  —  Caton  d'U  ti- 
que ,  trag.  avec  une  Epîire  à 
I4  patrie.  —  Un  avant-propos 
sur  la  mort  de  Caton. 

POINSINET  DE  SlVRY,    fils 

du    précédent  ,   est    i^uteur 
d'une  Lettre  à  lïaudet ,  cou 
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tenant  une  traduct.  latine ,  et 
vers  pour  vers ,  du  passage  du 
Xanthe ,  daus  la  trag.  de  Bri- 
séïs de  son  père ,  et  d'un  en- 
voi par  le  même  de  la  trag. 
de  Caton  d'Dtique  à  l'uni- 
versité de  Paris ,  1789 ,  i/i-8**. 
—  Du  Manuel  poétique  da  . 
l'adolesceuce  républicaine  , 
1794  »  *  ^ol-  '«-io.  —  De  poé- 
sies dans  VAlmanach  desMuses, 

Pointe  ,  (  H.  L  )  chirur- 
gien ,  9  publié  :  Essai  sur  la 
nature  et  le  progrès  de  la 
gangrène  humide,  vulgaire- 
ment dite  pourriture,  1769, 
in-8^. 

PoiRET,  (Pierre)  né  à  Metz 
en  1646  d'un  fourbisse ur,  s'ap- 
pliqua au  latin,  au  grec,  à 
l'hébreu  ,  a  la  philosophie  et 
à  la  théologie.  11  se  rendit  eu 
1668  à  Heidelberg ,  où  il  fut 
fait  ministre  ,  et  en  1674  à 
Auweil,  où  il  obtint  la  même 
place.  Fendant  sonséjour  dans 
cette  ville,  les  ouvrages  des 
mystiques,  et  sur-tout  ceux 
de  la,Bourignon,  échauflFèrent 
tellement  son  cerveau  ,  qu'il 
résolut  de  vivre  et  d'écrire 
comme  eux.  Il  .m9urut  en 
1719,  âgé  de  73  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  dignes 
de  l'esprit  qui  l'animait.  Les 
principaux  sont  :  Cogitationes 
RationaUs  de  Veo  ^  anima  et 
malo,  —  L'Œconumie  divine , 
1687  ,  en  7  vol.  i/i-8^.  —  La 
Paix  des  bonnes  âmes ,  zn-12. 
—  Les  principes  solides  de  la 
religion  chrétienne ,  etc,  z«- 
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la.  —  Une  édit.  des  œu^Tres 
de  la  Boiirignon,  en  il  vol. 
/«-8^,  avec  une  Vie  de  cette 

Îieuse  insej/sée  ;  et  plusieui*s 
'raités  dQ  M™e  Guyon  et 
d'autres  auteurs ,  qu'il  trou- 
vait conformes  à  ses  rêveries. 
Poîret  était  né  pour  les  travers 
en  tout  genre;  aussi  pitoyable 
raisonneur  en  dialectique  , 
qu'alembiqueursubfilen  théo- 
logie ,  il  attaqua  Descartes , 
dans  un  traité ,  De  erudîtîone 
tripliez ,  2  vol.  z/ï-4**,  imprimés 
à  Amsterd. ,  1707  :  c'était  le 
serpent  qui  mordait  la  lime. 

PoiRET,  abbé.  On  a  de  lui  : 
Voyage  cip  Barbarie, ÔV let- 
tres écrites  de  l'ancienne  Nu- 
midie  »  1785-86  sur  la  reli- 
gion, les  coutumes,  les  mœurs 
des  Maures  et  des  Arabes  Bé- 
douins ,  avec  un  Essai  $ur 
l'histoire  naturelle  de  ce  pays, 
1789  ,2  vol.gr.  z/^-8^ 

toiRiER  ,  (  Germain  )  cî- 
devant  bénédictin,  né  à  Paris 
en  1724 ,  a  travaillé  avec  Dom 
Précieux  ,  au  vol.  XI  du  Re- 
cueil des  historiens  des  Gau- 
les et  de' la  France,  1767. 

Pois  ,  (  Antoine  le  )  méde- 
cin de  Charles  III ,  duc  de 
Lorraine  ,  très-versé  dans  la 
connaissance  de  l'antiquité  , 
mort  en  1678  à  Nancy  sa  pa- 
trie ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
curieux  et  recherché,  iuti- 
titulé  :  Discours  sur  les  mé- 
dailles et  gravures  antiques  , 
Paris,  X  579,  in  -4^,— le  Priape 
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qui  doit  être  au  verso  de  la 
page  146^  est  quelquefois  el* 
lacé. 

Pois  ,  (  Nicolas  le  )  méde^ 
cin  et  frère  du  précédent ,  lui 
survécut.  Il  eut  un  fils ,  Char- 
les le  Pois,  qui  exerça  aussi  la 
profession  dé  médecin ,  fut 
en  cette  qualité  auprès  du  duc 
Henri  II,  et  mourut  en  i655. 
Le  père  et  le  fils ,  appelles  en 
latin  P/5on«,  partagèrent  en- 
tr'eux  les  parties  diverses  de 
celte  science  ,  et  les  Traités 
qu'ils  en  ont  donnés ,  forment 
une  sorte  de  corps  complet  de 
médecinç^  Ils  furent  impri- 
més séparément  lorsqu'ils  pa- 
rurent. Le  célèbre  Boerhaave 
excellent  juge  en  cette  ma- 
tière, les  crut  dignes  d'être 
recueillis  ensemble,  et  en  don- 
na une  édit.  a  Leyde,  1736, 
a  vol.  i/i-4°.  ïl  les  regardait 
comme  une  bonne  bibliothè- 
qae  médicale. 

PoiSLE ,  (  Jacques  )  conseil- 
ler au  parlement,  mort  en 
1623,  est  auteur  de  quelques 
poésies,  1626,  in-8'^.  Il  eut 
une  fille,  Françoise  Poisle , 
mère  du  maréchal  de  Catinat. 

Poi'ssoN ,  (Nicolas-Joseph) 
oratorien,  fut  I  ami  de  Des- 
cartes^et  son  disciple  j  la  reine 
Christine  voulut  l'engager  à 
écrire  la  vie  de  ce  philosophe; 
mais  il  s'en  excusa.  Ce  savant 
niourut  à  Lyon  en  1710 ,  dans 
un  âge  avancé.  On  a  de  luit 
Une  Somme  des  conciles  '^ 
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imprimée  à  Lyon  en  1706, 
eu  2 vol.  in-fol. ,  sonsce  titre: 
Delectus  auctorum  eâclesza  uni- 
yersalis  ^  seu  Nova  Gûmmn 
conciliorum^  etc.;  près  de  la 
xnoitié  du  second  Volume  est 
remplie  de  noies  sur  les  con- 
ciles. —  Des  remarques  esti- 
înées  sur  le  discours  de  la  mé- 
thode, sur  la  méclianique  et 
sur  la  musique  de  Descartes. 
- — Une  Relation  de  sou  voyage 
d'Italie  ,  dans  laquelle  il  par- 
le des  savans  italiens  de  son 
tems.  -^  Un  Traité  des  béné- 
fiçeâ.  —  Un  autre  èur  les  usa- 
ges et  les  cérémonies  de  l'é- 
glise. Ces  trois  derniers  ou- 
Vriiges  sont  manuscrits. 

Poisson  ,  (  Raimond  )  né  à 
Paris  d'un  mathématicien  cé- 
lèbre ,  alla  exercer  la  pro- 
fession de  comédien  dans  les 
provinces.  Louis  XIV,  fai- 
sant îe  tour  de  son  royaume, 
se  trouva  à  une  pièce  où  Pois- 
son jouait.  Il  en  fut  si  satTs- 
fait,  qu'il  le  choisit  pour  un 
de  «es  comédiens.  Poisson 
mourut  à  Paris  en  1690.  l^l 
excellait  dans  le  comique ,  et 
il  est  regardé ,  à  cause  de  son 
jeu  à  la  fois  fin  et  naturel , 
comme  un  des  pins  grands 
comédiens  qui  aient  paru  sur 
hotre  théâtre.  Le  rôle  de  Cris- 
pin  est  de  son  invention  ;  el 
domme  il  jouait  avec  des  bot- 
tines, les  acteurs  qui  ont  de- 
puis représenté  ce  rôle,  ont 
aussi  retenu  celle  chaussure, 
liCs  comédies  de  Poisson  sont 
lof t  féjouiiâaûtes  j  on  a  con- 
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sen^é  au  théâtre  le  baron  de 
la  Crasse  et  le  Bon  soldat  « 
comédies  en  un  acte.  Ses  au- 
tres pièces  dramatiques  sont  : 
Lubm  ;  le  Fou'^de  aualjté.  ; 
TAprès  souper  dei  auoerges; 
le  Poète  basque  ;  les  Faux 
Moscovites;  la  Hollande  ma- 
lade ;  les  Femmes  coquettes  ; 
les  Fous  divertissans.  La  plus 
ample  édit.  de  ses  pièces  est 
celle  de  Paris ,  1743 ,  2  voL 
//2- 12. 'Poisson  n'était  pas  plai- 
sant seulement  sur  le  théâtre  ; 
il  Tétait  encore  plus  dans  la 
société.  Sou  imagination  vive 
et  gaie  était  inépuisable. 

P.ois<;oN  ,  (  Philippe  )  pe- 
tit-fils du  précédent ,  mourut 
à  Paris  en  1743 ,  à  60  ans  , 
après  avoir  joué ,  peridant  5 
ou  6  ans,  la  comédie  avec 
beaucoup  de  succès.  On  a  de 
lui  six  comédies  :  Lé  Procu- 
reur arbitre  ;  la  Boële  de  Pan- 
dore ;  Alcibiade  ,  en  3  kctes , 
en  vers,oti  il  y  a  plusieurs 
traits  d'esprit;  mais  qui  man- 
que de  conduite  et  de  vrai- 
semblance ;  rimprornptu  de 
campagne.  Cette  pièce ,  ainsi 
que  le  Procureur  arbitre,  re- 
paraît souvent  sur  la  scène 
française;  le  Réveil d'Epimé- 
nide.  Son  Théâtre  est  en  2 
vol.  f;t-i2. 

Poisson  ,  (Pierre)  corde- 
lier  ,  né  à  S*.-Lo  en  Nor- 
mandie ,  se  distingua  par  ses 
talens  pour  la  prédication.  Il 
prêcha  l'A  vent  à  la  cour  ea 
1710.  On  a  de  lui  deux  Orul- 
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ftbps  funèbres  du  Dauphin  ,et 
du  duc  de  Bouflers.;  Tune 
impr.  en  171 1  et"  l'autre  en 
171 2.  —  Un  Panégyrique  de 
S*.-François  d'Assise ,  1733 , 
2/1-4^.,  Tous  ces  discours  sont 
composés  dans  le  goût  des 
vieux  sermonna  ires.  Les  au- 
teurs profanes,  les  PB.  de  Té- 
glise  ,  les  écrivains  ecclésias- 
tiques, les  poètes,  les  orateurs, 
les  philosophes»  y  sont  cités 
tour-à-tour.  Il  mourut  en  exil 
à  Tanley ,  en  1744. 

Poissonnier  ,(Pierre- 
Isaac  )  docteur-régent  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris , 
membre  de  la  ci-devant  acad. 
des  sciences  ,  naquit  à  Dijon 
le  5  juillet  1720,  et  mourut 
à  Paris  le  25  fructidor  an  VII 
(  ^797)*  Il  étudia  d'abord  en 
pharmacie,  mais  entraîné  par 
son  jgoût ,  il  se  livra  ensuite 
à  la  médecine ,  et  fut  reçu  li- 
cencié en  1744.  Cino  après , 
il  fit  paraître  la  suite  au  Cours 
de  chirurgie,  dicté  aux  écoles 
de  médecine,  par  Col  de  Vil- 
lars,  tomes  V  et  VI,  conte- 
nant un  Traité  des  fractures 
et  des  luxations.  £n  1746,  il 
fut  nommé  professeur  de  la 
facullé  de  médecine  de  Pa- 
ris. Il  fit  quelques  tems  après 
un  cours  de  chimie  qui  fut 
très-suivi  et  très-utile,  dans 
un  tems  où  il  n'y  eu  avait  pas 
dans  lesélablissemeiis  publics 
de  Paris.  En  1768  ,  il  lut  éle- 
vé a  la  place  de  premier  mé- 
decin des  armées  ,  et  méde- 
cin consultant  du  roi  Daus 


P  O  I  ars 

la  même  année  ,  le  couver- 
nemeut  l'envoya  à  Péters- 
bourg  pour  être  consulté  sur 
la  santé  de  l'impératrice  £11* 
sabeth;il  était  chargé,  à  ce 
que  l'on  croit,  de  quelques 
négociations  politiques.  Il  y 
rest^  deux  ans.  Pendant  son 
séjour ,  il  rendit  compte  dans 
l'Hist.  de  l'acad.  de  la  célèbre 
expérience  de  la  congélation 
du  Mercure  à  laquelle  il  avait 
pris  part.  A  son  retour  ,  il 
lut  nommé  conseiller  d'état , 
et  eu  1764,  inspecteur-géné- 
ral de  la  médecine ,  de  la 
chirurgie  et  de  la  pharmacie 
des  colonies  de  la  France* 
L'année  suivante  il  fut  reçu 
associé  libre  de  l'acad.  des 
sciences  ,  place  qu'on  ne  don- 
nait qu'à  la  grande  réputa- 
tion des  personnes  qui  ne  pou- 
vaient s  occuper  assiduement 
des  travaux  de  la  compagnie. 
L'Essai  qui  a  été  le  plus  utile^ 
et  qui  a  tait  le  plus  d'honneur 
à  Poissonnier,  est  celui  cru'il 
fit  en  1763  pour  dessaler  leau 
de  la  mer.  Les  expériences 
qui  furent  faites  prouvèrent 
la  bonté  de  ^a  méthode ,  et. 
d'après  le  compte  qui  en  fut 
rendu  au  roi ,  il  fut  gratifié 
d'une  pension  de  I2,oôo  liv. 
Poissonnier  jouissait  en  paix 
du  fruit  de  ses  travaux  et  de 
la  coussdération  publique  qui 
en  était  la  suite,  lorsaue  la 
révolution  vint  l'arracner  à 
toutes  sesjouissances.il  éprou-. 
va  le  sort  de  tous  les  homme» 
qui  par  leurs  richesses  ou  leurs 
talensy  portaient  onibrage  aux 
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tjrrans  de  la  France;  îl  fut 
enfermé  à  S^ -Lazare  avec  sa 
femme  et  son  fils.  Placé  en- 
tre la  vie  et  l'échafaud  ,  il 
]!i'opposa  à  son  malheur  que 
la  sérénité  d'une  ame  ver- 
tueuse et  résignée;  il  conser- 
va dans  sa  prison  toute  la  po- 
litesse et  1  aménité  des  raa- 
manières  dont  il  avait  con- 
tracté l'usage  dans  la  fréquen- 
tation habituelle  des  meilleu- 
res sociétés.  Rendu  à  là  liber- 
té ,  il  ne  survécut  aux  dan- 
gers qu'il  avait  courus  que 
SDitr  éprouver  les  infirmités 
ouloureuses  auxquelles  il 
succomba  à  l'âge  de  prës  de 
80  ans.  On  a  de  lui  :  Traité 
des  fièvres  de  S*.  Dbmirigue , 
1763 ,  66 ,  80  ,  /«-8^— Traité 
des  maladies  des  gens  de  mer, 
1769,  /«-8®;  nouv.  édit.  suivie 
d'un  Mém.  sur  la  nourriture 
des  gens  de  mer,  Ï780,  2 
vol.  /n-8^—  Mém.  sur  les 
avantages  de  changer  la  nour- 
riture des  gens  de  mer,  1774, 
1^7,  zn'8^.  —  Abrégé  d'ana- 
tomie  à  l'usage  des  élèves  de 
chirurgie  dans  les  écoler  roy. 
de  marine ,  1783,  2  vol.  in-i2. 

Poitevin,  (François-Louis) 
a  donné  une  Méthode  nonv. 
pour  apprendre  la  langue  fran- 
çais^ et  allemande  ,  iParis  , 
1794 ,  zn-'S'^. 

PoitEViN ,  (Jean  Jacques) 
xïiédecin  à  Montpellier.  On  a 
de  lin'4  Oratio  de  colica  pîc^ 
torum  dîct ,  contre  Troûchin, 
1760 ,  i«-i2,  —  Observations 
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)  sur  les  bains  et  douches  , 
1766.  —  M^ém.  dans  ceux  de 
l'acad.  des  sciences. 

Poivre  ,  (  N.  )  ancien  in- 
tendant des  isles  de  France  et 
de  Bourbon  ,  naquit  à  Lyon 

:  en  1 719,  Il  entra  d'abord  dans 
la  congrégation  des  mission* 
naires  étrangers.  On  l'envoya 
à  la  Chine,  cju'il  parcourut 
en  grande  partie  avec  les  y  eu3^ 

^  d'un  philosophe.  £n  revenant 

;  en  Europe,  le  vaisseau  qu'il 
montait  lut  attaqué  par  un  bâ- 
timent anglais.  ;   et   dans  le 

'  combat ,  il  eut  un  bras  em- 
porté par  un  boulet  de  canon'. 

;  Cet  accident  malheureiix  l'o- 
bligea d'é  renoncer  à  l'état  ec- 
clésiastique. La  compagnie 
des  Indes,  à  laquelle  il  s'était 
fait  connaître  comme  un  hom- 
me actif  et  intelligent  ,  le 
choisit  pour  établir  une  nou- 

,  vejle  branche  de  commerce  à 
la  Cochinchine.  Ayatit  réus- 
si dans  cette  entreprise,  il  fui 
envoyé,  en  1766 ,  par  le  duc 
de  Choiseul  aux  isleâ  de' 
France  et  de  Bourbon ,  pour 
faire  fleurii^  ces  deux  colo- 
nies. Le  nouvel  intendant  rem* 

,  plil  parfaitement  les  vues  du 
ministère.  li  fit  naître  dans 
ces  isles  l'amour  de  l'agricul- 
ture et  des  arts.  Pour  les  ap- 
provisionner plus  prompte- 
inenf,  il  tira  de  Madagascar 
uxie  quantité  immense  de 
troupeaux.  1\  forma  une  pé- 
pinière dé  tous  les  arbnes  uti- 
les ;  il  naturalisa  l'arbre  à  pain  J 

•et  aprèy;)eaucoup  dé  peine  et* 
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de  dangers ,  la  culture  du  gi- 
roflier et  du  muscadier.  De 
retour  eu  France,  il  mourut 
à  Lyon  ,  sa  patrie ,  le'  6  jan* 
vier  1786,  dune  hydropisie 
de  poitrine  ,  dans  sa  67®  an- 
Ôée.  Homme  d'état  et  hom- 
ii;ie  de  bien ,  il  unit  les  qua- 
lités de  Tame  et  les  dons  de 
Tesprit.Observateur  judicieux 
et  écrivain  philosophe  ,  il  a 
laissé  quelques  ouvr.  courts  , 
mais  pleins  et  bien  écrits  ; 
tels  sont  :  Voyage  d'un  phi- 
losophe ,  in-iz ,  qui  renfer- 
me des  observations  sur  les 
mœurs  ,  les  arts  et  l'agricul» 
ture  des  peuples  de  l'Asie  et 
del*Afrique. —  Un  Mém.  sur 
la  préparation  et  la  teinture 
des  soies.  —  Des  Remarques, 
dur  rhist.  et  les  mœurs  de  I9 
Chine.  —  Des  Discours  pro- 
noncés aux  habitans  de»  isles 
de  France  et  de  Bourbon.  — 
Quelques  autres  ouvr.  manus- 
crits dans  le  portefeuille  de 
l!açad.  dç  liyou  ,  dont  il  était 
menibre.  Ses  œuvres  com- 
plètes précédée  de  sa  vie  et 
compagnées  de  notes,  ont  pa- 
rjd  en  1797  ,  in-8^ 

Poli  ,  (  Martin  )  membre 
de  l'acad.  des  sciences  de  Pa- 
ris ,  né  à  Lucques  le  21  jan- 
vier 1662  ,  puis  résident  en 
France.,  mpurut  à  Paris  le 
3^9  juillet  1714.  Ce  chimiste 
habile  se  6t  connaître  en  Fran- 
ce en  1702,  lorsqu'il  vint  of- 
frir à  Louis  Xiy  un  secret 
iinportant  relatif  à  la  guerre. 
Le  roi  ne  voulut  point  s'en 
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servir,  et  préféra,  ditFon- 
tenelie,  l'intérêt  de  l'huma- 
nité au  sien.  Il  s'assura  seu- 
lement que  l'invention  serait 
supprimée ,  et  mit  à  ce  prix , 
Jes  bienfaits  qu'il  répandit  sur 
rinvent.eur.  Poli  retourna  ea 
Italie  en  1704,  publia  en  1706 
à  Rome  un  grand  ouvrage 
intitulé  :  //  triompha  de  \gli 
accidi;  fut  nommé,  en  1708, 
premier  ingénieur  des  troupes 
du  pape  ;  fit  exploiter  aveo 
succès  en  17 12 ,  des  mines  de 
cuivre  et  de  vitriol  ;  revint  ea 
France  en  1713 ,  et  prit  séan- 
CQ  à  l'acad.  dont  il  était  de- 
puis long-tems  associé  corres- 
pondant. £n  1714 ,  après  avoir 
reçu  de  nouvelles  grâces  du 
roi ,  il  prit  le  parti  de  se  fixer 
entièrement  à  Parie; i}  fit  ve- 
nir d'Italie  sa  fenHoe  et  ses 
enfans  qui ,  ayant  vendu  tous 
) leurs  enets.avec  précipitation 
et  avec  perte ,  n'arrivèrent  à 
Paris  que  pour  voir  expirer 
celui  SUE  lequel  iU  avaient  fon-. 
dé  l'espérance  d'uq  meilleur 
sort  dans. ce  pays« 

PoLiON  AC ,  (  Melchior  de  ) 
cardinal .  de  l'acad,  française, 
né  au  Puy  en  Velay  en  1661, 
d'une  des  plus  illustres  mai<* 
sons  de  Languedoc  ,  mourut 
à  Paris  en  1741.  Le  jeune 
Poliguac  brilla  dans  ses  étu- 
des ,  et  annonça  dès- lors  ce 
qu'il  devait  être  un  jour.  Il 
achevait  sa  théologie  en  Sor- 
bonne ,  lorsqu'en  1689 ,  le  car- 
dinal de  Bouillon  le  pressa 
instamment  de  venir  aveclui 
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à  Rome ,  au  conclave ,  oà 
Alexandre  VIII ,  successeur 
d'Innocent  XI ,  fut  élu  ;  on 
le  &t  entrer  dés-lors  dans  les 
n^ociations  qui  regardaient 
les  quatre  fameux  articles  du- 
clergé ,  de  1682.  Le  nouveau 
pape  goûta  infiniment  le  ca- 
ractère de  son  esprit  :  il  lui 
dit  un  jour  f  dans  une  de  leurs 
conférences  f  Vous  paraisse^, 
toujours  être  de  mon  avis  ,  et 
à  la  fin  c'est  le  y  être  qui  {em- 
porte* Les  querelles  entre  la 
oour  de  Rome  et  la  cour  de 
f  rance  étant  heureusement 
terminées ,  le  jeune  négocia- 
teur vint  en  rendre  compte  à 
Louis  XIV.  C'est  à  cette  oc- 
casion que  ce  monarque  ^\i 
de  lui  :  Je  viens  d'entretenir  un 
homme  ^  et  un  jeune  homme 
qui  m'a  toujours  contredit  et 
qui  m* a  toujours  plu.  Ses  taiens 
parurent  décidés  pour  les  né- 
gociations. Le.  roi  l'envoya 
ambassadeur  en  Pologne  , 
l'an  1693.  Il  s'agissait  d'em- 
pêcher qu'à  la  mort  de  Jean 
Dobieski,  près  de  descendre 
au  tombeau ,  un  prince  dé- 
voué aux  ennemis  de  la  Fran- 
ce n'obtint  la  couronne  de 
Pologne,  et  il  fallait  la  faire 
donner  à  un  rejeton  de  la 
maison  de  France.  Le  t)rince 
de  Conti  fut  élu  par  ses 
soins;  mais  diverses  circons 
tances  ayant  retardé  sou  arri- 
vée en  Pologne  ,  il  trouva 
tout  changé  lorsqu'il  parut , 
et  fut  obtigé  de  se  rembar- 
quer. L'abl^  de  Polignac  con- 
traint de  se  rietker^  fut  exilé 
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dans^  son'  abbay  etie  Bon-Port. 
Après  y  avoir  fait  un  séjour 
de  3  ans ,  uniquement  occu- 
pé des  belles-lettres,  des  scien- 
ces et  de  l'histoire  ,  il  repa- 
rut à  la  cour  avec  plus  d'é- 
clat que  jamais.  Il  fut  en- 
voyé à  Rome  en  qualité  d'au- 
diteur de  Rote  ,  et  il  n'y  plut 
pas  moins  à  Clément  Xl  , 
qu'il  avait  plu  à  Alexandre 
VIII.  De  retour  en  France, 
en  1709,  il  fut  nommé  pléni- 
potentiaire,  avec  le  maréchal 
d'Uxelles ,  pour  les  conféren- 
ces de  la  paix  ,  ouvertes  à 
Gerlruydemberg.  Ces  deux 
négociateurs  en  auraient  fait 
une  avantageuse,  si  elle  avait 
été  possible.  La  franchise  du 
maréchal  était  tempérée  par 
la  douceur  et  la  dextérité  de 
l'abbé ,  le  premier  homme 
de  son  siècle  dans  l'art  de 
négocier  et  de  bien  dire.  Tout 
l'art  des  négociateurs  fut  inu- 
tile; et  l'abbé  de  Polignac, 
indigné  de  la  hauteur  des  hol- 
landais ,  ne  put  s'empêcher 
de  leur  dire  :  Messieurs  s  vous 
parle%^  bien  comme  des  gens  qui 
ne  sont  pas  accoutumés  à  vain^ 
cre.  Il  fut  plus  heureux  au 
congrès  d'Dtrecht,  en  1712, 
mais  les  plénipotentiaires  de 
Hollande,  s'appercevant  qu'où 
leur  cachait  quelques  -  unes 
des  conditions  du  Traité  de 
paix,  déclarèrent  aux  minis- 
tres du  roi,  qu'ils  pouvaient 
se  préparer  à  sortir  de  leur 
pays.  L'abbé  de  Polignac  , 
qui  n'avait  pas  oublié  le  ton 
altier  avec  lequel  ils  lui  avaient 
parlé 
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parle  aux  conférences  de  6er- 
truydemberg,  leur  dit  :  Non\, 
Messieurs ,  nous  ne  sortiratis  pas 
d'ici  ;  nous  traiterons  chex^  vous^ 
nous  traiterons  de  vous  ,  et  nous 
traiterons  sans  vous.  Ce  fut  la 
même  année  lyi^au'il  obtint 
le  chapeau  de  carainal ,  oui 
fut  accompagné  ,  Tannée  d  a- 
prés,  de  la  charge  de  maître 
de  la  chapelle  du  roi.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV ,  il  se 
lia  avec  les  ennemis  du  duc 
d'Orléans,  et  ces  liaisons  lui 
valurent  une  disgrâce  écla- 
tante. Il  fut  exilé,  en  1718, 
dlins  son  abbaye  d'Anchiu  , 
d'où  il  ne  fut  rappelle  qu'en 
i*72i.  Innocent  XIII  étant 
mort  en  1724,  le  cardinal  de 
Polignac  se  rendit  à  Rome^ 
pour  l'élection  de  Benoît  XIII 
et  y  demeura  8  ans,  chargé 
des  aJSaires  de  France.  Nom- 
mé à  l'archevêché  d'Auch  eu 
1726,  et  à  une  place  de  com- 
mandeur de  l'ordre  du  S^- 
Esprit  en  1732,  il  reparut 
cette  année  en  France,  et  y 
fut  reçu  comme  un  grand - 
homme.  Il  mourut  avec  une 
réputation  immortelle.  Poli- 
gnac avait  remplacé  Bossuet 
dans  l'académie  française  en 
1704;  il  avait  été  reçu  hono- 
raire des  deux  acad.  des  bel- 
les-lettres et  des  sciences.  Il 
savait  bien  le  grec,  et  la  lan- 
gue de  Cicéron  lui  était  aussi 
familière  que  la  sieune.  Ce- 
pendant il  était  élocjuent  dans 
sa  langue  naturelle.  Son  dis- 
cours de  réception  à  l'acad. 
française  avait  été  admiré  , 
Tome  y. 
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ainsi  cfue  des  discours  latins 
qu'il  avait  prononcés  à  Rome. 
On  en  avait  sur-tout  remar- 
"qué  un  qu'il  avait  fait  en  pre- 
nant possession  de  sa  place 
d'auditeur  de  RotC^  peu  de 
tçms  après  un  tremblement 
de  ferre  qui  avait  fait  ouvrir 
le  dôme  de  S^.-Pierre  ,et  jeté 
Rome  dans  la  consternation. 
Il  peignit  ce  terrible  événe- 
ment avec  des  traits  quf  lais- 
sèrent dans  les  esprits  l'im- 
pression  lapluë^iveetlaplus 
profonde.  Mais  le  plus  beau  de 
tous  ses  titres  littéraires,  est 
son  noëme  de  l'an ti- Lucrèce. 
On  le  lit  i  la  fois  avec  satis- 
faction et  avec  plaisir  ,  com- 
me un  bel  ouvrage  et  de  rai- 
sonnement et  de  poésie.  Voici 
à  quelle  occasion  ce  poëxne 
fut,  dit-on,  entrepris.  L'ab- 
bé de  Polignac  avait  connu 
Bâyle^én  Hollande  :  il  avait 
eu  alors  avec  lui  divers  entre- 
tiens sur  les  matières  dont 
Bayle  paraissait  occupé  dans 
ses  disputes  avec  Jacqnelot 
et  Jurieu.  L'abbé  de  Poli  - 
gnac  désira  de  savoir  à  quelle 
secte  de  la  religion  protestan- 
te il  donnait  la  préférence,  et 
s'il  en  était  quelqu'une  à  la- 
quelle il  fut  particulièrement 
attaché.  Bayle  se  contenta  d'a^ 
bord  de  répondre  d'une  ma- 
nière générale,  qu'il  était  bon 
protestant;  mais  pressé  de  dé- 
tailler davantage  cette  déola»  - 
ration:  —  Oui,  Monsieur, 
dit-il,  avecquelqu'impatien- 
ce ,  '  je^  suis  bon  protestant , 
jQk  dans  toute  IdCbrceda  mot, 
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car ,  au  fond  de  mon  ame ,  je 

{\TO\eite  contre  tout  ce  oui  se 
ait.  —  Vahbé  de  Foiignac 
ayant  remarqué  que  dans  cet 
entretien ,  Ba^le  faisait^  tout 
nnoment  dA.  citations  de  Lu- 
crèce, et  s'en  servait  pkou|; 
appuyer  ses^  idées ,  se  çiit  à 
relire  Lucrèce,  et  celte,  lec- 
ture lui  fit  neutre  l'envie  de 
le  réfuter.  Il  perdit  beau- 
coujp  de  tems  et  de  vers ,  dit 
VoUâiré ,  à  combaltre  là  dé- 
clinaison des  atomes» et  toute 
la  mauvaise  physique  de  Lu- 
crèce. C'était  emplo^^er  de 
rartillerie  pour  détruire  une 
chaumière;  Le  poen^  de  Van* 
«f-Liicwe parut  en  1747, sous 
ce  titre  :  Ami-Lucretitu  ^  uu  de 
Deo  et  natura ^' Ubri  IX ^  in-S^ 
et  iti'  1 2.  Le  duc  de  Bourgogne 
et  le  duc  du  Maine  traduisi- 
i^ent  en  partie  ce  poème.  Bou- 
gainville  le  traduisit  en  entier, 
et  mit  à  la  tète  tme  belle  et 
savaùte  Préface,  quifutaoa 

Eremier  titre  littéraire.  L'ab- 
é  de  Polignac.  a'était  pas 
seulement  orateur  français  et 
poète  latin  ;  il  était  encore 
physicien  distingué  et  anti- 
quaire. A  des  Suites  liotu- 
breuses  de  médailles  de  tou- 
tes les  grandeurs  et  de  tous  les 
métaux ,  il  avait  ajouté  une 
superb^  collection  de  statues , 
bustes,  bas  -  reliefs,  mouu- 
mens  antiques  de  tout  genre  , 
pour  la  plupart  fruit  deses  dé- 
couvertes. Dans  le  tems  qu'il 
était  à  Rome ,  il  apprit  qu'un 
particulier ,  faisant  bâtir  une 
ièrme  entre  MbscatietGrottà 
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Ferrata,  s'était  trouvé  arrêta 
ep  creusant  les  fondations,  par 
des  restes  d'anciens  murs  iort 
épais,  et  qu'il  était  presque 
impossible  de  détruire;  le  car- 
dinal, d'après  les  circonstan- 
ces ,  conjectura ,  en  examinant 
l'emplacement,  que  c'était  ce- 
lui de  la  maison  de  Mariuà  : 
il  fit  fouiller ,  et  sa  conjecture 
fut  justifiée  par  Un  fragoient 
d'inscçiption  coiicerna.nt  le  5« 
consulat  de  Marins.  On  conti- 
nua la  fouillle;  et  à  l'ouverture 
du  plus  gros  mur,  se  présenta 
Un  magnifique  sallon ,  orné 
éntr'autres,  de  dix  statues  d» 
grandeur  naturelle ,  du  plus 
beau  marbre  et  du  plus  beau 
trajvail ,  qui  formaient  ensem- 
ble cette  célèbre histoired'A- 
chille ,;  reconnu  par  Ulysse  à 
la  cour  de  Lycomède.  Ce  fut 
aussi  sous  ses  yeux  et  par  ses 
soins  que  se  nt  la  découverte 
du  palais  des  Césars,  dans  les. 
jardins  de  la  yigpetFarnèse  ^ur . 
le  niont  Palatin.  Le  duc  d^ 
Parme ,  cfui  avait  ordonné  les 
travaux,  lui  fit  présent  d'un 
bas- relief  de  14  figures^  repré- 
sentant une  Fête  d'Ariane  et 
de  Bacchus.  Le  cardinal  de 
Polignac  n'aurait  souhaité ,  di«* 
sait-il,  d'être  le  maître  de 
Home,  que  pour  détourner  le 
Tibre  pendant  quinze  jours , 
depuis  jPonle-Mole ,  jusqu'au 
mont  Testacio,  et  en  retirer 
les  statues  et  les  monumens 
qu'o^  y  avait  jetés  dans  le' 
tems  des  troubles  et  des  guerr 
res civiles. Aux  talens  littérai- 
res ,  le  cardinal  de  Polignac 
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ajoutait  tous  les  charmes  de 
1  aménité  française.  Sa  conver- 
sation était  douce  et  amusante. 
Le  son  de  sa  voix ,  et  la  grâce 
avec  laquelle  il  parlait  et  pro- 
nonçait, achevaient  de  mettre 
dans  son  entretien  une  espèce 
de  charme ,  qui  allait  presque 
jusqu'à  la  séduction.  L'uni- 
versalité de  ses  connaissances 
B'y  montrait ,  mais  sans  des- 
sein ,  ni  de  briller ,  ni  de  faire 
sentir  sa  supériorité,  lï  était 
plein  d'égards  et  de  politesse 
pour  ceux  qui  l'écoutaient  ;  et 
«'il  Aimait  à  se  faire  écouter , 
on  se  plaisait  encore  plus  à 
l'entendre.  Sa  mémoire  ne  le 
laissa  jamais  hésiter  sur  un 
mot  ^  sur  un  nom  prppre,  ou 
sur  une  date ,  sur  un  passage 
d'auteurs  ,  ou  sur  un  fait  ; 
quelqu'éloigné  ou  détourné 
qu'il  pût  être,  elle  le  servait 
constamment,  et  avec  tout 
l'ordre  que  la  méditation  peut  ' 
^  mettre  aansIed»co|urs.Çuoi- 
^  que  le  cardinal  de  Polignac 
aimât  les  bons-mots ,  et  qu'il 
^n  dît  souvent,  il  ne  pouvait 
souffrir  la.  médisance.  Un  sei- 
gneur étranger,  attaché  au 
service  d'Angleterre ,  et  qui 
vivait  à  Rome  sous  la  protec- 
tion de  la  ^France  ;  eut  un  jour 
l'imprudence  de  tenir,  à  sa 
table ,  des  propos  peu  mesurés 
sur  la  reli^iou  et  sur.  la  per- 
sonne du  roi  Jacques.  Le  car- 
dinal lui  dit ,  avec  un  sérieux 
mêlé  de  doticeur  :  J'ai  ordre  « 
monsieur^  de  protéger  votre  per- 
sonne ,  mais  non  pas  vos  diS' 
f^ùrs.  Pp  de  ses  panégyristes 
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lui  rend  le  témoignage ,  qu'il 
semblait  n'être  fait  que  pour 
aimer  et  pour  être  aimé*  Sa 
seule  vue  terminait  Jes  procès 
et  les  querellai,  adoucissait 
les  esprits,'  et  les  disposait  à 
la  paix. 

PpUGWY,  (François-Félix 
de  )  maîire-a,es-C(«mptes ,  a 
donné  :  Mémoires  historiques 
sur  la  ville  et  seigneurie  de 
f  oliçny ,  avec  destechercbes 
relativesà  l'Histoire  du  comté 
de  Bourgogne,  etc.  Lons-le- 
Saunier,  1767  et  1769.  2  voD 

PoLiKiiRfi,  (  Pierre  )  né 
à  Coulonce  près  de  Vire  éh 
1671 ,  fit  sou  cours  de  philo- 
sophie au  collège  d'Harcourt 
à  Paris ,  et  rpçut'le  bonnet  do 
docteur  en  médecine.  Un  at- 
trait puissant  l'entraînait  à  l'é- 
tude des  mathématiques ,  de 
la  phvsiaue,  de  l'histoire  na- 
turelle, de  la  géogiSaphieet  de 
la  chimie.  Ce  fut  lui  que  l'oû 
choisit  le  premierponr  démQB- 
trer  les  expér.  de  physique 
dans  les  collèges  de  Paris ,  eit 
il  en  fit  un  cours  ea  présence 
du  roi.  Il  mourut  subitement 
dans  sa  maison  de  campagne  à 
Cpulonce  en  1734,  âgé  de  63 
ans.  Polinière  était  un  homme 
appliqué ,  qui  ne  connaissait 

Sue  ses  machines  et  ses  livres. 
[  était  d'un  -flegme  et  d'une 
douceur  admirables;  frugal, 
laborieux,  infatigable,  obli- 
geant ,  etc.  Il  «vivait  extrême- 
ment retiré  I  soit  à  Paris  ^  soit 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MO    '         P  O  L 

à  Vite.  Il  n'était  guTéres  lie 
qu'avec  des  savans ,  ou  avec 
des.  hommes  curieux.  Il  cher- 
chait plus ,  dans  l'explica*' 
tioii  de  ses  expérieoces^  l^ 
clarté,  que  réiégauce  :  car 
quoique  des  physiciens  dis* 
tmgués  vinssent  profiter  die 
ses  leçons ,  il  n'oubliait  point 

Îu'elles  étaient  destinées  pour 
es  écoliers.  Ses  ouvrages  sont: 
Des  £)émeus  de  Mathéma- 
tiques ,  peu  consultés.  —  Un 
Traité  de  Physique  expéri- 
meutaJe,  qui  a  eu  beaucoup 
de  vogue  a  vaut  les  leçons  de 
Tabbe  Nollet;  il  est  intitulé  : 
Expériences  de  Physique.  La 
dernière  édition  e»t  de  1741  , 
Avol. /n-i2. 

PoxLËT-  On  a  de  lui  :  Des 

Elémensd'orlhographejiyBy, 

PoLtiN,  abbé,  est  auteur 
des  ouvrages  su  i vans  :  Le  Gi- 
toyen.des  Alpes,  ou  Obser- 
vations morales  et  polit ique», 
ivUç ,  2  vol.  fn-S^  —  Le  Ha- 
meau d'Agniéles  ;  suivi  du 
l^uisseau,  et  de  Cécile  et 
Blondel  «  etc«  179a ,  in<>8^« . 

PatLUGHB,  (  Daniel  )  né  à 
Orléans  le  4  octobre.  1689, 
était  de  la  société  littéraire  de 
cette  ville,  et  y  est  mort  le  5 
jtnars  1768.  Il  a  publié  des 
Dissertations  sur  la  Pucelle 
d*Orléans,  qu'on  trouve  dans 
l'Hist.  qu'eu  a  publiée  l'abbé 
îj&n^lei}  des  Discours  sur  les 
Dro^tâ  ded  évéqtted  d'Orléans 
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et.  sur  la  ville  ♦  qu'on  trouve 
dans  les  Mémoires  iArtigny  ^ 
ou  dans  des  Journaux, 

PoLONCEAU  a  donné  s  Petit 
Traité  de.  gnomouique,  ou 
l'Art  de  tracer  les  Cadrans 
solaires,  1788,  i«-8^. 

PoLVEREL  a  publié  des 
Mémoires ,  et  un  Tableau  de 
la  constitution  du  royaume  de 
Navarre,  et  de  ses  rapports 
avec  la  France,  1789,  f»-8*^- 

P0MET4  (Pierre)  né  eni65% 
marchand  droguiste,  rassem* 
bla,  à  grands  frais,  de  tous  les 
pays ,  Tes  drogues  de  toute  es* 
pèce.  Il  lit  les  démonstrations 
de  son  droguier  au  Jardin  du 
B.oi ,  et  donna  le  Catalogue  de 
toutes  les  drogues  contenues 
dans  son  magasin,  et  une  liste 
de  toutes  les  raretés  de  "son 
cabinet.  Il  se  proposait  d'ea 
pdblier  la  description;  maisU 
n'en  eut  pas  le  tems,  étant 
mort  à  .Paris  en  1699,  le  jodr 
même  qu'on  Jui  expédia  le 
brevet  de  pension  que  Louis 
XIV  lui  accordait.  On  a  de 
lui  un  excellent  ouvrage,  que 
Joseph  Pomet,son  fils, a  l'ait 
réimprimer  en  1736 ,  eu  avoL 
i«-4**,  sous  le  titre  d'/ÎMioire 
générale  des  Drogues.  Il  avait 
déjà  paru  à  Paris  en  1694  • 
2/1- folio  ;  et  les  figures  de  cette 
première  édition,  sont  plus 
helles  que:  celles  de  la  se- 
conde* 

Potf»  ^  (François)  jésuite  ^ 
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«lourut  en  1673.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Un  Dic- 
tionnaire français-latin*  zn-4^, 
qui  n'est  plus  guèrés  d'usage. 
-^Fios  latînhatis  :  c'est  un  bon 
Abrégé  du  Dictionnaire  de 
Robert  Etienne.  —  Indlculus 
universalisa  dont  labbé  Di- 
nouart  a  donné  une  édition  , 
corrigée  et  augmentée  en  1766, 
à  Paris,  f/ï-i2.  Ce  petit  livre 
est .  un  Répertoire  utile,  — 
Des  Colloques  scholastiques 
et  moraux.  — -  Idbitlna^  ou 
Traité  des  funérailles  des  an- 
ciens, en  latin.  -**  Un  Traité 
des^  particules ,  en  français.  -*^ 
Panthœum  mysticum,  seu  Fabu- 
losa  Deorum  historia ,  Ulrecht 
1697 , 1/1-8® ,  avec  figur.  C'est 
une  Mythologie  assez  bonne  , 
qui  a  été  traduite  en  français 
par  Tenant,  zn-12.  —  Novus 
Rhctoricœ  êa^didatus  :  mau- 
vaise méthode  de  rhétorique, 
qui  ne  fera  jamais  un  orateur. 
Xe  F.  Jouvenci  en  donna,  en 
171»^ ,  une  nouvelle  édition , 
f corrigée  et  augmentée,  à  l'u- 
sage des  rhétoriciens  du  col- 
lège des  Jésuites  de  Paris. 

PoMlER.  On  a  de  lui: 
Traité  sur  la  culture  des  mû- 
riers blancs,  Orléans,  1763, 

Pomme,  médecin,  a^blié  : 
Essai  sur  les  affections  vapo- 
reuses des  deux  sexes,  1760  , 
fn- 12.  —Traité  des  affections 
vaporeuses  des  deux  sexes, 
1703,  nouv.  édit.  1767—1769; 
aouy.éditiont  augmentée  I  et 
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publiée  par  ordre  du  gouver- 
nement, 1792,  i/i'4^  —  Re- 
cueil de  Pièces  publiées  pour 
l'instruction  du  procès  que  le 
Traité  des  Vapeurs  a  fait  naî- 
tre parmi  les  médecins,  1781. 

PoMMERAT£,  (  Dom  Jcan- 
François  )  bénédictin  dé  la 
congrégation  de  S^-Maur,  né 
à  IKouen  en  1717 ,  mourut 
d'apoplexie  dans  la  maison  du 
savantBulteau,  auquelilétait 
allé  rendra  visité  en  1687,  âgié 
de  70  ans.  L'amour  de  rétud© 
et  celui  de  son  état  étaient  se& 
plus  grandes  passions.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  pe» 
samment  écrits ,  mais  pleins 
de  recherches  laborieuses.  Les 

f)rincipaux  sont  :  Histoire  de 
'abbaye  de  Saint-Ouen  de 
Rouen,  et  celles  de  Saint- 
Amand  et  de  S^^.-Catherine  ^ 
de  la^même  ville ,  1662,  z«- 
fdl.  —  Hist.  des  archevêques 
de  ïlouen,  1667,  i/i-fol.  (J'est 
le  meilleur  de  ses  ouvrages. 
— -  Histoire  de  la  cathédrale 
de  Rouen ,  in  -4**.— U  n  Recueil 
des  Conciles  et  Synodes  de 
Rouen,  1677,  fn-4^  Onprér 
fére  la  collection  des  mêmes 
Conciles,  donnée  par  le  P. 
Bessin. — Pratique  journalière 
de  l'aumône,  i/t-r2.  C'est  une . 
exhortation  de  donner  à  ceux 
qui  ont  la  charité  de  quêter 
pour  les  pauvres.  Voyez  tHis^ 
toire  littéraire  de  la  congréga^ 
tion  de  Saint-Maur^  P^^ges  121 
et  122. 

PoMMSRSuir,  (Frans,-Ren4* 
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Jean  )  g^ëral  de  division, 
aujourd'hui  préfet  du  dépar- 
tement d'Indre-et-Loire,  né  à 
Fougères,  département  d'Ille- 
et- Vilaioe  t  né  le  12  décem- 
bre 174^,  est  auteur  des  ouvr. 
suivans:  Lettres  sur  la  littéra- 
ture et  la  poésie  italienne , 
Irad.  de  Titalien ,  i  vol.  i/i-8®, 
1778,  Paris.  —  Histoire  de 
risle-de-rCorse,  2  vol.  f/ï-8^  , 
f779t  Berne,  société  typo- 
eraphique.— Recherches  sur 
Forigine  de  l'esclavage  reli- 
gieux et  politiaue  du  peuple 
ten  France,  zn-Ô**,  1781,  Lon- 
tires;-2«  édition  f/i-8®,  1783, 
Genève.  •«-  Des  chemins ,  et 
des  moyens  les  moinsonéreux 
BU  peuple  et  à  l'état  de  les 
construire  et  de  les  entretenir, 
i«-8* ,  1781  ,  en  France.  — 
Hamiel  d^Epictète,  précédé 
«de  Réflexions  sur  ce  philoso- 
phe, et  sur  la  morale  des  stoï- 
ciens, zH-8°,  1783,  Genève, 
'Barth.  Chirol.  —  Etrennesau 
clergé  de  France ,  ou  Explica- 
tion d'un  des  plus  grands  mys- 
tères de  l'Eglise ,  i«-8%  1786. 
'•—  Mémoire  sur  une  nouvelle 
administration  des  bois,  m-8% 
1787.  —  Des  Corvées  ;  nouvel 
£xamen  de  cette  cfuestion , 
suivi  d%m  Esstai  sur  les  Che- 
mins, j«-8®,i787.  — Essais 
minéralogiques  sur  la  solfa- 
tare de  Pouzzoles  ,  trad.  du 
manuscrit  italien deBreislach, 
I  vpl.  i«-8%  Naples ,  i792»  — 
Vues  |;énérales  sur  ritalie  et 
Malte ,  dans  leurs  rapports  po- 
litiques avec  )a  républ»  franc. , 
et  sur  les  limites  de  laFraace  , 
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à  la  rive  droite  du  Rhin ,  x 
vol.  in-8'* ,  Paris  an  W,  (1797) 
Desenne.^Campagne  du  gé« 
néral  Bonaparte  en  Italie,  t 
vol.în-SP,  Paris  an  V,  (1797) 
Bernard.  —  De  l'Art  de  voir 
dans  les  beaux-arts,  suivi  des 
Institutions  propres  à  les  faire 
fleurir  eu  France,  et  d'un  état 
des  objets  d'arts  >,  dont  ses 
musées  ont  été  enrichis  par  la 
guerre  de  la  Liberté ,  i  vol, 
;«.8*,  Paris  an  ¥1,(1798) 
Bernard,  —  Dans  VAn  de  vé^ 
rîfier  Us  dûtes  ^  vol.  II,  Tarli- 
cle  :  Chronologie  historique 
des^barons  de  ïougères.  — 
Dans  le  Dictionnaire  géogrA» 
pkîque  et  historique  de  Bretagne, 
les  articlesiCarnaç,  Dol,  Jos- 
selin , la  CroiicHelléan ,  Ren- 
nes. —  Dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  morales,  éconO" 
miques  et  diplomatiques  ',  les 
articles  :  Isle  et  royaume  de 
Corse  ;  Théodore  de  NewhoF» 
fen.  —  Dans  V Encyclopédie 
méthodique  ,  les  articles  :  Che- 
min, Corvée.  — Dans  VEncy* 
clopédie  z»-4**  et  in-8® ,  les  ar- 
ticles :  Artillerie ,  Corps  de 
r^rtillerie.  Ecoles  d'artillerie. 
Artillerie  de  campagne,  aflTût, 
canon ,  canon  de  bataille  ;  Bat- 
terie, boulet,  butenblanc,  ar^ 
tilleur,  etc.;  Corse,  Cuprain, 
Bastia,  A  jaccio,  Calvi ,  Corle , 
Bonifacio  ,  etc.  —  Dans  le 
journal  de  la  Clef  du  Cabinet 
des  Souverains,  tous  les  arti- 
cles signés  F.  P.  — Il  a  traduit 
de  l'italien,  et  augmenlé  de 
notes,  les  Voyages  physiques 
et  lythelogiques  da^s  iaCamr 
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paiiie,;par  Scipion  Breislack, 
>  romain^  2 vol.  in- 8^1  avec 
Cartes. 

PoMPiGNY»  est  auteur  de 
plusieurs  Pièces  de  théâtre  , 
eotre  autres^  le  Ramoneur , 
prince,  et  le  Prince,  ramo- 
neur. -^  Le  Paganisme ,  ou 
Carète  et  Sophronème,  drame 
ii^ythologique  ea4actes ,  avec 
Besnard,  etc. 

Ponce  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Paris  en- 1746 ,  a  donné  :  Ob- 
servations rapides  d'un  bour- 
geois de  Pans^  sur  le  règle- 
ment du  tiers-état,  de  cette 
ville ,  pour  rassemblée  du  J3 
août  1789,  i/i-8®,  méditions. 
-^  L'Ami  comme  ii  y  en  a 

S  pu,  anecdote  hiator.,  impr. 
ans  tes  MétrK>MS^4u  Musée  de 
Pjacis,  mr8®,  1784»  et  rétm- 
primée  dans  les  Eirennes  étA^ 
poUon  é^  119,1$  sous;  le  titre 
d&è  uitms  d'autrefois,  — «  Les 
Avantages  dé  la. Constance, 
impr.  dans-  )e^  Etrennesd'A- 
poUon,Qtk  1790.—- Révolutions 
des  Modes  frai^çaises,  impri- 
iQée»  ddns  les  Mtrennes  ttApol^ 
ion  de  1789  ^  Féimpr*  dans  le 
Journal  du  Mois>  en  l'an  Vtil, 
SQus  le  \i\re  d'Apperfti  sur  iâs 
Modûs  françaiset.  —  Eloge  de 
Lamanon,  impr.  dans  le  Ma- 
g(isin  encyclopédique^  en  l'an 
vl,  réimpr.  la  même  année 
dans  l'édition  in-H*  du  Voyage 
de  la  Peyrouse  ^  impr.  depuis 
en  différentes  langues  dans 
les  édit.  étrangères  du  même 
ouvrage.  -^  Pe  l'influence  de 
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de  la  nature  des  mœurs,  et* 
dqs  gouvernemens ,  sur  l'ac*^ 
chitecture ,  imprimée  danste 
Magasin  encyclopédique  en  l'an 
VL — De  la  manièred'étudi^r 
le  desAin ,  considérée  sous  le$^ 
rapports  de  l'éducation ,  impr. 
dans  le  presmierniiinéro  du 
Journal  de  la  Société  ^institu* 
tion  en  Tan  VL  —  Les  illus- 
tres Français^  petit  in-folio  « 
fravare ,  et  texte  gravée  — 
)u  degré  de  perfection  de  la 
peinture  de»  anciens ,  impr* 
aaiis  le ,  Jotfmjtf  du  Mois  ea 
l'an  VIIL >—  Discours  «  qui  a 
remporté  le  prix  d'histQi)*e  d» 
l'institut  national  de  France  » 
sur  cette  question  :  Par  quelles 
causés  l'esprit  de  liberté  /«/- 
il  développé,  en  France  depuis 
François.  /«'.  Jusqu^en  1789  ? 
Paris',  Beaudouia, //t-8^^  en 
l'an  IX.  -—  Mémoire  9ur  cette  t 
(gestion ,  proposée  par  V'ins- 
titut  national  :  Quelles  ont  été 
les  causes  êê  la.  perfection  de  la 
sculpture  antique  ^  etqueàse'r 
raient  les  moyens  iy  atteindre  j^ 
f;z-8?^  Paris ,  Beaudouin  9  ea 
l'an  IX. 

P05GK.VT ,  (  Polycarpé  ) 
récoUet ,  ta  publié  :  Cbimi» 
du  Goût  et  de  l'Odorat,  ou 
Principes  pour   composer  à 

Eeu  de  frais  les  liqueurs  à 
oire  et  les  eatix  de  senteur  » 
1755 ,  z«-8^  —-La  nature  dans 
la  formation  du  tonnerre,  et 
la  réproduction  des  êtres  vi-. 
vans ,  1766.,  i«-8*.— Mémoire 
sur  les  parties  constituantes 
et  les  combinaisons  pkrticu- 
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lières  de  la  farine,  1776,  z^•8^ 
-^  Histoire  naturelle  du  fro* 
ment  ,1779,  i«-8^ 

PoNCELiN  lA  Roche 
TiLH  AC ,  ci-dev.  chanoine  de 
Ifotre-Dame  de  Monlreuil- 
Bellay  en  Anjou,  né  le  1 5 
mai  1746,  est  auteur  des  ou* 
vrages  suivans  :  Bibliothèque 
politique,  ecclésiastique,  phy- 
sique et  littéraire  de  France  , 
tome  I,  1781.— Conférences 
sur  les  Edits  concernant  les 
S'aillites,  ou  Gode  des  Ban- 

Sieroutiers ,  précédé  d'une 
istoire  des  Banqueroutiers , 
I78i,2«-i2.— L'Art  de  nager, 
avec  les  Instructions  pour  se 
baigner  utilement,  1781  ,in-b*^ 
et  in-i2.  —  Supplément  aux 
liois  forestières  de  France, 

Î précédé  d'une  Analyse  de 
'Ordonnance  de  1669,  etc., 
1781,  fii-4^  —  Tableau  du 
commerce  et  des  possessions 
des  Européens  en  Asie  et  en 
Afrique ,  selon  les  conditions 
dçs  préliminaires  de  paix ,  si- 
gnés le  20  janvier  1783,  2  vol. 
iii-i2. —  Hist.  philosophique 
de  1%  naissance,  du  progrés 
et  de  la  décadence  d'un  grand 
royaume,  ou  Révolutions  de 
Taïli,  1782,  2vol.  zn-i2. — 
Tableau  politique  de 'l'année 
1781 ,  /n-i2.  —  Histoire  des 
Enseignes  et  des  Etendards 
des  anciennes  Nations ,  1782, 
2n-i2«  —  Cérémonies  et  Cou- 
tumes religieuses  de  tous  les 
-peuples  du  Monde ,  1783,  4 
vol.  i/i-fol.  —  Superstitions 
arienlales,  1785,    i«-fol.. — 
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Chef-d'œuvres  de  rantiqnîfë  ' 
sur  les  beaux-arts ,  monumens 
précieux  de  la  religion  des 
Grecs  et  des  Romains,  17849 
2  vol.  in-toh  —  Il  a  encore 
publié  :  Etats  des  cours  dé 
l'Europe  et  des  provinces  do 
France,  1783  et  années  sui« 
vaiites,  i«-i2.  —  Almanachs 
américain  ,    asiatique  ,    etc.  ' 
1783 et  ann.  suivantes,  7n-i2. 
Il  a  été  l'éditeur  du  Courriers- 
républicain  «  etc. 

PoJîCET    DE     lA    OrAVÊ  , 

(Guillaume)  ci-dev.  censeur- 
royal  et  procureur  du  roi  de 
l'amirauté  de  France ,  etc.  né 
H  Carcassonue  le  30  noveto- 
bre  1725.  On  a  de  lui  :  Projet  * 
des  embelltssemens  de  la  ville  * 
et  des  faubourgs  de  Paris  , 
1756,  3  vol.  z/t-i2. — L'Efat 
-actuel  des  cours  souveraines 
de  France,  1769,  fn-î2.  —  • 
Histoire  de  Paris,  prouvée  Sur 
les  textes  originaux,  depuis 
Jules  Césarjusqu'à  Louis  XV. 
—  Précis  histor,  de  la  marine 
royale  de  France  depuis  l'ori-  . 
gine  de  la  inonarchie  j  usqu'au 
roi  régnant ,  1780 , 2  vol.  f/M2.  ' 
Mém.  intéressans  pour  servir  • 
à  l'Histoire  de  France  ,  ou 
Tableau  historique ,  «civil  et 
militaire  des  maisons  royales, 
châteaux  et  parcs  des  rois  de 
France ,  1788  —  90 , 4  vol.  gr. 
i;t-i2.  —  Il  est  aussi  l'auteur 
de  plusieurs  Pièces  fugitive» 
en  vers,  impr.  à  Toulouse  en 
1760,  etc.  ■     -  ■ 

PosrCST    Dl^  lA  RiviàîiE , 
(Mathias) 
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(Matliias)  ancien  évêque  de 
Troyes^.  né  en  1707,  morl  le 
5  août  17H0,  a  publié  ;  Oraison 
funèbre  de  la  reine  de  Polo- 
gne, 1742,  m-4^  —Instruc- 
tion pastorale  sur  la  iréquentei 
communion ,  i75i ,  f«-4®.  — 
Instruction  pastorale    sur  le 
schisme ,  1705 ,  inr^  el  i/i-ia. 
—  Oraison  funèbre  de  M™«. 
Louise-Elisabeth  de  France , 
duchessje  de  Parme  ,  L760  ,. 
m-%^.  —  Recueil  d'Oraisons 
funèbres  ,  1760,  in  -  12.  — ; 
Oraiison  funèbre  de  la  reine 
de  France  «  176»»  i/f-4**.  -^ 
Piscoursprononcédansréglise 
des  religieuses  carmélites  de 
S<. -Denis ,  pour  la  prise  d'ha- 
bit de  M'"^  Louise-Marie  de 
France ,  1770,  in^iz  et  zV4**.-r 
Oraison  funèbre  de  LouisXV, 
I774,z;z-4«. 

PoNGHAHn ,  (  Julien  )  né 
en  Basse-Normandie,  eut  la 
principale  direction  du  Jour- 
nal des  Savans,  qui  s'est  tou- 
jours continué  depuis.  Habile 
dans  l'étude  de  l'hébreu,  du 
.grec  et  du  latin ,  ainsi  qu'en 
celle  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie ,  U  obtint  en  179;!. 
une  place  dans  racadémie  des 
inscriptions ,  et  trois  ans  après» 
la  ci^aire  de  professeur  en  grec 
au  collège  Royal.  Il  mourut 
en  1705 ,  âgé  de  49  aQ^*  On  a 
de  lui  :  Discours  sur  l'antiquité 
des  Egyptiens»  -—Un  autre  sur 
les  libéralités  du  peuple  ro* 
main,  dans  les  Mdm^ de  lacad. 
—  Hist.  universelle  ,  depuis 
Ji4  oréatipa  du  monde  jiisqu'à 

Tome  V. 
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lâ  mort  de   Cléopâtre  ^   ea 
manuscrit. 

PovGHER,  (  Etienne.)  fils, 
d'un  grenelier  au  gçenier-à-sel 
de  Tours,  fut  d'abord  cha- 
wine  deSt.-Galjeq  et  de  S*.- 
Martin  de  celte  ville  ,  puis 
évèque  de.  Paris  en  i5o3 , 
ensuite  garde-des-sceaux  en 
i5i2,  iatabassadeur  de  France» 
à  lacour  d'Espagne  en  i5d[7  « 
puis  à  celle.  d'Angleterre  èà 
i5i8,  /avecTamirM  de.Bon- 
ni vet;;.  :  enfin ,  archeyêq;ue  de 
Sens  en  1519.  PoncW  4iait 
auss^  recommandable  par  soa 
intelligence  daps  les  anaii!^  ^ 
que  par  ses  vertus  épiscopal^s« 
11  mourut  à  Lyoïien  1524 »  à 
l'âg<8.  de.  78 .  ans.  On  a  de  Itii 
des  Constitutions  synodales^ 
publiées  en  idi^i^  où  il  entre 
dans  un  gi^and  délai!  sur  la 
manière  d  administrer  jes  sa- 
cremens. 

PoNCHER ,  (  Franc.  )  neveu 
du  précédent ,  succéda  à  son 
oncle  dans  l'évêché  de  Pari^ 
en  1619.  Il  se  brouilla  avec  la 
duche^sed'Angoulème,  mère 
durpi  François  !«'.  Pour  s'en 
venger,  ilcabala,  voulut  lui 
f^irp  enlever  la  régence,  et 
ipanœuvra  sourdement  en  Es- 
pagne en  1 525 ,  pour  prolonr 
ger  la  prison  du  roi.  Cette 
atrocité  le  fit  enfermer  à  Vii^ 
ceunes,  où  il  finit  sa  vie  en 
1532.  Il  a  composé  des  Com.- 
mentaires  sur  le  Droit  civil , 
qui  Tout  moins  f^it  connaîtra 
q,u<^  sa  perfidie.  Claude:FraA- 
29 
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fois  Vouthptydoy^tn  de^maî*- 
tres-des-requétesy  mort*,  i&os 
etifans,  en  }1'Jo%  à  l'âge  de  82 
SDA,  fut  )e  decùier  rejeton  de 
celte  fanaille*  ' 

SoKçoL,  (  Heori-8imoa« 
Josepli  AiiSQtJËR)  oi-devaitl 
^éauite  à  Qttiteper  ^  né  le  ^i 
sept.  1730 ,  inort  au  château 
de  Bapdy  piès  de  Pithiviers 
le  is^aùtc^cw  178,^;  On  a  de 
lui  £  Atiatvse  àea* Traités  dea^ 
bieiiraits  et  ée  élémence  de 
Sénèque^  précédéld  d'une  Yie 
de  ce  philosophe,  1776^  /«-ra. 
—  Le  Codé  de  la  Maison  ,  ou 
Ffiticîpes  de  nwrale^  1778, 
2  vbK  irt-ra.— Ptusîeor»  mor- 
ceaux ,  'Foëthés  èl  Pièces  fu- 
gitives ,  dans  les  Journaux. 

PôïTCîr  ëE  NEvvittfe; 
(  Jèan-Bàptbté  ^  né  à  PaVis  ^ 
mort  €11*1727  »  âgé  de  39  ans, 
d'abord  jésuite  ,  et  ensuite 
connu  sous  le  nom  de  l'abbé 
de  Poney  ^  ouhiva  le  talent 
de  la  ohaire  et  de  la  pdésîe.  Il 
remporta  jusqu'à  sept  fois  lé 

Srix  à  l'aoad.  «es  jeux-âoraux 
eTouteuse.  Nousavons  aussi 
de  lui  plusieurs  antties  pièces 
de  Poésie,  impr.  la  plupart 
dans  les  Mercures.  L'ubbé  de 
Poney  a  encore  conaposé  ttne 
Oomâie ,  intitulée  :  uamaclès^ 
V'eprësentée  an  collée  des  jé- 
suites dfe  Mâcon,  où  il  pro- 
fessait :  on  )a  troitire  dans  la 
Gmmmàire  frànç:  du  P.Buf- . 
fier.  De  tous  ies  Discours ,  le 
plus  contau  est  le  Panégyrique 
de  Sahtt-'Loiuh*  prononcé  eu 
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'présence  de-  l'académie  des 
sciences  et  belles*  lettres. 

Pons,  (Jean-Trançois  de^ 
naciuit  à  Marly  près  Paris  en. 
r6H^.  Parmi  tes  amis  que  ses* 
talens  lui  concilièrent ,  on  doit' 
compter  Houdar  de  la  Moite, 
qu'il  défendit  centime  M">«. 
Dacier.  Il  traita  celte  illustre 
savante  avec  la  même  vivacité 
que  celle  <>  ci  avait  montrée^ 
contre  la  Motte»  L'abbé  de 
Pons  nuisit  à  ce  beUesprit  pat« 
l'excès  de  son  zèle.  (^  l'ap- 
pel laît  le  Bossu  de  ta  Motte  f 
sobriquet  4  dont  il  |ie  faisait 
que  rire.  Dès  l'àgè  de  quins^ 
ans,  on  s'était  apperçu  d'un 
déplacement  peu  considérable 
d'une  des  vertèbreà  4e  son 
dos.  Ce  dérangeaietft  cmissant 
peu-à-peu ,  l'abbé  <Je  Pons  fil 
venir  secrètement  un  chirur- 
gien, et  se  àt  passer^  avec 
force  et  à  plusiieurs  reprises  , 
uù  rouleau  de  bois  le  lon£  di| 
Téchine  ;  s'imaginant  qu  ua^ 
opération  aussi  bisart^  rétttn 
blirait  ses  vertébrés  âàim  letur 
état  naturel  ;  inais  <elle  aug-<  , 
menta  au  contraire  la  diffor- 
ibité  de  soii  dos  pour  le  reste 
de  la  vie.  Il  était  le  premier  à 
plaisanter  sur  cette  disgrâce  ) 
et  on  s'en  appercevait  moins* 
Son  tempérament  était  tï-èà»- 
vif  et  trés^faibie,ce  quiPé^ 
puisa  bientôt.  Se  sentaât  dé*' 
périr,  il  se  rerira  à  Chaumont 
dans  le  sein  de  sa  famille,  et  - 
y  mourut  en  173a.  On  a  im- 
primé a  Paris,  en  1738,  le» 
Œuvres  de  fabbé  de  P<>ns  > 
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l/t«>i2.Ge  Recueil  est  partica^' 
liérement  compoâé  d*un  nou- 
veati  Système  d'éducation  ;  et 
de  quatre  Dissiertations  &ur 
ies  langues,  et  sur  la  langue 
française  en  particulier.  On 
Voit  de  l'esprit  et  du  brillant 
<ians  les  écrits  de  Tabbé  de 
-Pon»;  mais  un  style  afiecté  « 
«t  touslçs  défautsdelaMôtte, 
dont  il  n'avait  pas  le  mérite. 

PoNS-LuDON  (Joseph- 
Antoine  Heooin  )  a  publié: 
Essai  sur  les  grands-hommes 
d'une  partie  de  la  Champagne , 
Paris,  1768.  /n-8®.  —  Lettré 
d'un  Rémois  à  un  Parisien  : 
«ur  ce  qu'il  a  éprouvé  de  con- 
tradictions en  son  état ,  1774  , 
f)|.g«>.  »«  Mémoire  d'un  mili- 
taire au  roi,  sur  te  qui  doit 
payer  les  corvées  en  France  , 
JLiége ,  1776 ,  f«-8*. 

Pons  de  Verdun,  (Phi- 
lippe) ci-dev.  avocat ,  niembre 
de  la  convention  et  du  conseil 
descinq-cents ,  est  auteur  d'un 
Recueil  de  Poésies  ,  souâ  ee 
litre  :  Mes  Loisirs ,  ott  Poésies 
diverses ,  Pariu ,  tj'j8^in^i2; 
nouv.  édit.  178X,  f«*i2.  —Et 
de  beaucoup  de  Poésies  Fugit. 
dans  VAbimnach  dès  Muses  0t 
autres  Journaux. 

Pons,'  (  de  y  habitant  de 
S^.-Domiugue ,  a  publié  des 
Observations  sur  la  situation 
politique  de  S^>Domingue , 
Paris ,  ^790 ,  f/i-ia.  — ^  Les 
Gdhdiiieà  franeaisei  aux  S^- 
«étés  d'agPkftttute  ^  aux  ma- 
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mi factures  et  aux  fabriqua 
de  France,  sur  la  nécessité 
d'étendre  à  tous  les  i)orts  la 
faculté  déjà  accordée  a  aoeU 
^ues^uns  de  recevoir  des  ooit, 
bestiaux  t  rit^  poisson  salé  , 
etc. ,  que  la  France  ne  peut 
fournir^  1791  ^  in-i2. 

PoïîSARD,  cl-dèv.  a^TOCâK 
On  a  de  lui  :  Eloge  hiàlofiqué 
de  Jean  -  Elientie  Duranti , 

f)ré3idént  au  parlem.  de  Toù- 
ousB ,  sujet  proposé  par  l'aca- 
déMié  des  jéux-tloraux,  Tou- 
louse ,  1770,  m-8^ 

PoNSAUT,  (G.'B.)  médeciii, 
a  donné  :  Traité  de  la  goutta 
et  du  rhumatisme,  1770,  /«- 
la.  —  Traité  de  l'apoplexie 
et  de  ses  dlfierentes  espèces  , 
avec  une  nouvelle  méthode 
cufativé ,  Liège ,  1781 ,  i/»-ia. 
-—  Traité  de  la  paralysie  ^ 
178a,  i«-I2. 

Poht-ue-Veyle  ,  (Antoine 
de  Feretol, comte  dp)naqttit 
le  prernier  octobre  1697  v  do 
•Ferriol ,  premier  président  à- 
mortier  du  parlem-  de  Metz  , 
el  d'Angélique  de  Tenôiit, 
sœur  du  cardinal  de  ce  nota. 
Jl  fut  élevé  jusqu'à  l'âge  de 
dix  ans  dans  la  maison  pater- 
nelle ,  et  il  eut  le  malheur  de 
tomber  entre  les  iliains  d'un 
précepteur  ,  d'ailleurs,  fort 
instruit ,  mais  dont  le  carac- 
tère et  tes  manièreà  pédantesr 
3ueS)  lui  inspiréreïM  pour  l'étn* 
eu4i^ dégoût»  qu'il  u'a  jama^ 
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pu  tl^incre  depuis.  Vers  1707, 
ses  parens  l'envoyèrent  au  col- 
lège des  Jésuites  de  Paris, 
■qui  était  alors  le  seul  à  la 
.mode.  Son  précepteur,,  et  l'a- 
version pour  les  étudesclas«- 
siques,  l'y  accompagnèrent. 
Heûreuseinent ,  l'ennui  des 
exercices  dîi  collège ,  n'altéra 
'point  le  fond  de  gaieté  cfu'il 
avait  reçu  de  la  nature.  A 
peine  y  était-il,  qu'il  fit  ap- 
percevoir  le  germe  du  talent 
Supérieur  et  presque  unique 
qu'il  avait  pour  la  chanson.  II 
en  dut  peut-être  le  dévelop- 
pement précoce ,  à  ce  violent 
dégoût  qu'il  avait  conçu  pour 
jles  livres  classiques.  Le  Rudi- 
nunt ,  Despautère  ^  les  Racines 
grecques^  furent  les  premiers 
sujets  sur  lesquels  il  exerça  sa 
•Verve  naissante  :  mais  ce  fu- 
rent les  seuls  sarcasmes  qu'il 
se  permit  de  sa  vie;  et  toutes 
les  chansonîs  qu'il  a  faites  de-' 

Euis ,  n'ont  eu  que  le  sel  de 
igrément,  et  n'ont  jamais 
'  offensé  personne.  On  ne  peu  t 
.  guères  pousser  ce  genre  iugé-  • 
nieux  et  facile,  plus  loin  que 
de  Pont-de-Vey  le.  Presque 
.au  sortir  du  collège,  il  s'amu  - 
,tait  à  parodier  les  airs  qui 
,  semblaient  se  refuser  le  plus  à 
t  l'agrément  des  paroles.  Mais 
•  il  ne  se  borna  pas  à  ces^mu-' 
semens.  Il  osa  essayer  ses  for- 
ces dans  le  genre  dramatique; 
et  il/ionna,  en  gardant  l'ano- 
idyme,  la  comédie  du  Com- 
plaisant j  qui  est  demeurée  au 
-théâtre,  et  qu'on  revoit  tou- 
jours avec  plaisinLie  prîjicipal 
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mérite  de  cet  te  pièce,  consisté 
dans  le  contraste  hébreux  des 
caractères.  Le  Fat  puni  é&t  une 
«utre  production  dramatique 
de  Ponl-de-Veyle.  La  célèbre 
M^^^  Quinaut ,  excellente  ac- 
trice ,  avec  laquelle  il  était  fort 
lié  ,  avait  été  frappée  de  l'u- 
sage^  qu'on  pouvait  faire  sur 
la  scène  du  Gascon  puni.,  de 
la  Fontaine.  Elle  l'avait  pro« 
posé  à  la  Chaussée,  qui  'n'a- 
vait pas  cru  pouvoir  traiter  dé* 
cemment  Un  pareil  sujet.Pont- 
de  Veyle  l'entreprit ,  et  en 
fil  le  Fat  puni  ^  pièce  qui 
réunit  ^u .  mérite  de  la.diffî- 
culte  vaincue ,  celui  d'uno 
intrigue  bien  conduite  ,  sans 
indécence,  malgré  le  s.ujet« 
et  d'un  style  vif,  naturel  et 
plein  de>  traits  sans  affecta- 
tion. Pont-de- Veyle  eut  aussi 
beaucoup  de  part  à  la  comé- 
die du  Somnambule  ,  et  à  plu- 
sieurs romans  qui  ont  paru 
sous  le  nom  dé  M*"*  de  Teni- 
cin ,  tels  que  le  Siège  de  Calais 
et  les  Malheurs  de  l'amour.  On 
a  trouvé  dans  ses  papiers  la 
première  partie  d'un  manus- 
crit intéressant ,  tiré  de  l'hist. 
d'Angleterre.  Nous  ne  par- 
lons pas.  de  plusieurs  autres 
petits  ouvrages^  qui ,  pure- 
ment de  société.,  auraient 
moins  d'intérêt  pour  le  pu- 
blic. La  plifpart  sont  d^  ca- 
nevas de  comédie,. des  scènes 
d'opéra,  des  prologues,  det 
complimens  ,  et  jusqu'à  d^s 
parades.;  et  dans  toutes  ces 
bagatelles  ,  on  trouve,  un  bjEi- 
dinage  plein  de  i^l  ^  de  l'élér 
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Ijatîce  et  des  grâces^  Êa  tretn- 

Jje  de  l'esprit  de  Ponl^de-Vey- 
e ,  devait  naturellement  l'é- 
loigner des  pro Fessions  sérieu- 
ses. Cependant  ses  parens 
l'avaient  destiné  à  la  robe  et 
^ême  lui  avaient  acheté  une 
charge  de  conseiller  au  par- 
lement ;  mais  plus  le  terme 
àe  sa  réception  approchait , 
plus  son  éloignement  pour 
cette  vocation  s'emblait  s  aug- 
menter. Une  petite  aven  tiare 
irés-propre  à  donner  une  idée 
de  la  gaieté  de  son  caractère , 
et  dont  il  parait  s'être  sou- 
venu dans  la  coméd.  du  Com- 
plaisant^ contribua  à  le  tirer 
de  cet  embarras.  Il  était  allé 
demander  des  conclusions  au 
procureur-général, et  il  atten- 
dait dans  une  chambre  voi- 
sine du  cabinet  de  ce  magis- 
trat. Pour  charmer  son  ennui , 
f  c^t-de-Veyle  se  mit  à  répé- 
ter la  danse  du  chinois ,  dans 
ïo^rsLd*Issé^qneYon  donnait 
alors  f  et  il  l'accompagnait  des 
attitudes  grotesques  qui  ca- 
ractérisaient cette  danse.  Tout 
à  coup  le  cabinet  s'ouvrit;  et, 
comme  on  peut  se  l'imaginer, 
le  procureur-général  fut  d'a- 
bord surpris  de  cette  saillie 
4u  jeune  candidat.  Mais  com- 
me ce  magistrat  «  malgré  la 
l^ravité  de  sa  place,  était  hom- 
,me  de  bonne  compagnie  ,  il 
«se  mit  à  rirej;  et  la  conversa- 
tion se  passa  très-gaiement. 
Ce  petit  événement  acheva 
de  convaincre  Pont-de-V*eyle 
:du  peu  de  disposition  qu'il 
avait  ppur  uo  état  si  sérieux. 
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Ses  parens  se  rendirent  à  ses 
raisons ,  et  lui  achetèrent  la 
charge  de  lecteur  du  roi  «qui 
lui  convenait  d'autant  plus  , 
qu'elle  le  laissait  jouir  d'uno 
liberté  qu'il  préférait  à  tout. 
Exempt  d'ambition,  il  comp- 
tait passer  sa  vie  dans  le  loi- 
sir d  un  homme  de  Lettres. 
Il  eti  fut  tiré  par  l'amitié;  L9 
comte  de  Maurepas,  l'enga- 
gea à  accepter  la  place  d'in- 
tendant-génériil  des  classés.  Il 
remplit  cette  place  avec  tout 
le  zèle  de  la  reconnaissance^ 
jusqu'à  ce  que  son  bienfaiteur 
Maurepas  eût  quitté  la  cour. 
Dégagé  de  tout  emploi ,  et 
dans  le  sein  de(  sa  douce  li- 
berté ,  Pont-de-Veyle  se  con- 
tenta de  faire  les  délices  des 
sociétés  où  il  vivait ,  c'est-à- 
dire  ,  de  la  meilleure  compa- 
gnie. Pont-de-Veyle  mourut 
le  3  septembre  1774 ,  après 
avoir  souffert  un  long  état  de 
langueur  avec  le  plus  grand 
courage. 

PoNTAC  ,  (  Arnaud  de  ) 
évêqne  de  Bazas  ,  natif  de 
Boraeaux:  ,  fnt  choisi  par 
rassemblée  du  clergé  ,  te- 
nue à  Melun  l'an  1679.,  P^'*''^ 
faire,  au  roi  Henri  III  des  re- 
montrances: commission  dont 
il  s'acquitta  avec  dignité.  Ce 
prélat  mourut  en  i6q5  ,  ayant 
la  répatationd'un  homme  qui 
possédait  les  langues  orien- 
tales. Les  occupations  de  l'é- 
piscopat  ne  l'empêchèrent  pat 
4e  sje  livrer  à  son  goât  pour 
l'étude*  On  a  de*  lui  des  Com* 
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me  ni  a  ires  %virjibdias,  r566, 

iii-4^  et  d'autre»  ouvrages. 

PoNïAS,  (Jean)  péniten- 
eîer  de  i'église  de  Paris ,  na* 
quit  à  Saint-Hilaire  du  Har- 
eouet,  au  diocèse  d'Avranches 
en  163B ,  et  mourut  en  172Ô. 
Parmi  ses  ouvrages  on  dis* 
tiilgUQ  :  Scriptura  sacta  ubit- 
fut  sîbi  eonstans  ^  iii-4^.  Il  y 
concilie  les  contradictions  ap- 
barenles  du  Penttteuque.  -î- 
IJn  grand  Dictionnaire  des  cas 
de  conscience ,  dont  la  plus 
«m pie  édit.  est  en  3  vol.'  in* 
foi.  ^-*  Des  Entretiens  spiri- 
tuels ^  pour  instruire ,  exaor- 
let*  et  consoler  tes  malades.  — 
ï)t  un  grand  nombre  d'autres 
livres  de  piëlé. 

-  PoNTBTîiAWD,  (  René-Frau- 
Çois  dé  Breuil  de  )  breton  , 
abbé  de  Lanvaux ,  cbanoine 
«t  grand  chantre  de  la  cathé> 
draie  de  Rennes  ,  est  mort 
dans  celle  ville,  en  1767.  Il 
a  donné  au  public  :  Nouvelles 
i^uèssur  le  système  de  l'Uni- 
vers ,  1751 ,  in-&*,  —  rincré- 
dule  détrompé ,  1752,  id^b^. 
•^  Essai  de  Grammaire  fran- 

Sisc  ,    1764  ,   fil- 8®.  —  Pé* 
rinage  du  calvaire  ,  i^Si , 

Pt>NTCHARTRAIN  ,    (  Paul  - 

Phélypeaux  ,  seigneur  de  )  4« 
fils  de  Louis  Pheiy  peaux,  sei- 
gneur delà  Vritlièré^naqiiit  à 
»iûisen  1569.  Il  joignait  a  la  f a- 
«ililé  d'un  heureux  génie  tou- 
im$  les  lumières  d'une  excellent 
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teéducafian.  Après  s'etreexer^ 
ce  dansl^s'affaires  sous  Villes- 
roi  ,  il  fut  pourvu  par  Henri 
IV  de  la  charge  de  secrétai- 
re des  commande  mens  de 
Marie  de  Médicis.  Cetteprin* 
cesse,  satisfaite  de  son  zèle  ^ 
lui  procura  celle  de  secrétaire 
d'étal  avant  la  mort  dépl<»ra« 
ble  d'fienri  IV.  Dans  les  tems 
orageuse  de  la  régence  ,  il  tult  1 
un  dei  conseils  de  la  reine*  Il 
mourut  à  Castel-Sarrasto  U 
&i  octobre  i6ai  ,  âgé  de 
5s  ans.  Ses  travaux  avaient 
épuisé  ses  forces  et  hâté  sa 
mort.  On  a  de  lui  des  Mém, 
intéressans ,  la  Haie ,  1720  v 
2  vol.  m-8**. 

PovrGHASTEAU ,  (Sébastieft 
Joseph  du  Cambotit  de  )  né 
en  1634  d'une  famille  ancien^ 
ne ,  était  parent  du  cardiual 
de  Richelieu.  Ayant  de  i!e»* 
prit ,  des  talens  ^  des  connais- 
sances, «ft  l'art  de  plaire,  il 
pouvait  aspirer  aux  plus  gran* 
des  place»;  maisSingiin  ,  di- 
recteur des  religieuses  de  Poit 
royal ,  lui  inspira  le  dessein 
de  se  consacrer  à  la  retraite^ . 
Cette  première  ferveur  nefut 
pas  de  longue  ci«iréa  Enfin , 
après  divers  voyages  en  Al* 
lemagne,  en  Itaiie  et  dans  les 
dififérenles^rties  de  la  Fraû^- 
ce,  après  plusieurs  aventures, 
aprèsavoir  combattu  iongtems 
contre  ses  penchans,  il  prit  la 
résolution  de  ^  retirer  du 
n^onde  «  et  l'exécuta.  Reçu 
de  noovean  à  Port-Royal,  il 
^y  ck^rgeav  en  feéôB  d^  T^B^ 
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ce  de  jardinier ,  dont  il  fit 
{>eûdaut  six  ans  toutes  les  fonc- 
tioDSf  même  }es  plus  pénibles. 
Obligé,  de  sorlii:  de  sa  retraite 
en  1679 ,  Tévéque  d'Alet  l'en- 
gagea d'aller  à  Rome ,  où  il 
agit  avec  zèle  en  faveur  de 
ses  amis  de  Fort-Royal.  Il 
y  demeuraitsoMs  on  nom  em- 
prunté ,  lorsque  la  cour  de 
J^rance  ie  découvrit  et  obtint 
son  expulsion.Pontchasteau  se 
retira  alors  dans  l^ibbaye  de 
Hai^-Fontaine ,  en  Cham- 
pagne j  puis  dans  celle  d'Or- 
YsX  ^  ou  il  vécut  pendant  5 
ans.  <^uelqiies  affaires  de  cha- 
rité l'ayant  rappelle  à  Paris, 
il  y  tomba  malade , et  y  mou* 
rut,  en  2690  ,  à  Sj  ans.  On  a 
de  lui  :  La  manière  de  culti-* 
v«r  les  arbres  fruttiera  ,  Pa- 
ris, i652 ,  in^i2i ,  aous  le  nom 
dis  le  Geiidre*^-*Les  detfx  pre- 
miers  volumes  de  la  Morale 
pi^atique  des  jésuite»  ,  dont 
tAmauld  a  fait  les  six  autres. 
On  pf  étend  que  Poatchasteau 
fit  exprés,  et  même  à  pled^ 
le  voyage  d'Bspague ,  pour  y 
acheter  le  Tkeatw  f&saitico, 
^^Vm  Lettre  à  Perefixe ,  en 
Séôô'^  en  faveur  de  M.  de  Sa- 
ri ,  qui  avait  été  mis  à  la  Bas- 
èiUe.«Il  a  traduit  en  français 
Jes  Soliloques  de  Hamion  sur 
4ôp«daume  118. 

'  PoivTEUit,  comédien,  a  fait 
U^  ouvrages  soivans  i  Hen- 
rtet'te  de  Berville  à  Sevigy , 
1775^  wi-4i^— Les  deux  Frères 
t^médie,*  1791.  -r  L'Hôtel 
prussien»  ôotoi.  1791» 
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Fo29Tis«  (  Louis  de  )  Oa 
connaît  les  Mém.  de  Pontis, 
en  2  To).  ;  mais  oa  convient 
généralement  qii^'ils  ne  sont 
pas  de  celui  dont  ils  porten| 
le  nom.  Le  P.  d'Avrigny  et 
Voltaire  ont  pensé  que  Pou«* 
tis  même  n'avait  jamais  ex is^ 
té.  D'autres  réclament  contre 
cette  opinion  ;  ^ils  observent 
que  la  lamtlle  dePontis  était 
très-connue  en  Provence,  que 
PoQtîs  dont  il  s'agit,  rélait 
égafement  dans  la  solitude  de 
Povl-Royal  des^ohamps ,  çt 
que  sa  mémoire  s'y  était  lci^» 
tems  coi^ervée.  Il  s'y  était  ré* 
tiré,  aj^tept-ils,  après  5o  aiu» 
de  service  sous  Henri  IV  ^ 
Louis  Xm  et  Louis  XIV, 
et  après  avoir  reçu  dix-sept 
blessures  dans  divers  oombats. 
Sec  Mémoires,  dont  le  véri- 
lable  auteur  est  Bufessé ,  t»ii 
des  solitaires  de  Port-Royal , 
ont  été  formés  de  tout  ce 
qu'on  a  pu  recueillir  dans  cet  t# 
maison ,  des  eonversatiene  de 
Pontis. 


PoNTOVx, ( Claude  )  né  à 

Chàlons*sur-Sa6ne ,  s  appli« 
qua  avec  succès  à  la  méde- 
cine. Il  mourut  dans  sa  pa^ 
trie  vers  l'an  rS79»'  On  a  dé 
lui  quelques  mauvais  ouvn» 
en  vers  et  en  prose.  Oe  sont 
des  Elégies,  des  Stances,  del 
Odes;  de  petites  pièces  dans 
le  goût  de  celles  appellées  en  ' 
latin  Basia,  Ses  poésies  fu« 
rent  recueillies  en  1679,  iA<> 
16.  On  a  encore  de  lui  un  re«^ 
<Ciieil  qu'il  a  intitulé  :  GéhdA»^ 
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cric  amoureuse^  iSço, zff<-i6; 
contenant  plusieurs  aubades , 
chansons  gaillardes ,  pavanes , 
branles,  sonnets,  stances,  cha- 
pitres ,  odes ,  etc.  Il  xCy  a  rien 
dans  tous  ces  différens  écrits , 
qui  puisse  être  avoué  par  le 
bon  goût. 

FoPEU^iER^  »  (  Lancelot 
Voësin ,  seigneur  de  la  )  ^n- 
tilhomme  gascon,  d'abord  cal- 
Tiniste  t  naort  catholique,  en 
|6p8,  était  ua  homme  d'une 
imagination  vive ,  mais  mal 
réglée.  On  a  de  lui  :  Une  hist; 
de  France,  depuis  i5ôo  jus* 
qu'en  iSyy,  en  4  vol.  i/i-8°. 
—  Un  ouvrage  intitulé  :  les 
Trois  mondes ,  in  4*.— L'Hist- 
des  Histoires ,  in-4®.  etc.  -— 
Cet  écrit  est  peu  digne  d'être 
lu.  Ce  n'est  qu'un  insipide 
recueil  des  bruits  populaires. 

Porchères  d*Arbaud, 
(fri^nçois  de)  né  à  S^-Maxi- 
xain  en  Provence,  mort  en 
1640,  se  distingua  de.  bonne 
heure  par  son  talent  pour  la 
poésie.  Il  fut  un  des  élèves 
de  Malherbe,  qui  lui  légua 
la  moitié  de  sa  bibliothèque , 
sans  lui  léguer  la  moindre  par- 
lie  de  son  génie.  Porchères 
était  un  des  premiers  mem- 
bres  de  l'acad.  i'rançaisa.  Ses 
poésies  sont  :  Une  Paraphrase 
des  pseaumes  graduels. — Des 
poésies  diverses  sur  différens 
sujets,  m-8^,  Paris,  1633;  et 
plusieurs  autres  pièces,  insé- 
rées dans  les  recueils  de  son 
t^ms.  -T  Ou  lui  attribua  sip 
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sonnet  sur  les  yeux  de  la  beU« 
Gabrielle  d'Estrées ,  qui  lui 
valut ,  dit- on ,  une  pension  à% 
1400  liv.  C'était  payer  bien 
chèrement  un  ouvrage  très« 
médiocre.  U  se  trouve  dans 
un  Recueil  de  1607 ,  intitulé  : 
LeParnasse  des  excelleas  poèr 
tes  de  ce  tems,  tome  premier, 
page  aiiô,  —  Une  ode  à  la 
louange  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, pour  le  remercier  de  lui 
avoir  donné  une  place  à  l'aca- 
demie.    .  # 

PoRGHKRON ,  (Dom  David* 
Placide)  né  à  Châteaurouxen 
Berri  l'an  i652,  bénédictin  et 
bibliothécaire  de  l'abbaye  de 
Saint-&ermain-des*Prés ,  y 
mourut  en  1694»  à  42  ans.  lies 
langues  «l'histoire ,  la  géogra^ 
phie,  les  généalogies  et  le% 
médailles ,  entraient  dans  la 
sphère  de  ses  connaissances*  ' 
On  a  de  lui  :  Une  édit.  des 
Maximespour  i'éd  ucationd'ua 
jeune  seigneur,  qu'il  publia 
en  1690 ,  après  eu  avoir  ré- 
formé le  style.  Il  y  ajouta  une 
traduction  des  Instructions  de^ 
l'empereur  Basile  le  Mac^do* 
uien  pour  Léon  son  fils ,  etU 
Vie  de  ces  deux  princes.  — - 
Une  édit.  de  la  géographie 
de  l' Aaonj'^me  de  Ravenne , 
qu'il  publia  en:  1688,  z»-8®» 
avec  des  Notes  curieuses  et 
savantes  :  ouvrage  très^utile 
pour  la  géographie  du  moyeu 
age.-«  il  contribua  à  la  nour 
velle  édit.  de  S^-Hilaire ,  et 
à  quelques  autres  édit.  pu<r 
bliées  par  sef  confrères. 

PORjKl . 
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PoRSE  ,  (  Charles)  jésuite , 
lié  en  1675,  à  Veades,  près 
'  de  Gaen  ,  entra  chez  les  jé- 
suites en  1692,  fut  nommé 
professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Louis«ie- Grand  , 
en  1708 ,  et  mourut  dans  cet 
emploi  en  i74r.  Le  Père 
Porée  ^st  aussi  célèbre  par 
ses  talens  que  par  ses  vertus. 
Il  eut  la  double  gloire  d'en- 
richir les  lettres  par  àes  pro- 
ductions et  par  les  élèves  qu'il 
forma.  Voltaire  fut  un  de 
ces  derniers.  C'est  ma  gloire 
et  ma  honte  ,  disait-il  quel- 
quefois, en  apprenant  les  suc-, 
ces  de  cet  écrivain  célèbre ,  et 
en  Tenteudaift  accuser  d'irré- 
ligion. Tous  ceux  qui  avaieat 
étudié  sous  lui ,  conservaient 
pour  sa  personne  une  vénéra- 
tion tendre  et  reconnaissante. 
Yoltaire  lui  Et  hommage  de 
sa  trag.  d'Œdipe.  Le  fameux 
Tribou  ,  autrefois  son  élève, 
en  entrant  à  l'opéra ,  vint  le 
voir  et  lui  avoua  le  parti  qu'il 
avait  pris.  Le  Père  gémit  sur 
cette  destinée  de  son  élève , 
et  l'exhorta  du  moins  à  la 
vertu  qui  peut  être  de  tous 
les  états.  Puis  entraîné  par  son 
coût  pour  les  arts ,  il  voulut 
juger  par  lui-même  de  ce  que 
ce  jeune  homme  pouvait  at- 
tendre du  parti  qu'il  avait 
embrassé  :  Tribou  chanta  un 
nir  fort  tendre  ;  le  charme  du 
^  talent  produisit  tout  son  effet 
Bur  le  bon  et  sensible  vieil- 
lard 9  deux  ruisseaux  de  lar- 
mes coulaient  de  ses  yeux; 
41  embrassa  Tribou  en  s'é** 
Tomt  r. 
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%  criant  :  Ah  !' malheureux ^  vous 
ne  sortirex^  jamais  de^là.  Ou  a 
de  lui:  Un  Recueil  de  Ha- 
rangues,  publié  à  Paris  ea 
1733 ,  en  a  vol.  i7i-i2.  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans  ses 
discours  un  grand  nombre  de 
tours  ingénieux  ,  de  pensées 
fines,  d expressions  vives  et 
saillantes;  mais  il  eût  été  à 
souhaiter  qu'il  en  eût  retran- 
ché des  jeux  de  mots,  géné- 
ralement iréprouvés  par  les 
gens  de  goût.  —  Un  second 
Kecueil  de  ses  harangues  ,  à 
Paris  ,  1747  ,  in- 12.  Il  y  en  a 
quelques-unes  sur  des  sujets 
pieux  9  dans  lesquelles  il  est 
plus  simple  que  dans  ses  dis-» 
cours  d'apparat.  11  ne  pense 
qu'à  éclairer  l'esprit  et  à  lou- 
cher le  cœur  ,  et  il  réussit.-^ 
Six  tragédies  latines,  publiées 
ea  172,6,  f/i-12 ,  par  le  P.  Grif- 
fet ,  qui  les  a  ornées  d'uno 
vie  de  l'auteur.  Il  y  a  plu« 
sieurs  morceaux  pleins  d.'élé- 
vâtion.,  de  noblesse  et  de 
pathétique  ;  mais  tout  n'est 
pas  égal. — Cinq  comédies  la- 
tines ,  en  prose ,  eà  1749 ,  in* 
12 ,  qui  ont  vu  le  jour  parles 
soins  du  même  éditeur.  Ld 
comique  du  P.  Porée  est  gra- 
cieux et  toujours  décent.  U 
n'a  pas  le  vis<omica  dePlaute, 
ni  l'élégante  simplicité  de  Té- 
rence;  mais  ou  y  adiuire  la 
flexibilité  de  son  esprit,  et 
sur- tout  l'attention  d'y  amer 
ner  une-  morale  exacte  à  la 
portée  des  jeune»  gens«  Le  P^ 
Porée  a  fait  d'autres  pièces 
fugitivesytelles  que  celle  qu'il 
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composa  sur  la  d6Fi»îèt*é  i!ka« 
ladie  du  P.  Ooiiiniire  •  où  l'on 
remarque  beaucoup  d'imagi- 
nation ei  de  poéaio.  On  a  gravé 
ion  portpail^  avec  ces  mots, 
a«  TOSy  qui  renferment  un 
éloge  d'autam  plus  flatteur  , 
qu'il  est  fondé  sur  la  plus 
exactfe  vérité  :  Piêtaté  an  im^ 
geni»  ^  poeii  an  tloquêntii  ^ 
modntlâ  majér  éui  famâ  ? 

'  PoniE ,  (  Gharies^abriel) 
frère  du  précédent ,  naquit  à 
Caan  en  i(>85.  Le  dégoût  que 
ses  premiers  maîtres  lui  firent 
prendre  pour  i'étude,  dura 

Jusqu'à  aS  ans ,  qu'il  se  cassa 
s  jambe.  La  lecture ,  sa  fes- 
soupce  contre  l'ennui  pen- 
dant la  guérison  de  cet  acci- 
deilt ,  devint  nue  passion  qui 
BO  le  quitta  qu'avec  la  vie. 
11  entra  dans  la  congrégation 
de  FOratoire  ;  d'où  son  frère 
le  fit  soitir  bientôt  après  pour 
lo-  placer  auprès  de  l'illustre 
/  ïénélon,  en  qualité  de  biblio- 
thécaire. Bmuite  il  fut  curé 
dans-l*  Auvergne  j  usqu'eii  1 728 
que  le  rot  lui  donna ,  dans  la 
cathédrale  de  Ba;yeuM ,  un 
eanotiicat  qu'il  résigna  2  ans 
après.  Il  mourut  ie  17  )uin 
4770.  On  a  dé  lui  :  Examen 
de  la  prétefidue  possession  de 
Laudes,  et  télutation  d'un 
Mém*  oè  Ton  s'efforce  de  l'é- 
tablir. Il  fit  cet  ouvrage,  jus- 
liement  estimé,  conjointement 
livec  H^.  Budouet,  médecin 
à  Caen.  -^  La  Maadarhiade , 
ou  histoire  du  Mandarinat  de 
l'abbé  de  8V Martin,  coimu 
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dans  le  dernier  siècle  par  ses 
ridicules;  cette  histoire,  ea 
3  vol,  m»i2i  renferme  beau-* 
coup  d'anecdotes  amusantes 
sur  E  abbé  qui  en  est  le  héros« 
Ses  eatravagances  fournirent  « 
dit-on  ,  à  Molière  l'idée  du 
Bourgeois  gentilhomme.  •*«• 
Quatre  Lettres  sur  leè  sépui* 
tures  dans  tes  églises  ,  1745. 
Elles  sont  écrites  d'une  ma-^ 
niôre  intéressante.  Cet  ouvr^ 
fut  attaqué;  il  j  répondit  par 
un  petit  écrit  sous  le  titre 
d'Observations.  -^  Nouvelles 
littéraires  de  Caen^  3  vol.  f/t^ 
8^.  11  lès  commença  en  174a  ^ 
et  les  continua  jusqu'à  la  fin 
de  1744^  C'est  un  recueil  de 
pièces  en  prose  et  eu  vers» 
des  académiciens  de  cett» 
ville.  — Quarante-quatre  dis* 
serlatioussurdiffiârensaujetSi  , 
lues  à  l'acad.  de  Caen,  dont 
Pbréeaété  pendant  3aannées 
un  des  principatitc  ornemens. 
Onie  de.  ces  dissertations  ont 
été  imprimées  dans  les  Mém^ 
de  lacad*  et  dans  les  Nouvel* 
les  Littéraires.  --•  Un  grand 
nombrede  corrections  et  d'ad« 
ditibnspour  unenouvelieédit. 
du  Dictionnaire  de  Trévoux , 
restées  manuscrites. 

PorrAtb  ,  (  Marguerite  ) 
femme  du  Hainault ,  rmt  à 
Paris,  où  elle  composa  un 
Livre  ,  rempli  des  erreurs 
renouvetlées  par  les  quiétistes 
modernes,  £(le  y  disait ,  en* 
tr'autres  choses ,  quun$  ptr^ 
sonne  anéamU  dans  l'amour  de 
son  créateur,  ptut  satisfairt  Ur 
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hfement  tou^  les  désirs  de  la  jut- 
mre:,  sans  crainte  ^offenser 
Dieu.  £lle  soutint  opiniâtré- 
xneat  cette  doctrine;,  qui  la 
fit  condaniQe^  à  être  brûlée 
en  1310. 

PpaQUET  ♦  (Pierre-Charles-i 
FrançQÎs  \  naquit  à  Vire  en 
]C^ormandi9  le  i^japv.i728t 
et  mourut  le  22  novembre 
Î796»  (ati  IV  )  âgé  de  73  ans, 
ji  fut  le  précepteur  du  chev« 
de  Bouliers;  et  quand  il  n'au- 
rait d'autre  mérite  que  celui 
d'avoir  inspiré  le  goût  de  la 
poésie  à  son  illustre  élève,  il 
serait  assez  grand  pour  lui  ac- 
quérir la  reconnaissance  des 
«mis  de  la  belle  littérature. 
Porquet  réunissait  à  des  talent 
estimables,  des  vertus  qui  li^i 
'çoncili^ent  l'est  imepubi  ique: 
il  devint  l'fiumÔBier  de  Stanis^* 
las^roi  de  l^olo^ne;  l'attach^^ 
znent  dont  l'honorait  ce  prin-t 
ce,  fait  l'éloge  de  son  cceur. 
Cet emi  des  Muses ,  peu  coanu 
dans  le  monde  littéraire,  à 
c^u^e  de  sa  .  modestie,  a  ce- 
pendant enrichi  plusieurs  jour- 
Baux  de  ses  prodoctious.  ÙAl- 
manack  des  Muset  de  1767, 
contient  son  Ode  sur  le  Bon- 
heur; QeUùde  177a,  desStaa- 
çes  sur  rSspérance ,  etc.  —  Il 
^^.  laissé  encore  des  Poésies, 
qui  pourraient  Eaire  une  suite 
très  .-intéressante  aux  Œuvres 
du  chevalier ,  son  élève» 

^  FoATAi.,  (Antoine)  proCess. 
4e  luédecine  an  collège  de 
iïm^$  d'àqiaipj^Âe  et  de  cbi- 
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rurgie  aumuaéum  d'histoire 
naturelle ,  membre  de  l'instit* 
national  de  France  et  de  celui 
de  Bologne ,  des  académie^ 
des  sciences  de  Turin ,  de  Pa-^ 
doue  et  d'Harlem,  dessociétéat 
de  médecin^  de  Paris ,  d^ 
I\f  oqtpellier  ,  d'Edimbourg  » 
de  Bruxelles  et  d'Anvers ,  es| 
né  à  Gaillac,  départemeut  dH 
l^arn  le  5  janvier  174a.  ««Il 
a  fait  ses  premières  études  k 
Alby  et  à  Touloï^e^  sous  les 
jésuites ,  son  cours  de  philoso* 
phie  sous  les  doctrinaires ,  et 
s'est  ensuite  rendu  à  |iloàt« 
pellier  pour  j  {>rendre  ses  de» 
grés  en  médecine.  Jl  n'avait 
pas  encore  atteint  l'âge  de 
vingt  ans ,  que  l'acadéiuie  det 
scieoces  de  Montpellier  lui 
accorda  des  lettres  de  corres^t  . 
pendant.  Ce  degré  d*homieurt 
pour  un  jeune  étudiant,  fut 
un  aiguillon  puîssaut  pour 
1  exciter  de  plus  eo  plus  à 
Tétude  de  la  méaecîiie.  An* 
toine  Portai  choisit  pour  le 
sujet  de  sa  thèse  de  Bacca-» 
lauréat ,  celui  des  luxations^^ 
général.  Six  moift  après ^  il 
commença  à  démoutrer  l'ana*» 
tomie,  et  fut  aidé  dansées 
cours  par  Laborjl ,  doi^t  iescont 
naissances  eu  anatomie  étaient 
très-connues.  Ce  fut  ei;i  1765 
qu'Autoine  Portai  vint  à  Pa-* 
ris  pour  se  perfectionner  dans 
l'état  qu'il  avait  embr^asé;  e( 
comme  il  étaii  très-convaincti 
que ,  pour  parvenir  à  des  con« 
naissances  positives  dans  la 
médecine  ,.il  Eaufrcommencei^ 
pV.  cellqs  de  la^^irurgi^j  i{ 
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é'occopa  essentiellement  de 
cette  partie  intéressanlè  de 
l'art  de  guérir.  Il  lut  cette 
Taéme  anuée  à  I  académie  de 
chirurgie  ,  trois  Mémoires  : 
l'un  sur  les  aakiloses;  l'autre, 
sur  le  racornissement  de  la 
vessie  chez  les  rieillards;  le 
troisième  sur  l'abus  des  ma- 
chines dans  le  traitement  des 
luxations;  Antoine  Portai  se 
lia,  bientôt  après  son  arrivée 
à  Paris,  avec  les  médecins  et 
chirurgiens  les pluls  distingués. 
I/es  célébrés  Séuac  et  Lieu- 
taud  Tassocièrent  a  leurs  tra- 
vaujc  littéraires  ;  Portai  lui 
phisieurs  Mémoires  à  Tacad. 
des  sciences.  Il  fut  désigné  , 
en  1768,  pour  remplacer  Fer* 
rein  dans  lichairC/de  méde* 
'  cine  du  collège  de  France;  et 
peu  de  tems après,  ce  célèbre 
anatomisfe  étant  mort ,  Ant; 
Portai  obtint  la  place  d'adjoint 
au'il  laiMa^  vacante  à  l'acâd. 
des  sciences;' les  volumes  de 
cette  société  savante  contien- 
nent un  très-grand  nombre  de 
tes  Mémoires,  comme  on  le 
verra  dans  la  suite.  Il  fut  pré- 
«etîté  en  1^777,  par  Buffbn, 
poar  sucèéder  à  Ant.  Petit 
dans  la  chaire  de  professeur 
d'anatomie  humaine  au  jardin 
des  Plantes ,  place  que  Portai 
avait  déjà  remplie  pour  Fer- 
rein  en  1768.  Les  cours'd'Au;^ 
loine  Portai  ont  été  toujourâ 
suivis,  sur  •'tout  celui  qu'il 
donne  tdiié  lès  ans  au  collëgè 
de  Frauce  ,  sur  les  causes  et 
wùr  leà  siège»  des  maladies  rè^ 
coniiueé  pur  i'aiiatomie«  il  né 


s'est  pas  borné  9  enseigner 
l'anatomte  dans  ses  leçons  et 
par  ses  écrits,  il  aaussi  cons- 
tamment pratiqué  la  méde- 
cine, et  depuis  vingt  -  cinq 
ans,  le  docteur  Portai  est  uq 
des  médecins  de  Paris  les  plus 
occupés».  Nous  avons  de  lui 
les  ouvr.  suivans  :  Dissenatio 
medico  -  chirurgica  générales 
laxatîonum  complectens  notion' 
nes^  Montpellier;  1764,  zV4*, 
«<  Cette  Dissertât,  confient  un 
précis  des  connaissances  les 
ptus  utiles  sur  la  nature  et  le 
traitement  des  luxations >>.  — 
Précis  de  Chirurgie-pratique , 
contenant  l'histoire  des  mala- 
dies chirurgicales,  et  la  ma- 
nière la  plus  en  usage  de- les 
traiter;  avec  des  observations 
et  remarques  critiques  sur  dif- 
férens  points,  avec  figures, 
2  vol.  r/i-8%  Parts ,  1768.  «On 
trouve  dans  cet  ouvrage  une 
exposition  succincte  et  exacte 
des  'maladies  qui  peuvent  se 
terminerparexigerropération 
chirurgicale;  l'auteur  y  donne 
un  précis  des  traîtenotens"  in- 
ternes ,  et  la  description  de 
l'opération  de  chirurgie^  à 
laquelle  il  faut  recourir  >>.  -— 
Histoire  de  l'anatomie  et  de 
la  chirurgie,  conleuant  l'ori- 
gine et  lés  progrès  de  ces 
sciences  ;  avec  un  Tableau 
chronologîqile  dés  principales 
découvertes,  et  un  Catalogue 
des  ouvrages  d'anatomie  et  de 
chirurgie,  des  Mémoires  aca- 
démiques, des  Dissertations , 
insérées  dans  les  Journaux^  et 
de  la  plupart  des  Thèses  qui 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


P  O  R 

ont  été  soutenues  dans  les  fa- 
cultés de  médecine  de  l'Eu- 
rope ,  6  vol.  gr.  in^iz ,  Paris  , 
1770.  «  Cet  ouvrage  est  le  ré- 
sultat d'un  immense,  travail  9 
puisque  l'auteur  y  donne  la 
notice  de  plus  de  deux  mille 
ouvrages  ou  Dissertations ,  et 
souvent  des  extraits,  qu'il  les 
juge  et  qu'il  ies  coinpar e  en- 
Ir'eux,  pour  pouvoir  déterr 
miner  les  véritables  auteurs 
des  découvertes».—  Rapport 
lait  par  ordre  de  l'aGaa.  des 
sciences  »^  sur  les.  efiets  des 
vapeurs  méphitiques  dans  le 
corps  de  l'homme ,  et  princi* 
paiement  sur  la  vapeur  du 
càarbon;  avec  un  Précis  des 
moyens  les  plus  efficaces^  pour 
rappeller  à  la  vie  ceux  qui  ont 
été  suffoqués;  S«  édit.  fn-12  , 
Paris  1776.  «  C'est  un  des.ouvr. 
qui  a  été  le  plus  souvent  ré- 
imprimé, puisque  l'auteur  en 
a  aonné  sept  à  huit  éditions, 
et  qu'il  aété  trad.en  plusieurs 
langues  étrangères.  C'est  sous 
le  ministère  de  Turgot ,  que 
^académie  des  sciences  fit  pu- 
blier, ce  rapport,  et  qu'il  tut 
dàistribué,  pour,  la  première 
Ibis.^  dans  toute  l'étendue  de 
lâNÎrance;  c'est  depuis  que  cet 
ouvrage  a  paru,  qu'oR ne  con- 
fond plus  l'aspliixie -par  le 
méphitisme ,  avec  la  suffoca- 
tion des  noyéa;  Tauleury  joi- 
gnit ses  omervaiions  sur  cet 
important  objet  :  il  a  prouvé 
que  dans  les  aspHixiéSi»  les 
muscles ,  et  le  .cœur  surtout , 
perdent  de  leur  IrritabiUté ,  et 
que  les  noyés  péusi^eAt  par 
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l'eau  qui  s'introduit  dans  leurs 
bronches  «.—Observât,  sur 
la  nature  et  sur  le  traitemeui 
de  la  rage  ;  suivies  d'un  Précis 
historique  et  critique  dedin 
vers  remèdes  qui  ont  été  em« 
ployés  contre  cette  maladie  ,- 
in-i  2,y  Verdun,  1779.  «Suivant 
l'auteur,  la  rage  est  une  mata* 
die  convulsive ,  et  on.  ne  cofin 
naît  pas  la  nature  du  virus  qui 
stimule  les  nerfs.  Il  a  tracé  le 
tableau  effrayant  de  cette  mia*! 
ladié;.  il  a  aonné  un  précis 
des  ouvertures  des. corps  quQ 
tesanatomistesontfaites,  etde^ 
celles  qu'il  a  faites  lui-même; 
il  croit  qu'on  peut  en  prévenii: 
l'invasion  par  la  cautérisation 
de  la  partie  mordue ,.  avec  le 
beurre  d'antimoine  9  Qu  avec 
l'acide  nitrique  réuni  à  l'usage 
intérieur  des  anti-spasmodin 
cjuçs  e  t  dessins  >>.— Observa- 
tisons  sur  la  nature  et  le  traite* 
ment  de  la  phthisie  pulmo* 
uaire ,  i  vol.  in  -  Ç^ ,  P^ris  « 
179a.  «  L'auteur  établit  14 
espèces  de  phlhisie  différen- 
tes ,  dont  il  donne  une  dest 
cription  méthodique  ;  il  rend 
compte  de  ses  revers  et -de  s^ 
succès»  Cet  ouvrage  est  terr 
miné  par  des  généralités  in»- 

f)oriantes».  —  Observât,  sur 
a  nature  et  sur  Iq  traitement 
du  rachitisme  ou  des  courbur 
res  de  la.colonae  vertébral» , 
et.  de  celles  des  extrémités 
spp'érieures  et  inférieures  «  l 
val.zn-8'',  Paris,  1797.  «L© 
dpQteur  Portai  a  d'abord  traité 
bpauçptip^  de  rachitiques  aveer 
le  jdpQt«ur  Bouvart ,  qui  suijB^i^ 
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Aîsirait  ordmaîrement  le  sirop 
vnarourieirctit  de  BelUt,  Apt. 
Portai  ft  oru  devoir  l'associer 
eux  anti-^eorbutiques  et  aux 
«mers;  il  rapporte  dans  cet 
OiU^age  un  trés-graiid  nombre 
d*t>bsenrtttioûs  extrêmement 
^urieases.;  il  re»coûna)t  ptu- 
sieyr^causesdecett'emaladie , 
et  étatique  comment  elles 
peo^eAt^fiE^cter  les  os».  •—  Il 
n  publié-,  conjointement  avec 
liieutatiâ  i  Histotia  anatomUo- 
M^Ua  j  auôtorê  Josepko  Lteu-- 
tàu4  *  Tét ensuit  tt  suas  observa^ 
tiô/i»s  numéro  plureê  adjecit^ 
Vh^rrimum  que  inâieem  nosolo- 
'gié&  ot4m9  cènçinn&yit  Amth 
Hlus  Po«a/^  fc  Vol.  m-4*,  Paris, 
»76^.— Anatomie  historique 
ë> "pratique*  par  Lieutatid  ; 
Nouvelle  ëditîoti,  augmentée 
de  diverses  remarques  histo- 
ri<|fues  et  critiques,  et  de  nou- 
WiH  planches ,  par  Po««il , 
a  vol.  gr.  w-^  i  Paris ,  Î776* 
•-*•  H  a  publié ,  avec'  Setoac  ; 
Trailéde  lu  structureducodur; 
d«  son  adtion ,  et  de  ses  mala- 
dies ,  par  Sénac ;  2«  édition , 
^rrigée  et  augmentée  par  A. 
^rtai,  avec  figures,  2  vol, 
î'/t'ij**,  Paris ,  1774.  Lès  obser- 
vfetions  d'Antoine  Portai  sur 
Xh  petite-vérole,  oirt  été  pu- 
bliées parSalmadé,  qui  les  a 
itisét^ées  à  la  suite  de  son  Itis'- 
îfucuon  sur  la  petitâ-^e'rok  ^ 
t  vol.f/iT,  Paris,  an  VII.  — 
On  vient  de  publier  U^n^ueil 
âe  Mémoires  sur  la  liatâre  ^t 
h»  trAitement  de  plusieutis  ma- 
ladies ,  piir  A.  PortM ,  avec  le 
Ptëeift  des  expérieQ(ïes  surlôs 
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animaux  vlvans,  et  un  Cours 
de  physiologie  pathologique  « 
av. /«*•!')**, Paris.,  auI^(i[îoQ); 
•^  CesMém«  se  trouventdans 
les  Mém:dé  Caçad,  des  science» 
et  detinstit^  national .  et  sont  : 
Sur  deux  reins  monstrueux* 
•^^  Sur  la  structure  et  les  vna*^ 
ges  de  rburaque.  -^  Sur  l'ac-* 
tien  du  pcmmon^  pendant  Im 
respiiiation  vote. -^ Sur  diveiv 
points  d'malomie.  -^  Sur  lea 
tumeurs  et  engôrsemens  dô 
Tepiploon.  -«^  Sur  Ta  situation 
des  viscères  du  bas  -»  ventr» 
ohe^  les  enfans ,'  et  sur  le  dé^ 
pl&cement  qu'ils  éprouvent 
dans  un  «âge  plus  avancé.-^ 
Sur  l'utilité  et  l'inutilité  do 
recourir  à  Tart  dans  la  difforv* 
mité  dé  là  taille.  -**^  Sur  uim 
n(^ive|le  méthode  d'imputés 
les  extrémiiés/.— Sur  la  situa^*. 
tiôti  dufoie,  elsurlamanièire 
de  reconnaltcie  ses. maladies 
pat  le  tact.  -^Rapport  «ur  uott 
mort  occasioinnée  par  la  va*« 
peur  du  charbon.  *-*  Obscr*» 
vations  faites  à  l'ouverture  dii 
corps  despersonnes  suffoquées 
par  le  charbon  «  lesliqueuM 
en  feï*mentation ,  et  par  d'aise 
très  vapeurs  méphitiques,  n-* 
Sur  quelques  maladies  du  foie 
qu'on  attribue  à  d'autres  or^a^ 
nés.  —  Sur  la  structure  et 
les  altérations  des  glandes  du 
poumQ>ii ,  avec:des  remarques 
sur  laphthisie  pulmoBaire.*^ 
—  Sur  Tapoplexte.  i**»  Sur  la 
phtbi^ie  de  naissance.  ^*-Suir 
desmortssubites  oocasioiinéei 
par  la  rufilurd  dû  veùtricul^ 
gai|c)ii»^ilu  OGSor»  t*^  Suf  la 
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sature  et  le  traitement  d'anei 
maladie  singulière*  «-  Sur  le 
traitement  de  la  rage»  —  Ob- 
servatioQsquiprouyepit  que  là 
pleurésie  n'est  pas  essentiel- 
iemèixt  différénre  de  la  pé- 
f ipneumoDie  ou  de  la  tluxlon 
de  poitrine.  —  Sur  quelques 
voie»  de  oommunication  du 
poumon  avec  le  bras  et  avec 
les  parties, extérieures,  de  la 
poitrine.  —  Sur  un  mouve- 
ment qu'on  peut  observerdans 
kimoette  épinière.  -««  Sur  la 
nature  et  le  traitement  des 
fièvres  qui  ont  régné  dans  la 
Vendée.  -—  Sur  quelques  ma* 
ladies  de  la  voix«  *^  Sur  la 
nature  et  le  traitement  de 
la  naatadie  appel  lée  vulgai* 
renaent  maladie  noire.  — »  Se- 
cond Mémoiresur  l'apoplexie. 
««  Sur  le  traitement  de  l'épi* 
lepsie«  On  trouve  9  en  outre, 
d'Antoine  Portai ,  dan^  les  Jle- 
cueiis  dt  l'acatL  desscitncts, 

Slusfeurs    autpes    Mémoires 
anatocnie» 

PoRTAUS,  fils,  a  publié  : 
Du  devoir  de  l'historien  dt 
bien  ooastdérer  l'influencé  et 
le  caractère  de  chaque  siècle, 
en  jugeant  lesgrauds-hdmmes 
qui  ont  vécu  ^  discours  qui  a 
été  couronné  par  l'académie 
âe  Stockholm  en  1800,  i/i*8^' 

Fqtitr,  (Maurice  de  la  ) 
parisien,  mort  en  iSyi,  âgé 
de  40  ana,  est  lé  premier  au- 
teur qui  ait  rassemblé  lesEpi^ 
Ihétes  françaises*  LeP.Daire, 
qui  a  fait  un  ouvrage  sona  le 
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mêoie  titre,  paraît  »  avoir  pa# 
connu  celui  de  la  Porte.  Il  fut 
imprimé  à  Paris  en  iS8o\ 
in '8^.  liQ  but  de  ce  compilar 
teur  était  de  faciliter  l'intelU- 
gonce  des  poètes» 

PoaTE, { Pierre  dç  là)  fut 
d'abord  porte-manteau  de  I« 
reine  Anued- Autriche,  puif 
maître- d'hôtel  «  et  premier 
valet  -  de  -  chambre  de  Lou;» 
XÏV,  Il  mourut  à  Paris  le  13 
septembre  1680,  à  i'ige  de 
75  ans.  Sincèrement  Attachée 
sa  maîtresse,  la  Porte  fut  le 
seul  ministre  des  correspond 
dances  qu'elle  entreteuait  se* 
crètement  avec  les  roid  d*£sr 
pagne  et  d'Auglateri'et  alors 
ennemis  de  la  France»  Le  car- 
dinal deRichelieuayaqtsoupr 
çonné  les  services  qu'il  ren^ 
dait  à  la  reine^  le  fit  mettre  à 
ja  Bastille,  où  il  le. menaça  en 
vain  de  la  mort,  poiir  le  forcer 
à  trahir  les  secret*  de  cett0 
princesse.  La  Porte  aouffrit 
beaucoup  dans  sa  prison,  et 
n'en  sortit  que  lorsque  Louis 
XI1{  se  fut  réconcilié  avec  sou 
épouse.  De  la  Bastille^  il  fUit 
envojré  en  exil  à  Sauiipur,  où 
il  demeura  jusqu'à  la  mort  du 
roi.  Alot's  la  reine  régente  1^ 
rappella  à  la  cour,  lui  fit  d'ft- 
bord  du  bien;  mais^ ayant  dé^ 
couvert  à  ia  reine  une  cho^e  , 
;)ur  laquelle  il  devait  s^  taire., 
il  fut  disgracié  par  elle.  On  a 
publié  ses  Mémoires,  impr.  k 
Genève  en  1756,  fn-ra»  Le 
style  est  lâche  ,  et  se  ressent 
des  premiers  tems  ois  l'auteur 
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a  vécu;  mats  on  y  rencontre 
quelques  anecdotes ,  qu'on  ne 
trouverait  point  ailleurs.  Le 
manuscrit  original,  contient 
des  pièces  fort  curieuses  qui 
n*ont  point  été  imprimées.  La 
Forte  parait  d'ailleurs  honnête 
homme,  attaché  à  la  vertu  , 
et  ennemi  de  Tintrigue  et  de 
la  flatterie.  Il  faisait  même  à 
la  reine,  de.  petites  remon- 
trances au  sujet  du  cardinal 
Mazarih,  qui  contribuèreDl 
sans  doute  à  accélérer  sa  dis- 
grâce; s'étant  montré  à  la  cour 
plus  zélé  serviteur  que  bon 
courtisan,  et  croyant  aller  à 
ia  fortune  parce  chemin ,  on 
lui  a  appliqué  ce  qu*on'a  dit 
du  sort  des  chercheurs  de 
pierre  philosophale  :  Initium 
dêcîpz^  médium  laborare,  fin  s 
mendicare.  Sa  famille  ne  men- 
dia pas  pourtant.  Son  fils,  Ga- 
briel de  la  Porte,  mourut, 
doyen  dupiarlementdePàris, 
le  il  février  1730,  à  82  ans , 
n'ayant  eu  qu'une  fille,  morte 
avant  lui. 

•  Porte,  (Barthélémy  delà) 
né  à  Montpellier  en  juin  1699, 
mort....  On  a  de  lui  :  Lettre 
d'un  bordelais  à  un  de  ses 
amis  au  sujet  de  l'ouvrage  de 
M.  Lafiteau  ,  intitulé  :  la  Vie 
et  les  ouvrages  de  la  Sainie- 
.Vierge ,  1759  ,  i/z-12. —  Let- 
tres philosophiques  et  théolo- 
giques ,  1760  ,  7n-T2.  —  Le 
Conciliateur  pacifique ,  ou 
Remarques  succinies  d'un 
théologien  de  province  sur  la 
Lettre  de  M.  ^oubert  sur  les 
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indulgences,  1760,  iA-i£.— « 
Inscription  en  faux  contre  le 
texte  cité  sous  le  nom  de  M,' 

BoSSUet  ,  I761  ,  iA-I2. 

Porte  ,  (  l'Abbé  Joseph  de 
la  )  né  à  Béfort  en  1718,  mort 
à  Paris  en  décembre  .779  t 
fut  pendant  quelque  .  jms  jé- 
suite. Ayant  quitté  cette  so- 
ciété ,  il  vint  à  Paris ,  où  il 
publia  l'Antiquaire, comédie 
en  vers  et  en  ^  actes ,  qui  n'a 
jamais  franchi  l'enceinte  des 
collèges  où  elle  fut  jouée.  La 
poésie  n'était  point  son  talent  ; 
il  se  mit  à  faire  de  la  prose  ; 
il  commença  en  1749  des 
feuilles  périodiques ,  intitu- 
lées :  Observations  sur  la  Utté" 
rature  moderne  ,  dans  lesquel- 
les il  louait  ce  que  Frérou 
critiquait,  et  déchirait impi«- 
toyablement  tout  ce  que  ce- 
lui-ci exaltait;  ce  journal £- 
nit  au  9«  vol.  il  offrit  alors 
sa  plume  à  Fréron  ,  et  eut 
part  aux  quarante  premiers 
vol.  de  Y  Année  littéraire.  Les 
deux  juges  du  Parnasse  s'étant 
brouillés",  l'abbé  de  la  Porte 
publia  sou  Observateur  Utté» 
razre.  Ces  nouvelles  feuilles 
périodiques  ,  quoique  faites 
avec  assez  de  soin  ,  et  écrites 
d'un  style  net  et  assez  agréa- 
ble, eurent  peu  de  succès  ^ 
malgré  les  éloges  des  philoso* 
phesque  ia  Porte  louait,  par- 
ce que  son  antagoniste  les  dé- 
primait. Les  journaux  s'étant 
multipliés  à  l infini,  la  Porté 
fut  ooligé  d'abandonner  le 
sien.  C'est  alors  qu'il  fitt  pa- 
raître 
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^r«{fre«on  EcoU  de  Liuéramre  ^ 

2  vol.  /n-ii ,  où  il  n'y  a  guè- 
res  de  lui  que  le  titre  et  la 
préface.  •—  L'Hist.  littéraire 
des  femmes  françaises,  5  vol. 
2a-8*,  crn'on  pourrait  réduire 
en  I  vqWin'XZ ,  si  Ton  se  bor- 
nait à  ce  qu*ily  a  d'intéressâfnt. 
Les  Anecdotes  dramatiques  , 

3  vol.  î>-8^.— Le  Dictionnaire 
dramatique ,  3;  vol.  fn-S®,  avec 
Chamfort  qui  s'était  chargé 
îe  la  partie  didactique.— Un 
grand  nombre  d'Almanachs , 
en  particulier  celui  des  spec- 
tacles, etc.  etc.  Mais  de  tou- 
tes sekiCOJupUations  ,  la  plus 
connue  est  le  Voyàgeîir  fran- 
çais, ^n  a^yol.  z«-i2,  Celivrç 
Bies  £^^mQns  d!une  histoire 
et  d'un  roipan  ^  on  lui  repro- 
che même  d'avoir  prodigué 
les  embellissemeps  romanes- 
ques. £n  général,  il  est  écrit 
i^yec  plus  de  soin  que  les  a  u- 
très  ouvrages  de  l'abbé  de 
Lapone»  qui  ♦suivant  uo  cri- 
tiqua, était  toujours  pressé  de 
9ial  taire.  Am  reste  ,  on  voit 
bien  que  l'auteur  n'a  voyagé 
que  la  plume  à  la  main ,  qu'il 
çonnait  souvent  très-peu  les 

iiays  dont  il  parle ,  qu'il  les 
ait  connaîtra  quelquefois  d'a- 
près d'anciens  voyageurs ,  et 
S  r  conséquent  très-mal.  Mais 
i  gens  du  monde  et  les  fem- 
mes n'ont  pas  examiué  si  sé- 
vèrement unlivrequilesamu- 
aait.  Un  anonyme  lui  a  succé- 
da dans  la  confection  de  cet 
ouvrage.  L'abbé  de  la  Porte 
mourut  avec  .  10,000  liv.  de 
rente  «  qj,u'il  devait  àsesnom- 
Tome  V^ 
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breux  travaux.  Il  a  été  l'édi- 
teur de  beaucoup  d'ouvrages  : 
de  là  Bibliothèque  £an  homme 
de  goût ,  imprimée  à  Avignon, 
en  2.  vol.  i/i-i2.  11  présida  à 
la  dernière  édit.  de  Pope  ,  et 
ce  n'est  pas  un  des  moindres 
services  qu'il  ait  rendus  à  la 
littérature  ;  aux  Œuvres  de 
CJrébillon  (  le  père  ) ,  augni. 
du  Triumvirat ,  de  la  vie  de' 
l'auteur  et  de  plusieurs  autres 
pièces  de  littérature,  1771 ,3 
vol.  //1-12;  auxŒuvresdel'ab- 
béTAltaignant^à  celles  de  Sv' 
Fôix,  avec  l'éloge  de  l'auteur,, 
1778,6  vol.  f«-8°;0nlui  doit 
enfin  Pensées  de  Masslllon. — 
L'Esprit  de  J.  J.  Rousseau. — 
L'Esprit  du  P.  Caste).— L'Es- 
prit des  Monarc|ues  plilloso- 
phas.-r- L'Esprit  de  des  Fon- 
taines, qui  lui  produisit  qua- 
tne  énormes  volumes  ,  tandis 
que  Rousseau  ne  lui  fournit 
que  deux  brochures. 

PoRTELANCE  ,  né  à  Paris , 
mort  le  19  décembre  1779  , 
a  donné  :  Antipater ,  fra^. , 
1752.— Le  Temple  de  Mé- 
moire, poëme,  1753.— To- 
tinet,  com.  avec  Poîusinet, 
1753. — Les  Adieux  du  goût, 
com.  en  i  acte  ,  en  ve«,  avec 
Patu  ,  1764. —  A  Trompeuse 
et  demie ,  com. 

Portes,  (  Philippe  des  )  né 
à  Chartres  en  1546,  vint  à 
Paris,  et  s'y  attacha  à  un  évê- 
que  avec  lequel  il  alla  à  Ro- 
me, oij  il  apprit  la  langue  ita- 
lienne. De  retour  en  France  i 
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i}  se  livra  à  la  poésie  françaisey 
du'ii  cultiva  tbute  sa  vie  avec 
UQ  sucQ&s  ^isringué.  Peu  de 
l^tes  out  été  aussi  bien  pa  jés 
(}e  t^un  vers,  fleuri  Iil  lui 
jonna  10,000  érus  pour  le 
tfieUTe  eu  état  de  puolier  ses 

Ïvemiers  ouvrages,  et  Char- 
^s  IX  lui  avait  donné  Soo 
écus  d'or  pour  sour  Rodomortt, 
ti'awirai  Jojihise  fit  avoir  à 
l'abbé  des  Fortes  ^  une  abbaye 
|^i|i?  uu  sonnet.  Enfin  il'  réu- 
nit spr  sa  tête. plusieurs  béné- 
fices ,  qui  tous  ensembfe  lui 
Produisaient  plus  de  10,000 
eus  de  rente.  Des  Portes^ 
mourut  en  1606,  à  60  ans. 
ï^oua  avons  de^  lui  :  Des  Son- 
nets. —  Des  Stances.  —  Des 
Élégies.  -—  Des  Chansons.  — 
Dos  l^pigrammes,-^Des  Imi- 
tatipns  de  rAridste.—  La  tra- 
duction des  Pseaumes  en  vers 
français ,  iSgS  ,  ill-8^  —  Bt 
d'aiitres  poésies  qui  virent  le 
jour  pour  la  première  fois-en 
i573  ,  fa-4*-  La.  muse  de  des 
fortes  a.  une  naïveté  et  une 
éjmpUpité  aimables;  il  est  lef 
jpremier  parntii  les  poètes  frati- 
^is»  qui  ait  possédé  l'inutit^ 
0t  dangereux  talent  de  mettre 
4e  l*agrément  et  de  là  délica- 
tes3e  dans  les  ver^  erotiques. 
lia  pluparf  de  ses  pièces  en  ce 
genre  ne  sont  que  des  fraduct. 
de  Tibulle*  d'Ovidç ,  de  Pro- 

Serce.^  de  Sanâazar.  Il  possér 
ait  tous  les  poètes  anciens  et 
ipoderues ,  et  il  le$  imitait 
souvent.  Malherbe  a  beau- 
coup critiqué  ses  ouvrages. 
Des  Portes  était  neveu  de 
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Mathnrîn  Régnier,  et^  avait 
un  frère  ,  Joachim  des  Por- 
tes ,  auteur  d'un  Abrégé  de 
U  vie  du  roi  Gltarles  IX. 

I  PdsTfet ,  (Guillanme)  né  à 
Barenfon  ,  dans  ta  Basse-Nor- 
mandie ,  mourut  à  Paris ,  âgé 
de  107  ans,  en  iSÇr.  Il  y  a 
:en  lui  deux  bomines  à  distin* 
gtier  »  te  savant  e^  l'homme' 
oizarre.  La  mémoire  pfodi-* 
gieuse  depostel',  et  son  éru-* 
dirion  saas bornes, firent  l'ad- 
miVartion  de  son  sîèc*.ie.  11  est 
un  dés  auteurs  de  ce  tem^  qui 
ont  le  phis  contribué  à  éten- 
dre le  goût  des  Lettres.  Fhin- 
cois  I«' ,  la  reine  de  Navarre  » 
fes  cardinaux  dé  Toumon  , 
de  Lorraine  el^  d'Armagnac , 
le  regardaient  comiflepir pro- 
dige, et  les  prodises  devaient 
être  moins  rareâ  dan^  un  tems 
où  i'igporance  disposât  natu- 
rellement à  Tadmirafion.  Pos- 
te;! se  vantait  de  pouvoir  faire 
te  tour  du  monde  satis» avoir 
besoin  d'interprète  :  uM  pa- 
Initie  jactance  peut  anniqùcer 
saOs^  doute  beaucoup  dé-  piré«* 
somption;  mais  elle"  stippo* 
se.de  grandes  connaissances^ 
L'afiluence  était  si  grande , 
quand  il  donnait  de^  leçons, 
ail  cûlléke  Royal ,  où  il  avaiti 
d'eux  chaires  ,  qu'il  était 
obligé  de  rassembler  ses  andt-' 
teurs  dans  uiie  cbuVet  de  leur 
pbrlec  d'une  t'enétrt;,Ies^saifes 
du  collège  n'étant  pas  capables 
dis  couteuir  tous  les  asnstans; 
Voibi  l'homme  singuiter.  A 
p^ine  Postel  èntra-t^il  dans 
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la  carrière  de  latrie,  qu*il per- 
dit son  père  et  aa  mère ,  qui 
moururent  de  la  peste.  La  mi- 
sère l'ayant  chassé  de  son 
village,  il  se  fit  maître  d'école 
âgé  seulement  de  14  ans,  dans 
un  autre  village ,  près  de  Pon« 
toise.  Dès  qu  il  eut  ramassié 
une  petite  somme ,  il  vinr  con- 
tinuer ses  études  à  Paris.  Pour 
éviter  Ui  dépense  ,  il  s'associa 
avec  quelques  êdolîers  qui, 
la  première  puit,  lui  vdléreol 
son  argent  et  ses  habits.  Le 
froid  qu'il  endUra ,  lui  causa 
une  maladie ,  qui  le  rédui- 
sit pendant  deux  ans  dans  un 
^hôpital.  Sorti  de  cet  asyle 
4e  la  misère.,  il  alla  glaner 
en  Beauce.  Son  industrie  la- 
l>orieuse  lui  àyapt  procuré  un 
^abit ,  il  viùt  continuer  ses  ' 
études  au  collège  de  S*«.- 
Barbe ,  où  il  s'engagea  à  ser- 
vir quelques  régens.  Ses  prb-  \ 
grès  furent  ^i  rapides ,  qu'en 
peu  de  tems  il  surpassa  ses 
maîtres.  Francis  I«' ,  touché 
de  tant  démérite  uni  à  tant  d'in- 
digence, l'envoya  en  Orient, 
d'où  il  rapporta  des  manus- 
crits précieux.  A  son  retour 
.  il  déplut  à  la  reine  de  Navar- 
re qui  lui  fit  perdre  ses  pla- 
ces. Obligé  de  quitter  la  Frau- 
ce  y  il  passa  à  Vienne ,  s'en  iGit 
chasser  ;  se  rendit  à  Ronxe  , 
se  fit  jésuite  ;  fut  exclus  'de 
l'ordre  ,  et  mis  en  prison  Tan 
1545, pour  avoir  soutenu  que 
la  puissance  des  conciles  était 
au" dessus  des  papes.  Après  une 
année  de  captivité ,  il  se  reti- 
ra à  Venise,  où  une  vieille 
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fille  s'empara  de  son  coour  et 
de  son  esprit.  Il  publia  que  là 
rédemption  des  femmes  B'é#> 
tait  pas  achevée  ,  et  que  la 
mère  Jeanne  (  c'était  le  uonk 
de  sa  vénitienne  )  devait  ter^ 
miner  ce  ^and  ouvrage.  C'eait 
sur  cette  imbécilie  qu'il  pu*** 
blia  son  livre  extravagant  :  Dés 
trèe-merveiUeuses  victoires  dés 
femmes  du  nouveau 'monde ,  et 
cimmeni  elles  doivent  par  ration 
à  touiîe  mondé  commander  s  €t 
mime  à  ceux  qui  auront  la  mo"  ' 
narchie  du  mondé  vieil ,  Paris , 
^553  ,  in'ib.  Ses  rêveries  le 
firent  enfermer;  mais  oa  l6 
relâcha  ensuite,  comme  uâ 
insensé.  De  retour  à  Paris  en 
1553,  il  continua  à  débiter  ses 
eictravagances.  Contraint  de 
fuir  en  Allemagne ,  il  se  re- 
tira à  la  cour  ae  Feirdinaud  « 
Hu|  l'accueillit  assez  bien ,  et 
professa  quelque  -  tems  dans 
l'université  de  v  ienne  en  Aii- 
triché.  L'amour  de  la  patrie 
le  sollicitant  de  retourner  en 
France ,  il  obtint  la  permis- 
sion d'y  rentrer,  et  se  relira 
au  monastère  de  S^.-Mjsirtia- 
des-champs ,  où  il  mourut 
laissant  iin  exemple  mémbra- 
ble  delapetitesseetdeUgraà* 
dèur  de  I  esprit  humain.  Un  à 
de  lui  :  Clàvis  absconditorum  à 
constitutione  mundi^  Parisiis  s 
1647,  in^iô,  etAmstelod.  1646, 
in' 12.  Cette  dernière  édit.  est 
très-^çommune ,  la  première 
est  fort  rare.  —  De  ultimo  ju" 
dicio ,  sans  nom  de  ville  ni 
d'imprimeur  ,  et  sanë  date  « 
in-ib.  C'est  un  des  plus  rares 
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ouvrages  de  Posiel.  —Apolo- 
gie contre  les  détracteurs  dé 
la  Gaule ,  qui  renferme  des 
choses  singulières.  —  L'Uni- 
que moyen  de  l'accord  des 
protestans  et  des  catholiques. 
-— Lesie'»élémensd*Euclide 
chrétien,  pour  la  raison  de  la 
divine  et  l'élernellevérité  dé- 
montrée ,  trad.  du  latin  ,  Pa- 
ris ,  1679 ,  in- 16.  —  La  D/vf- 
na  ordinazjône  ,  f/2-8*^ ,  i556, 
où  est  comprise  la  raison  de 
la  restitution  de  toutes  choses. 
—Merveilles  des  Indes,  i553, 
f/i-i6.  —  Description  et  carte 
de  la  Terre-Sainte,  idem,'^ 
Les  Raisons  de  "la  monarchie , 
Paris,  i55l  ,  in-S^,  —  Hist. 
des  gaulois  depuis  le  déluge , 
Paris  ,  i552  ,  i/x-i6.  —  La  loi 
salique  .  idem.  —  De  Pkani- 
cum  liiterls  ^  Paris ,  iS5:i ,  in 
8*^ ,  petit  format.  —  Liber  de 
causîs  natures^  i552  ,  in-iô,"^] 
De  ori^inihus  nationunt^  x553^. 
zn-S^.  ~  Le  prime  Nuove  delT 
alro  Mondo  cioe  la  P^ergihe 
'  Venetiana,  i555,  i/z-S**.^— Trai- 
té dé  l'origine  de  rEtrûrie. — . 
Epistold  ad  Schwenfeldliim  de. 
virgine  f^eneiiana  s  l556  J  i«- 
b®.  —  Recueil  des  prophéties 
les  plus  célèbres  du  monde  ,= 
'par  lequel  il  se  voiT  que  le  roi 
ïrançois  I^'  doit  tenir  la  mo- 
narchie de  tout  le  monde.-^ 
Alcorariî  etevangelii  concordia^ 
Parisiis  ^  1^43-  i/:-8^-  —  De 
radonihus  sptritûs  sancti  ,  id. 
•1— De  l^ativitate  mediatotis  uU 
tima  Jihlçi  ^  in-/^.  —  Proto- 
'  €vangeUu7n  ^  l552j  zn-8**. — De 
lînguâi  Phéiiicis  seu  hébfaïe» 
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excelUntiâ ,  Vienna-Austr-œ:, 
1554,  /«-4^,  inséré  depuis 
dans  la  bibliothèque  de  Brè- 
me ,  très- rare.  II  nt  aussi  l'a- 
pologie de  Servet.—  De  orbis 
concordiâ  ^  à  Bâle ,  in  -  foL 
1544.  Le  but  de  l'auteur  est 
de  raoïener  tout  l'univers  à 
la  religion  chrétienne. 

PoTAiN,  architecte,  a  pu- 
•blié  :  Détails  des  ouvrages 
de  menuiserie  pour  les  bâti- 
mens,  1749  ,  i/i-ii  ;  nouv. 
édit.  1778,  /;i-8^  —  Traité 
des  ordres  d'architecture  9 
1767 ,  i«.4^ 

PoTEL,  (Fratiçoîs  André  ) 
chanoine  de  l'église  d'Auxec- 
re  ,  sa  patrie ,  est  auteur  des 
Eciaircissemens  sur  quelques 
rits  parliculiersà  l'églised'Au- 
xerre  ,  1770,  /n-12.  — Et  de 
la  Vie  de  Golbert ,  évèque 
d'Auxerre,  177a,  f«-i2. 

Poterie  ,  (Èfie  de  la)  mé- 
decin ,  a  donné  les  ouvrage» 
su i vans  :  Examen  de  la  doc- 
trine d'Hypocrate,  des  êtres 
animés  sur  le  principe  dû 
mouvement  et  de  la  vie ,  siir 
les  périodes  de  la  vie  humai- 
ne pour  servir  à  l'histoire  du 
magnétisme'  animal  ,  Paris  , 
178:^,  zVfi^  —  Recherches 
sur  l'éîat  de  la  médecine, dans 
le  département  de  la  marine, 
//î-4^-i-Recherches  sur  l'état 
de  la  pharmacie  considérée 
dans  ses  rapports  avec  la  mé- 
decine des  départemens  de 
la  marine    et  '  Ëlémens  'd<» 
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cbnseîtatioo  médicale  »  1791 , 
i/I-4^ 

PoTHiER ,  (Robert- Joseph) 
né  à  Orléans  leç janvier  1699 , 
et  mort  le  2  mars  1772.  Nous 
pourrions  répéter  ici  Tobser- 
Vàtion  que  nous  avons  déjà 
faite  à  l'article  de  Domat , 
True  tel  est  le  déplacement 
ties  talens ,  qui  a  eu  lieu  de 
tons  les  tems  en  France,  qu'on 
voyait  un  jurisconsulte  con- 
•sommé ,  tel  que  Pothier ,  et 
distingué  autant  par  ses  vertus 

3 ne  par  ses  lumières ,  rélégué 
ans,  la  place  obscure  et  subal- 
terné de  conseiller  au  prési- 
;ditfi  d'Orléans ,  tandis  que  l'i- 
gnorance fortunée  du  protégée 
•occupait  les  postes  les  plus 
brillans  de  la  magistrature. 
Potbier  réunissait  une  pro- 
-fonde  connaissance  du  droit 
Yomaiti  et  du  droit  français  ; 
^cbose  rare  parmi  nos  anciens 
^jurisconsultes.  lient  la  gloire 
d'exécuter  le  projet ,  si  vaine- 
ment tenté  jusques  à  lui;  de 
présenter ,  dans  un  ordre  na- 
turel et  méthodique  ,  les 
maximes  et  les  principes  du 
droit  romain 9  si  confusément 
épars  dans  les  compilations 
de  Justiuieu.  Toutle  corps  de 
ce  droit  se  trouve  refondu 
dans  ses  Pandectes^  et  rédigé 
^avecunectartéet  une  méthode 
qui  n'étaient  au'à  lui.  Domat 

f)ouvait  bien  lui  avoir  donné 
'idée,  et  jusctu'à  un  certain 
'point,  le  modèle  de  cet  ou- 
vra^ ;  mais  le  plan  de  Pothier 
^«lait  cbieo  plus  vaste  et  plus 
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étçndu.  Le  chancelier  d'A« 
guessèau  l'avait  engagé  à  en 
entreprendre  l'exécution,  et 
l'avait  encouragé  à  l'achever^ 
Quand  il  fut  terminé ,  Pothier 
nt  un  voyage  exprès  à  Paris , 
pour  présenter  son  manuscrit 
à  ce  chef  de  la  magistrature^ 
Son  extérieur,  simple  et  mo-^ 
deste ,  fut  presque,  un  specta<r 
de  pour  les  magistrats  courti^ 
sans ,  qui  ne  pouvaient  ima- 
giner comment  il  cachait  tant, 
de  savoir.  De  son  côté,Ppi» 
thier  eut  de  la  peine  À  croira, 
que  leurs  dehors  si  frivoles 

Eussent  8*allier  avec  la  vérita- 
le  science.  Celle  du  droit 
était  déjà  tellement  en  déca-  ' 
dence,  que  les  PandectesÛB 
Pothier  attendirent  long^ems 
un  imprimeur  qui  voulut  s'esi 
charger.  Elles  n'ont  lâèiùe  ja- 
mais été  bien  appréciées  qû9 
par  les  étrangers,  qui  en  oât 
enlevé  presque  tousses  exem* 
piaires. Pothier,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  était  .égalé* 
ment  versé  dans  le  dix>it.cou-> 
tumier  et  dansle  droit  romain. 
L'orisine  du  premier  se  perd 
dans  u  nuit  des>tems.  Il  n'était 
pas  ariivé  jusqu'à  .nous  dans 
toute  sa  pureté ,  et  ^1  avait  dû 
contracter  bien  de  l'alliage , 
à  travers  les  siècles  par  .où  il 
avait  passé.  Les  premiers  qui 
le  rédigèrent  pat  écrit ,  en  al- 
térèrent encore  Içs  d  isposition» 
natives*,  par  le  mèi^ioge  de 
Lois  étrangles.  Il  y  aVait  par 
conséquent  autant  de  contu- 
sion et  d'incertitude  dansées 
principes  que  dans  .ceux  du 
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droit  romaio.  Fothier  sut  les 
tirer  du nbaos, comme  il  avait 
déjà  fait  pour  les  derniers. 
Son  Introduction  à  la  Coutume 
d'Orléans^  ef  le  Commentaire 
dont  il  l'enrichit 9  indiquai»! 
les  sources  principales  du  diY)i  t 
français  et  les  conséquences 
t[ai  «n  résultent.  Mais  ce  qui 
a  fait  à  Pothier  la  pi  us  bril- 
lante réputation ,  ce  sont  les 
Traités  qu'il  oomrpoaa  sur  les 
diverses  pnriies  atu  droit,  et 
notaoïment  sur  les  différens 
•eontrats.  Le  premier  «  qui  est 
comme  la  base  de  tous  les  au- 
tres, te  Traiu  des. Obligations^ 
obtint  (e  succès  le  phis  mérité. 
Dans  ce  Traité,  comme  dans 
ceut  qui  le  suivirent,,  et  qui 
n'en  sont  que  le  développe- 
ment, on  retrouve  cet  esprit 
méthodique,  qui  caractérisait 
^'auteur,  un  raisonnement  so- 
lide, des  discussions  claires  et 
*  |>récises  ;  mais  ce  qui  les  dis- 
tingue principalement,  c'est 
la  morale  pure  et  sévère  qu'il 
enseigne.  Les  matières  qui 
en  sont  l'objet  ,  forment  en 
quelque  sorte  lA  base  et  les 
liens  de  la  société.  Les 
fH'incipes  en  sont  les  mêmes 
par-tout,  parce  ciu'iUsoiit  ti- 
rés de  la  nature  ae  l'homme , 
et  deceile  loi  primitive,  qui 
le  destine  à  vivre  avec  ses 
semblables.  Dans  les  ouvrages 
de  Pothier,  ils  ne  forment 
|)oiQt  les  vaines  spéculât ioas 
d*un  philosophe,  mais  ils  sont 
considérés  dans  leur  rapport 
atix  actes  joiiimal^rs  del'erdre 
«ooiaL  Ils  ont  par  conséquent^ 
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le  plus  étroit  rapport  avec  la 
morale,  la  première  sauve* 
garde  de  cet  ordre.  Pothier 
ne  manqua  jamais  de  saisir 
ces  rapports»  et  de  présenter^ 
dans  toute  leur  austérité ,  les 
règles  qui  en  dérivent.  Ces 
Traités  peuvent  contribuer  à 
faire  un  nomme  de  bien ,  tout 
comme  un  furisconsulte  éclai- 
ré. Sa  vie  ^e  fipt  point  on  on* 
position  avec  la  moraifs  o^ 
ses  écrits.  La  simplicité  de  se^ 
mo&urs  avait  borivéses  besoins- 
Sou  désintéressement  était  ex* 
tréme.  Par  un  hasard ,  dont  U 
est  permis  de  s'étonuer«oâUL 
lai  donna  la  chaire  de  profes- 
seur eu  droit  français  à  T^nir 
versité  d'Orléans,  sans  qu'il 
eût  songé    À    la .  deosander. 
Quoiqu'U  «n  remt»Ut  rii^our 
reusement  les  devoir»^  ile^ 
consacra  oonstamment  le|  hor 
noraires  i  servir  de  récom- 
pense aux  écoliers  qui  avaient 
le  mieux  profité  de  ses  leçon#. 
L'argent  n*avait  du  prix  à  Sf^ 
yeuK,  que  lorsqu'il  pouvait 
contribuer  à  satisfaire  sa  bien- 
faisance naturelle.  Une  retira 
jaauiiB  rien  de  ses  ouvrages.; 
mais  c'était  afin  que  les  librai- 
res les  vendissent  moins^cher. 
C'était   le   seul  engagement 
qu'il  leur  imposait.  Cet  hom* 
me  modeste  s'acquittait  d^s 
fottCti<ms  de  la  magistrature 
avec  la  délicatesse  la  plus  scru"' 
pulduse.  U  se  crut  obligé  d'in- 
demniser un' piaideurqui  avait 
perdu  son  ptocès,  oarce  que  » 
dans  l'examen  <{u'il  fit;  de  son 
afffif£i  il  avait  négligé  une 
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pièce ,  <{ui  lui  parut'  enffuite 
iiecisÎTe.  Une  vertu  si  épurée 
i'wain  sa  source  de  la  reli* 
gb»^  dont  Pothier  respecta 
toujours  tes  maximes,  et  pra- 
Itquv  rigoureusement  les  pré- 
c^s»tes.  S'o0  élc^efut  consacré 
«urjb  tom'beau  de  ce  grand 
hommo,  où  ta  ville d'Orléians 
fit  graver,  eti  ler-ti^s  d'or ,  ré*" 
pitaphe  suivante  :  Hic  jacet 
AomrtUf'Joiephus  Fotktér,  vir 
jutitperitiâ  ^  ce  fui  studio  ^  s^rip^ 
^  CùàsiUùqùé  ,  nr^mi  cOAdor^^ 
xmpiicitiiué  moruim^  vitmsano* 
titate  prœciarus.  Civihus  singu» 
èis;  "ptohîs  àmnihUSa  smdiosœ 
juVèmAiî  y  ae  fna^xhnè  paupéri' 
bus  y  ^uèrum  gratiâ  pmper  ipst 
^mû^  mtemum  sui  dêsîdetium 
véUq^it  >  anno  reparatœ  salutii 
177I  s  €ttati9  veti)  sucs  73^  Prct^ 
fe^tus  êtMdiùs  ^  tam^  chitams 
tt^niine  quàm  su&^  pùSuériSi 
r  Toiciida  liste  ées-,ooviiagis» 
de  Potbier:  Coutume  £Qt* 
léans,  avec  des  observations 
ftbUWrtldy,  2i vôl.  in- r2,  1740. 
—  Pànéèctm  Justhûanété  in 
Hov^M' ôrdinem  dfge^ik»j,  ^vol 
f*-foU ,  Paris,  i7'4«i  —  Gow- 
tutHdfr  du  doebé,  baillilage ,  ei 

Spév^ëd*Oi»lëaHS'  et  ressori 
'iceu» ,  avec'une  introrfuctio,n 
générale  auxdiles  Coutumes, 
cf  des  introductions  particu- 
lières à«lb  tête  de  cbaq*ue  titre , 
ft  Vdlt  in^i2  et  zff-4^  ^  1760  et 
l'y^Oî  :  les  intrudu<st^ious  sont 
regardées  comme  des  <ihesf- 
d  œuvres.  —  Tvailé  des  Obli- 
gations, 2vol.  i/î-ii,  1761 ,  et 
rtii^iprimé  en  1764,  avec  dies 
iiugmentittians»  -^  Trailé^d^ 
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'  Contra»  de  vent^ ,  sebn  les 
régles>^  tâat  do  ibr  de  la  cons^ 
oience  rgue  du  for  extérieur. 
•—Traité  desr Retraits,  pour 
servir  d'Appendice  a^f  Traité 
du  Contrat  de  vente,  i  voL 
;i«i-ia,  176a,— *Traité  du  Gni« 
;  trat  de  oonsftitution  de  rente  ^ 
avec  le  Traité  du  Conir&t  de 
cbenge  r  de  la  négociation  qui 
se  lia  i2t  parries le!^tre3rde«cbange  ^ 
des  bil^tttB  -  de  •<  change  ,  et 
autres  biUels  de  commerce , 
X  voU  1763.;-^ Traitédu Con- 
trat der  louage,  selon  lesiPégJesy 
tant  da  for  <ie  la  consoience  ^ 

rdu  for  extérieur.  Traitée 
Contrat  de  bail  à.rente^,- 
I  vol,  ifl-1.2  ,  rrj6}^  ^-^ixpplé'-' 
ment  àti  Tràitédu  Contrat  de 
louffg0you  Traité  des:  Contrat» 
de  louage  mnritinïes,^  tyol. 
in  *  r»  ^1765^  «  Traité  du 
Contrat  de  société ,  selon  les 
règles,  iant.du  fer  de  te  cons« 
cien^e ,-  que  du  for  extérieur  ^ 
au<fuel  on  &  joint  deux  Ap- 
pendke»,  dai»  l'un  desquels 
on>  traiie  des  obligations  qui 
iwàsMBt^  dfe  lai  communauté 
qwl'eet  forniiéesapsQoiitràtrd^ 
société;  et  dans-  l'autre,  de 
celles  qui  naissent  du  voisi-* 
nage,  1  vol.  iw^ia,^  1765. — 
Traité  des  Cheptels  ,  .  selon 
les  règles,  taot  du  for  de  la. 
eottseiencev  guedtr ft^r exté- 
rieur, I  voL*i«.-i'a>,  176S.— 
TraitéJ  d€3  Oontuats  de:  bien- 
foisance,  où.  l'on  troiwe  le 
Trmié  de  Prêt  à. usage  et  de 
précaire  y  et  le  Traité  du  Cou* 
trat  de  prêt  deconsomption  , 
1766.  ^Traité  du  Gonlral  de 
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dépôt  et  de  mandat  ;  an  Ap- 
pendice du  quasi  Contrat  nego- 
tiorumgestorum^  1767.— Trai- 
té d  u  Contratde  nantissement , 
i767»  -p-  Traité  des  Contrats 
aléatoires,  où  se  trouvent  les 
Traités  des  Contrats  d'assu- 
rance ,  de  prêt  à  la  grosse 
aventure ,  et  le  Trailé  du  Jeu , 
3  vol.  i«-i2.  —Traité  du  Con- 
trat de  mariage,  auquel  est 
jointe  une  observation  géné- 
rale 9ur  les  précédens  Traités 
de  l'auteur,  2  voki/i^J2,  1768, 
-r*- Traité  de  la  Communauté , 
avol.  fn-i2, 1769.— Traité  du 
3>ouaire ,  i  vol.  wii-ia  ^  1770. 
-r-'|Traité  du  Droit d'iiabita- 
tion;  pour  servir  d'Appendice 
auTraltéduDouaire.-t^Traiié 
des  Aonations  entre  mari. et 
femme*  — ^Traité  du^Bon  mur 
fuel ,  auquel  on  a  joint  une  in- . 
ferprétation  de  Tart.  LXVIII 
de  la  Coutume  de  Dimois, 
IvoLia-i2,  1771.  — .Traité 
du  Droit  de  possession ,  2  vol. 
7/1-12.  —  ïl  reste  encore  beau- 
coup de  manuscritsentre  les 
mains  de  plusieurs. persoi^nés: 
Pothier  se  proposait  de  pu- 
blier bes  ouvrages  a  près  y  avoir 
mis^la  dernière  main.  £n  voici 
la  liste  :  Epitome  opuris  Qrotzi 
de  jure  helli  et  pacis. — Smopsis 
Institutionian  juris.  Pontifie^. 
Pdtoiitla  in  quinque  libres  De- 
crçtaUum  GrégoriilX. — Traité 
dés  Fiefs  ,Censivés^  Relevoi- 
sbiis  et  Champarts.  .-—Traité 
des  Tutèles  et  de  la  Garde-no- 
i}le,  des  Servitudes,  des  Do- 
nations eotre-vifs,  de  la  Lé* 
gitime ,  des  Testament,  des 
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Substitutîons,désSuccessioQk  j 
de  l'Hypothèque,  de  la  Su* 
brogation.<-^Traitédela  Vente 
des  immeubles  par  décret*  "^ 
Traité  de  la  Procédure  civile 
et  criminelle.  •^•Siiio/?f/>2r4c- 
tatus  Moîinœi  de  dividuo  et  in-^ 
dividuo. — Traité  de  la  Repré- 
sentation.*—Traité  de»  Hépa* 
rations  des  bénéficiers,  etc. 

PoTHiER, .(  Pierre  )  né  à 
Agon  près  de  Cou  tances,  le  1 5 
juin  1750,  a  fait  un  Eloge 
historique  de  Cicéron,  //t-8^» 

Potier  de  ItA  G^RMOVr^ 
.DÀiTB.  Où  a  ^e  lui  :  Recueit 
des  Arrêts  rendus  au  parie- 
!  ment  de  Bretagne  depuis.  1767- 
et. 1770,,  Paris,  1776, ^/«-x.2* 
•*-  Intxoduclion  au  gouverne- 
ment des  m^rj-ages,  suivie  de 
la  jurisprudence  du  padem. 
de  Bretagne,   Paris,  1777, 

Z/Z-I2* 

.  Pqttiçr,(A.  )  est  auteuc 
d'une  Aritlxmétique-prçitiqua 
et  dén^ontrée ,  pour  réiduire. 
les  anciennes  mçsure^  en  nou- 
velles par  une  méthode  pro: 
pre  à  faciliter  la  connaissance 
de  ce  système,  i  vol.  //j-8P.    ) 

POUCHER   DE   LA    RiCHAR-i 

DEBiE-a  publié  :  Régénération 
de  la  république  d'Athènes  , 
fragment  histor.  trad.du  grec» 

PoucHBT,  (Louis  E.)mem- 

bre  du  conseil  des  arts  et  ma. 

nuCfit^tures,  de  la  société  d'é.. 

mulation 
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mulation  de  Rouen  »  né  en 
1748 ,  à  Gruchel  en  Norman- 
die ,  a  publié  :  Un  Traité  sur 
la  fabrication  des  étoffes  ,  i 
vol.  i«-ia,  1788.  — Métrolo- 
gie terrestre  ,  ou  tables  des 
nouveaux  poids  ,  mesures  et 
monnaies  de  France ,  etc.  i 
vol.  iA-B"*.  La  3e  édît.  de  cet 
ouvrage  a  paru  en  1797  con- 
sidérablement augmentée,  sur 
tout  quant  aux  principes  du 
calcul  décimal.  -—Le  nouveau 
titre  des\  matières  d'or  et  d'arr 
gent  comparé  à  l'ancien  ,  zn- 
§**. —  Mémoire  sur  la  mesure 
des  superficies ,  etc.  suivi  du 
soi  du  départem.  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  divisé  en  cantons, 
et  les  cantons  divisés  par  les 
différentes  qualités  ou  par  les 
productionsde  leur  territoire, 
1800,  in-Sf".    / 

PoucnoT.  On  a  de  lui  : 
Mém.  sur  la  dernière  guerre 
de  TAni^rique  septentrionale 
eatre  la  France  et  l'Angle- 
terre ,  Tverdun ,  1781 , 3  vol. 
in- 12. 

PotJFFiKR ,  (  Hector-Ber- 
nard) doyen  du  parlement  de 
Dijon,  sa  patrie  «  y  est  mort 
en  1732.  Oublié  daus  les  dif- 
férentes édit.  du  dictionnaire 
historique^  Pouffier  ne  doit 
pas  l'être  dans  Us  Siècles  Uttd» 
raires  de  la  France,  Le  titre 
de  fondateur  d'une  académie, 
qui  a  tenu  un.  rapg  distingué 

Ïarmi  les  plus.célèbres  de  la 
'rance,  l'v  place  naturelle- 
ment.Les  disposi^oAd  de»  dec* 
Tome  F'^ 
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nièr.es  volontés  de  Pouffier 
dans  la  forme  olographe  « 
ont  été  imprimées  à  Dijon  , 
en  1736,  zrt-4**.  Vingt  articles 
y  sont  consacrés  à  rétablis- 
sement de  l'acad.  de  Dijcm» 
Les  détails  qu'ils  offrent  » 
prouvent  que  leur  auteur  avait 
embrassé  d'un  coup-d'œil  tout 
ce  qui  pouvait  rendre  cette 
acaa.  florissante  ,  et  il  faut 
avouer  qu'elle  n'a  point  trom- 
pé l'espoir  de  soii  fondateur. 
Par  des  dispositions  précé- 
dentes ,  Pouffier  avait  destiné, 
une  partie  de  son  bien  à  l'éta- 
blissement d'une  université 
daqs  sa  patrie  ;  mais  les  élus- 
généraux  des  états  de  Bour- 
gogne  avaient  prévenu  ses 
intentions;  ils  l'avaient  obte- 
nu du  roi  en  1722..  Ce't  éta- 
blissement fut  contrarié  par 
les  oppositions  de  l'université 
de  Paris  et  de  plusieurs  autres 
universités  du  Royaume.  Les 
élus  plaidèrent  sur  ces  oppo- 
sitions; ils  mirent  dans  feur^ 
intérêts  les  membres  du  par- 
lement de  Dijon,  qui,  pour 
les  appuyer,  députa  Pouffier 
vers  1§  conseil  du  roi.  Mal-^ 

f;ré  ce  concours  puissant  4'ef- 
orts  i  le  crédit  de  Tuniversité 
de  Paris  l'emporta  ,  et  au 
lieu  d'une  université  d'abord 
accordée ,  Dijon  vit  restrein- 
dre ses  prétentions  à  une  fa- 
tuité de  droit.  Ce  fut  è  cetta 
espèce  de  défaite  qu'on  dut 
l'établissement  de  l'acad.  des 
sciences ,  arts  et  belles-ibt- 
tres,  établissement  conçu  païf 
jj^oulSer ,  comme  moyen  i% 
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8upplëer  en  quelque  sorte  les 
facultés  des  arts  et  de  méde- 
cine »  aui  venaient  avec  la 
faculté  ae  théologie,  d'échap* 

fer  à  la  ville  de  Dijon.  Le 
uste  de  Fouffier  fut  placé 
par  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens  parmi  ceux  des 
illustres  bourguignons  oui  ont 
décoré  long-tems  le  salon  de 
Tacad. ,  et  que  l'on  voit  au- 
jourd'hui dans  la  bibliothè- 
que de  l'école  centrale  du  dé- 
partement. Nous  devons  ces 
renseignemens  biographiques 
«ur  PoufEer  à  *C.  N;  Aman- 
thon  ,  corres^ndant  de  la 
société  des  sciences ,  arts  et 
d'agriculture  de  Dijon. 

PouGENS ,  (Marie-Charles- 
Joseph  )  né  à  Paris  te  i5  août 
1755  i  membre  de  Tinstitut 
nationaî  de  France ,  de  l'ins- 
titut national  de  Bologne ,  de 
la  société  philotechnique ,  de 
la  société  libre  des  sciences 
et  arts  de  Paris ,  associé  ho- 
noraire de  Tathénée  de  Lyon, 
membre  des  lycées  de  Kouen 
et  Marseille ,  des  acad.  de 
Côrtone  et  de  Rome ,  etc. 
Cet  écrivain  estimable  a  pu* 
blié  successivement  plusieurs 
ouvrages  d'un  genre  différent  : 
B^râtions  philosophiques  , 
Tverdun ,  1784 , 4  parties ,  i 
voû  —  La  Religieuse  de  Nis- 
mes,  drame  histor.  en  i  acte 
et  en  prose  9  P^™ ,  179a ,  i 
Toi.  zn-i2. —  Essais  sur  divers 
sujets  de  physique ,  dé  bota- 
nique et  de  minéralogie  ,  ou 
jÔraité  curieux  sur  les  çata- 
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clysmes,  les  révolutions  du 
globe  ,  le  principe  sexuel,  la 
génération  des  minéraux ,  etc. 
ï793t  I  vol.  /«-i2.  —  Voca- 
bulaire des  nouveaux  priva- 
tifs fran<^is ,  imités  des  lan- 
gues latine,  italienne ,  espa- 
gnole, portugaise,  allemande, 
anglaise,  avec  des  autorités  , 
tirés  des  meilleurs  écrivains; 
suivi  de  la  notice  bibliogra- 
phique des  auteurs  cités  :  ou- 
vrage utile  aux   orateurs  et 
aux  poètes,  Paris,  an  II  (1794) 
I  voU  z«-8®.  —  Voyage  philo- 
sophique et  pittoresque  sur 
les  rives  du  Rhin ',  à  Liège, 
dans  la  Flandre,  le  Brabant, 
la  Hollande,  en  Angleterre, 
etc.  fait  en  1700 ,  par  G.  Fors- 
ter ,  trad.  de  1  allemand ,  avec 
des  notes  critiques  sur  ia  phy- 
sique ,  la  politique ,  la  lit- 
térature et  les  arts,  Paris, 
an  IV  (  1706  )  3  vol.  i«-8**.— 
Voyage  à  la  Nouvelle  Galles 
du  sud,  à.Botany-Bay ,  au 
nont  Jackson  ,  en  1787 ,  88  , 
89 ,  par  John  White.  Ouvra- 
ge où  l'on  trouve  de  nouveaux 
détails  sur  le  caractère  et  les 
us&ges  des  habitaus  du  Cap- 
de-Bonne-Ëspérance,  de  risla 
Ténériffe ,  de  Rio  Janeiro  et 
de  la  Nouvelle   Hollande  , 
àinsiqu'unedescription  exacte 
dé  |)lusieurs  animaux  incon- 
nus jusqu'à  présent ,  trad.  de 
l'angl.  avec<iesnotescritiques 
et  philosophiques  sur  rûist, 
naturelle  et  les  mœurs,  Pa- 
Hs-,  an  III  (  1795  )  '  I  vol.  /«• 
go.  1^  Essai  sur  les  antiquités 
du  TSoià  et  lesanciezmes  lan- 
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gués  septentrionales  ^  suivi 
d'une  notice  d'ouvrages  choi- 
sis sur  les  religions ,  l'histoi- 
re et  les  divers  idiomes  des 
anciens  peuples  du  I^ord  , 
Paris ,  an  VlII ,  (  1799  )  i 
vol.  iii.8^  —  M.  C.  J.  Pou- 

fens  est  aussi  rédacteur  de  la 
bibliothèque  française  »  ou- 
vrage périodique ,  exclusive- 
ment consacré  aux  sciences, 
ainsi  qu'aux  lettres  et  dont 
il  paraît  chaque  mois  un  vol. 
îrfizdeziô  pages.  Le  pre- 
mier numéro  a,  été  publié  le 
l5  floréal  an  VIII.  (  5  mai 
1800)  Dans  les  analyses  faites 
par  le  rédacteur ,  on  distin- 
gue celles  du  Dictionnaire  dés 
athées,  par  Sylvain  M......« 

n**-  I,  page  39;  du  Discours 
4ur  la  littérature  de  Stanislas 
Boufflers,  n^  3  ,  page  139; 
V Homme  des  champs  *  de  Jac- 
ques Delille ,  n^  ô ,  pag.  181 , 
v!*  6,  p.  38 etn^  8,  p.  30;  J«  la 
Littérature  considérée  »  etc.  de 
M«»«  de  Staël ,  n**  6 ,  pag.  i25, 
ein®  8,  pag.  167 ,  etc.  Les 
nombreuses  notices  renfer- 
mées dans  les  neufs  premiers 
numéros  sont  également  de 
lui.  Ce  littérateur  laborieux 
continue  avec  plus  d'activité 
que  jamais,  son  Dictionnaire 
étymologique  et  raisonné  de 
la  langue  française ,  commen- 
cé vers  la  fin  de  1776 ,  et  dont 
il  s'est  occupé  durant  plus 
de  vingt  années ,  tant  à  Paris 

au'à  B.ome  et  à  Londres ,  où 
a  fait  de  très-longs  séjours, 
afin  d'y  rassembler  les  maté- 
tiaux  néoessftires.  à  la  coa- 
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fectiôa  de  ce  vaste  édifice. 
Il  a  place  à  la  tête  du  if' 
volume,  i^  une  Introduction 
à  l'Histoire  philosophique  des 
langues  anciennes  et  moder» 
nés;  2^  une  Dissertation  sur  la 
science  étymologique;  3**  une 
Syntaxe  philoso][)hique;  4^  des 
Tables  comparatives  des  iden- 
tités qu'il  a  observées  entre  les 
mots  homogènes  d'un  crand 
nombre  d'idipmes  très-aiffé- 
rens  en  apparence;  5^  enfin  » 
uu  Tableau  synoptique ,  o^ 
espèce  d'Alphabet  universel, 
composé  de  tousies  véritables 
sons  simples ,  tant  voyelles 
que.  consonnes.  Voici  l'ordre 
qu'il  a  suivi  dam  la  composi- 
tion de  ce  Dictionnaire  :  i^  La 
qualification  grammaticale  du 
mot,  la  prosodie,  ladistinc- 
tion  des  termes  poétiques,  les 
tems  des  verbes  réguliers  et 
anomaux,  quelques  recher- 
ches  sur  cette  anomalie ,  l'in- 
.dication  de  la  préposition  , 
dont  chaque  verbe,  chaque 
adjectif  doit  être  suivi;  les 
cliangemens  que  le  genre  et  le 
nombre  font  subir, aux:  adjec- 
tifs ,  les  variations  arskographi" 
ques ;  c'est*àdire ,  les  diverses 
modifications ,  les  mutation^  » 
les  altérations  successives,  et 
l'orthographe  temporaire  des 
mots ,  d'après  les  manuscrits 
de  la  Gurne  de  S*^-Falaie, 
a"*  L'étymoiogiedumot,  tirée 
d'après  sa  nature  ou  son  usage 
le  plus  fréquent ,  et  eu  suivant 
toujours  avec  soin  la  ligne  as- 
nendante,  soit  des  langues  de 
l'Orient ,  soit  des  anciens idio* 
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mes  da  Nord ,  tels  que  lé  cel-  ^ 
tique,  rislaudais,  le  suio^go*- 
thique,  le  scyto-8candinave« 
etc.  3**  Les  définitions.  Ce  tra- 
vail est  celui  qui  exigeait  le 
plus  de  philosophie,  et  peut- 
être  le  plus  de  recherches; 
celui  pour  lequel  il  a  fallu 
consulter  le  plus  de  livres ,  le 
plus  de  gens  du  monde  :  celui 

3ui  offrait  sans  doute  le  plus 
e  difficultés.  4^  Les  accep- 
tions différentes ,  ces  nuances 
délicates  et  fugitives ,  qu'on 
assigne  moins  encore  qu'on  ne 
les  indique  a  l'homme  de  gé- 
nie ,  à  l'homme  de  goùt^,  que 
la  nature  6t  son  talent  ont 
averti  qu'écrire  c'est  peindre, 
et  qu'on  n'arrive  à  l'entende- 
ment ,  à  la  raison ,  au  cœur , 
tjue  par  les  sens  et  les  détails, 
6**  Ces  acceptions  sont  accom- 
pagnées de  diverses  phrases , 
ou  pensées ,  tirées  des  classi- 

Îuea  français  morts  ou  vivans. 
les  pensées  choisies  avec  art,  • 
peuvent  offrir  à  -  la  -  fois  un 
Cours  abrégé  de  philosophie, 
de  morale  puhliaue  et  desaine 
4ittîérature.  6**  Chaque  mot , 
tiinsi  complété  dans  ses  di  ver-  : 
ses  parties,  est  suivi  d'une 
exacte  synonimie,  plus  abré- 
gée ,  plus  précise  que  celle  de 
Girard  et  Rouliaud.  7°  Le 
dernier  volume  renfermera 
plusieurs  parties  essentielles  à 
une  histoire  philosophique  et 
complète  du  langage,  daiis 
laquelle  l'auteur  s'est  attaché 
à  retrouver  et  à  établir  le  Vo- 
cabulaire polyglottedes  objets  ; 
de  premiaèce  nécessité ,  des  il 
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notions  primitives,  et  dés  af* 
feôtions  de  l'homme  physique 
et  de  l'homme  moral.  A  la 
suite  de  cette  polyglotte ,  il  2 

Elacé  une  série  assez  nom* 
reuse  de  remarques  philo* 
sophiques  sur  la  langue,  ainsi 
que  le  répertoire  de  quelques 
mots  nouveaux,  choisis  avec 
une  exactitude  sévère.  A  cette 
courte  liste,  il  a  également 
joint  le  glossaire  de  quelques 
mots  anciens  qu'un  faux  ooa 
goût  a  souvent  proscrit  du  lan- 
gage récent ,  celui  des  mots 
que  nous  pourrions,  éclairés 
par  une  sage  néologie ,  iem- 
pruQterdes  langues  étrangères 
et  des  grands  écrivains  des 
autres  nations.  On  y  trouvera 
aussi ies  substantifs  et  les  ad- 
jectifs, respectivement  com- 
plémentaires ,  qui  nous  man- 
quent; les  contraires ,  les  pri*- 
vatifs ,  les  négatifs  omis  dans 
le  Dictionnaire  de  l'académie; 
les  augmentât  ifs,  les  diminu- 
tifs, les  péjoratifs  que  nous 
avons  perdus ,  et  que  les  étraih 
gers  ont  eu  le  bon  esprit  de 
conserver  ;  enfin  les  mots  qui, 
sôit  dans  l'ancien  français, 
soit  dans  les  langues  dont  le 
génie  a  qiWlque  rapport  avec 
U  nôtre,  complètent  ce  qu'qa 
appelle  les  différentes  familles 
grammaticales. 

PouGET,  (  François- Amé^ 
prêtre  de  l'Oratpire,  né  à 
Montpellier  en  1666  ,  étant 
vicaire  de  la  paroisse  de  S*.- 
ïloch  à  Paris,  donna  une  Re- 
lation de  la  conversion,  de  ia 
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ifontaine.  Cette  Relation  fut 
publiée  par  le  F.  Desmolets , 
confrère  et  ami  du  P.  Fouget. 
Ce  dernier  est  encore  connu 
par  le  Catéchisme  de  Mont- 

})eHier.  Colbert  l'avait  mis  à 
a  tête  de  son  sémiùaire  ;  il  ne 
pouvait  emplbyer  un  théolo- 
gien plus  instruit.  Ce  Caté* 
chisme  de  Montpellier  eut 
Testime  de  tous  les  partis.  Le 
P.  Desmolets  l'acheva,  6t  le 

|)ublia  en  1725,  deux  ans  après 
a  mortdu  P.  Fouget ,  arrivée 
an  1723  dans  la  maison  de  S^.- 
Magloire  à  Paris.  L'édition  du 
Catéchisme  de  1  Montpellier , 
la  plus  recherchée ,  est  celle 
de  Paris  1702 ,  en  i  seul  vol. 
ia-j.** ,  ou  en  5  vol.  fa- 12.  Le 
P.  Pouget  est  encore  l'auteur, 
ou  du  moins  l'éditeur  et  le 
réviseur,  d'uiie  Instruction 
chrétienne  sur  les  devoirs  des 
chevaliers  de  Malte,  171 2, 
sa- 12.  Il  a  eu  part  au  Bréviaire, 
^e  Narbonne* 

Poulain  de  Wooent(M^*«) 
41  publié  :  Lettre  de  M'^^  la 
comtesse  de  la  Rivière,  t— 
Tableau  de  la  parole ,  17S3  , 
fa-i2l  —  Anecdotes  intéres- 
santes de  l'Amour  conjugal, 
Paris,  1786,  ia-8^  —Nou- 
velle Histoire  de  Fort-Royal , 
JvoL  178*— 1786,  /a.8^  — 
oésies  diverses,  1787,  za-8^ 

PotiLCRE ,  (  Francis  le  ) 
gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi  Charles  IX  , 
né  vers,  l'an  1645 ,  au  Mont- 
de«Marsan»  petite  ville  de 
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Gascogne,  mort  versTaniSBy. 
Qn  ne  lit  plus  les  volumes  de 
poésie  qu'il  nous  a  laissés.  Le 
plus  supportable  de  ses  ouvra- 
ges est  une  espèce  d'histoire 
en  vers,  ou  plutôt  en  rimes  , 
divisée  en  sept  livres,  que 
l'auteur  appelle  honnêtes  loisirs^ 
Ceux  qui  en  auront  assez  peut 
la  parcourir',  y  verront  le  dé- 
tail de  ses  voyages,  de  ses 
amours ,  et  des  guerres  où  il 
s'est  trouvé.  On  sent  combien  ' 
il  faut  se  défier  de  ces  sortes  d9 
Mémoires. 

Poule,  (Louis)  àbbéda 
Nogent,  prédicateur  du  roi  »  / 
né  à  Avignon  en  171 1 ,  mou- 
rut le  8  novembre  1781.  L'ab- 
bé Foule  a  joui  pendant  plus 
de  trente  ans  d'une  grande  ré- 
putation dans  Téloquence  sd'^ 
crée.  Un  de  ses  premiers  suc- 
cès, fut  celui  qu'il  obtint  dans 
le  panégyrique  de  S^-Louis  ^ 
pronqpcé  à  l'acad*  française 
en  ^748.  L'enthousiasme  des 
académiciens  fut  porté  a  un  si 
haut  degré,  qu'il  fut  résolu 
qu'on  députerait  su^leK;hamp 
au  roi  plusieurs  membres  de 
la  compagnie ,  qui  le  supplie- 
raient d'accorder  à  l'orateur 
une  des  premières  abbayes 
qui  viendraientà  vaquer.  L'al>î 
bé  Poule  eut  effectivement 
une  abbaye.  Il  justifia  depuis 
ces  distinctions  flatteuses,  et 
il  est  du  petit  nombre  des 
prédicateurs  dont  les  discours 
produisent  encore  à  la  lecture 
une  partie  de  l'effet  qu'ils  ont 
produit  dans  la  chaire.  L'élo- 
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quence  de  l'abbé  Foule  est 
souvent  oonforme  à  l'esprit  de 
son  siècle.  U  ne  néglige  pas  le 
secours  de  l'art;  ses  figures 
sont  brillantes ,  et, celle  de  l'é- 
numération  lui  est  familière. 
Mais  si  cet  orateur  ne  dédai- 
gne pas  la  parure,  c'est  pour 
ainsi  dire  un  piège  adroit  pour 
captiver  sesauditeursjet  quand 
il  s'est  assuré  de  leur  attention, 
il  prend  le  ton  des  prophètes , 
il  les  instruit  avec  solidité,  ou 
les  terrasse  par  les  mou  vemens 
les  plus  sublimes.  Jamais  il 
n'embarrasse  ses  discours  par 
des  divisions  et  des  subdivi- 
sions antithétiques  ,  retour- 
nées en  dix  manières  diffé- 
rentes. Le  partage  de  sa  ma- 
tière est  toujours  net,  sim- 
ple ,  sans  être  trop  didactique. 
Quoi'que  son  style  soit  en  gé- 
néral assez  fleuri,  cela  ne  l'em- 
pêche pas  de  s'élever  très- 
txaut ,  quand  sou  sujet  l'eu- 
' traîne,  et  de  déployer  alors 
une  grande  magnificence  d'ex- 
pressions et  de  tournures  éga- 
lement vives  et  pathétiques. 
Son  Sermon  sur  l'aumône  doit 
être  regardé  comme  une  de 
ses  meilleures  pièces.  La  2^ 
partie  est  admirable  ,  et  la 
péroraison  sera  long-teras  ci- 
tée comme  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  notre  langue  , 
dans  l'éloquence  sacrée.  On  a 
de  l'abbé  Poule  :  Panégyrique 
de  S^-Louis,  1748,  f«-i2.  — 
Discours  sur  la  prise  d'habit 
de  M"*Ç  la  comtesse  de  Rupel- 
znonde  aux  carmélites ,  1752, 
in-tz,  — Sermons,  1778,  2 
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vol.  i«-8*.  —Il  a  remporté  les 
prix  de  poésie  à  Toulouse  ea 
1732  et  1733. 

FoiJLHARiER  »  (Pierre-Nic.) 
né  à  Marseille  ,  est  auteur 
des  Taciturnes,  coméd.  1773» 
in*S^.  —  De  plusieurs  Fables 
et  au  très  Pièces  fugitives. 

PouLLAiN  DU  Parc  ,  bâton- 
nier des  avocats  à  Rennes, 
mort ,  a  publié  :  Journal  des 
Audiences  du  parie^ient  de 
Bretagne ,  Rennes ,  tom.  1-2  ^ 
1737 ;  tom.  3,  1763 ,  in.4^.  — 
Coutumes  générales  des  pays 
et  duché  de  Bretagne ,  et  use» 
mens  locaux  de  la  mêiçepro-^ 
vince.  Rennes,  1748,3vol. 
iri'jf.  --  La  coutume  et  la 
jurisprudence  coutumière  de 
Bretagne  dans  leurordre  na« 
turel.  Reunes,  1759,  in-8**. 
—Observations  sur  les  ouvra- 
ges de  la  Bigotière  du  Perr 
chambauit.  Rennes,  1766^ 
i/t-i2.  —  Principes  du  Droit 
français ,  suivant  les  maximes 
de  Bretagne ,  Rennes ,  1767  , 
2  vol.  zVia. 

POULLETIER  DE  LA  SaLLS, 

(François-PautLyon)  maître^ 
des  requêtes,  ancien  président 
au  grandKsonseil,  associé  libre 
de  la  société  royale  de  méde- 
cine, naquit  le  30  septembre 
1719 ,  de  Pierre  Poulletier , 
intendant  de  la  généralité  de 
Lyon  et  conseiller  d'état ,  et 
d'Henriette-Guillaume  de  la 
Vieuxviile.  Poulletier  fut  en- 
voyé à  Paris,  pour  y  éiudiejr 
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efi  droit.  Les  professeurs  les 

Ï>kis  habiles  enseignaient  alors 
a  médecine  dans  cette  capi- 
tale. Sa  curiosité  Tartira  près 
d'eux  ;  son  penchant  l'y  retint, 
et  tandis  que  poui*  obéir  h  son 
père,  il  donnait  quelques  mo- 
mens  à  la  jurisprudence,  qui 
Qu'avait  point  d'attraits  pour 
lui ,  toutes  ses  journées  étaient 
remplies  par  1  étude  de  la  mé- 
decine. En  s'écartant  ainsi  des 
routes  de  l'ambition  et  de  la 
fc^tune ,  pour  s&  livrer  à  un 

fout  qui  paraissait  bizarre, 
^oulletier  tut  accusé  d'extra- 
vagance ,  et  chacun  plaignit 
l'intendant  de  Lyon  d'avoir 
un  fils  qui  voulait  se  faire 
médecin.  Persécuté  par  ses 
parens  et  par sesamis,  il  fallut 
bien  que  Poulletier  acceptât 
la  charge  de  maître-des-re- 
quêtes  qu'on  lui  destinait  de- 
puis long-tems.  Mais,  lorstju'à 
peine  sorti  de  sa  première 
jeunesse',  on  le  pressa  d-'exer- 
cér  uu^de  ces  grands  emplois 
sur  lesquels  repose  le  sort  de 
tout  un  peuple  m  Non ,  dit-il , 
je  li'ai  point  assez  médité  sur 
des  devoirs  que  je  crbis  au- 
detôus  de  mes  forces ,  ôt  je 
n*iti  point  aafsez  vécu  pour  ins- 
pirer la  confiance  qui  est  né- 
céteaire  au  succès  ».  Il  se  sut 
toitjburs  gré  de  ce  refus.  Il 
avait  formé  le  plan  de  plu- 
sieurs ouvrages,  qu'il  ne  pou- 
vait acheter  sans  avoir  fait 
l'essai  dé  différens  remèdes  , 
ejt'  sans  s'être  accoutumé  lui- 
même  à  la  pratique  de  son  art. 
A  tes  projets  d'instructtoa  se 
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joignirent  des  vues  de  bien* 
faisance  plus  louables  encore. 
BouUetier  établit  dans  les  fau- 
bourgs de  Paris  trois  hospices 
où  les  pauvres  étaient  reçus, 
et  traités  à  ses  dépens.  Là  , 
sous  la  direction  des  médecins 
et  des  chirurgiens  les  plus 
habiles ,  il  apprit  à  connaître 
la  nature  et  les  diverses  pério- 
des des  maladies.  Les  jours 
étaient  employés  à  la  visite  • 
de  ces  maisons;  les  nuits  l'é*- 
tai^it  à  l'étude,  et  tout  son 
tems  se  passait  à  bien  faire. 
Bientôt  le  goût  de  la  chimie  se 
joignit  à  ceux  qu'il  avait  mon- 
trés jus(}u'alors.  Il  ne  se  con- 
tenta point  de  lire,  il  voulut 
opérer  :  il  était  l'ami  de  Mac* 
quer ,  il  en  devint  l'émule,  et  ' 
le  Dictiouiiaire  de  Chimie 
se  grossit  de  ses  recherches. 
Poulletier  ne  se  permit  jamais 
qu'un  seul  délassement,  l'é- 
tude de  la  musique.  L'att  de 
la  composition  ne  lui  était 
point  étranger,  et  il  avait  mis  ' 
en  chant  plusieurs  morceaux 
desop^as  de  Quinault  etde 
Métastase.  Dans  les  premiers 
mois  ;de  1787 ,  on  s  apperçut 

3ue  la  santé  de  Poulletier  se 
érangeait  ;  il  éprouva  ce  qui 
arrive  sur-tout  aux  personnes 
faiblement  constituées;  les  for* 
ces  de  tous  les  organes  dimi- 
nuant  en  même  proportion, 
le  dépérissement  se  fait  d'une 
manièreinsensibldPet  la'mort 
survient  sans  qu'aucune  alSec-* 
tion  «rave  ait  paru  la  précé«  ' 
dèr.  Ce  fut  faiusi  que  Poul- 
letier succomba  au  moisd» 
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mars  1788,  regretté  de  tous 
les  amis  des  sciences. 

POULLIN  DE  LUMINA, 

(  Etienne- Joseph  )  d'Orléans , 
négociant  à  JLy oa  «  mort  en 
2772,estauteurdesouvr.»uiv.: 
— Hisloire  de  la  guerre  contre 
les  anglais ,  1769  ,  i«-8^  — 
Abrégé  chrouolog.  de  l'His- 
toire de  Lyon ,  Lyon ,  1767  , 
m-jf.  —  Histoire  de  l'établis- 
sement des  moines  mendians , 
1767 ,  fn-8**.  —  Mœurs  et  cou- 
tumes des  Français,  P.  1769, 
2  vol.  za-ia.  —  Histoire  de  l'é- 
glise de  Lyon^ihld.  1770,  i»-8**. 

PoULLIN  DE  VlEVILI.E,(  Ni- 

colas-Louis-Justin  )  de  Melun  ; 
ci -devant  avo)cat  et  censeur 
royal.  Ona  de  lui  :  Imit.  de  Jé- 
sus-Christ f  nouvelle  traduc- 
tion.—Nouvçau  code  des  tail- 
las, 1783^  3  voL  i«-8**.  Code 
de  l'orfèvrerie,  1784,  in-4**. — 
Sssai  sur  l'Histoire  ancienne 
des  tailles,  1 78.  in-12,  — -  Quer 

Îuespiècesfugitives  etextraits 
es  livrés  insérés  daqs  les  /(/î- 
chcs  ji  Orléans. 

POULTIER  d'ElmOTTE, 

(  François-Martin)  né  à  Mon- 
treuil-sur-Mer,  département 
du  Pas-de-Calais,  né  le  31  oc- 
tobre 1763,  membre  de  la  con- 
vention nationale ,  du  conseil 
des  anciens,  de  celui  des  cinq 
Cjents  \  act^plement  membre 
du  corps  législatif  et  chef  de 
division  de  gendarmerie  ;  de 
la  société  d'agriculture ,  arts 
«t  cQp»merc6  de  Calais  i  a 


donné  :  —  EpStre  à  M.  Tho- 
mas de  1  académie  française, 
Londres  ,  1773  »    i  vol.  — 

—  L'ombre  de  I)esrue  à  ses 
juges ,  1778 , 1  vol.  —  L'Anti- 
Pygmalion ,  fOu  l'Amour  Pro- 
méthée ,  scène  lyrique ,  i  voL 
1780.  —  Lettres  de  Thomas 
à  M.  d'Elmotte,  et  réponses  de 
M.  d'Ëlmotte  sur  un  démêlé 
littéraire  et  sur  les  troubles  de 
la  Pologne,  1784,  i  vol.— 

—  Plusieurs  morceaux  sur  la 
métaphysique ,  la  logique  et 
la  littérature  dans  le  journal 
encyclopéd.  des  années  1787  , 
88  et  89  sous  le  nom  de  d'Ël- 
motte. —  Constitution  popu« 
laire  présentée  à  la  nation 
française,'!  volume,  1793., 

—  Galathée,  scène  lyrique 
représentée  pour  la  première 
fois  au  théâtre  de  la  républi- 
que ,  le  14  pluviôse  an  3 ,  sui- 
vie d'une  Epître  à  J.  J. 
Rousseau,  i  vol.— Il  a  fait 
imprimer  en  l'an  3  chez  Bau^ 
doûin  sept  mémoires ,  —  sur 
les  mines, — sur  l'organisation 
du  gouvernement ,  —  sur  le 
dessèchement  des  marais  de 
la  Somme,  —  sur  les  travaux  . 
du  canal  de  Saint-Quentin  , 

—  sur  le  pouvoir  exécutif  et 
la  force  armée,  —  sur  la  néces- 
sité d'encourager  la  culture  du 
chanvre  et  du  lin  ,  *— ?  sur  la 
franchise  des  ports  de  Dun«* 
kerque,  Marseille  et  Bayonjie. 

—  Discours  décadaires  pour 
toutes  les  fêtes  de  l'année  ré- 
publicaine ,  I  vol. ,  première 
édition ,  an  II.  Seconde  édi- 
tiop,  SQusle  titre  de  discours 

décadaires 
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décadaires  à  l'usage  des  théo- 
philantropes ,  avec  des  change- 
meiis ,  une  augmentatioa  de 
trois  discours ,  une  dédicace  à 
^Rosette  Poultier ,  et  une  his- 
toire des  théophilanlropés  , 
an  VI.  —  Poultier  a  rédigé 
l'Ami  des  Lois  ,  depuis  le  i^'. 
nivôse  an  3  ,  jusqu'au  i«'  flo- 
féaï  an  7  :  il  a  repris  cette  ré- 
daction le  i«'.  prairial  an  8, 
jusqu'au  5  ventôse  même  an-^ 
née.  C'est  lui  qui  a  rédigé  le 
bulletin  littéraire  du  même 
Journal  jusqu'à  s'a  suppression. 

PouPART  ,  (  François  )  de 
l'académie  des  sciences,  né  au 
'  Ma;]S,  vint  à  Paris ,  où  se  trou- 
vant sans  fortune ,  il  se  char^ 
geade  l'éducation  d'un  enfant 
pour  subsister  ;  mais  cet  em- 
ploi lui  enlevant  tout  son  tems, 
il  aima  mieux,  dit  Fontenelle, 
étudier  que  subsister,  et  il  se 
livra  à  la  médecine ,  à  la  chi- 
rurgie ,  à  la  botanique  et  à  la 
chimie  ;  mais  sa  prédilection 
fût  toujours  pour  les  insectes 
et  les  coquillages.  L'acad.  des 
isciences  se  l'associa  en  1699  , 
et  le  perdit  en  1708;  Pou  part 
était  philosopl^e,  non-seule- 
ïàent  par'  ses  connaissances  , 
^ais  encore  par  sa;  conduite. 
■Réduit  à  tin  genre  de  vie  fort 
incommode  et  fort  étroit,  ille 
supportait  avec  gaieté.  Sonex^ 
^érieur  était^  modeste ,  e't  cette 
taiodestie^vait  passé  jusqu'à 
«on  cœur.  On  à  delui  :  —  Une 
Description^d^lasang&ue,dans 
le  Journal  des  scavaus;  «—  un 
Mémoire  •surleslftsectes  àer* 
Tome  V. 
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maphtôdîtes; —  l'Histoire  da 
Fpnniea'heo  et  du  Formica^ 
Pulex;  —  des  Observjations 
s^r  les  moules ,  et  d'autres  sa- 
vans  écrits  dans  les  mémoiresr 
de  l'académie  des  sciences.  On 
îcroit  aussi  qu'il  fut  l'éditeuir 
du  livre  intitulé  la  Chirurgie 
complète.  C'est  un  recueil  de 
plusieurs  traités  curieux  eC 
utiles.  : 

PoupAïT,  cî- devant  curé 
de  Sancerre,  a  publié  une  hist. 
de  la  ville  de  Sancerre ,  1777 , 
m- 12.  .      , 

PouPART ,  médecin,  est  au- 
teur d'un  Traité  des  dartres  , 
1782 ,  f/l-I2. 

PouPELiNiERE  ,  (  Alexan- 
dre-Jean-Joseph-le-Rich«  de 
la  )  ancien  fermier  général  » 
mort  le  5  décembre  176a  à  70 
ans,  est  auteur.de  Daïrk,  his- 
toire orientale  ,  1761 ,  i;z-8*. 

ou  i«-I2.  .1 

•  PôURCHOT,  (  Edme  )né  au 
vill..  de  Poilly  prèsAiixerre  , 
en  i66rv  vim  à  Paris  pour  y 
achever  ses  éludes.  Il  sy  dis- 
-tiùgaa,'<^r  devint  professeur  de 
phllosé^i;  au  collège  des  gras- 
sirisH  p«is  en  celui  dse  Maza«- 
riïifj^tftW'sept  fbi's  recteur  ^  et 
pendant  40  ans  sjndic  de  l'uni:- 
veifsité.  ïl  était -l'ami  de -Ra- 
cine,  Despréaux  ,  MabUloqv 

If>upiïi,Saillet,Mohtfâueon  et 
SailtéuL  Bossu(Bt  et  Fénélon 
l'hoiloraient  d'une  estime  par*- 
tiûuliéi^e.  Ge  dernier  IçiiA^ffrit 

33*9 


Digitized  by 


Google 


5p58  pou 

plusîeurt  foî$  d'employer  80» 
crédit,  pour  le  mettre  au  noiur 
bre  des  instituteurs  desenfans 
de  France  «  mais  Pourohot  ah 
ma  mieox  se  dévouer  au  ser- 
vice de  l'université  ,  qu'à  ce- 
lui de  la  coiir.  Cet  homme  es- 
timable mourut  A  Paris  en 

1734.  ^"  ^  ^®  '^^  '  J^^'^^^^^'*^^ 
phiîosophicût ,  dont  la  4*.  édi- 
tion fut  donnée  en  1754,  zW^ , 
^t  5  vol.  fa- 12.  La  Philosophie 
de  Pduitshèt  lài  attira  autant 
d'ennemis  dans  l'intérieur  de 
l'université,  que  d'admirateurs 
au-déhors.  Il  s'éleva  ,  daxts  le 
sein  de  ce  corps  ,  des  cabales 
contre  l'auteur  de  la  nouvelle 
Philosoph.  Tout  le  mondecon- 
iiaît  l'arrêt  burlesque  qui  fut 
dressé  par  Despréaux  à  ce  su- 
jet ,  dans  lequel  certains  qui- 
dams sans  aveu  «  prenant  les 
noms  de  &assendîistes ,  Carté- 
siens^  i  Mâlebranchistes  et 
Ponrohotistes  ,  sont  traités  de' 
factieux.  Le  ridicule  que  cet 
arrêt  jetait  sur  les  anciens  pré- 
jugés ,  dissipa  le  parli  qui  s'é- 
tait formé  djpiQS  TuniveiBité 
contre  la  nouvelle  philosppbie, 
qu'on  avait  déjà  denrée  ^au 
parlement  comme  u<^  doc- 
trine dangereuse.  Le  péripat^- 
tisme  dominait  paMQutj  mais 
«'était  un  vieux  tyra»  ^  q"'<Mî. 
•méprisait.  Pourchot  vit  sa  piii- 
losophle  se  répandre  ^ftn|.«-: 
citer  de  séditions.  ïl^l^st  vrai 
que,  pour  ne  pas  paraître  pié- 
priser  tout-à-taif  les  qM^tipns; 
dûnl  on  faisait  le  plus  dç  pas 
dans  les  école» ,  il  en  av^aû  Ait 
sxm  eapèce  de  coUec.Uaa;,.»^*; 
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parée  du  corps  de  l'ouvrage  > 
sous  le  titre  de  StrUs  disputa-- 
tionum  scholasticarum ,  qu'il 
appellait  en  badinant ,  le  Sot- 
tisier. Son  Cours  dé  philoso- 
phie n'étant  pas  conforme  aux> 
nouvelles  découvertes  et  aux 
systèmes  modernes,  est  moins 
consulté  qu'il  ne  l'a  été.  — 
Pourchot  a  travaillé  ,  pour  le 
style  ,  aux  Prolégomènes  ,  et, 
à  la  composition  des  Métho*^ 
des  hébraïque  «  çhaldaïque  et 
samaritaine .,  de  Masclef  son 
amit  qu*^l  contribua  beaucoup 
à  répandre.  — •  Des  mémoires 
sur  différens  droits  de  l'uni- 
versité. 

.  Poussin  ES  »  (  Pierre  )  Pw-r 
sinus.^  jésuite  de  Narbonne  , 
mourut  en  1686,477  ans,  éga- 
lement recommandable  pat 
son  savoir  et  parses  vprtus.  On 
a  de  lui  :  Des  Traduction^ 
d' un  grand  nombre  d'écriva  i ns 
^recs  avec  des  notes.  —  Vxi^ 
Chaioe  des  Pères  grecç  suç 
S^-Marq^j  J^qoje,  1673,  i«^ 
fol.  ;  et  d'autres  ouvrages,  qu; 
prouvent  he^ucoi^p  eu  faveur 
de  sou  éruditipa. 

PouTEAU,  (  Claude)  chit 
nu^en ,  ^prt  eo  177^  1»  a  {3^ui- 
blié  :  Mélanges  de  chirurgi^ 
Xyon,  1760,  i«-8**.  —  î^ssa^ 
sur  la  rage,  1763»  /V8**.-^  i^ 
Taille  aJ4  niveau ,  mémoire 
9^rla  Lit<hotpiîiue,Paris,X76jl 
i/f-8***  — 430uvres  posthumes  , 
1783»  3  vol»  w•8^ 
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att*eur  d'un  Traité  des  eaux 
minérales  de  Balaruc  «  1771  • 

Prapai,  (  Jean  Bernard  ) 
~ci- devant  càpuom ,  a  daûné 
au  public  3  vol.  de  Sermons, 

.'^779- 

*  ]?RÀb» , ( Rîèhàrd  ^e  la), 
'médecin.  €ki  a-  de  )ui  :  Ana- 
lyse et  vèrhis  des  eaux  miné- 
rales du^ôrez  et'de  quelques 
autres  soUfees ,  Lyon ,  177e, 

PftAiTÈS ,  (Jean-Martin  de) 
'prêtre,  bkchèlierdèSorbonne, 
né  à  Castet^Sarcaîin  daps  le 
diocèse  de  Mcnitauban^  fit  ses 

ÏremiéreS  études  en  province. 
1  passa  derlà  à  Paris ,-  et  de- 
meura dans  plusieurs  sémi- 
naires/entre  antres  dansée-» 
lui  deS^-Sulpicel  Se*  ptt)-i 
grés  dans  la  tnéologie  ne  fu- 
irent pas  briHans,  mais  il  sut 
se  tirer  de  la  foule  par  une 
Thèse  qu'il  soutint  en  1751 , 
èl  oui  fut  approuvée  par  le 
synoiicde  laSoi'boiine.  Il  sou- 
tenait plusieurs  propositions 
hardies  sur  l'essence  oe  l'ame^ 
sur  les  notions  du  bien  et  du 
mal  moral,  sur  Forigine  de 
la  société ,  sur  la  loi  naturelle 
et  la  religion  révélée,  sur  les 
marques  de.  la  véritable  relî- 
cion  ;  sur  la  certitude  des 
faits  historiques ,  sur  la  chro- 
nologie et  réconomie  des  lois 
de  Moy se  ;  sur  la  force  des 
miracles  pour  prouver  la  ré- 
'  vélation  divine  f  sur  le  respect 
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dû  aux  S^^-Fères;  mais  ce 
qu'elle  renfermait  de  plu< 
étrange,  c'était  le  parallèle 
des  guérisons  d'Esculape  et 
des  guérisons  d^e  J.  C.  Le  par« 
leiiient  de  Farils  sévit  contro 
cette  production»  La  Sorbonne 
Hmita  et  publia  une  Censura 
le  27  janvier  17Ô2.  La  thèse 
fut  également  condamnée  par 
ruFcfaevêqiie  dé  Paris  et  par 
Benoît  XIV.  I3ç  Prades ,  craî- 
finantque  l'on  ne  s'en  tînt  pas 
a  là  condafmnatton  de  son  li-, 
vre ,  se  retira  à  Berlin ,  ôùl 
il  devint  lecteur  du  roi  de 
Prusse ,  qui  s'en  amusait  et 
qui  f  appellait  son  petit  héré'- 
tique  ^  et  eut,  quelque  tems 
aptes ,  un  canonlcat  de  Bres* 
law.  Alors  il  publia  une  Apo- 
logie, dans  laquelle  il  se  ré- 
pandit en  invectives  contre 
ses  censeurs^  Cependant  il 
signa  quelque-tems  après  une 
rétractation  solennelle  de  s^ 
nrincipes  qui  lui  obtint  de  la 
dorbonne  d'être  rétabli  dans 
ses  degrés.  Il  fut  fait  ensuite 
archidiacre  d*Oppelen  ,  et 
mourut  àGlogavy,  en  1782^ 
L*abbé  de  Prades  ne  méritait 
pas  de  faire  tant  de  bruit. 
C'était  un  homme  assez  mé- 
diocre ,  mielleux  dans  la  so- 
ciété et  caustique  dans  ses 
écrits  ,  ;mais  saénant  se  ren- 
dre agréable  par  sa  gaieté  » 
sa  vivacité  et  r  empressement 
d'être  bon  à  ceux  avec  les- 
quels il  vivait.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivaAs  :  L'Article 
Certitude  dans  l'Encyclopédie. 
—Abrégé  de  l'Histoire  ecclé- 
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«îastîqu6  de  Fleury ,  176* ,  a 
:vol.i/i-i2.— rlla  fait  uue  trad. 
des  Œuvres  de  Tacite  qui  n'a. 
pas  paru.  •  ; 

Pradon,  (Nicole»)  patjr 
deRoueu ,  u^ourut  à  !taris  en 
.i69S..M^e  de  Sévigné  ,  M"'^; 
fPeshou  Hères  ^  S*.-EvremQut  J 
le  duc  de  JSevers,  çlc.  ;Qnt' 
fait  tort  à  jsa  réputation  ^  ,^ 
.•'efforçant  de  J'éiever  au -des-j 
i  sus.de  ce  qu'il  valait.  Ils  pu-; 
.rent  bien  comparer  saPhèdrei 
r  à  cejjp  de  Racine ,  faire,  desî 
.  sonnets  ,^  débiter  des  plâi$an-i 
teries ,  cab^ler  dans  les  soçl^-i 
tés  ou  dans,  les  bureau)^  4'^*"? 
prit  de  leur  tems,  Pràdon  ix'y\ 
.gagna  que  du  ridicule.-  Son| 
.mérite  était  trop  faibïé  ppurî 
.se  soutenir  coptrç  réclat  du! 
géniç.    Le   public  ,^  toujours; 
}ug§  équitable  ^  quoique  très- 
,  peu  attentif  .à  se  défiqr  des' 
préjugés,  revint  enfin  à  aï-' 
.  mirer  ce  qui  est  vraimeat  ad- 
mirable ,.  et  réprouva  l'idole: 
.absurde  qu'on  lui  avait'pré-; 
>  «entée.  Pradon  perdit ,  par.  le 
faux  entlioùsiasme  de  ses  pre- 
neurs, le  droit  qu'il  pouvait 
avoir  à  Testimepour  quelques^ 
Unes  de  ses  .bounes.  produc- 
tions. Tamerlan  et  Kegulus ,' 
deux  de  ses  tragédies  qui  sonlj 
Jong-tems  restées  au    tliéâ-j 
tre,. renferment  des  beautés., 
Ses  autres  pièces  sont  ;  La 
Troade,  Statira,  Scipion  VA^ 
fricain  ,  Pyrame   et  Thisbé; 
On  les  a  recueillies  à  Paris  en' 
1744,  ^  vol.  in- 12.  On  a  fait 
ainsi  i'épitapbe  de  ce  poète  : 
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«  Cy  gît  le  poète.  Pradon , 
»  Qui  durant  quarante  ins  ,  d'tiiire 
?        »  ardeur  sans  pareille , 

»  Fit  à  la  barbe  d'Apollon , 
»  Le  même  métier  que  Corneille  »« 

Pradon  n'eut  gu^es;  d'un  pqi- 
te  que  la  figure  ,  léa  distrac- 
tions, l'extérieur  négligé,  l^s 
saillies  et  les  aventures  sin^u- 
,  lièresi.  ypyant  un  jour  siffler 
.une  de., ses:  pi4ipea .,  il  siffla 
.comme  ^es.i^^treis.  tbimous- 
;  qufitaire  flui  iieie.tjonnaissait 
point,  .efc-4onf  il  s'obstinait 
à  ne  vouloir  pas  être  ceiinu* 
prit  sa  perruque  et  son  cha- 
(P?,^w  { gu'il  ifi^  9ur.Ie4héâire, 
J.çibattjt,  elyoulut.,pour  ven- 
ger. Pra^pp ,.  peiicér  de  son 
épée ,  Pradç);^  luirp»ême,  H 
.était,d'une  si  grai^dejgaoran- 
ce,q^u'il  transporta;  plus  d'uqe 
fois!,  des  villes^  d'^^urppe  en 
.4f  ie.;  un  prince  lui, eu  ayaijt 
fait  des  reprochés .>,>6a  .'  lui 
répondit  JE^radon,  P^ozre  altei» 
SIS  m' excuserai  ce^'queje  ne 
sais  pas  la  chronologie^ 

.   .        '  m:         n  I.- 

\  PRATEows,(j(Salbvieiyai|- 
tr^mént  du  Préau!,  naquit  au 
commencement  d!u  i6«  siècle, 
et  mourut  en  1585,  docteur 
de  Sorbpnne,  Il  ^•a  pas  fait 
un.honneur  iiifiui.  à  cette,  sa- 
vante faculté  y  et  qupique  vi- 
vant dans  un,  siècle  où  Ton 
Gomtnençfiit  ^}  secouer  plu- 
sieurs prejog^s-dessiéclespré- 
cédens  ,  il  en  conserva  quel- 
ques-uns ,  nàéme  des  plus  gros* 
siers.  La  Geomaùcie  de  Cat- 
tauj  qu'il  mit  au  jour  et  qu'il 
augmentai  eu  est  un^  preuv)?* 
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Ses  Traités  de  doctrine^  et  i 
d'histoire  ecclésiastique ,  tels 
que  son  EUnchus  Haretico^ 
rum  ,  Cologne ,  i6o5,  în-4** , 
firent  plus  d'honneur  à  son 
zèle ,  quoique  peu  dignes 
d'être  cités. 

.  Praxtlt,  libraire  a  Paris, 
a  publié  :  L'Esprit  de  Henri 
ïv  ,  avec  des  notes.  1770, 

2/1-8^  ... 

!  . PBiFONTAiNE,,(  de")  com- 
.mandant  à  Cayenne.  On  a  de 
Jui  :  Maison  rustique'à  l'usage 
dés  habitans  de  la  partie  de 
la  France  équiiioxiale  connue 
^sous  le  nom  de  Cayeime  , 
J763,  i/ir8^ 

.  ^  PuèroRT,  (Bassin de)  ab- 
bé ,  né  à  Aigueperse  en  Au- 
vergne ,  en  ii4i.  Il  a  publié  : 
Abrégé  de  la  dévotion  à  la 
Vierge.  —  Dictionnaire  des 
origines,  avec  Sabathiér. 

.    pREGiEUX,  (Jacques)  bé- 
nédictin ,  né  à  Richelieu  en 
2722 ,  mort....  Il  à  donné  le 
.vol.  XI  du  Recueil  des  Hist. 
.des  Ôaules  et  de.  la  France , 
.avec  Poirier ,  I76;7.  — *•  Il  tra- 
,  vailiait  précédemment  a  l'His- 
toire du  Bei-ry  ,  dé  laquelle 
^s'est  chargé  depuis  Dom  Tur- 
pin. 

:     P|iÉwroîïTVAL,  (Pierre  le 
GuAY  de)  de  Vacad.des  scien- 
ces de  Berlin,  né  en  1716,  à 
«  Chareâton  ,  où  ses  ennemis  ^ 
.etit  ^en  eut  beauGoup^  disaient 
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-({u'il  aurait  du  mourir;  il'ne 
put  pas  vivre  en  f  rance,  U 
eut  de  la.  peine  à  vivre  en 
Allemagne.  Il  eut  quelques 
succès  ;  mais  encore  plus  de 
querelles.  En  tout ,  il 'a  laissé 
la  réputation  d'un  homme 
origii^al  y  médiocre  et  diffi- 
cile à  vivre.  Prémont  val  mou- 
rut à  Berlin^  en  1767,  On  a 
de.  lui  les;  ouvrages  suivans  : 
Discours  sur  difierens  objets 
de  '  ]!nathématîques.  —  T)e 
l'Esprit  de  Fontenelle ,  1744  « 
//t-I2.  *—  Panagzana-  PanUT^i- 
ca,ou  le  faux  évangéliste;,  ^V^^ 
în-if*.  •— Xa  Monogamie  ,  ou 
Utilité  du  mariage,  1751  ,  3 
vol;  £«  - 1  a.—* 'Pensées  sur  la  li- 
berté ,  175a,  //i-8<>.— Du  Ha- 
sard sous  l'empire  de  la  provi- 
dence ,  i764,fn-8^— Le  Dîo- 
gèiie  de  Dalembert  ;,  1754  , 
//i-8^.-^  Procès  Ecclesiastico>» 
civil,  1755 ,  f/x-8®.— rPréser* 
vatif.contreia  corruption  de 
la .  langue  française  en  Alle- 
magne, 17J61 ,  z  A-8*  f  S.  parties. 

PafKOiïTVAL,  (M»«  de.) 
née  à  Paris ,  en  17,24 ,  morte 

Ï)eu  après  son  mari ,  a  donné 
e  Méchaniste  philosophe  » 
mémoires  concernant  la  vie 
de  Jean  Pigeon  ,1750,  z«-89. 

.  PaéSEATJï    DE  .DaMPIERRB, 

cl?de(v.  meatte-de-camp  de 
cavalerie^  a  donné  :  Traité 
de  l'éducation  du  cheval  en 
Europe  et'des<  haras ,  Ï788 , 

PaisETOT ,  (  Joseph  )  ayt- 
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cat  au  ciwdev.  parlem.  de  Di- 
jon ^  mort  président  de  l'ad- 
ministrattou  centrale  du  dé- 
partement: de  la  C6re-d*i)r ,  a 
donné  :  Cours  d'étude  sur  les 
lois  iiGurelles,  :n*8^y  Dijon  , 
1790.  —  Principes  de  iégisla* 
4ion  civile,  ia-h^^Difon,  1791. 
Jl  s'est  essayé  dans  le  genre 
«dramatique;  mais  ses  pièces 
n'ont  point  été  imprimées. 

.    IPassLB ,  (  Raoul  de)  iisna- 
,tu^el  du  fondateur  du  coHége 
de  PreAle ,  avocat-général  du 
parlement  de  Paris,  puis  mai- 
tuerdesHrequétes  de  1  Hôtel  du 
•roi  Charles  Y\  fut  historien 
•«t  poète  «le  oe  prthce<  Ce  fut 
-par  son  ordre  qu'il  traduisit 
•«n  français  la  Cité  de  Dieu  de 
•S^^Augustint  Sa  traduction  a 
^été  imprimée  à  Abbeville, 
-en  14869  en  2  vol.  îii-foi.£lle 
est  ra^Oi  Elle  fut  aussi  im- 
ft^rlmée  à  Paris  en  td^i.  C'est 
la  première  version  f  ranima  ise 
.de  ce  savakit  Traité.  On  a  en- 
core de  Raoul  :  un  Trailé  des 
^puissances  ecclésiastique    et 
csécubère,  que  GnMâst  afait 
impHmer  dans  le    premier 
«tome  de  sa  Monarchie.  C'est 
*iin  abrégé  du  Son^  du  Ver*- 
/gier^  que  fit  de  Presle  è  k 
solliciiaiion  du  roi  Charles  V. 
.11  y  a  de  fortes  raisons  de 
<^roire  qu*il  est  aussi  l^auteur. 
du  Songe  du  Vergier ,  1491  > 
îfi-foL  et  qu'on  trouve  encore 
,dans  les  Libertés  de  l'élise 
Çallicaue  ,   1731  ,  4  voK  -In* 
folio.  Ce  savant  mourut  en 
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Pressavin  ,  démonstrateur 
en  matière  medico-chirurgi- 
cale  ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  ;  Traité  des  maladies 
des  nerfs,  dans  lequel  on  dé- 
veloppe les  vrais  principes 
des  vapeurs  ,  1769  ,  fn-12; 
nouv.  édit.sous  ce  titre  :  Nou- 
veau Traité  des  vapeurs  ou 
Traité. des  nerfs, Pans,  I77r, 
in-i^.  -^  Ttaité  des  maladies 
vénériennes ,  où  l'on  indique 
un  nouveau  remède,  Paris t 
1783,  i/t^i2.  —L'Art  de  pro- 
longer la  vie ,  et  de  cooservei* 
la  santé*,  ou  Traité  de  l'hy*- 
giéne,  Paris,  1786,  in-B**. 

PatstEt,  (Jean)  aratorîent 
fils  d'un  huissier  de  Châlons- 
sur-Saône ,  vint  jeune  à  Pîfris. 
ïl  en^ra  au  service  de  Mâle- 
branche,  qui,  lui  trouvant 
des  dispositions  pour  les  scien- 
ces, lui  apprit  les  mathéma- 
tiques. Le  disciple  y  fit  en 
peu  de  tetns  de  si  grands  pro^- 
grès.,  qu'à  Page  de 27  ans, en 
1675  ,  il  donna  la  2«  édition 
de  ses  Elémens  de  mathé- 
matiques/ La  meilleure  édi- 
tion ae  cet  ouvrage  est  célîe 
^de  1689  ,  eti  2  vol.  z«-4^  Oh 
y  trt^uVë  un  trèà-grand  nom- 
bre de  problêmes  curieux. 
C'est  lui  qni-a  trouvé  par  l'art 
des  combinaisons,  que  oe  vers 
latin  : 

Toidhi  sfiatf&tes,  VirgOf  ^uot 
sidéra  tœlo, 

peat   être  arrangé  d^  3376 
manières  saiM  cesser  d'hêtre  un 
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vers.  II  mourut  en  1690  «  lak- 
sant  une  mémoire  chère  au 
public  et  à  ses  confrères. 

Frestre,  (  Claude  le  )  oon- 
Beilter  au  parlement  de  Paris, 
sur  la  fin  du  16*  siècle,  est 
auteur  d'un  Recueil  fort  esti- 
mé ,  sous  le  tilre  de  Questions 
de  droit ,  avec  200  arrêts  et 
des  observations.  La  meilleu- 
re édit.  de  ce  recueil,  est  celle 
de  1676,  par  Guéret ,  qui  Ta 
enrichie  de  notes  et  de  cent 
autres  arrêts.  — Et  d'un  trai- 
té des  mariages  clandestins , 
et  les  arrêtés  de  la  cinquième 
chambre  des  enquêtes.  Ces 
ou\^ages  o4t  été  long-tenis 
recherchés  par  les  juriscon- 
sultes 

^RÉviLLE.  (de  )  Où  a  de 
lui  :  Supplément  au  Voyage 
de  M.  Bougainvilte ,  ou  jour- 
nal d'un  vojrage  autour  du 
xnonde ,  par  MM.  Banks  et 
Soiander,  trad.  de  l'anglais, 
Ï772,gr.  i«-8*. 

P.aÉvoT,  (  Pierre-Robert 
Je)  chanoine  de  l'église  de 
Chartres, n^â  Rouen  en  1675, 
eut  des  succès  dans  la  carrière 
de  la  chaire.  Il  prêcha  à  la 
pour  les  Avepts  de  171 4  et  de 
^[727,  et  le  Carêflue  de  i7aj[. 
Il  mourut  à  Paris  en  1736.  On 
a  dp  lui  le  Panégyrique  de 
S^ -Louis,  proinoncé  en  f)ré- 
^nce  de  i'académ.  française; 
et  quatre  Oraisons  funèbres  : 
la  plus  bellev.^st  celle  du  duc 
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de  Berry.  ISUesontéléîmpr. 
à  Paris  eu  1765,  £a-i?- 

PiiÉyoT ,  f Claude-^ Joseph) 
aypcat  au  parlement  de  Paris, 
xbort  en  1733 ,  â^é  de  81  ans  , 
fut  une  des  lumières  du  bar- 
reau par  ses  consultations  et 
par  ses  livres.  Les  principaux 
sont  :  Règlement  des  scellés 
et  ioventaires ,  1734 ,  fn-4^.— 
La  manière  de  pourauivre  les 
crimes ,  ou  Lois  ori-minelles , 
1739,  z  vol.  in-4^  —  Princi- 
pes de.  jurisprudence  sur  les 
visites  et  ra[iports  des  noiéde-. 
cins,chirurgiens,  accoucheurs 
et  sages-femmes ,  1733,  i«-i2* 

PaivÔT  p'ËxiLES ,  (  Ant.« 
Franf^is  )  abbé  ,  naqmt  à 
Hesdiii ,  ville  d'Ariois ,  en 
16;^,  et  mourut  àS*.-Kirmin 
près  de  Chantilly,  le  ^300? 
vemhre  1763,  âgé  de  66  ans. 
Entraîné,  tour-à-tour  dans  lé 
mcmde  pair  un  goût  très-vif 
p^ur  les  plaisirs,  et  dans  la 
i^traite  p^  unpenehaiituoa 
u»o:i«$  décidé  pour  i'jétttde , 
90  rpneoxtère  jeima^se  ne  fut 
remarquable  que  par  des  traits 
singuliers  d'inconstance.  D'à*» 
bord  jésuiie  à  Tâgedeiô  ans, 
il  quitta  cette  sociéié  pour 
porter  les  armes  *  retourna  peu 
de  tems  après  chens  les  jésui^ 
tesj,  les  quitta  de  nouveau 
pour  rentrer  aiu  service ,  passa 
etnsuite  eu  Hollaade,  ceviut 
jeu  France ,  entra  chez  les  bép* 
«édictins  de  la  congr^ation 
de  S^-Mau^,  y  resta  quel» 
quesanA^es^  rompit les vœux, 
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pas^a  une  seconde  fois  en  An* 
gleterra ,  où  il  composa  les 
!«'■  volumes  de  CUyeland^  eut 
enfin  la  permission  de  revenir 
dans  sa  patrie ,  et  s'attacha  à 
Tordre  de  Clugny.  Cettetrâns- 
lation,  qui  U*  rendait  à  lui- 
même,  et  lui  assurait  sa  li- 
berté ,  fut  encore  dérangée, 
lie  prince  de  Conty  l'honora 
de  sa  protection ,  lui  donna  le 
titre  de  son  aumônier,  et  le 
moyen  de  se  livrer  entière- 
ment à  son  goût  pour  l'étude. 
C'est  à  cette  époque  que  com- 
mence la  gloire  de  l'abbé  Pré- 
vôt. Dégagé  du  tumulte  des 
passions,  cet  homiïie  ,  qui , 
jusqu'alors,  avait  toujours  été 
déplace ,  s'appliqua  à  peindre 
ces  mêmes  passions  dont  il 
avait^éprouvé  l'empire  ;  et  ses 
couleurs  furent  d'autant  plus 
fortes,  qu'elles  étaient  vraies, 
et  qu'il  ne  les  employa  que 
d'après  l'expérience.  Il  enri- 
chit la  nation  d'un  nouveau 
genre  de  romans.  Onconnaîtra 
mieux  leur  mérite,  et  ce  que 
lui  doit  cette  branche  de  no- 
tre littérature,  lorsqu'on  aura 
parcouru  les  différentes  espè- 
ces de  ceux  qui  eurent  la  vo- 
gue avant  les  siens.  Le  goût 
des  aventures  extraordinaires 
avait  prévalu  long-tems  dan$ 
ces  sortes  d'ouvrages.  La  Fran- 
ce n'avait  pas  un  poëme  épi- 
que ,  çt  la  nation  était  inondée 
d'une  foule  de  romans  ,  assu- 

Î'etis  à  quelques  règles  de 
'Epopée,  dans  lesquels  des 
héros  fabuleux,  se  disputant 
.par  leurs  faits  d'acmes^  lesplgs 
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belles  princesses  du  monde  ^ 
recevaient  enfin  au  12^  tome, 
le  prix  de  leur  persévérance. 
Tout  était  merveilleux  dans 
ces  romans ,  excepté  le  style. 
A  ces  romans  énormes ,  suc- 
cédèrent les  Nouvelles  galantes 
dans  le  goût  espagnol.  L'in- 
constance française  ne  tarda 
pas  à  introduire  un  nouveau 
genre,  que  le  goût  de  la  fri- 
volité et  la  dépravation  des 
mœurs  n'ont  soutenu  que  trop 
loug-tems,au  préjudicedeno 
tre  gloire.  On  regarda  conmie 
i.nutile  de  peindre  des  carac- 
tères. La  licence  devenue  gé- 
nérale, et  laissant  à  peine  sub-. 
sister  de  faibleségards  pour  le» 
bienséances ,  les  sentimens  dé-^ 
Ucatsdlsparurent.Untristeper^ 
sifflage,  composé  de  mots  à  la 
mode;  quelque»  aventures 
scandaleiises  arrivées  dans  ces 
lieux  de  plaisir  ,.  appelles 
Petites-Maisons  ^  et  racontée^ 
avec  plus  de  légèreté  que  de 
décence ,  formèrent  une  nou- 
velle classe  de  romans.  D'après 
ce  coup  d'oeil  rapide  sur  ce 
genre  de  littérature,  on  con- 
çoit assez  pourquoi  il  s'est 
concilié  si  difficilement  les 
suffrages  des  bons  esprits. 
Toute  lecture  inutile  devient 
bientôt  insipide  :  aussi  les 
jeunes  gens  seuls,  et  les  fem- 
mes ,  lisent  encore  avec  quel- 
qu'avidité  la  plupart  des  ro- 
mans dont  on  vieùt  de  donner 
une  idée.  Mais  il  en  est  do 
plus  estimables,  dans  lesquels 
presque  toutes  les  conditions 
du  genre    drcàxi^tique   sont 

remplies 
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rampHôâ,  où  les  mpuvemens 
du  cœur  sont  développés  avec 
art,  où  les  passions  s'expri- 
ment dans  le  langage  qui  leur 
estpropre,  enfinoùTon trouve 
diîs  caractères  vrais  qui  ne  se 
démentent  point ,  des  mœurs 
prises  dans  la.  nature,  et  des 
sentimens  qui  nous  attachent 
d'autant  plus,  au'ils  sont  une 
imitation  plusndèle  de.èei^x 
c^ui  nous  affecteraient  uqus- 
mêmes ,  si  nous  étions  placés 
dans  les circonstancesoù  l'au- 
teur nous  représente  ses  per- 
sonnages. C'est  en  ce  genre , 
sur -tout,  que  se  distingua 
l'abbé  Prévôt ,  qui ,  du  moins 
en  France,  peut ,  à  quelques 
égards ,  en  être  regardé  comme 
l'inventeur.  Parmi  ses  pro- 
ductiousdans  ce  genre  estima- 
ble ,  les  Mémoires  d'un  homme 
dfe  qualité^  le  CléveLand ^  le 
Doyen  de  Killerine  ,  tiendront 
toujours  une  place  distinguée, 
et  le  succès  constant  de  ces 
ouvrages,  peut  dispenser  d'en 
faire  1  éloge.  Le  grand  nombre 
de  caractères,  également  vrais 
et  bien  soutenus,  qui  sont 
peints  dans  le  CUyeland^  prou- 
vent à-la-fois,  la  connaissance 
profonde  qiie  l'abbé  Prévôt 
avait  des  hommes,  et  l'heu- 
reuse fécondité  de  son  imagi- 
nation. Le^ébut  de  ce  rom^n, 
daus  la  caverne  de  Rumney- 
hoU  ,  est  une  des  scènes  les 

Plus  attachantes  dont  on  ait 
idée.  Il  n'est  pat  de  lecteur 
qui  n'ait  versé  des  larmes  d'at- 
tendrissement sur  le  sort  de 
l'jiafortunée  Fanny»  qu'un  exr 
Tome  V. 
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cas  de  sensibilité  précipita 
daiis  des  malheurs  si  cruels. 
L'épisode  de  )!hle  de  Sainte^ 
Hélène  ;  le  caractère  de  Gélin, 
mêlé  d'audace  et  d'artifice; 
l'influence  de  ceoaractère  sur 
tous  les  évéuemens  que  l'au- 
teur a  prodigués,  dans  le  cours 
du  livre ,  avec  une  richesse 
qui  étonne  ;  tous  ces  détails 
paraissent  achevés  dans  leur 
genre  , ,  et  l'auteur  n'a  point 
encore  trouvé  de  rival  dans  sa . 
nation.  Peut  être  le  chef-d'œu- 
vre de  sa  plume ,  malgré  la 
pçpdilection  qu'il  témoignait 
po  u  r  l,e  Ciéveland  ,  c'es t  V  His» 
taire  du  chevalier  des  Grieux  , 
et  de  Manon  t  Escaut.  Qu'un 
jeune  libertin,  et  uuefillenéé 
seulement  pour  le  plaisir  et 
pour  l'amour,  parviennent  à 
trouver  grâce  devant  les  anies 
les  plus  honnêtes  ;  que  la  pein- 
ture  naïve  de  leur  passion 
produise  l'intérêt  le  plus  vif  ; 
qu'enfin  le  Jableau  des  mal- 
heurs qu'ils  ont  mérités ,  ar- 
rache des  larmes  au  lecteur  le 
plus  austère,  et  que  par  cette 
impression<-là  même,  il  soit 
éclairé  sur  le  germe  des  fai- 
blesses renfermé ,  sans  qu'il 
le  soupçonnât ,  dans  son  pro- 
pre cœur ,  c'est  assurément  le 
triomphe  de  l'art ,  et  ce  qui 
doit  donner  l'idée  la  plus  haute 
des  talens  de  l'abbé  Prévôt, 
Aussi,  dans  ce  singulier  ou- 
vrage, l'expression  des  senti- 
mens est-elle  quelquefois  brû- 
lante ,  s'il  est  permis  de  hasar- 
der ce  mot.  Lesyeuxde  Manon^ 
ces  yeux  dont  le  ciel  ouvert li tût 
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ptu  attaché  les  regards  de  son 
amant;  cette  division  que  le 
chev.  des  Orieux  croit  sentir 
dans^n  ame ,  quaud ,  accablé 
en  quelque  sor4e  de  la  ten* 
dresse  de  Manon ,  il  lui  dit  : 
Prends  garde;  je  n*ai  point  as- 
sex,  de  force  pour  supporter  des 
marques  si  vives  de  ton  affection  ; 
je  ne  suis  point  accoutume' â  cet 
excès  de  joie,  O  Dieu/  je  ne 
vous  demande  plus  rien  ^  etc.  ; 
de  pareils  traits ,  ce  me  sem- 
ble, font  mietix  sentir  que  de 
vains  éloges,  le  génie  de  l'au- 
teur, et  l'étude  approfondie 
3u'il  avait  faite  au  langage 
es  passions.  Quelque  répu- 
tation que  l'abbé  Prévôt  eût 
acquise  par  ses  romans ,  son 
génie  ne  se  bornait  pas  à  ce 
seul  genre  de  littérature ,  pour 
lequel  il  paraissait  avoir  ce- 
pendant un  goût  de  préfé- 
rence, r^.ous  avons  de  lui  des 
histoires  estimées;  celles  de 
Marguerite  ^ Anjou  et  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  Il  en  a 
traduit  d'autres  de  l'anglais  : 
et  personne  n'était  plus  capa- 
pable  de  bien  rendre  les  beau- 
tés d'une  langue ,  dont  aucun 
autre  n'a  mieux  possédé  que 
lui  le  véritable  caractère.  Il 
présida  pendant  quelques  an- 
nées à  un  écrit  périod*ique  sur 
les  ouvrages  du  tems ,  intitulé 
le  Pour  et  Contre.Ije  titreseul 
de  ce  journal  annonçait  son 
impartialité.  C'est,  en  effet , 
tout  le  mérite  dont  unouvrage 
de  cette  nature  puisse  être 
»usceplible,<^on  Histoire  gêné- 
mU  des  Voyages^  e»tleplu9 
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considérable  de  ses  ouvrages 
Elle  fut  entreprise  par  les  or- 
dres du  chancelier  d'Agnes- 
seau.  Les8 premiers  volumes 
sont  traduits  de  l'anglais  avec 
liberté  :  les  autres  appartien- 
nent entièrement*,  pour  la  for- 
me, à  l'abbé  Prévôt;  aussi 
sont -ils  plus  estimés.  Cet  ou- 
^vrage  pouvait  devenir  pour 
lui  un  objet  de  fortune^  Un 
fermier  -  général  offrait  de 
faire  tous  les  frais  de  l'édition; 
mais  l'auteur,  sensible  à  la 
gloire  d'avoir  enrichi  un  li- 
braire qu'il  aimait,  voulut  en- 
core lui  laisser  tout  l'avantage 
de  cette  importantecolleclion. 
Peu  d'écrivains  ont  été  plus 
féconds  que  l'abbé  Prévôt.  On 
a  de  lui  plus  de  i5o  volumes. 
Sa  facilité  était  si  étonnante  , 
qu'il  pouvait  travailler  ,  sans 
être  détourné  par  lapins  nom- 
breuse compagnie.  A  peine 
connaissait-il  l'usage  des  ratu- 
res ,  et  cependant  il  faut  con- 
venir qu'en  général ,  son  style 
est  pur  et  élégant.  On  pour- 
rait seulement  lui  reprocher 
trop  de  prolixité  ;  c'est  un  tri- 
but qu'il  paya  quelquefois  au 
besoin  qui  le  forçait  d'écrire. 
Tous  les  Romans  de  l'abbé 
Prévôt  ont  une  teinte  mélan<* 
colique  et  sombre  qui  ne  dé- 
plaît pas  aux  âmes»  sensibles. 
Son  goût  le  portait  au  sérieux, 
^et  il  n'était  plus  le  même  lors- 
qu'il voulait  plaisanter.  Rien 
n'estpiusmédiocre^  peut^tre, 
que  les  premières  pages  de  ses 
Mémoires  iun  honnête  homme, 
parée  qu'il  ;^  veut  peindre  de»  - 
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^bjôtd  quUl  ne  conaaidsait  pas  9 
tels  que  des  soupers  libertins  « 
et  des  aventures  de  petites- 
maisons.  Mais,  dès  qu'il  se 
trouve  dans  le  pathétique  ,  il 
semble,  pour  ainsi  dire,  que 
son  génie  coule  de  source.  U 
est  heureux  quecette  fantaisie 
d'être  plaisant  ne  lui  soit  ve- 
nue que  très-rarement..  C'est 
une  leçon  pour  les  gens  de 
lettres,  qui  veulent  que  tou- 
tes les  carrières  des  arts  soient 
Quvertes  pour  eux  ,  et  qui 
écrivent  avant  que<l'avoir  ap- 
pris à  se  connaître.  Il  est  peu 
de  ces  esprits  privilégiés  qui 
sachent  concilier  lesextrêmes; 
et  tel  eût  brillé  dans  un  genre, 
qui  se  déshonore  dans  un 
9utre,  eu  voulant  forcer  la 
Bature.  On  n*a  guéres  vu 
d^hommes  d'imagination,  qui 
n'aient  commencé  par  vouloir  < 
fÎEiire  des  vers.  L'abbé  Prévôt 
fit  une  ode  dans  sa  jeunesse  ; 
mais  la  même  prudence ,  qui 
le  fit  rarement  sortir  de  son 
caractère  grave  et  sérieux  , 
l'obligea ,  sans  doute,  aussi  de 
renoncer  de  bonne  heure  à  la 
poésie.  Ceux  qui  attachent 
quelque  valeur  aux  portraits 
des  hommes  tracés  par  eux- 
mêmes,  pourront  être  bien- 
aises  de  voir  ici  les  traits  squs 
Lesquels  l'abbé  Prévôt  a  cru 
se  peindre  dans  son  Four  et 
Contre,  «  Ce  Médor ,  si  chéri 
des  belles,  est  un  homme  de 
37  ou  g8  ans,  qui  porte  sur 
son  visage  et  dans  son  humeur 
les  traces  de  ses  anciens  cha- 
grins;, ^i  passe  quelquefois 


des  semaines  entières  sanssor* 
tir  de  son  cabinet  ,  et  qui  y 
employé  tous  les  jours  7  à  o 
heures  à  Tétude;  qui  cherche 
rarement  les  occasions  de  sa 
réjouir;  qui  résiste  même  à  ' 
celles  qui  lui  sontofierte?,  et 
qui  préfère  une  heure  d'en<* 
tretien  avec  un  ami  de  bon 
sens,  à  tout  ce  qu'on  appelle 
plaisirs  du  monoe  et  passe-« 
tems  agréables.  Civil,  d'aiU 
leurs ,  par  l'effet  d'une  bonne 
éducation  ,  mais  peu  galant  ; 
d'une  humeur -douce  %  mais 
mélancolique;  sobre  enfin  et  / 
réglé  dans  sa  conduite,  etc.  » 
Il  est  certain  que  ,  fersque 
l'âge  eut  affaibli  dans  le  cœur 
de  l'abbé  Prévôt ,  la  vivacité 
de  ses  premières  passions,  ses 
mœurs  devinrent  très*>douces. 
Mais  c'est  dans  leurs  ouvrages , 
et  non  dans  quelques  anecdo- 
tes qui  leur  sont  communes 
avec  tous  les  hommes ,  qu'il 
faut  étudier  la  vie  des  gens  da 
lettres.  Jusques  dans  les  Ro- 
mans de  cet  auteur  célèbre , 
on  voit  qu'il  était  rempli  de 
connaissances.  Laviedel'abbé 
Prévôt  offre  plusieurs  traits 
4e  désintéressement  qui  ho* 
horent  sa  mémoire.  Pressé  par 
le  même  financier ,  qui  avaii 
voulu  faire  les  frais  de  l'édi-  ' 
tion  des  Voyages^  d'accepter 
une  pension  viagère,  et  sachant 
que  ses  enCans ,  quoique  très- 
riches,  nturmuraient ,  il  la 
refusa.  Il  se  retira  même  de 
sa  maison,  où  il  avait  Un  loge* 
ment,  et  où  il  paraissait  être 
;  deveuu  un  objet  de  jaloai»te# 
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Indifi'éfent  sur  seâ  propres  in- 
térêts, il  était  très-sensible 
ânx  disgrâces  de  ceux  aui 
avaient  recours  à  lui  .*  plus 
d'une  fois  il  s'est  dépouillé  du 
fruit  de  son  travail ,  pour  se- 
courir Tind igence.  Un  homme 
avec  qui  il  avait  été  légère- 
ment lié  dans  sa  jeunesse  <  et 
dont  même  il  avait  à  se  plain- 
dre ,  vint  lui  exposer  sa  mi- 
sère. Se  trouvant  lui-même 
dans  ce  moment  saus  argent , 
il  lui  donna  un  ouvrage  de 
}}rix,  dont  on  venait  de  lui 
îaire  présent.  Sa  vie  était  sim- 
ple et  frugale.  Il  se  tenait  à  son 
ségime,  même  dans  les  meil- 
leures tables^Samémoireétait 
presque  toutesabibliothéque; 
et  il  assurait  qu'il  n'avait  ja- 
mais oublié  ce  qu'il  avait  ap- 
pris. Ses  principaux  ouvrages 
sont  en  poésie  :  Ode  à  Saint- 
Trançois^Xavier  :  elle  est  très 
rare,  et  n'en  est  pas  plus  à 
rechercher.  *-»  Romans  :  Mé* 
moires  d'un  Homme  de  qua- 
lité^ 6  vol.  in^-iTi^  1729.— 
Histoire  de  Cléveland,  6  vol. 
f/i-i2,  1732»  -*-  Histoire  du 
chevalier  des  Grieux,  et  de 
Manon  l'Escaut ,  în-r^ ,  1733» 
*»—  Le  Jkyyen  de  Killerine , 
6  vol,  //z-12,  T736:  il  V  a  dans 
t;e  roman  trop  de  réflexions. 
•^^  Hist.  d'une  Grecque  mo- 
derne, 2  vol. /n-124  1741.  -^ 
Les  Campagnes philosoph. ou 
Mémoires  de  Montcal  4  2  vol. 
m-ra,  1741*  -**  Mém.  pour 
fcervir  à  l'Histoire  de  Malle, 
Hi^oi-re  de 'la  jeunesse  du 
cottimnadeur  de  ***♦  avoL 
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J/Z-T2, 1742,— Mémoires' â'iin 
honnête  Homme,  irt-ia,  1745* 
—  Le  tires  anglaises,  ou  Hist* 
de  miss  Clarisse  ^  12  partie» 
/n-i2, 1761  :  c'est  une  traduc- 
tion de  Tanglaià  d'après  Ri- 
chardson.  — L'Hist,  du  chev* 
Grandissou,  trad.  d'après  le 
même  auteur,  8part.  7;2-i2  « 
1758.— Le  Monde  moral,  ou 
Mém.  pour  servir  à  l'Hist.du 
Cœur  humain,  4  ^^l*  in-iz  « 
1760.  ■—  Mém.  pour  servir  à 
l'Hist.  delà  Vertu ,  ou  l'Hist- 
demissBidulphe,  4  voXJn  12, 
176J  i  c'est  une  traduction  de 
l'angl.  — •  Almoran  et  Hamet« 
trad.  aussi  de  l'anglais ,  2  vol/ 
/••r2,  1762.  —  Lettres  de 
Mentor  à  un  jeune  Seigneur  « 
tr.  de  l'angl.  ouvr.posrh.f«-T2, 
1764.  —  Ouvrages  historiques  : 
Un  vol.  du  Gallia  Chrlstiana* 
—Hist.  métallique  dés  Paya- 
Bas. — L©  i«'  tome  de  la  trad. 
de  l'Histoire  universelle,  d« 
Thou,/n-4*,  1733*— Histoire 
de  Marguerite  d*  A  njou ,  2  voL 
i/i-i2,  1740.  —  Histoire  de 
Guillaume  le  Conquérant,  a 
vol.  in- 12  ,  1742*  —  Histoire 
de  Cicéron  4  trad.  de  l'anglais 
d'après  Midlelion,  5  v.f«-i2, 
[743,  -—  Voyages  de  Robert 
Lade,  traduits  de  l'anglais,  2 
vol.  fn-i2,  1740.  —  Lettres 
de  Cicéron  à  Brutus  ,  i«-i2  , 
1744.  —Histoire,  générale  des 
Voyages ,  16  vol.  i*/i-4° ,  et  64 
vol.  z«-i2,  1745  et  année» 
suivantes*  —  Lettres  familiè- 
res de  Cicéron  ,  5  vol.  i«-ia  , 
1747.  —Hist.  delà  maison  de' 
Siuard  sur  le  trône  d'Angle- 
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terre,  traduite  de  l'anglais  de 
Hume,  3  vol.  i/ï-4° ,  6  vol. 
i«-ia,  1760.  —  Grammaire^ 
critique  ^  et  belles-lettres  :  Le 
PouretComre4  ouvr.  périod. 
aovoLf/ï-i2,  1733  et  année* 
8uiv.  —  Le  Manuel  lexique  , 
2  vol.  fn-8^  —  Tout  pour 
rAmour^  ou  la  mort  d'An- 
toine et  deCléopâtre,  tragéd. 
traduite  de  l'anglaiB,  z/s-12, 
1735,  .^  Il  a  dirigé  aussi  le 
Journal  étranger,  depuis  le 
mois  de  janvier  1755  jusqu'au 
mois  de  septembre  de  la  mê- 
me année. 

Prjévost  de  Bkaumont  , 
(  J.-C.-G.  le  >  a  publié  :  Le 
Prisonnier  d'État,  ou  Tableau 
historique  de  la  captivité  de 
J.-C.-G.  le  Prévôt  de  Beau- 
mont  durant  22  ans  et  2  mois, 
écrit  par  lui-même ,  avec  le 

S  or  trait  de  l'auteiurf  chargé 
e  chaînes  dans  le  donjon  de 
Vinoennes,  1791 ,  iii-8^ 

Prévost-d'Exmes,  (le)aînsi 
nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  pour  le  distinguer  des 
au  Ires  Prévôt,  naquit  le  29  sep- 
tembre 1729.  Il  était  issu  d'une 
famiileancienne,maispeii  for- 
tunée :  ses  parens  eurent  soin 
néanmoins  de  son  éducation , 
et  l'envoyèrent  à  Caen ,  où , 
après  avoir  terminé  ses  huma- 
nités ,  il  prit  à  l'université  ce 
qti'on  appellait  ses  licences. 
Mais  l'étude  du  barreau  ne 
convenait  guères  à  un  jeune 
homme  auj ,  né  avec  des  djs- 
positions^heareusesyconsacrait 
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tout  son  tems  à  lire  les  chefs- 
d'œuvre  des  Racine  :  aussi  né 
songea-t-il  plus  à  embrasser  la 
]3rofession  d'avocat;  il  préféra 
l'état  militaire,  et  fut  nieutôt 
reçu  dans  les  gardes-du-corps 
de  Stanislas  ,  beau-père  de 
Louis  Xy.  On  sait  que  la  cour 
de  Stanislas  retiré  à  Luné-' 
ville  ,  n'était  composée ,  en 
grande  partie ,  que  de  person- 
nages célébrées  dans  les  scien- 
ces, la  littérature  et  les  beaux- 
arts  ;  tels  étaient  entr'autres  la 
marquise  Duchâtelet,  Tres- 
san ,  Boufflers,  Solignac,  S^plnt- 
Lambert ,  l'abbé  Porauet.  Ed 
arrivant  parmi  eux ,  le  jeune 
le  Prévost  sentit  redoubler  son 
ardeur  pour  l'étude  ;  il  saisit 
bientôt  foccasion  de  se  faire 
remarquer.  L'académie  de 
Nancy  distribuait  tous  les  ans* 
un  priAde  poésie;  le Prévost- 
d'Ëxmes  concourut , et  son  ode 
obtint  une  mention  honora- 
ble. Dès- lors  il  devint  l'ami  de 
Solignac,  secrétaire  de  l'aca- 
démie, auteu  r  d'une  histoire  de 
Pologne,  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages  recommandables  par 
l'élégance  et  la  facilité  du  style« 
Guidé  par  un  pareil  maître, 
le  Prévost  fit  de  rapides  pro- 
grès. Il  donna  aux  italiens ,  en 
1752,  les  Thessaliennesî  ou  Ar- 
lequin au  sabbat  ^comédie  en 
trois  actes  et  en  prose.  Elle  eut 
six  représentations  non  inter- 
rompues. En  I7h8  ,  il  fit  jouer 
à  Luneville  les  Troie  rivaux  « 
opéra-comiqûe  en  un  acte  et 
eu  vaudevilles ,  etla  Nouvelle 
réconciliation^  oopiédie  eu  u» 
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acte  et  en  prose  :  ces  deux 
pièces  eurent  du  succès.  Fré- 
ron ,  dau$  son  Année  littéraire, 
dit  (|u'elles  sont  écrites  avec 
facilité;  il  loue sur>tout la  tour- 
nure ingénieuse  et  piquante 
des  couplets  de  1  opéra-comi« 
que*  Stanislas  témoigna  sa  sa^ 
tisfaction  à  l'auteur;  U  le  char- 
gea atéme  plusieurs  fois  de 
composer  des  divertissemens. 
pour  les  fêtes  de  sa  cour.  C'é- 
tait une  occi^ion  de  solliciter 
quelques  faveurs;  mais  le  Pré- 
icost  I  ennemi  de  la  souplesse 
et  de  l' intrigue  ,  négligea  tou- 
jours les  moyens  qui  condui- 
saient à  la  fortune.  Après  avoir 
quitté  la  service,  il  retourna 
dans  sa  patrie ,  où  il  se  mafia 
et  ç^mplit  une  place  de  judi- 
cature.  Ce  genre  de.  vie  ne  lui 
convenant  point  ,  tourmenté 
d'ailleurs  p^r  quelque  cha- 
grina domestiques,  qu'il  n'a  ja- 
mais confiés  à  des  plus  intimes 
nmis,  il  ne  consulta  que  son 
penchant  et  vint  se  fixer  irré- 
vocablement à  Paris.  L'année 
suivante  ,  il  publia  Rosel,  ou 
THomme  heureux.  Ce  sont 
d^ô  oonseils  d'un  père  à  son 
fils-  Cet  ouvrage,  écrit  d'un 
Myle  noble  et  vigoureux,  rem- 
pli de  préceptes  sages,  de  ré- 
flexions judicieuses,  eut  trois 
éditions  consécutives.  Sur  ces 
f  rttreraites ,  la  fortune ,  dont 
il  n'avait  alors  éprouvé  que  les 
ligueurs ,  sembla  lui  sourire 
uu  instant»  Le  cardinal  de  Ro* 
hau  lui  confia  Tadministration 
desfevenusd'unericheabbaye 
qu*ii  avait  dans  le  ci  •'devant 


Artois  ;  mais  des  évënemen» 
dont  on  se  souvient  encore ,  lé 
privèrent  bientôt  des  avanta- 
ges qu'il  retirait  de  sa  place  • 
et  il  se  trouva  de  nouveau  ré- 
duit à  travailler  pour  sa  sùb** 
sistance.  Un  journal  des  tbéâ* 
très  lui  parut  devoir  fixée 
l'attention  du  public*  Déjà  le 
succès  répondait  à  ses  espé- 
rances, lorsque  Tentreprise 
échoua.  Quelques  hommes  da 
lettres  donnaient  la  biographie 
des  artistes;  le  Prévost-d'Ex- 
mes  s'étant  adjoint  à  eux  » 
composa  les  vies  de  Lullv  et 
de  Julien  -  Leroy  «  célèbre 
horloger.  Peu  de  tems  après 
pafui'ent  ses  Entretiens  philo- 
sophiques ,  brochure  dans  la- 
quelle ilpasae  en  revueles  aca- 
démies de  jeu  ,  les  journalis- 
tes ,  les  spectacles  des  boulet 
vards  eJt  Je  musée  de  Paris.  Il 
rédigea  avissi ,  pendant  plu- 
sieurs aunéôs,  les  Etrennesdii 
Parnasjse;  mais  alorâ  la  moitié 
de  ce  recueil  renfermaitdes  re- 
cherches sur  des  ï3oéles  étran- 
gers et  destraductions  de  quel- 
ques-unes de  leurs  pièces  Ie& 
plus  piquantes.  Ce  plan  avait:, 
peu  de  rapport  avec  celui  d^ 
VAlmanach  des  Muses  >  et  lui 
assurait  une  classe  de  lecteurs 
moins  nombreuse ,  mais  plus 
diflScile..  Réduit  à  donner  de* 
leçons  de  langues  et  d'histoirOf 
le  Prévoât-d'Exmes  ne  laissa 
pas  de  publier  les  deux  pre- 
mières parties  d'un  Recueil  # 
intitulé  :  Trésor  de  Ihtèmturt 
étrangkfe,  La  première  conte- 
nait l«s  Pièces  traduites  oi^ 
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imîléeft  des  langues  étrange- 
res  :  la  seconde  était  histori- 
que ,  et  la  troisième  devait 
la  ire  connaître  les  ouvrages 
d'où  les  pièces  insérées  dans 
chaque  volume  étaient  tirées  ; 
mais  la  détresse  dans  laquelle 
il  vivait ,  ne  lui  permit  pas  de 
continuer  cet  intéressant  He* 
cueil.  En  1784,  il  publia  le 
premier  volume  d'un  au  ire 
ouvrage ,  intitulé  ;  Vies  des 
Ecrivains  étrangers ,  tant  an- 
ciens <fue  modernes,  accom* 
pagnées  de  divers  morceaux  , 
traduits  par  l'auteur  de  leurs 
Vies.  Locman,  Pilpay  et  Mé- 
tastase rempli6sent  le  premier 
volume,  La  Vie  de  Daute- 
AUghieri ,  et  l'Analyse  de  sa 
divine  comédie ,  occupent  en 
entier  le  second.  Cet  ouvrage , 
qui  parut  en  1787,  fut  loué 
partons  les  journalistes.  Tels 
sont  à-peu-prés  les  ouvrages 
publiés  par  le  Prévôt-d'Ex- 
znes.  Les  journaux  dci  tems , 
renferment  des  Mémoires , 
Dissertations  et  morceaux  de 
Poésie  de  sa  cooiposition.  On 
a  exécuté ,  au  concert  spiri- 
tuel 9  plusieurs  oratorio  ^  dont 
il  a  fait  les  paroles.  Il  a  encore 
laissé  un  grand  nombre  de 
manuscrits,  entr'autres,  des 
trfiduct.  de  Romans  anglais  , 
des  matériaux  pour  une  His- 
toire de  la  dernière  guerre  de 
l'empereur  contre  les  Turcs  , 
etc.  Tous  ces  papiers  ont  été 
perdus ,  dispersés ,  après  sa 
mort ,  qui  arriva  en  1793,  à  la 
Charité ,  l'un  des  hospices  de 
Paris  ;  il  était  alorsi  à^peu-près 
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septuagénaire.  Privé  par  la 
révolution,  de  la  place  qui 
fournissait  à  peine  à  ses  be- 
soins ,  on  peut  dire  qu'il  ex- 
pira de  misère  ;  mais  sans  se 
plaindre  ,  sans  même  faire 
connaître  à  ses  amis ,  que  la 
terreur  avait  dispersés ,  la  dé- 
tresse dans  laquelle  il  gémis- 
sait. Timide,  réservé  avec  les 
personnes  qu'il  ne  connaissait 

Eas,  sa  confiancie  était  sans 
ornes  avec  ses  amis.Quolque 
d'une  figure  et  d'iltie  tailU 
avantageuses,  on  le  jugeait 
peu  favorabiementau premier 
abord  :  les  chagrins  qu'il  éprou- 
vait, le  malheur  dont  il  était 
constamment  la  victime ,  l'a- 
vaient rendu  mélancolique, 
taciturne  ,  et  même  ^un  peu 
sauvage  :  du  reste,  son  cœur 
était  l^on ,  sensible, génère ux« 
Il  possédait  des  connoissances 
étendues  dans  plusieurs  gen- 
res. Lorsque  la  conversation 
s'animait,  on  l'écou tait  avec 
intérêt ,  et  ses  réparties  ingé- 
nieuses savaient  plaire  autant 
qu'instruire.  Enfin,  il  ne  lui 
manquait,  pour  donner  plus 
d'essor  à  ses  talens ,  que  d'être 
moins  maltraité  de  la  fortune. 
J.-B:-C^  Grainville  a  fait  son 
éloge. 

Prévost  de  Saint -Lu- 
cien ,  (  Roch  )  cinievant  avo- 
cat au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  né  en  cette  ville  le  16 
janvier  1740 ,  a  composé  dif- 
férentes pièces  jouées  dans 
des  sociétés  telles  que  :  i'O- 
péra  manqué.  —  Les  plaisiri 
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de  Franconville.  —  Salut  aux 
trois  cousines.  —  Le  Tableau 
inspirant. — Le  Retour  du  cou 
vent.  —  La  Fable  est  notre 
histoire.  —  La  Bonne  aven- 
ture.—* L'Anaantcet  l'amitié, 
allégorie ,  etc.  Il  a  eu  part  à 
l'Art  de  faire  et  d'employer 
le  vernis,  lia  publié  :  Moyens 
d'extirper  l'usure  ♦  ou  projet 
d'établissement  d'une  caisse 
de  prêt  public  sur  tous  les 
biens,  des  hommes  ,  177Ô  , 
nouv.  édit.  1778,  i«-i2. — 
De  la  nécessité  d'établir  un 
jnry  constitutionnel  pour  le 
maintien  de  la  déclaration  de 
l'homme  et  de  la  constitution 
française ,  179* ,  f«-8°. — For- 
mules pour  parvenir  au  di- 
vorce et  décisions  des  prin- 
cipales questions  qui  peuvent 
s'y  rencontrer,  1792,  in  8^. 
—  lia  donné  plusieurs  Mém. 
dans  des  causes  importantes  ; 
des  lettres  critiques  dans  les 
journaux,  et  il  a  travaillé  au 
journal  Ëncycl.  Enfin,  on  a 
de  lui  :  Principes  élémentai- 
res de  la  grammaire  française, 
mis  à  la  portée  des  enfans  du 
premier  âge  i.  vol.  zVi-12.  — 
L'Arithmétique  simple  dé- 
montrée en  SIX  Isçons,  in-i2. 
— L' Ar  it  hmé  t  iq  u  e  composée, 
raprochant  l'ancienne  et  la 
nouvelle  manière  de  comp- 
ter, in-ia,  etc. 

Pbévost  ,  (  p.  ^  a  publié  : 
Des  Signes  envisagés  relati- 
vement à  leur  influence  sur 
la  formation  des  idées ,  i  vol. 
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-  Prbvost  d'Irat  ,  auteur 
dramatique  a  Paris  ^ membre 
du  lycée  des  arts,  de  la. so- 
ciété des  belles-lettres,  et  de 
celle  des  sciences ,  belles-let- 
tres et  arts ,  a  donné  au  théâ- 
tre Français  :  Manlius  Tor- . 
2uatus ,  trag.  —  Au  théâtr© 
u  Vaudev,  :  Maître  Adam  , 
menuisier  de  Nevers  ;  les 
Troubadours;  et  le  quart- 
d'heure  de  Rabelais ,  (  en  so- 
ciété).— ^Au  théâtre  Feydeau: 
Alphonse  et  Léonore  ,  où . 
l'heureux  procès ,  etc.  11  est 
l'un  des  iondateurs  et  des 
collaborateurs  des  Dîners  de 
Vaudeville,  etc. 

Prieur  ,  (  Philippe  le  ) 
Priorius^  natil  de  Normandie, 
professa ,  avec  succès  ies  bel- 
les-lellres  dans  l'université  de 
Paris ,  et  mourut  en  1680.  On 
a  de  lui  r  Des  Notes  sur  Ter-  . 
tullien  et  sur  Saint-Cyprien  , 
dont  il  a  revu  et  retouché  ies 
éditions  données  par  le  docte 
Rigault.  —  Un  bon  Traité  des 
Formules  des  Lettres  ecclé- 
siastiques ,  sous  ce  titre  :  Dz>- 
sertatio  de  Lhteris  canonicis  » 
cum  appendice  de  tractoriis  et 
synodicis  »  in-S^,. —  Une  édit. 
d'Opial  de  Milève.— UnTrai- 
té  latin,  sous  le  nom.d'£u- 
sèbe ,  romain  ,  contre  le  livre 
desPréadamites  de  la  Peyré- 
re.  Ce  Traité  est  intitulée -rfaz- 
madversiones  in  librum  Prœador 
mitarum ,  in  quibus  confutatur 
nuperus  Scriptor^  etprimunt  otn* 
niumiiominum  fuisse  Adamum, 
defenditur^  Paris ,  i656 .,  in^^ 

Prieur, 
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JftLttvn ,  (  le)  ci-dev,  avo- 
cat au  paHem.  de  Paris.  On 
H  de  lui  rËpitre  à  un  com- 
merçant ,  qui  a  concouru  pour 
lè-priTC  de  l'acad.  franc.  1765, 
iii-8®.-—  La  nécessité  d'être 
utile, poëme  qui  a  conc.  pour 
le  prix  de  Tacad. franc.  1768  , 
M-B®.  -p  Ode  à  l'occasion  du 
jQQ^rîage  du  Dauphin  ,  1776, 
fn.y^-f— Candide,  com.  mè 
lée  d'iariettes.  —  Les  deux 
Victimes  de  Topiuion ,  poë- 
me  qui  a  concouru  pour  le 
prix  de  racadém.ffanç.,  suivi 
d*uu  discours  sur  les  inconvé- 
jaiens  du  luxe,  1771  ,  zà-B^. 
— Pièces  dans  T  Almanach  des 
14  uses. 

Prieur  ,  (  J.  Ch.  )  ancien 
profess.  de  grammaire  à  Té- 
cole  roy.  miliiaire,  né  à  Pa- 
ïis  en  171-9,8  donné  :  Anec- 
dotes fugitives*  —  Abrégé  du 
dictionnaire  anglais-français 
et  français-angiais  de  Boyer  ; 
nour.  édît.  Londres ,  1777 ,  2 
vol.  fn-B®.  —  Le  Dictionnaire 
royal  franc.  angL  et  angl.  fr. 

Sar  Boyer ,  nouy.  édit.  rigq- 
lie  grammaticale,  etc.  Lon- 
dres ,  17^3,  2  vol.  m-4*. — 
Descriptiou  d'uite  partie  de 
la  Vallée  de  Montmorency  ^ 
^tc.  178B ,  ifi-S**. 

'  PaïfeuR  ,  (  le  )  à  Paris ,  est 
auteur.de  l'Art  du  militaire, 
pu  Traité  conjplet  de  Texer- 
eice  de  rinfi^iterie,  cavalerie, 
du  canon  9  d^  la  bombe  et 
des  piques,  etc.  2^  édit.  1793, 
mL^\  :  ''^  ..        •     . 
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Prieur,  (N.J  officier  au 
corps  du  génie,- député  à  la^ 
coDvent.  nationale ,  né  à  Au- 
xdnne.  Ou  a  de  lui  :  Moyeiis 
de  rendre  uniforme»   toutes: 
Içs  mesures  d'étendue  et  d« 
.  pesanteur  ;  de  les  établir  sur  * 
des  bases  ftxes  et  invariables, 
d-ea  régler  tous  les  multiples, 
et   les   subdivisions    suivant 
l'ordre  décuple  ;  d'approprier 
enfin  à  ce  i^ojuvel  ordre  le 
cours  des  petites  mQunaies  «. 
elc.i/i-4^  Dijon,  1790. 

Priez  AC  ,  (  Daniel  de)  né 
au  château  de  Priézac  eu  Li* 
mosiu,  «vant  1690,  iliort  à 
Paris  en  i66a',  enseigna  pen- 
dant dix  ans  lajurisprudence 
A  Bordeaux.  Le  chancelier 
Seguier ,  protecteur  des  gens 
de  mérite  ,  le  fit  venir  a  Pa- 
ris. Il  y  devint  peu  de  tems 
après  ,  conseiller- d'état  ordi-  • 
naire  et  membre  de  l'acad. 
frânç,  en  1639.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Vindiciœ  Gai-- 
lica^faris^  1^38,  iw-S^  trad.  . 
en  l'raiiç.  par  Baudouin ,  1639, 
7>-8®*  C'eal  une  réponse  qu'il 
fit ,.  par  ordre  de  la  cour,  au 
Mars  Gallicus  du  fao^eux^Jan-t 
senius. — Discours  politiques , 
assez  mal  écrits,  2i  vol.  i>i*4^. 
—  Deux  livres  d.e.lVIélanges 
en  latin,  //k-4^  et  des  poésies 
i65o,in-B®. 

PRiezac,  (Salomon  de)  fils 

(A  précédent ,  a  ^i  une  Dis^ 

sertation  sur  le  Nil ,    in^^^ 

^  1664  ;  et  l'fiist.  des  élépàaos^ 

35   ' 
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i65o ,  2V12;  on  y  trouve  de 

rérudition.    • 

Pbimaudayb  ,  (  Pierre  de 
la)  geùtiihomma  angevin ,  né 
vers  i58o,  est  auteur  d'un 
ouvragé  intitulé  :  U Académie 
française,  1681 ,  fii^fol^  1613, 
i/r-4^9  qui  eut  beaucoup  de 
^ogue  dan»  le  tems. 

PAiMERosE,  (Jac<5fues)  mé- 
decin de  Paris  dans  le  17^ 
siècle ,  natif  de  Bordeaux ,  et 
fils  d'un  ministre  écossais, 
exerça  son  art  avec  distinc- 
tion. On  a  de  lui  :  De  mulie^ 
rutn  morbis  ,  i655  ^  in -4^.  — 
De  circulatiionm  Sanguinis  , 
Leyde ,  1639 ,  i«-4^  —  Aca- 
demia  Monspeliensis  descripta 
Oxford,  163T,  i/i-4^— £«- 
chiridioji  medico'  practicu7n  , 
Ainst .  1 654,  in  ^^^no^Ars  phar- 
viaceutzca  ^  ibid.  j6Sx  >  zn-B^ 
—  Dp  vulgi  erroribus  in  medir 
xinâ,  qui  contient  des  choses 
curieuses  e^  intéressantes. 

Prikce  ,  (  René  le  )  né  à 
Paris  en  17&3,  a  publié  :  Re^ 
marques  sur  l'état  des  arts 
dans  le  moyen  âge ,  1782 , 
9A-I2.  —  Supplément.— Des- 
cription en  vers  des  horloges 
à  roues'^  extraite  d'une  piè- 
ce de  Froissart  «  intitulée  t 
l'Horloge  amoureuse  9  avec 
des  remarques ,  1783 ,  /ii-i2. 
—  Plusie^r*  Lettre?  sur  les 
orts,  dans  Ïp  .[pf/f/iâ/  des  Sê*^ 
vans  etdau^  4e  Journal  de 
fari$,        .  ,u  .:,  .1 
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I  PaiNCE ,  (  Thomas  Kicoks 
le)  frère  du  précédent ,  né  à 
Paris  en  ijSo.  On  a  de  lui  : 
Essai  historique  sur  la  biblio- 
thèqi^e  du  roi,  178a,  m-ia» 
U  a  eu  part  à  la. petite  biblio- 
thèque des  théâtres,  et  aux. 
anecdotes  des  beaux  arts ,  et 
il  a  donné  une  nouvelle  édit. 
du  Traité  de  la  Méthode  et 
du  ç|ioix  des  études  par  l'ab- 
bé Fleury ,  d'après  un  manus- 
crit orig.iûai,  1784,  i«-8\     ' 

,  Prise  ,  (de  la  )  ancien  ar- 
chitecte à  Caen ,  est  auteur 
des  Principes  et  usages  dû 
conaput  et  de  l'art  de  vériJBer 
les  dates  ,  Bayeux  ,  1780  , 
in-S^.  Cet  ouvrage  a  été  joint 
au  suivant  :  Méthode  nouvel- 
le et  générale  pour  tretcer  fa- 
cilement des  cadrans  solaires, 
sur  toutes  les  surfaces  pl^aes  ^ 
saus  calcul  ni  embarraai ,  Pa-, 
ris,   1781  ,  i/i-8%  . 

Pro<]olle, médecin  à  Pa«'is#  ^ 
a  publié  :  ÎDissert.  anatomiçfo-i^ 
acoustique,  1783,  i/i-8^  :       , 


.  PaoGKN,(  Jean -François  i 
ancien  mousquetaire»  ,  né  a 
Toulouse,  le  19  nqy.  1717^ 
mort.,...  On  a  de  lui  :  Ê^sai  des 
critiques.  Réflexions  et  .Ôon^^ 
les  moraux ,  1764 ,  in- 12.  îl  a  . 
donné:  l'iEloge  dp  Gl0np^co 
Isaqre.  —  l'Epre^o  1^.  Côjat% 
moral  et  la.Sei|i«9PQ.dft  r^R-^ 
liée  1764  »  d^aus  jèM!equefU.de% 
je^x^Floraux  ,;J763  et;i764--, 

pRON  Y ,  (  Riclié  de  )  U-dey^ 
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ingénieur  des  poûts-et-ciiaus-  * 
sées,  profess.  à  Técole  pôly  tec-  > 
nique  et  memb.  de  rinst,  na- 
tional. Ou  lui  doit  ta  traduc;> 
'tiondel'anglaisd'une  descript. 
des  moyens  employés  pour 
'mesure!^  la  base  de  Hounslow 
Heath  ,  dans  la  prov.de  Mid* 
dlesex,  parW.  Roy3 1787,  gr. 
i«-8®. —  L'exposit.  d'une  mé- 
'thode  pour  construire  leséqua- 
tionsindétetminéesquiserap- 
porlen*  aux  sections  coniques, 
à  l'usage  dps  écoles  des  ponts- 
et-chaussées,  1790,  fn-4®.  — 
Nouvelle  architecture  hydro- 
lique ,  1790  ♦  gr.  i/t-4®.  —  Mé- 
canique philosophique  ,  ou 
analyse  raisonnée  de  diverses 

f)arties  de  la  science  de  l'équi- 
ibre  et  du  mouvement;  ou- 
vrage composé  sur  les  leçous 
et  les  matériaux  ,  rassemblés 
parTàuteur  pour  l'école  poly- 
tcl^nique. 

Pposper  ,  (Saint)  connu 
sous  le  nom  de  Tiro  Prosper , 
naquit  dans  l'Aquitaine  au 
copimeticement  du  5^  siècle. 
Après  avoir  passé  sa  jeunesse 
dans  Tes  plaisirs  et  le  désordre 
des  passions  ,  il  se  livra  à  la 
péuitence  et  à  la  reiraite. 
Nourri  des  livres  deSaint-Au- 
f^ustin ,  il  écrivit  beaucoup  sur 
la  gracè  et  le  libre  arbitre  con- 
tre les  semi-pélagiens.  Il  vi- 
vait encore  en  463  j  maïs  on 
Ignore  en  quelle  année  il  mou- 
rut ,  et  s'il  était  évéqué,  prê- 
tre ou  laïque.  La  plus  com- 
mun^ opinion  est  qu'il  n'était 
point  engagé  dàas  le  miaistère 


P  R  0  '^i 

ecclésiastique.  Les  écrits  qui 
nous  restent  de  Saint-Prosper» 
sont  :  Une  Lettre  à  Saint- Au* 

fustin  et  une  à  Rufîn,  -—  Ld 
'o'cme  contre  les  ingrats.  — 
Deux  Epiçramiàes  contre  un 
censeur  ,  jaloux*  de  la  gloird 
de  Saint- Augustin*  — *  CenI 
seize  autres  Epigràmmes  avec 
une  préface — La  réponse  aux 
objections  de  Vincent.  — .Ld 
livre  sur  la  Oi'ace  et  le  Libré< 
Arbitre  ,  contre  lé  collateur  ^ 
c'est'à-dire  Cassien.  — ^  Lo 
Commentaire  sur  Içs  pseau- 
mes. -«Le  Recueil  de  39^ 
Sentences  tirées  des  ouvrages 
de  Saint- Augustin,  -i-  une 
Chronique ,  divisée  en  deux 
parties ,  dont  la  i^^.  finit  ea 
398 ,  et  la  seconde  en  455.  — ^ 
Saint  -  Prosper  réunissait  I9 
rare  talent  d'écrire  avec  élé- 
gance en  vers  et  en  proâer  Ses 
foésies  ont  de  la  douceur,  de 
onction  et  du  feu.  La  dictioa 
en  est  pure  et  le  tour  aisé.  Ses 
ouvrages  en  prose  sont  d'ua 
style  concis ,  nerveux  ^  natu- 
rel, sans  afiectatioa  ni  de  ter- 
mes ni  de  figures,  Dï^ns  l'upuet 
dans  l'autre  gepre  d'écrire,  i} 
traite  son  sujet  avec  beaucoup 
de  force  et  de  netteté*  La  metV 
leure  édition  de  ses  oeuvre^ 
est  celle  de  Paris ,  en  17x1  p 
in- fol.  par  Mangeant.  Elle  « 
été  réimprimée  à  Rome^en 
1732,  in-8°.  Le  Maître  d© 
Sacy  a  dpnaé  une  traductioà 
en  vers  français  de  son  poëofto 
contre  les  Ingrats  ,  i/i-ii*, 

PaosT  DB  RoYEEi  ,  (  Ah- 
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toine-François)  desacadémîes 
de  Lyon  ,  deâ  Arcades ,  de 
Bordeaux ,  né  à  Lyon  le  i«'.. 
'septembre  1729,  mourut  dans 
cétievi!lele2i  sept.i784,  Fils 
[d'Un  avocat,  il  honora  la  car- 
Tiére  à  laquelle  sa  naissance  le 
destinait.  Successivement  ad- 
ininistratéur  des  hôpitaux  , 
ëchevin  ,  président  du  tribu- 
nal de  commerce ,  lieutenant- 
général  de  police,  provincial 
des  monnaies,  il  prouva  qu'il 
tsouvenait  à  toutes  les  places  , 
^et  qu'il  possédait  ravantac;e.di 
rare  d'unir  l'esprit  de  détail 
au  génie  des  grandes  choses. 
—  Il  publia  en  1763  une  lettre 
sur  lé  prêt  à  intérêt  :  uue  rai- 
son same  et  vraie  ,  des  vues 
|)hilosophiques  caractérisent 
cet  écrit,  auquel  Voltaire  dé- 
cerna l'immortalité  en  permet- 
tant  de  l'insérer  dans  la  col- 
lection de  ses  œuvres,  et  qui 
a  été  la  base  de  tous  les  ouvra- 
ges donnés  depuis  sur  ce  sujet. 
'Au  milieu  de  ses  nombreuses] 
ibccupations  ,  Prost  de  Royer 
imit  au  jour  un  ouvrage  sur  la . 
'ïnunicipaliré  de  Lyon ,  et  un 

Ïpojet  d'établissement  d'un 
ureaude  nourrices,  qii*il  eiU 
là  satisfaction  de  voirexécuté. 
Ce  dernier  écrit ,  tracé  de  la 
maind'un  père  ,  reçut  le  plus 
i^eati  des  sufirages.  Dans  une 
lecture, que  l'auteur  en  fit  à 
l'afiad. ,  l'assemblée  fondit  en 
larmes.  Tourmenté  du  désir 
d'être  utile,  Prost  de  Royer 
ten  trouva  encore  l'occasion.  Le 

ârand  Dictionnaire  de  Brillon 
evenait  rare^  et  comnxençait  ( 
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à  vieillir  :  Prost  de  Royer , 
aidé  de  Riolz  son  confrère, 
'entreprit  de  le  régénérer  ,  on 
plutôt  de  le  remplacer  ,  et  il 
continua  cet  immense  tra* 
vail  avec  des  succès  inespérés. 
Uneéruditiou  vaste  et  bien  or-i 
dûunée,  des  vues  grandes  et 
bienfaisantes ,  un  ton  de.  dé- 
cence et  de  fermeté  qui  ne  se 
dément  jamais,  un  stylé  richô 
et  animé,  en  firent  un  ouvrage 
précieux  pour  la  jurispru- 
dence. Plusieurs  articles  sont 
des  traités  complets ,  dont  uà 
seul  suffirait  à  la  réputation 
d'un  écrivain.  Prost  de  Royer 
était  au  moment  de  livrer  le 
5«.  volum^Hux  souscripteurs', 
lorsqu'une  maladie  de  peu  de 
jours  l'enleva  dans  la  vigueur 
de  Tàge.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  :  Lettre  sur  l'admi- 
nistration miinicip.  de  Lyon . 
1765," zn-i A.—  Lettre  à  M. 
l'archevêque  de  Lyon,  dans 
laquelle  on  traite  du  prêt  à 
intérêt,  Genève  i?:??;  i«-^**. 

—  Mem.  sur  la  conservât ioa 
dés  enfans ,  Lyon  1778 ,  z«-8*. 

—  De  l'Administration  de» 
fermes ,  178:4 ,  ./n-8^  —  Die- 
tionn.de  Jurisprudence  et  des 
Arrêts,  ou  Jurisprudence  uni- 
verselle des  parie  mens  de 
France  et  autres  tribunaux , 
par  feu  M.  Brillon  ,  nouv.1 
edih  augmentée  des  matières 
du  droit  nalureldu  droit  des 
gens,  du  droit  médic.  légal t 
d'Administration  ,  de  Police  « 
d'Agricuil  ure ,  de  Commerce  J 
ouvrage  commencé  par  M'» 
Prost  de  Royer  et  M.  R^olis  1^ 
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et.  continué  par  M«  RIoIz  , 
'ïaris ,  1780  et  ann.  saiv.  gr« 

.  Proyart  ,  cî-dey.  ôous-prin- 
clpal  de  Puy ,  de  plusieurs 
acad»  f  né  en  Artois  ,.a  publié  : 
JL*£calier  vertueux ,  ou  Vie 
édifiante  d'un  écolier  de  rU- 
niversité  de  Paris,  y.édit. 
1778 ,  i«-8*^.  — Hîst.  de  Loan- 
^o,  Kokongo  et  autres  royau- 
nxes  d'Afrique,  1776,  211-12. 
. —  Eloge  du  Dauphin  ,  père 
de  Louis  XVI ,  Paris ,  1779» 
i/i-8^.  —  La  vie  du  Dauphin , 
père  de  Louis  XVI ,  1780  , 
iit-is.'-^La  vie  du  Dauphin, 
père  de  Louis  XV,  1703 , 1 

S  roi.  ZA*I2.  — ^Hist.  de  Stanis- 
as  I*' ,  roi  de  Pologne ,  duc 
xle  tiorratne  et  Bar,  Lyon, 
^784  ,  a  vol.  £n-8^.  —  De  Té- 
ducatiou  publ.  et  des  moyens 
'd'en  réaliser  la  réforme  pro- 

Î'etée  dans  la  dernière  assem- 
)lée  génér.  du  clergé  de  Fran- 
ce ,  1785 ,  zii-i2. — La  vie  de 
L.  F.  6.  d'Orléans  de  la  Mot- 
ie,  évèque  d'Amiens ,  1788 , 
in- 12.  -i^Le  Modèle  des  jeu- 
vies  gens  dans  la  vie  de  Clau- 
fie  le  ^l^eletier  de  Sousy ,  étu- 
diant en  philosophie  dans  l'u- 
biversitéde  Paris,  1789^  m-I2. 

Projet,  apothicaire  à  Or- 
léans. On  a  de  lui  :  Prospec- 
tus d'un  Cours  de  chimie , 
in-4*. — Examen  chimique  et 
pratique  des  eaux-de-Loire , 
avec  Guindant ,  ijô^^in^tz. 
r-  Andyse  de  l'eau  minérale 
ée  k  Sour^  et  de  râermi- 
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fa^e  près  d'Orléans  dans  les 
affiches  de  cette  ville ,  1777* 

Prudhommi:  ,  (  Louis  )  i 
Paris,  a  publié  :  Révolutions 
de  Paris,  ouvrage  périodique^ 
1790-94 ,  fn-8*. —  Les  Crimes 
des  reines  de  France ,  depuis 
le  commencement  de  la  mo- 
narchie jusqu'à  Marie-Antoi- 
nette, 1791,  ja-8*.  -^  Les 
Crimes  des  papes,  depuis S^- 
Pierre  jusqu'à  Pie  VI,  1792, 
gr..  zA-8^.  —  Les  Grimes  des 
empereurs  d'Allemagne  de- 
puis Lothaire  jusquà  Léch» 
poldll,  1793,  i«-8^— Les 
Crimes  de  la  convention  eto. 
avec'la  liste  des  individus  en^ 
voyés  à  la  mort  judiciaire!^ 
ment,  révolutionnairement  et 
contre  -  révolutionnairement  ^ 
pendant  la  révolution,  et  par** 
ticulièrement  sous  le  regnë 
de  la  convention  nationale^ 
1796 ,  5  vol.  ia-ff* ,  etc.  eta 

PatfDHoniME ,  ancien  ofi» 
cier  ^  est  auteur  d'un  Noir^ 
veau  Traité  des  mines  et  cofl^ 
tremines  ^  1770 ,  fn-fr®. 

Prudhomms,  ci-dev.  avoi>» 
cat  au  parlement ,  a  donné  : 
Traité  des  droits  appartenant 
aux  seigneurs  sur  les  biens 
possédés  en  roture,   1781» 

PaimAT ,  ci-devant  cheva* 
lier  :d0  l'ordre  de  S*.-Louis^ 
est ,  auteur  de  la  Grammaire 
des  dames,  1776,  ia-12  ;  1783, 
w-8^ 
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Phukis  ,  (  Joseph  Marie  )  i 
ci-deraut  chanoine  réguHer 
de  Cbancelade  ;  né  à  Cham- 
fagnac»  le  i6  mai  1742.  Il 
(4  donné  «u  public  :JjeHreà  M. 
de .  I4  Place ,  où  l'on  déve- 
Jioppe  qui  eat  le.  plus  grand  , 
,oM  celui  qui  expose  sa  vie 
pour  son  ennemi,  ou  celui  qui 
jne  peut  sumvro  àsonbien** 
faiteur,  1 761.  «-^  Les  Dangers 
.du  Ittxe,  ode,  i76a,— L'An- 
»iversaire  de  CrébHlon ,  ode, 
.1763^  —  La  mort  de  Louis 
JKaciœ,  ode,  1763^.  —  Epitre 
à  M.  D.  et  autres  ouvrages 
.dans  les  Mercuresi 

JPsEATJ  jiB  ,  (  Ni^Ias  )  fils 
d*.un   simple    laboureur    de 
Chaumont-fiûr-Aire  ;  dut  son 
élévation  à  un  de  ses  oncles, 
abbé  de  S^-Panl  de  Verdun , 
qui  réleva  avec  soin,  et  lui 
résigna  «on  abbaye  en  1538. 
Il  uit  pourvu  de  Tévêché  de 
Verdun  en  1648,  par  la  ré- 
.  Bignation  que  lui  en  fit  le  car- 
dinal de  Lorraine.  Il  assista 
eu  cette  qualité  au  concile  de 
Trente  ,  et  s'y  signala*  par  son 
éloquence.  On  a  de  Ini  :  Un 
Journal  de  ce  qui  s'e$t  fait 
au  concile  de  Trente  ;  ouvra- 
ge curieux ,  qui  a  été  donné 
a^  public  par  le  P.  H\igo  , 
prémontré  ,  dans  son  Kecueil 
intitulé:  Sacra  aiitiquam  Mo- 
numenta.^-^Vu  écrit  intitulé: 
pHpéservatif  contre  te  change- 
ment de  religion ,  Verdun  , 
^563 ,  i«*8^  C'est  lui ,  au  rap^ 
part  de  quelques  valeurs  qui 
parlait  dans  le  concile  contre 


ïf  u  t 

les  abus  de  la  cour  de  E.otne  % 
lorsqi^'unévéque  italien  trai- 
tant de  chanson  ce  discours 
qui  lui  déplaisait ,  donna  lieu 
à  la  réponse  heureuse  :  Uti" 
nam  ad  gaîli  cantum  Pettiïk 
resipiscerêt!  mais  le  plus  granA 
nombre  en  fait  honneur  à 
Danès.  Pseaume  mourut  ei^ 
I57S.  :     • 

PtJMT  D«  St.-P|EKBB  ,  cl"» 

devant'  jésuite ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Les  Aven- 
tures de  Periphas,  1761 ,  irt- 
12.  —  Hist.  des Druses,  p^u* 
pie  du  Liban,  formé  par  une 
colonie  de  français  ,  1763*» 
in^t2^  —  Analyse  des  prîncî*' 
pes  de  J.  J.  Rousseau  ,  la 
Hày«,  1763 ,  //t-i2.—  Eloge 
funèbre- du  Dauphin  i  1766, 
z«-<î°.  —  Discours  prononcé 
sur  la  philosophie  française , 
1767 ,  ^«-12,  —  Discours  d*uBi 
duc  et  pair  à  l'assemblée  des 


pairs ,  1771 , 


irtr-ii.  —Précis 


national ,  ou  Tableau  de  1^ 
société  dans  ses  détails,  i77r, 
f«.fol.-*Eloge  de  Marie  Thé- 
rèse ,  impératrice  ,  reine  d^ 
Hongrie ,  Paris ,  1782 ,  in"?!^. 
^  Hist.  de  Charles  de  S^*.- 
Maure ,  marquis  de  Salles  » 
duc  de  Montausier  ,  pair  dà 
France ,  gouverneur  du  dau-j 
phin ,  elc,  1786  ,  î/t-8^.    • 

Ptrf  srEûx .  (  Philippe-Flo- 
rent de  )  naquit  à  Meaux  le 
kS  novembre  1713  »  et  mourut 
aii^  mois  d'octobre  177^.  Il  a 
traduit  beaucoup  de  livres: 
Grammaire  géographique,  dp 
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<TordoD ,  avec  une  addition 
pour  la  France ,  in-b^,  r-^Hiat. 
navale  d'Angletarjre,  deLef 
diard,  3  vol. /«-4^,— -Gm«i- 
maire  de»  sciences  philoïo- 

Îhiqûesyde  Martin,  /;i-8^— 
llém^n»  de3  sci^nçe^:, .  3  vol. 
in'12,9  dunip]ne,«-«^CQ£i3ui)* 
tatiom  de  ?nédeGine,  H^M-qS- 
iBan  y  8  vol.  in^i  2i  r^  Ob^efn 
,  valions  ,  du  même  ,  z  yoL 
fi-ia^  —  G^pgraphîQt  de.Va-. 
rénius,  .4  vpi>  zVj:*.  r:*-  Ij»> 
Jiommes  volans,  3  vqU  -r- 
Amélie ,  4  vol. — Thompson  , 
3  vol. —  Les  Frèresyou  Miss 
Osmond ,  4  pattie*  .i«-i2^.  -r- 
]U  Campagne,  .;i  vol.  f^  .La 
Femqie  n'est  pas  inférieare^à 
rifomme,  i«-ï«.  — «YQjage 
€u  EcAnce,  m  Italie  et  aux 
Ides  d0  l'Archipel,,  17%*  4 
vol.  7'»- 15t.—  Les  Vojn^ç^urs 
modernes,  4  vpL  inrig*.  -r- 
«Observation&sur  le  jsrdipage , 
3  vol.  ifi'iz.  — ?  Avi^et  P*é- 
€eples  de  médecine,  de  Méad, 
in-i^.r^JiUférimxie»  phjsi- 
qUiQs ,  de  L^wifl  f^  3.yol.i&*i^ 

..VvisîEvx  i  (  Magdbelèoe 
DaRSANT»«M^«)itée  à  Paris, 
d'dpnnéau  public  les  ouvrages 
suivans  :  Cotiseilâ  .à  .une  amie , 
^^S<>^  .^  lies  Caractères  i  z 
yoL  2>-*&!^ ,  cj^ui  ont  eu  du  suc- 
cès ,  çiu^ud  ib  ont  paru.  — •  Le 
Plaisir  et  la  Volupté,  ooale^ 
z/i-i,^-r^L'£ducalian  du  mar- 
qi^is  de  ***  9  ou.Mémoires  de 
la  cotnljesse-de  Zurlac»,  z  -part. 
ifi-l'2,rrrZ9^VfxÔT  et  JSlmttnzine, 

àiVoU  i/?rï2*  ?f- Réflexions  et 
.vis  siu  iesj:idiiSHlei:à.la 
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mode,.f«-ia. -^  Abarac,  ou 
la  nécessi  té  d'ê  tve  inconstant ,  - 
în^i2.  •*—  Histoire  de  M^«  de 
Terville  ,6  parties  f «^  2,  —  ► 
Histoire  dti  règne  de  Charles' 
Vil,  4  vol.  £fl-i2.  «i- Mém.t 
d'un  Homme  de  bien ,;  3  part.; 
in»j2m  -^  Le  Marc|tii9  à^  lai 
mode ,  comédies 

P XTî 81  Hux-T- architecte,  â 
publié  :  Eléméns  et  Trailè  dâ> 
géométrie,  1760,  l'it-â**,-      * 
;  '.'        .  :  ^'1 

PujoL,  médecin  à  Castres , 
a  donné  :  Essai  sur  la  maladie 
de  la .  face  ^  '  nc^mmée  le  tio  * 
douloureux ^^aà/s^c  quekfuesré"^ 
flexions  sur  le  Raptus  caninus 
de  Cœffus  Aurelianùs  s  ijSj  f 
gr.in-ia.  '  '.  , 

Pi?jQi:.^  (  de  )  ci-dev.  com-^. 

missaire-principûl  des  guerres 
|en  Hainault.   On  a  de  lui  : 

Galerie  hisforiq.  univdir^elle'} 
;  1786,  et  années  suivantes. 

PojouLXv  (»Ji-B»  )  On  ad^i 
lui  :  Les  Panger»  de  Pabâebcië , 
ou  le  SoMpèr  de  famiUe,' (^b-' 
médie  en  2  actes,  1788,  i/^8\ 
— •  La  veuve  Calas  à  Pai*is  ^ 
ou  lé  Triomphe  de  Voltaire'  i 
pièca  en  I  acte  et  en^rôse^; 
1791,  m*8?.  -^  L'Ecôtedes^ 
Parvenus,.  ^792.  —  LeCc^a-* 
vcnt^  comédie,  i^^ïJ^^X^a:^ 
diûhoo,  opèca  en  deux  actes  ,' 
1792.'  *-i-  lia  Rencontre  éii 
voyage.  ^  *  *  ^  '      ^ 

,        .  ■      '  '  1  'I   r 

♦  ..... 

PiTBË  «-(Micfae)  de  )  é«ri-* 
,  vaiarda  i^ft^^èçley  est  »ttteuf 
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de  quelques  Pièces  de  thëltre,  ^ 

2u'oa  n  a  pu  ni  jouer ,  ni  lire* 
In  a  encore  de  lui  des  tra- 
ductiovs  :  Des  Institutions  de 
Quintilien,  i66q,  m-4^, très- 
inférieure  à  celle  de  Tabbé 
j&edoyn,  -—De  rfiistoiredes 
Xades  orientales;  de  Maffée , 
af665 ,  in-4''.  -f—  De  THistoire 
africaine ,  de  J.*B.  'Birago  , 
a666 ,-  in'  la.  '  —  Son  ouvrage 
le  plus  recherché ,  est  sa  Vie 
du  mArécbal  de  Crassion,  Pa- 
ris, 1673  ,  4  vol.  in- 12.  Ce 
jîitoyable  écrivain  a'est  guè- 
r^  comiu  que  par  le  ridicule 
dopt  Boileau  Ta  cpuvert  dans 
se^  Sdtijres ,  en  ékani  : 

M  On  marche  dans  ]a  ianga  Svec 
*     »  PaBbé  de  Piire«^ 
-«  Plus  importuns  pour  moi  durant 

19  la  nuit  obscure , 
t»  Que*  jamais  en  plein  jour  ne  lut 
:»  1  abbé  dé  Pure  M. 

|1  mourut  en  j(68o; 

PuTHOD ,  (François-Marîe) 
lié  à  Mâcôn  eu;  i^^?^  d'abord 
gendarme  du  toi  ,v  puis  ca- 
pitaipe  d'infanterie,  ensuite 
adjudant'^uéral-colonel,  a, 
tour-à-tour,  cultivé  Mars  et 
l^ii^erve.  Il  était  de  i'acad.  de 
yillefranche  ,  de  ceUei.  des 
arcades  de.  Rome,  du  cercle 
des  phijadelphes  9  et  de  la 
commission  des  ..monumens , 
créée  par  l'assemblée  con^ti- 
tliante.'  On  .lui  doit -la  partie 
mil  itaire  d  u  Traité  des  Offices^ 
publié  par  Guyot ,  tome  îî  , 
cji^p^  $7  i  et  suivais,  Il  vient 
dppu^IlQjr^Mâconi  uninriÂ, 
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intitulé  :  Géographie  de  no$ 
villages  ,  ou  Dictionnaire  ma- 
çonnais ,  pour  faire  suite  aux 
Géographies  et  Dictionnaires  de  ' 
la  France  :  ouvrage  indispen- 
sable pour  bien  connaître  un 
pays,  qui,  de  tout  tenus,  a 
]oué  un  rôle  dans  THistoire, 
et  €[ui,' pourtant,  a  mangue 
d'historiens.  Les  rechercnea 
en  sont  absolument  neuves  ,  ' 
et  les  faits  souvent  acconipa- 
.gnés  de  Réflexions  intéres- 
santes. 

PUY-CiBOT,  (G-ASBEKGdè) 

poète  prov^içal  du  13  siècle  , 
sefit'beaiicoupde  réputatioa- 
par  ses  vers,  et  sur-totit  par 
son  Traité  intitulé  :.Las  Pau- 
xiae  d'Amour,  L'infidélité  de 
sa  fenâme ,  qu'il.àîmait  éper- 
duement,  l'engagea  à  se  faire'' 
moine  au  monastère' de  Pi- ^ 
gnans,  où  il  octblia  l'a^^mour  , 
sans  oublier  les  Muses: 

PaT-HEaBAUX.T,  (-Oabrîel- 
du)  Putherbaus,  reli&ieuxde 
l'ordre  de  Fontevraud,  et  doc- 
teur de  Sori>onne,  natif  de 
Touraiue,  fut  Tun  des  pliis 
habiles  controverslstea^  de  son 
tems,' Il 'mourut  en  1366,  au 
monastère*  de  Not  re-Dame  de* 
CoHguauce  en  Picardie.  Son' 
ouvrafje  le  plus  connu  «'est^on 
Tbéotime,  oûses  trois  livrés 
de  la  condamnation  des  i&aii- 
vais  Livres ,  fn-8** ,  en  latin  ; 
Paris^  .x549*  11  7  a  quelques 
bonnes  réflexions;  mats  elle» 
sont  noyées  dans  beaucoup 
d'aulres^^rès^-faibles. 
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Por-SÉGUR,  (  Jacques  de 
Uhastenet,  seigneur  de  ) 
colouel  du  régiment  de  Pié- 
mont ,  el'lieutenaut  -  général 
des  afmées  du  roi ,  sous  les 
règnes  de  Louis  XI £1  et  de 
Louis  Xiy,  porta  les  armes 
pendant  41  ans,  depuis  1617 
jusqu'en  i658 ,  se  trouva  et  se 
distingua  dans  plus  de  i£o 
«iéges ,  de  30  combats,  batail- 
les ou  rencontres,  sans  avoir 
jamais  été  blessé ,  et  sans  avoir 
i^maîs  manqué  de  se  trouver 
au  poste  d'honneur.  Il  ne  fil 
pas  pourtant  une  grande  for- 
tune ,  parce  qu'il  avait  trop  de 
franchise  pour  s'accommader 
à  tous  les  manèges  des  cour- 
tisans. C'est  ce  qu'il  témoigne 
dans  ses  Mémoires,  qui  ont 
▼u  le  jour  à  Paris  et  à  Ams- 
terdam en  1690,  a  vol.  m-xa, 
I)ar  les  soins  de  du  Chêne, 
iistoriographe  de  France.  On 
y  voit  divers  événemens  re- 
marquables, sur  les  campe- 
xnens  où  il  s'est  trouvé,  et  il 
y  a  à  la  fin  des  instructions 
niilitaircs  assez  utiles.  L'au- 
teur raconte  avec  hardiesse  et 
avec  vérité.  Il  mourut  à  l'âge 
de  82  ans,  eu  1682. 

PuY-SÉoua  ,  (  Jacques  de 
Chastenet,  marquis  de  )  fils 
du  précédent ,  naquit  à  Paris 
en  i655;  Il  s'éleva  de  grade 
en  grade,  fut  du  nombre  de 
de  ceux  qui  entrèrent  au  con» 
seil  de  guerre  établi  après  ta 
«ULort  de  Louis  XIV ,  arrivée 
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en  1715,  et  parvint  enfin  au 
grade  de  maréchal  de  France, 
ri  mourut  à  Paris  en  1743,  à 
l'âge  de  86  ans,  après  s'élre 
signalé  par  son  esprit  et  par 
son  courage*  On  a  de  lui  un 
ouvrage  estimé  sur  l'Art  mi- 
litaire, 1748,  in-fol.  et  2  vol. 
m-4^ 

Pur  -  Ségur  ,  (  Jacques- 
François-Maximè  de  Chas- 
tenet de  )  lieutenant-géiiéral 
des  armées  du  roi,  né  à  Paris 
le  22 septembre,  1716,  mort 
le  2*5  lévrier  1782 ,  a  donné  un 
excellent  livre  intitulé  :  L'Art 
de^la  guerre,  rédigé  d*aprèi 
lés  Mémoires  de  l'eu  maré- 
chal de  Puy-Ségur ,  son  père; 
la  Haye,  1749»  2  vol.  in-îoU 
—Discussion  intéressante  sur 
la  prétention  du  clergé. 

Poy-Sjégur.  (Maxime  de) 
On  a  de  lui  :  Rapport  des 
cures  opérées  pai*  le  magné* 
tisme  animal ,  avec  des  nx)tes 
de  Duval  d'Ëprémeuil ,  Pari» 
1784  .  i7ï-a^ 

Puzos ,  (  Nicolas  )  célèbre 
accoucheur  de  Paris  ,  laissa 
quelques  uoles  sur  l'art  qu'il 
avait  pratiqué  avec  tant  d# 
succès.  Moriset  Deslandes  en 
forma  un  Traité  des  Accou- 
chemens,  1769,  /«-4® ,  qui 
parut  intérieur  au  nom  que 
Puzos  ^'était  fait.  Cet  accou- 
cheur était  mort  en  1753. 
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y  CJARBÉ  t  (  Jacques-Hugues) 

J)rétre  de  l'Oratoire ,  né  daus 
a  Franche  -  Comté ,  devint 
fréd.icateur  du  roi  d'Ëspa^ie 
Bruxelles»  où  il  était  supé« 
rieur  de  la  maison  de  son 
ordre.  Il  mourut  en  i656.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  La 
V  ie  de  la  bienheureuse  mère 
Angèle ,  première  fondatrice 
des  Mères  de  S'«. -Ursule, 
zn-  !;&•  —  Traité  de  la  péni- 
tence chrétienne,  i«-i2, — 
Trésor  spirituel ,  contenant 
les  obligations  que  nous  avons 
d*être  à  Dieu ,  et  les  vertus 
nécessaires  pour  vivre  en  chré- 
tiens parfaits ,  ia-8^  Il  y  a  eu 
six  édit.  de  cet  ouvrage.  — 
3>irection  spirituelle  pour  les 
âmes  qui  veulent  se  renou- 
veler en  la  piété  ,  avec  des 
xnéditâtiox»,^  ia-h**.  Le  style 
de  tous  ces  ouvrages  est  su- 
ranné. 

QuATafiMÂiRE,  (  Dom  Jeais 
Robert)  bénédict.,  né  àCour- 
seraux  ,  au  diocèse  de  Sees, 
iBn  1611',  se  signala  par  son 
érudition  ,  sur  -  tout  contre 
lifaudé,  qui  soutenait  que  Ger- 
aen  n'était  pas  l'auteur  de  Ti- 
ULitation.  D.  Quatremaire  pu- 
blia deuxécrit^en  latinà  cette 
occasion ,  l'un  et  l'autre  in-S**. 
I^aris ,  1649  et  i65o.  On  a  de 


lui  :  Peux  Dissertât  ions,  pour 
prouver  cont.re  Launoy  ,  le 
privilège  qu'avait  l'abbaye  de 
S^-Gerœain-des-Prés  ,  d'être 
immédiatement  soufaise  au 
SvSiége*  La  première  vit  le 
jour  en  1657 ,  inS^  ;  la  deuxiè- 
me en   1668 ,  f«  -4^  —  Une 
'■  autre  Dissertation  publiée  eu 
;  x659 ,  pour  autoriser  de  pa- 
.  reils  droits  de  l'abbaye  de  S^ 
Médard  deSoissons.  Quel- 
quesruns  lui  attribuent  le  re- 
;  cueil  des  ouvrages  sur  U  grâ- 
ce et  la  prédestination,  qui  a 
,  paru  sous  le  nom  de  Guilbert 
■  Mauguin,en  2  vol.  in-4^;  mais 
l'abfcS  d'Olivel  donne  le  2« 
voL  de  ce  recueil  à  i'abbé  de 
Bourzéis.  Quatremaire  étant 
en  l'abbaye  de  Ferrièresr  ea 
,  Gatinois,  pour  y  prendre  les 
baina,  se  noya  dans  la  rivièroN 
le  7  juillet  en  1671  ,  à  65^ 
ans. 

QUATREMÈRE  D^IsJONVAt, 

(Denis  Bernard)  dé  la cidcv, 
acad.  des  sciences,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  Analy- 
se et  exai^en  chim.  de  l'indi- 
go ,  pièce  qui  a  retuporté  le 
pi  ix  de  l'acad.  des  sciences  ^ 
1777 ,  fA-8®.  —  Recherche* 
expérimept.  sur  la  cause  des 
changemens  des  couleurs  dans 
les  corps  opaques  et  naturel- 


Digitized  by  LjOOQ  iC 


QU  A 

lement colorés^  trad.de  Tang. 
de  M.  Ed.  HuBôey  Délavai., 
1778,111-8**  ;  uouv.  édiu  1796, 
fa-yo,  —  Collec4ic]knde8  Mém. 
ohimiqueset  physiques,  dont 
plusiîeurâ  OQt  ètéootiroiHi.par 
Tacad.  des  scletioes  ,  tom.  r  , 
1784 ,  ïii-4^.  —  JDissert.  phy- 
sique de  M.  Pierre  Camper  , 
sur  les  différences  réelles  que 
présentent  le^  traits  d^  visage 
obcz  les  homta0s  de  cUffé- 
rens  pays  et  de  différens  4g^^ 
etc.  j  traduit  dû  iioliaudai^ , 
TJtreoh*,  1791  »  in-* 4°.  — 
Discours  prononcé  par  feu 
M.  Pierre  Camper ,  sMr  le 
moyen  tdç  re^préseuter  d'une 
i^Kiai^ic^^ure  les  diverses  pas- 
sipus  qui  se  manifestent  sur 
le  visage,  etc.  trad.  du  hol- 
laudais,Utrecht,i79a,i;i-4*.— 
Sur  la  découverte  du  rapport 
consiaut  entre  l'apparition  et 
la  disparition ,  le  travail  ou 
le  non  travaille  plus  ou  le 
inoins  d'étendue  des  toiles  ou 
di9s  iils  détachés  d«8  araignées 
d^  différentes  espèces,  et  les 
variations  nlmosphériques  du 
beau  teœs  à  la  pluie ,  du  sec 
à  l'humide, mais  prixicipale^ 
ment  ducluud  au  froid  et  de 
la  gelée  â  glace  au  véritable 
degél ,  franc,  et  hollandais  r 
^i^ye*  119^9  ffl-B^  —  Nou- 
v^uu  calendrier  aréonologi- 
que  ;  dans  lequel  les  pha-:es 
lunaires  sont  rectifiées  et  dis- 
posées conformément  aux  vé- 
ritables rapports  de  la  lune 
avec  les  vicissitudes  atmos- 

Ehériques,  les  crises  des  ma- 
idiea  et  le  travail  ou  le  re- 
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pos  •d.e^  araignées  ,    Haye  , 
T795,  m-a^      . 

QUATREMÈKC  DE  QuiNCr , 

(A.)  a  été  inemi>re  du  con' 
seil  des  cuiq*cep^i,  et  pros- 
crit au  18  fructidor.  U  a  pu* 
blié  :  Mém.  sur  cet  te  question  : 
Quel  fut  l'état  de  l'architec- 
ture chez  les  égyptiens  et. 
qu'est-ce  qme  lesigr^s  en  ont 
emprunté  2  cour onué  pur  l'a- 
Cad.  des  inscript.  en  1783.— 
Considérations  sur  les  arts  du 
diessin  esii^ranx^e»  suivies  d'un 
pland'aoad.'Oa  école  publi- 
que ^  Ai  ^'nB  ^y^tême  d'en- 
couragement ,  1790 ,  in-  8^.-i— 
Suite,  179T,  i/i-8^— Secon- 
de suite ,  1791  ,  /ft-'8^  —Il 
a  rédigé  les  articles  d'archi- 
tecture dans  l'Encycl.  métho- 
dique ,  i«-4^  — ^  liettre  suc 
lea  préjudices  qn'occasionne- 
raient.aux  ar|s  et  à  la  science 
le  déplacement  des  monu- 
mens  de  l'art  de  l'Italie,  1796  , 

Q^MiSET,  teinturier  aux 
Qobetins ,  est  ^uJenr  de  l'Art 
d'apprêter  et  de  teindre  toulee 
sortes  de  peaux ,  1776  ,  în-iz. 

QofiNARD,  (P.)  On  a  de 
lui  :  Portraits  des  personna- 
ges célèbres  de  la  révolution , 
3  vol.  iit-4^  avec  114  fig. 

QOERAS ,  (  Mathuriu  )  doc^^ 
tetir  de  Soi^bonne  ,  naqijit  a 
Sens  l'an  1614 ,  et  mourut  à 
Troyes  en  1695.  Le  refus 
qu'il  fit  de  signer  le  formu , 
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laire,  et  de  souscrire  à  la  cen- 
aure  contre  le  docteur  Ar- 
naiild  ,  le  fit  exclure  de  la 
Sorbonne.  Grandiu ,  archevê- 
que de  S^Ds  l'accueillit  et  le 
mit  à  la -tête  de  son  sémi- 
naire. On  a  de  lui  :  Un  Eclair- 
cissement de  celte  question  r 
Si  le  concile  de  Trenie  a  dé- 
cidé ou  déclaré  que  VAt&ithh 
conçue  par  les  seules  peines 
de  rj&ni'er  et  sans  ait>our  de 
Dieu  ,  soit  une  disposition 
suffisante  pour  recevoir  la  ré- 
mission des  pécbés  et  la  grâce 
de  la  justification  au  sacre- 
ment de  pénitence  ?  in-.8**  , 
r685. 

QtîERiAtJ ,  avocat  à  Cler* 
mont ,  a  donné  :  Ouvertures- 
de  paix  universelle  ,  1757 , 
1769  ,  4  vol.  i«-ia.  —  Mém. 
sur  l'usage  économi(|ue"  du 
digesteur  Papiii ,  Clermont- 
Terrand  ,  1761 ,  /«-8^ 
♦        •  -         '      . 

QuERLON ,  (  Anne-Gabriel 
Mrusnier  de  )  naquit  à  Nan- 
t«ti  le  ift  avril  170^,  et  mon- 
rut  le  22  avril  1780.  C'est  un  - 
deà  littérateurs  du  i8«  siècle 
qui  s'est  rendu  le  plus  reootn- 
mandable  par  des  connaissan- 
ces étendues  et  par  un  juge- 
ment sain.  Ses  travaux  lirié- 
raires  sont  nombreux  ^  et  dans 
chacun  il  s'est  montré  plein 
de  sagacité,  de  discernement 
et  de  goût.  Il  fit  pendant  22 
ans  les  Affiches  littéraires  de 
Province^  pendant  S^\siGa:^ette 
de  France^  et  pendant  2,  le 
Journal  étranger^  faisant  mar-  | 


cher  de  front  ces  3  ouvrages 
périodiques  ,  dont   le  succès 
est  connu.  Il  fut  aussi  un  des 
coopérateurs  du  Journal  en- 
cyclopédique ,  et    l'auteur  ^u 
plan  de [* Avant- Coureur,  autref 
t'euille  périodique,  à  laquelle 
il  travailla  pendant  plusieurs 
années ,  et  qui  depuis  fut  réu* 
•nie  au  Mercure.  Dans  sa  jea- 
nesse,  il  avait  publié  un  petit 
vol.,  où  brillait  lafécondité'de' 
son  imagination  :  ce  sont  tes 
Impostures  innocentes^  espèces 
de  petits  Romans  très- ingé- 
nieux,  et  écrits  d'un  style  riant 
et  fleuri.  Ses  traductions  sont- 
fidèles  et  élégantes, sur-tout 
celte  du  Foëfne  delà  Peinture^ 
par  l'abbé   de  Marsy,  dan» 
laquelle  il  a  saisi  et  très-bien  ' 
rendu    l'esprit    de  l'original. 
Dans  ses  Notes  sur  Lucrèce  ei 
sur  Phèdre^  il  a  eu  l'art  de 
tirer  habilement  parti  de  ses 
recherches,  ou  de  celles  des 
autres,  et  de  les  dégager  du 
ton  de  pédant ismè  qui  accom- 
pagne ordinairement  les  com- 
mentaires. Il  faut  mettre  en- 
core au  nombre  de  ses  pro- 
ductions^  le  Testament  del'ab* 
,bé 'Desfontaines,  le  iH«  tome 
•de  [a* Continuation  de  f Histoire 
des  F'oynges  de  t^hbé  Prévôt  , 
le   l«'  vol.  d^WHlstoirê  de  la 
Chirurgie,  impr.  sous  le  nom 
de  Dujacdin;   une  traduction 
de  six  Livres  de  Pli  ne -le -Natu- 
raliste j  et  une  infinité  d'autres 
ouvrages  moins  considérables, 
dans  lesquels  ou  reconnaît  le 
goût  et  l'esprit  de  leur  auteur 
Enfin  9  ce  littérateur  inij^liga' 
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Wè  «I  été  Téditeur  d'une  trc3- 
grande  quantité  d'auteurs  la- 
tins et  français  qu'il  a  enrichis 
de  notesaussicurieusesqu'ins- 
trucûves;  et  c'est  lui  quia 
présidé  à  la  belle  édition  du 
poète  Malherbe ,  dont  il  a 
composé  la  Vie.  Un  financier 
célèbre  (  de  Beau j on  )  l'avait 
chargé  du  soin  de  sa  biblio- 
thèque f  et  lui  avait  fait  ac- 
i>e|)ler  une  pensiont  et  une  re- 
traite honorable  dans  son  hô- 
tel. Il  y  termina  ses  jours, 
regretté  de  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient connu.  Les  manuscrits 
qu'il  a  laissés  sout'considéra- 
bles;  on  y  distingue  l'analyse 
rftisonnéé  de  ses  feuilles  litté- 
raires pendant  22  ans.  Il  laissa 
aussi  une  bibliothèque  nom- 
■breuse  et  choisie ,  dans  la- 
quelle il  s6  trouvait  quantité 
dé  belles  éditions  et  de  livres 
très-rareSi  —  Vbioi  la  liste 
Kiblibgraph.  de  ses  ouvrages  : 
Iietire  à  dom  Gilbert  contre 
l'abbé  des  Fontaines,  17** , 
in  -  12.  — i  Les  Soupers  de 
Daphné ,  et  -  les  Dortoirs  de 
LacédémoQte ,  1740 ,  z«-r2.  — 
Réfutation  d'une  Lettre  sur 
fOraison  funèbre  du  cardinal 
de  Fleury,  1743,  £«-4^  — 
Le  Code  lyrique ,  règlement 
pour  rOpéra  de  Paris ,  1743 , 
i«-l2,  —  Luc  retins  de  rerum 
natuta  cum  notis  ,  1744»  in-iT., 
-^-Testament littéraire  de  l'ab- 
bé des  Fontaines,  1746,  /V2-r2. 
-^  Phœdri  fabula  cum  notis  > 
.  1748 ,  in- 12,  —  Psaphion ,  ou 
la  Courtisane  de  Smyrne , 
17  }8 ,  171-12.  ^—  Les  Dons  de 
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Cornus,  parMuriri,  publiés 
avec  une  Préface  ,  1749  et 
1768,  3  vol.  i«-i2.  —  Pro- 
blème sur  les  Femmes,  trad. 
du  latin  d'Acidalius,  Petro- 
nius.  —  Les  ouvr.  de  Bunon , 
chirurgien-dentiste.  —  Pièces 
dérobées  à  un  ami.  —  Ëloge 
de  la  Folie ,  traduit  du  latia 
d'Erasme,  par  Guédeville, 
avec  des  notes,  1761,  f«-i2. 
—L'Ecole  d'Uranie,  ou  l'Art 
de  la  Peinture,  trad.  du  latia 
d'Alph.  Dufresnoy  et  de  l'ab- 
bé Marsy ,  avec  des  remar- 
ques, 1753,  i/i-12;  nouvelle 
édition,  1780,  in-8^— Lettre 
de  M.  D. ,  licencié  en  droit  ^ 
à  Fréron,  1759,  in  '  12.  — 
Collection  hisloriq.  ou  Mém. 
pour  servir  à  l'Histoire  de  I4 
Guerre  4  terminée  par  la  paix 
d'Aix-la-Cliappelle ,  en  1748  , 
Parts,  1758,  fn-r2—  Mém. 
de  *** ,  pour  servir  à  l'Hist. 
du   17*  siècle,  Paris,  1759, 

2  vol.  in- 12; 2,^  édition,  1765, 

3  vol.  i/i- 8°.  —  Journal  histor. 
de  la  Campagne  de  Dantzig  , 
en  1734,  publié  en  1761 ,  in- 
m,  —  CEuvres  de  l'abbé  de 
Grécourt ,  1761 , 4  vol.  f«-i2. 
— Les  Impostures  innocentes, 
ou  les  Opuscules  deQuerlon, 
£761 ,  /n-i2.  —  Naufrage  et 
retour  en  Europe  de  Kéarny, 
1764,  f/i-i2.  — Erasmi  Mo  fiât 
Encomium^sive  stultitiœ  làuda* 
tlo  ^  éd.  1765  ^  7/z-8°.  —  An- 
thologie française,  ou  Chan- 
sons choisies  par  Monnet,  avec 
un  -Mémoire  historiq.  sur  les 
Chansons ,  1765 ,  3  vol.  i«-8^. 
—  Histoire  du  siège  de  Pon* 
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dkîhery  sous  legonverneœent 
de  M.  Dupleix,  Paris,  1766  , 
z/t-.i2»  —  Continuation  de 
rHi»t;  générale  des  Voyagea 
de  Tabbé  Prévôt,  avec  Su  rg  y. 
-r-  Les  Grâces ,  ou  Hecoeil  de 
.  foutre  que  les  auteurs  anciens 
e4:|modernes  ont  dit  sur  les 
Grâces ,  1769 ,  ia-8**,. puis  sous 
le  tilre  :  Le  Triomphe  des. 
Grâces,,  ou  Elite  en  vers  et 
en  prose  des  meilleurs  écrits 
a^iciens  et  modernes  faits  à  la 
lM)aug^ des  Grâces,  i775,i^^i^. 
—«Enfin  9  les  Gruoes^  reoueil  en 
prose  et  en  vers,  1783,  znS^. 
— »*  Journal  du  voyage  de  Mi* • 
cliél  Montaigne  en  Italie  <  par 
la  Suisse  et  lAUeiuagjae ,  en 
Tô8o«t  i58r ,  avec  des  aotes, 
ï7"* ,  I  vol.  irt-4^  et  z  vol. 
25-8®.— Poésies  de  Malherbe., 
nouy.  édition  ,  revue  ,  avec 
de  courtes  notes ,  1776 ,  i/i-8*^. 
\  -r-11  a  eu  part  à  la  traduction 
de  THist.  natturelle  de  JPHne, 
par  Poinsinet. 

^  Que  SNA  Y  ,  (François) 
éouyer ,  conseiller  ,  premier 
miédecin  ordinaire  et  consul- 
tant du  roi ,  naquit  à  Méré  , 
près  Montfort-Lamaury ,  le  4 
)jiin  1694.  Son  père  s'était  re- 
tiré quoiqu'il  fût  avocat ,  à  la 
c;ampagBe,  dans  un  bien  dont 
il  avait  la  propriété  :  ce  fut  là 
qu'il  inspira  à  son  fils  ce  goût 
vif,  ee  penchant  pour  lagri- 
CuUure  qu'il  conserva  tou- 
jours. Le  premier  livre  qui 
le  captiva,  tut  la  Maison  rus» 
tique  $  il  le  lut  avec  avidité  ; 
ks  rapports  deslbéories  qu'il 
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y  trouvait  avec  la  pratique 
qu'il  voyait  tous  les  jours,  in-« 
téressaieut  »a  curiosité.  A  vide 
•de  connaissauces ,  impatient 
de  fouiller  dans  les  t-résors  de 
la  nature  et  de  l'antiquité  ,  il 
aipprit  presque  .^ans  maître,  le 
latin  et  le  grec.  A  sei&e  ans 
et  demi ,  il  avait  fini  ses  hu- 
|m£^ni^.  Ce  fut  alors  .qu'il  s© 
{décida  pour  la  ohirurgie  Qt  la 
imédeoinei  he  séjour  d^  la  oa- 
'pilaie  perl^eotionniCi  ^i8S  païens, 
tet  Bugotenta  ses  liunièrçs» 
Ayunt  pris  U  makrise  en  chi-, 
«Turgiie  t  il  alla  d'eiKercer  ^^ 
Mantes  «où  il  obtint  la  plaçe^ 
ide  chirurgien  de  l'HôitelnDieu. 
Quesnay  n'étais  «aoor&conim, 
que.sur  ce  petîtthéâtrfi^quapd 
uo  événement  ins^i^ciu  lui 
ifournit  l'ocçasioif^  d^  n^ettro» 
'^u  ^rftnd  i}Çi\ir<ses  tal^^  £f9 
1727,  Silvii'^  qwi.pa^wt  pî^i^r 
lie  plus  K^bile  médecH^  qu^ 
l'on  ooniiûl  alow»ï  publia  m» 
Traite  dp  i^  s^ign^,  Qut^my 
le  lot  j  et  trouva.  qpQ  les  prin- 
cipes en  étaient  totalement 
contraires  :à  ci&ux  ^u'il  s'était 
foruiés  pi^r  les  études  ^  et 
qu'avait  confirmés  son  ex^« 
rienoe.  Il  >»^|5i9a  qMe  les  poit- 
séquences  eu  pouvaient  être 
dangereuses  pour  l'art  de  gué* 
r.ir ,  et  résolut  de  le  oombat- 
tre.  S»  critique  parut  en  1730, 
sous  le  titre  d'Observations 
sur  les  effets  de  la  saignée  « 
fondées  sur  les  lois  de  Thy- 
droslatique,  avec  des  remar- 

3ues  critiquesvAur  le  Traité 
e  l'usage  des  différentes  sor- 
(^  de  çaigai^ea^  de.Silva«  A 
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peme  son  Krre  parât -il ,  que 
9a grande  supériorité  sur  celui 
de  Silva  fut  décidée  pair  tous 
les  juges  compélens*  Sa  re*- 
nommée  alors  le  porta  dans 
tes  sociétés  les  plus  distia- 
guées ,  et  it  s'y  bt  aimer  par 
les  agrémens  de  son  caractère 
et  de  son>  esprit.  Le  maréchal 
de  Noaille»  en  fit  son  ami  ;  et 
ce  fut  chez  lui  cfue  Quesnay 
eut  occasion  de  faire  connais- 
sance avec  la  Peyronie.  Cet 
homme  célèbre  venait  d'ob- 
tenir la  fondation  de  l'acadé- 
mie royale  de  chirurgie  ;  il 
crut  que  personne  n'était  plus 
capable    que   Quesnay   d'en 
remplir  la  place  de  secrétaire 
perpétuel ,  et  il  le  chargea  de 
jédiger  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie Baissante.  li»  pi:éface 
de  cet  ouvrage,  faitepar  Ques- 
Bay  9  est  un  ehef-d  œuvre  de 
génie  et  de  goût ,  qui  seul  au- 
irait  pu  lui  mériter  une  réputa- 
tion à  jamais^  durable.  Les  tra- 
vaux auxquels  U  se  livra  dans 
cettei^place ,  lui  acquirent  de 
plus  en  plus  l'estime  de  son 
bienfaiteur.  La  Peyronie  lefit. 
investir  de  la  ohargede  chirur 
ffiendu  roi  eu  la  prévoté  de 
rMô4eI ,  ce  qui  lui  donna  l'ag- 
grégation  du  collège  de  chi- 
rurgie :  et  peu  de  lems  après , 
il  lui  fil  accorder  le  brevet  de 
professeur   royal  du    même 
eollége«  Quesnay  avait  culti- 
vé toutes  tes  sciences  qui  tou- 
ehent  à  la  médecine  ,  l'hist. 
naturelle,  la  botanique,   la 
chimie,  la-physique  expéri- 
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mentale,  la  chirurgie  ;  il  en 
avait  saUi  tous  les  rapports; 
il  ne  lui    restait  plus   pour 
l'exercer  publiquemeut ,  que 
de  prendre  le  grade  de  doc<f 
teur  :  c'est  ce  qu'il  fit  eu  Lor- 
raine à  l'Université  de  Pont- 
à- Mousson.  Celte  époque  fut 
celle  de  son  élévation  et  d& 
sa  fortune.  Il  acquit  bientôt, 
avec  l'agrément   du  roi  ,   la 
survivance  de  la  place  de  son 
.premier  médecin  ordinaire; 
;il  en  devint  le  titulaire,  et 
y  joignit  ensuitecelle  de  mé- 
decin du  grand  commun.  C'est 
sur  ce  théâtre  que  Quesnay 
composa  ses  grands  ouvrages. 
Quand  on  a  lu  son  Essai  phy- 
sique sur  l'économie  animale,  ' 
il  est  difficile  de  ne  pas  se 
former  une  haute   idée  de 
ses  talens.  La  filiation  d'idée» 
qui  y  régne ,  la  clarté  dans  la 
manière  de  les  exprimer ,  les 
connaissances  anatomiques  , 
ta  science  du  cœur  humain  , 
le  mécani»u>>e  et  le   jeu  des 
passions  qu'il  a  y  développés, 
avec  le  plus  grand  art  ,,^  les 
maximes  et  les  règles  de  ver^ 
tu  qu'il  y  a  semées,  attestent 
eu  même-tems  la  bonté  de 
son  cœur  et  les  ressources  de^ 
son  génie.    Si    Quesnay  s'y 
trompe  quelquefois,  person- 
ne ne  parait  plus   fait  pour 
atteindre   la  vérité  ,    et  ses 
méprises  sont  de  l'espèce  de 
celles  qiVi  échappent  aux  lu* 
mières    les     plus    étendues. 
Après  avoir  terminé  son  tra- 
vail sur  l'Ecotiomie  animale, 
Quesnay  se  trouva  naturelle- 
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tuent  conduU  à  s'occuper  de 
rEconomie  politique.  Quand 
il  voulut  connaître  les  princi- 
pes de  la  science  du  gouver- 
nement ,  le  premier  qui  le 
frappa,  fut  que  les  Jiommes 
sont  des  êtres  sensibles,  puis- 
jftamment  excités  par  les  be* 
•oins  à  chercher  des  jouissan- 
ces et  è  l^uir  les  privations  e( 
la  douleur.  Pour  savoir  com- 
ment multiplier  ces  jouissan- 
ces si  nécessaires  à  l'espèce 
humaine ,  il  fallut  remonter 
à  la  source  des  biens  qui  les 
procurent.  Ce  fut  alors  que 
Quesnay  se  rappella  les  ^e- 
miéres  occupations  de  son  eu- 

,  fance,  et  que  l'agriculture 
fixa  son  attention ,  avec  un 
intérêt  plus  vif  encore.  Les 
travaux  qu'il  entreprit  sur 
cette  partie  si  essentielle , 
des  connaissances  humaines, 
les  principes  nouveaux  qu'il 
avança  sur  la  nature  et  la 
perception  de  l'impôt  ,  le  fi- 
rent regarder  comme  un  des 
fondateurs  de  ce  qu'on  a  ap- 
pelle la  secte  des  économis- 
tes. Le  ridicule  que  l'on  a 
cherché  à  verser  sur  les  hom- 
mes compris  sous  cette  déno- 
mination ,  n'a  jamais  pu  at- 
teindre Questiav  ,  qui  ne  s'oc- 
cupait du  bonheur  public  , 
qu  en  homme  inspire  par  la 

'  vertu  et  le  désintéressement. 
Après  sa  mort ,  qui  arriva  au 
mois  de  décembre  1774,  on 

fit  son  éloge  funèbre;  et  quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  s'en  rap- 
porter ordinairement  à  ces 
sortes  d'éloges,  Quesnay  mé- 
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pitait  ceux  que  sa  mémoira 
reçut,  par  son  humanité,  sa 
charité,  et  ses  qualités  pat  rio-^ 
tiques  et  sociales.  U  avait  ëo 
ans  lorsqu'il  mourut ,  et  à  cet 
âge,  l'amour  des  mathéma-- 
tiques  s'était  emparé  de  lui , 
et  l'avait  absorbé  tout  entier. 
11  eut  le  malheur  de  croire 
avoir  trouvé  à-la-fois  la  trisec- 
tion de  l'angleet  la  quadrature 
du  cercle  ;  si ,  cependant ,  on 
peut  appeller.  malheur ,  une 
illusion  qui  le  rendait  heu- 
reux. Louis  XV,  qui  estimait 
Quesnay,  l'appellait  soripen" 
seur  ^  et  il  lui  donna  pour 
armes  trois  Heurs  de  pensée.. 
Ses  ouvrages  sont  :  Observât, 
sur  les  effets  de  la  saignée, 
'730»  fn- 1 2.  —  Essai  physi- 
que sur  l'économie  animale, 
1736,  171-12,;  nouv.  édition, 
^747*  3  yo'-  '/î-ia-—  Lettre 
sur  les  Disputes  entre  les 
médecins  et  les  chirurgiens , 
1737  ,  in  -  4®.  —  Préface  et 
Observations  d^tns  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie royale  de  chiriygie, 
I743«  "**  Recherches  critiques 
,ethistoriq.  sur  l'origine  ,  sur 
les  divers  états ,  et  sur  les 
progrès  de  la  chirurgie  en 
France ,  1744  ,  in-/^^ ,  et  2  vol. 
Z/I-I2.  — •  Mémoire  présenté 
au  roi  par  son  premier  chirur- 
gien ,  où  l'on  expose  la  sagesse 
de  l'ancienne  législation  sur 
l'état  de  la  chirurgie  en  Fran- 
ce, 1749,  zV4^ — Traité  de  la 
suppuration ,  1749 ,  i«-l2.  —  ^ 
Traité  de  la  gangrène ,  1749  f 
//2-I2.  —  Traité  des  effets  et 

de 
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de  Tusage  de  la  saignée  (  uouv. 
édit.  des  deux  Traités  sur  la 
sàiguéeci^dessus  cités),  1750, 
Z/1-12.  — Traité  des  fièvres  con- 
tinues, 1753,  a  vol. z/i-12. — 
Observations  sur  la  conserva- 
tion de  la  vie ,  1760 ,  în*^^.  — 
Siemens  de  la  philosophie 
rurale  ,  avec  le  marquis  de 
Mirabeau,  1768,  m-  12-  — 
Plusieurs  Mémoires  sur  des 
sujets  économiques,  dans  les 
Ephémeridés  économiques. 

QuESNAY ,  fils  du  précé- 
dent ,  a  donné  :  Essai  sur  l'ad- 
nïinistration  des  terres,  1769, 
irt-8^ 

QuESNAYa  publié  rKecher- 
ches  philosophiques  sur  l'évi- 
dence des  vérités  géométri- 
ques, avec  un  projet  de  nou- 
veaux Elémensde  géométrie , 

1773  »^*"-^**- 

QuESNE,  (Henri  du)  fils  du 
célèbre  amiral  de  France  de 
ce  nom,  se  distingua  par  son 
habileté  dans  Iq  guerre  et  dans 
M  marine.  Il  mourut  à  Qenè" 
ve-en  1722,  à  71  ans.  Sa  pro- 
bité et  la  douceur  de  son  da- 
ractère  le  firent  également  ai- 
mer et  estimer.  Il  avait  une 
érudition  peu  commune  dans 
tm  homme  de  son  état.  On  a 
de  lui  des  Réâe:tions  ancien- 
nes et  tiquvelles  sut  l'Eucha- 
ristie, i7i8,i/i-4^ 

QuESNËL ,  (  Pasquier  )  né  à 
Pans,  en  1634,  oratorien  en 
^57^  mourut  à  Amsterdam 
Tome  y. 
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en  1719,  à  l'âge  de  86  ani. 
Tout  ce  qu'on  a  écrit  pour  ou 
contre  le  livre  des  Réflexions 
morales  du  P.  Quesuei  se  trou- 
ve dans  tant  d  écrits  polémi- 
ques, qu'il  serait  inutile  de. 
répéter  ici  ce  que  tout  le  mon^. 
de  peut  être  à-portée  de  lire 
par-tout.  D'ailleurs,  ces  ques- 
tions rentrent  dans  la  théolo- 
gie ,  objet  dont  nous  devons 
nous  abstenir.  Quant  aux  faits, 
les  voici  :  Quesnel ,  entré 
dans  la  congrég.  de  rOratoire- 
en  1657,  en  sortit  en  1684, 
à  l'occasion  du  Formulaire 
qu'on  voulut  lui  faire  signer  , 
et  se  retira  dans  les  Pays-Bas 
auprès  du  docteur  Arnauld  , 
dont  il  recueillit  les  derniers 
soupirs.  Il  ne  fut  pas  long- 
tems  tranquille  dans  cette  re- 
traite. Au  commencement  du 
siècle  ,  les  jésuites  surprirent 
un  ordre  du  roi  d'Espagne, 
Philippe  V ,  pour  l'arrêter  à 
Bruxelles  :  l'archevêque  de 
Malinès  le  fit  mettre  dans  les 
prisons  dç  son  archevêché.  La 
persécution  qu'il  éprouvait  ré- 
volta ses  partisans  ,  et  inspira 
à  l'un  d'eux  un  de  ces  coups 
hardis  auxquels  le  désespoir 
ou  un  grand  intérêt  peuvent 
seuls  faire  recourir.  Un  gentil- 
homme espagnol  ,!.pôrç a  Ips 
murs  de  sa  prison i,  et  le  P- 
Quesneli  futlil)re.  II  se  retira., 
en  Hollande,  pù  la.;persécu- 
.  tion  ne  put  l'atteindre ,  et  oit 
il  termina  paisiUeipqnt  ses> 
jours.  LePrQuesnelâvait  jeté 
les  premières  bases deaon  livre 
des.  RtflexiQn&.jnorale^,^  qui 
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lui  attira'  tant  de  disgrâces, 
étant  à  l'Oratoire  ;  ce  n'étaient 
d'abord  que  xf  uelques  pensées 
sur  les  plus  belles  maxiaies 
de  Tévangtle.  Flatté  des  suf« 
frages  que  son  livre  obtint, 
le  P.  QuesneU'augmenta  beau- 
coup, et  le  fit  imprimer  à 
Pans  en  1671  „  avec  un  man- 
dement de  Tévêque  de  Cbâ- 
Ions-> sur- Marne,  c^ui  l'avait 
adopté  pour  son  diocèse,  et 
l'approbat  ion  de  quelques  doc- 
leurs.  Sur  ces  entrefaites,  sur- 
vint l'affaire  du  formulaire  :  le 
refus  que  fit  le  P.  (^uesnelde 
le  signer ,  et  sa  sortie  de  l'Ora- 
toire, donnèrent  lieu  d'exa- 
miner son  livre,  qui  avait  ac- 
quis d'autant  plus  de  publi- 
cité, que  son  auteur  était  per- 
sécuté ,  et  jouait  un  grand 
r61e  dans  un  parti  opprimé. 
li'évêqued'Aptfutle  premier 
qui  proscrivit  les  Réflexions 
morales  du  P.  QuesneL  L'an- 
née suivante ,  on  déuonça  l'au- 
teur comme  hérétique  et  sé- 
ditieux. Le  P.  Quesnel ,  qui 
était  alors  en  Hollande,  se 
défendit  ;  mais  ses  Apologies 
n'empêchèrent  pas  que  ses 
Réflexions  morales  ne  fussent 
condamnées  par  un  décret  de 
.élément  XI  en  1708,  suppri- 
mées par  un  arrêt  du  conseil 
en  1711 ,  proscrites  par  le  car- 
dinal de  Noailles  en  1713 , 
enfiaanathématisées  solennel- 
Icrment  par  la  constitution  uni- 
gànituss  publiée  à  Rome  le  8 
septembre  de  la  même  année, 
sur  lesinstancesdeLouisXIV. 
Cette  imllQ^  tut  acceptée,  le 
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25  janvier  1713,  par  les  évê^-' 
ques  assembles  à  Paris,  eu-» 
règistrée  en  Sorbbnne  le  5 
mars ,  et  reçue  ensuite  par  le 
corps  épiscopal ,  à  l'exception 
de  quelques  évêques  français 
qui  en  appelèrenl  au  futur  con» 
cile.  Quesnel  mrourut  quelque 
tems  après  tous  ces  événe- 
mens.  On  a  de  lui  les  auvrages 
suivans  :  Lettres  contre  les 
nuififej  ^adressées  aux  religieu- 
ses qui  ont  soin  del'éducatioi» 
des  filles,  //1-12  ,  1686,  — 
L'Idée  du  sacerdoce  et  du  sa- 
crifice de  Jesus-Christ ,  dont 
la  seconde  partie  est  du  P.  de 
Gondren,  deuxième  supérieur 
général  de  l'Oratoire.  On  a 
plusieurs  éditions  de  cet  ou- 
vrage »  qui  est  in-ia.  —  —Les 
trois  consécrations  :  la  consé- 
cration baptismale,  la  sacer- 
dotale et  la  consécration  reli* 
gieuse,  f/z-i8,  et  avec  l'ôuvr. 
précédent ,  i«-i2. — Elévations 
à  N.  &.  J.-G.  sur  sa  passion  et 
sa  mort,  etc.  /«- 16.  —  Jésus  ^ 
pénitent ,  i/i-12.  —  Du  Bon- 
heur de  la  moii^  chrétienne  ^ 
in-i2.  —  Prières  chrétiennes» 
avec  des  Pratiques  de  piété» 
2  vol.  in-i2. — OflBce  de  Jésus», 
avec  des  Réflexions,  zn-12. 
—  Prière  à  N.  S.  J.-C.,aa 
nom  des  jeunes  gens ,  et  de- 
ceux  qui  désirent  de  lire  la 
parole  de  Dieu,  et  sur-tout 
l'évangile,  broch.  m-12.  — * 
Eloge liisloriq,  deDesmahis  » 
chanoine  d'Orléans,  au-devant 
de  la  Vérité  de  la  religion  ca- 
tholique, etc.  de  ce  chanoine* 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  sou^ 
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vent  réimprimes.  —  Recueil 
de  Lettres  spirituelles  sur  di* 
vers  sujets  de  morale  et  de 
piété ,  3  vol.  fa-ria ,  à  Paris  , 
«chez  Barrois^  en  i72i.*-.Tca- 
dition  de  rËgliseromaiDe^sUr 
Ja  prédestination  des  saints;  et 
sur  la  Grâce  efficace ,  à  Colo- 
gne en  1687 ,  4  vol.  2ir-i2,  sous 
le  nom  du  siear  Germain , 
docteur  en  théologie.  «--lia 
discipline  de  l'église  ,  tirée 
du  ]Nouveau'*Testament  et  de 
«quelques  anciens  conciles,  2. 
vol.  i«'4®,  à  Lyon  en  1689. 
— -  Causét  Amiddma,,  zn^&^ , 
1699,  ^1  Hollande  :  ouvrage 
inspiré  par  te  zèle  de  ramitié. 
*—  Justification  d'Arnauld ,  3 
vol.  f«-ia^  170a. — Entretiens 
£ur  le  décret  de  Rome,  sur  le' 
Kouveau-Testament  de  Ghâ- 
lons,  accompagnés  de  RéHex., 
morales.  —  Sept  Mémoires , 
en  7  vol.  in-12,  pour  servir  à 
l'examen  de  la  constitution 
Unigénkus.  Un  grand  nombre 
d'ouvrages  sûr  les  contesta- 
tions ,  dans  les(]fuelies  il  s'était 
engagé  »  doni.il  est  inutile  dé 
donner  la  liste.  Le  petit  nom- 
Jbre  de  lecteurs  qui  voudront. 
les  connaître,  en  trouveront 
Je  catologue  dans  la  dernière, 
édition  de  Moréri.  Les  édit. 
desRéflexiousmorales,  impr. 
en  1727  et  J736,  8  vol./»-i2, 
sont  préférées  par  plusieurs  à 
i*in-8^ ,  a  cause  de  leur  com- 
modité. Celle-ci  est  en  4  vol. , 
'IÔ99  et  1705  ;  mais  les  unes  et 
les  antres  sont  complètes. 

.   Quêtant,  auteor  dxama*' 
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tique  à  Paris ,  s*est  borné  à 
Topéra-comique.  Ses  Pièces 
sont  estimables ,  par  le  ton  de 
gaieté  et  le  bon  comique  qui 
y  régnent.  On  a  de  lui  :  Les 
Amours  grenadiers  ^  comédie 
•en  I  acte  et  en^  prose ,  màlée 
de  vaudevilles  sur  la  prij^e^de 
Pgrt-Mahon,  iTôô,  fn-i^a,  ;^ 
Le  Quartier -général,  en!  I 
acte  et  en  vaudevilles,  1707  , 
i«-ï  2  i  avec  Achard.  — Ii*À|i*^ 
teur  perruquier i  oulesMijses 
arfisanes ,  opéra-comiquéc^  é^ . 
I  acte,  1757,  'i«-i2rf  —  Ija^ 
Femme  orgueilleuse^  parodie'' 
en  2  acleset  etivers,  mêlée 
d'ariettes ,  1767 ,  z/i-i 2.  -r  La 
Foire  de  Bezons,  divertisse- 
ment en  vaudevilles  I  17^8, 
j«-i2.  —  Le  Dépit  généreux , 
cdméd.  en  2  actes  et  en  vers.^ 
mêléed'ariettes^  1761  ^  zn- 12, 
avec  Anseaùme.  — ^  Le  Maré- 
chal ferrant ,  opéra-conliqiae 
en  2  actes  et  en -prose  ^  mêlé 
•d'ariettes  et  de  vaudevilles, 
1761 ,  f«-i2>  —  Les  deux  Ci- 
toyens ^  pièce  en  i  acte  et  en 
vers,  1761,  Z7Z-I2.— Le  Maître 
en  Dréit ,  opéra-comique  eh 
^2  aoles-v  1766)  m-i2.'-— Le 
Serrurier  ,  opéra  -  Boiiffon% 
mêlé  d'ariewes ,  1765 ,  i«-8*^. 
— -  Le  noufveau  Tonnelier^, 
opéra-comi  mêlé  d'arietl^e^", 
avec  Audinot ,  1767,  z/z-i2  ; 
nouv.  édit,,  i77o,-z«-i2.  — 
L'Ecoliet"  deveàu maître,  ou 
le  Pédant  joué,  comédie  en  ^ 
aote^eten  prose,  1766,  m-8*. 
—  Les  Femmes  et  le  Secret , 
ëoniédie  en  i  acte  ^  mété^ 
tfarietics,  1767* 
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QvéfiT ,  {  J.acqués  )  donii-' 
nicain,  né  à  Paris  en  1618, 
mourut  601698.  On  a  de  lui:' 
Une  édilipn  des  Opuscules  et 
de  Lettres  de  Pierre  Morin. 
TJae  uouv*  ëdit,  du  concile  de . 
Trente,  zVia.' —  Unernouv. 
édit.  de  la  Somme  de  Saint- 
Thomas  ,  3  vol.  in-foI.  —  Les 
Lettres  de.Sâvanarqle,  ePsa» 
Vie  «  par  Jean-Franç.  Pic  de , 
.la  Mirandole.  —  Il  préparait . 
une  Bibliothèque  des  auteurs' 
de  6on  ordre  ,  qui  fut  finie  par 
le  P.  i^çhâjcd,,  son  cçnfrère. 

QuEpx,  .(  Claude  le)  cha-> 

fpfelain  de  ^VYres,  à  Paris,; 

anori  eiji  J  7^>8 ,   s'est,  fa  U  con-  ; 

naître  p^i^de^  traductionsde; 

^pluôieurs  Traités  de  S**!- Au-; 

gustin  et  dé  S^-Prpsper,  De; 

pi  us ,  il  a  çon^posi^  ;  j^çs  dignes 

ïruits  de  la  ptéaitence*  174a  , 

i«-i2.—  Le  Chrelien  fidèle  à' 

4ia  .voçatioîi,,  :  Ï74H  et  *i76i  ,. 

î/i-;i;i.  *—  Le  Verbe  incarna  ,' 

-I7*'^9<  i/i-ia.  •—- Tableau 'd'un 

vrai  chrétien,  174^^  in^fui^-^- 

Il  a  encore,  été ,;  ay-ec.  l'abbjé , 

le  Ro^  fc  l'éditeur  dç  THiatoire  ' 

des^-Variations ,  de, Bossue t ,  * 

l77Pï  ^  vol.  in-ia  ;  et  4  publié  ^ 

le  JProspecws  de  la  nQÙF..édii. 

des  Couvres  de  ce  savant  évè^ 

que^  i«-4**,  1766. 

,  QuiEN  i  (Michel  le)  domir  1 
(Oicain^ .  naqwit  à  Boutogne  en 
1661:  et  mourui  àiPcirisep 
,  ï73,3«  Il  était  savant  dans  les 
langues  et  dans  rajUtiquité  ec- 
clésiastique. SeS'.prilicipaux  . 
ouvraged  dont  t  La-PéXçme' 
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duTeiirte  hébreu ,  contre  le  F.\ , 
Pezron,  avec  une  ÏRéponse  a» 
même  Pète ,  qui  avait  réfuté 
cette  Défense 9  f«-i2.  — *  Une 
édit.  des  Œuvres  de  S*.- Jean  , 
Damascène^  en  grec  et  en  la- 
tin f  1712 ,  3  voL  in  •  fol.  —  ., 
Un  Traité  contre  le  schisme 
des  Grecsr,  qu'il  a  intitulé:   . 
JPanoplia  contra  S ckisma  Grcg"  ,^ 
corum  s  in»/^  ,  sous  le  nom 
d'Etienne . de.  Allimura,^— • 
Nullité  desordinations  anglir 
canes  contre  le  P.  le  Couray  er , 
4  vol.  ia-i-a.  —  Plusieurs  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires  de 
Uttérat,  et  ^^Â«ro/«,  recueillis 
par  le  P.  Desmolets.—  Oriem 
Çhristianus ^  inquûtuor  Fatriar'  . 
ehatus  digestus  ;  in  quo  exhi- 
bentur  Ecclesias  *   Patriarches  i 
caterique.  Frœsuîes  Orlentis  s  3 
vol.  i«-foL  1740 ,  à  Paris , .  de 
Timpr.  Royale  :  c'est  le  plus 
grand  ouvrage  quanous  ayons 
sur  l'état  ancien  et  présentde» 
Eglises  d'Orient.  .  La  Gaule 
chrétienne  de  S««.-Marthe  lui 
a  servi  de  modèle  y  et  il  Ta 
ttès^bien  imitée.     . 
- 1 . .    .  '.,.■. 

(;  Jacques  leL),dc  L'acad.  des 
inscriptions  et  :  belles-lettres , 
naquit  à  .Paris  en  1647.  Son 
père,  capilaine  de  cavalerie. 
Je  fit.fentr^er^de  bonne  heure 
au .  service  ;  -mais ,  après  une 
campagne  qu'il  fit  dans  le  ré- 
gimentdes  Gardes-Françaises, 
il  le  quitta ,  ©t  se  voua  au  bar- 
reau, Il  était  sur  le  point  d'êr 
ire  pourvu  de  la  charge  d'avo* 
,  cât  '.  général  de .  la  cour  des 
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toonnaîes ,  lorsqu'une  banque- 
roiUe  couftidérabie  faite  à  son 
père ,  dérangea  ses  projets  , 
et  le  réduisit  à  chercher  une 
ressource  dans  la  littérature. 
Scarron,  soa  parent,  voulait 
l'attirer  à  la  poésie  ;  naais  il 
aima  mieux  suivre  lesavisde 
Pellisson,  qui  lui  conseilla  de 
s'appliquer  à  l'histoire.  Après 
avoir  appris  l'espagnol  et  le 
portugais,  il  donna  en  1700  , 
en  a  vol.  f«-4°.;  l'Histoire  gé- 
nérale de  Portugal.  Le  Quien 
n'a  conduit  cette  Histoire  que 
{usqu'eu  i52i  ^  à  la  mort 
d'Emmanuel  I®*^,  et  outre  que 
son  ouvrage  n'est  pas  fini ,  il  a 

Îlilsieurs  autres  défauts.  La 
llède ,  secrétaire  du  maréchal 
dieCoigni,  qui  donna  ea  1735, 
en  2  vol.  £«-4**  et  en  8  vol. 
fn-12,  une  nouvelle  Histoire 
de  Portugal,  conduite  jusqu'à 
«os  jours  ,  prétend  que  le 
Quien  a  supprimé  dans  la 
sienne  un  grand  nombre  de 
faits  importans ,  et  a  passé  lé- 
gèrement sur  beaucoup  d'au- 
tres. Le  Quien  produisit  un 
ouvrage  9  qui  fut  plus  utile  à 
sa  fortune  que  son  Histoire. 
JSovis  voulons  parler  de  son 
Traité  de  l'usage  des  Postes 
chez  Jes  anciens  et  les  moder- 
nes,  Paris,  1734,2/1  12,  qui  lui 
fit  donner  la  direction  d'une 
jiartie  de  celles  de  la  Flandi^e 
irançaise»  Il  alla  s'établir  au 
Quesnoy,  et  y  demeura  jus- 
qu'en 1713 ,  que  l'abbé  de 
Mornay  «  ambassadeur  en  Por- 
tugal ,.  l'emmena  avec  lui , 
comme  un  homme  intelligent 
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et  un  confident  sûr^  Ce  voyagé 
lui  fut  aussi  avantageux  qu'ho» 
norable.  Le  roi  de  Portugal 
lui  donna  une-  pension  de 
quinze-cents  livres,  payable 
en  quelque  lieu  qu'il  fût,  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre 
de  Christ ,  et  lui  demanda  ses 
vues  et  ses  avis  sur  l'académie 
d'histoire  qu'il  avait  dessein 
d'établir ,  et  qu'il  établit ,  eu 
effet ,  peu  de  tems  après ,  à 
Lisbonne.  Le  Quien  crut  ne 
pouvoir  mieux  le  rémercier  » 
qu'en  finissant  son  Histoire  du 
Portugal  ;  mais  sa  trop  grande 
application  lui  causa  une  ma- 
ladie, dont  il  mourut  à  Lis* 
bonne  en  1728,  à  81  ans. 

QmLLET ,  (  Claude  )  né  à 
Chmon  en  Touraîne ,  exerça 
d'abord  la  médecine.  Se  trou- 
vant à  Loudun  dans  le  tems 
au'on  y  représentait  cette  ri- 
dicule comédie  des  Religieuses 
possédées,  que  le  cardinal  dd 
E.icbelieu  et  sou  fidèle  Lau- 
bardemont  changèrent  en  tine 
si  exécrable  tragédie,  il  eut 
le  courage  de  braver  le  pi*é- 
tendu  Diable  qui  menaçait 
d'enlever  '  les  incrédules  jus- 
qu'à ia  voûte  de  l église,  et 
le  défia  de  l'y  enlever  dés 
le  jour  même ,  l'assurant  d0 
sa  parfaite  incrédulité  :  mais  ^ 
lorsqu'il  eut  réfléchi  sur  celte 
démarche,  il  en  sentit  les 
conséquences  dangereuses ,  et 
s'enfuit  en  Italie  ,  où  il  com- 
mença sa  Callipédie,  poëme 
en  quatre  chants ,  imprimé 
à  Leyde  eu  lôSSf  sous  cm 
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t\\re: Caivîdii  Lœti  CalVipœdîa , 
X'vr  de  pulchrœ  prolis  habendœ 
ratione,  m-4®.  L'auteur  le  pu- 
blia sous  un  nom  étranger  , 
parce  qu'il  y  avait  lancé  plu- 
sieurs vers  satiriques  contre  le 
cardinal  Mazarin.  Ce  ministre 
qui  savait  quelquefois  donner 
à  sa  politique l'airet  le  mérite 
de  la  grandeur,  le  fit  venir  , 
et  lui  déclara  qu'il  lui  donnait 
uneabbaye,ajoutant  ces  mots: 
Apprenex  à  ménager  davantage 
yosamis.  L'abbé  Quillet,  pé- 
nétré de  reconnaissance,  don- 
na une  nouvelle  édition  de  son 
Poëme  à  Paris  en  1 656 ,  m-H"*, 
la  dédia  au  cardinal,  et  subs- 
titua l'éloge  à  la  satire.  Cet 
auteur  mourut  quelque  tems 
après  à  Paris,  en  i66r,  âgé 
de  59  ans.  Son  poëme  est  ex- 
trêmement intéressant  par  la 
juste  distribution  des  parties , 

{>ar  l'ingénieux  emploi  de  la 
âble,  par  la  variété  des  épi- 
«^odes  ;  mais  sa  versification 
ne  se  soutient  pas.  La  diction 
n'est  pas  correcte,  et  la  bonne 
latinité  y  est  blessée  en  quel- 
ques endroits;  mais  dans  plu- 
sieurs autres  morceaux,  l'iiar- 
xnonie,  la  douceur,  l'éléva- 
fioii,  le  nombre  et  la  cadence 
caractérisent  sa  muse,  et  la 
sécheresse  des  préceptes  dis- 
paraissait sous  te  coloris  poé- 
tique. La  matière  n'y  est  pas 
traitée  avec  beaucoup  de  sol i« 
dite;  et  on  y  trouve  quelques 
erreurs  populaires  :  il  y  débite 
sérieusement  les  extravagan- 
ces de  l'astrologie  judiciaire. 
On  a  publié  en  1746^  m-12 , 
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une  traduct.  franc,  en  proÂdk 
de  ce  Poëme ,  par  d'Egly  ;  et 
en  1774,  une  en  vers  français, 
avec  le  texte  latin  ,  in  -  b**. 
(juillet  avait  composé  plu- 
sieurs autres  ouvrages;  mais 
ils  n'ont  pas  été  imprimés.  IL 
donna  ,  en  mourant,  tous  ses 
écrits  à  Ménage ,  et  5oo  écus 
pour  les  faire  imprimer;  mai» 
cet  abbé  prit  l'argent  et  les 
papiers,  et  ne  publia  aucua 
écrit  de  Quillet. 

QuiNAULT  y  (  Philippe  )  de 
l'acad.  française  ,  est  pour  le 
genre  lyrique ,  ce  que  Boiieau 
est  pour  la  satire ,  et  la  Fan* 
taine  pour  la  fable;  c'est-à- 
dire,  le  grand  modèle  de  son 
genre.  Il  s'était  destiné  à  la 
profession  d'avocat  ^  et  il  fut 
en  effet  homme  de  robe  ;  il 
acheta  une  charge  d'audifeur* 
des-compies,  en  faisant  un 
riche  mariage  ;  il  fut  reçu  à 
l'acad.  française  en  1770,8! 
mourut  le  at)  novembre  1788: 
telle  fut  la  vie  du  premier  des 
poètes  lyriques.  Quinault  n'a- 
vait devant  lui  aucun  guide 
dans  le  genre ,  où  personne  ne 
l'a  égale  depuis,  et  il  fut  à- la- 
fois  le  créateur  et  le  modelé 
de  la  tragédie  lyrique.  Son 
talent  principal  a  été  de  com- 
biner ses  Pièces  de  telleaorte  » 
que  la  fable  du  poëme,  ladis-» 
position  des  scènes,  l'intérêt 
des^  personnages ,  l'appareil  du 
spectacle ,  se  développent  sans 
efforts  et  sans  aucune  espèce 
de  confusion.  Le  mervftiifcujc 
y  produit  sur- tout  un  effet. 
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tpi  étonne  et  flatte  rimaginâ- 
lion^  sans  la  contraindre  et  la 
fatiguer ,  parce  que  le  poète 
a  su  le  tirer  du  fonds  du  sujet , 
et  en  faire  usage  avec  discer- 
nement et  sobriété.  On  a  re- 
proché à  sa  versification  trop 
d^  molesse ,  sans  faire  atten- 
tion qu'une  versification  ser- 
jrée  et  énergiaue  aurait  été  dé- 
placée dans  aes  drames,  dont 
les  sentimens  tendres  et  eifé- 
minés,  font  le  charme  princi- 
pal. D'ailleurs  Quinault  savait 
s'élever,  quand  les  circons- 
tances et  les  caractères  exi- 
geaient plus  de  force  et  d'élé- 
vation. Le  couplet  de  l'opéra 
de  Proserpine  ^  qui  commence 
par  ces  mots  : 

«  Les  superbes  Géans  armés  contre 
»  les  Dieux, 
»  Ne  nous  donnent  plus  d'épou- 
»  vante  ,  etc.  » 

n'est  certainement  pas  faible , 
Bon  plus  que  cet  autre  dans  la 
bouche  de  Médée  : 

a  Sortez,  ombres ,  sortez  de  la  nuit 
»  éternelle, 
»  Voyez  le  jour  pour  le  troubler , 
»  etc.  » 

Un  défaut  peut-être  plus  réel 
de  Quinault,  est  d'être  pro- 
saïque. A  force  de  tendre  au 
naturel,  M  tombe  dans  une 
simplicité  froide  ou  rampante. 
Le  naturel ,  il  est  vrai ,  s'énon- 
ce sans  efibrt ,  quand  l'esprit 
et  le  cœur,  qui  le  produisent 
par  leur  accord ,  sont  profon- 
.  aélaent  pénétrés;  mais  il  n'ex- 
clut ni  la  noblesse  ^  ui  l'éléva- 
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tiôn,  ni  le  choix  des  expres- 
sions ,  ni  la  fiuesse ,  ni  l'élé- 
gance des  tours.  Tout  dépend 
des  vrais  talens  qui  le  pro- 
duisent, et  de  l'art  qui  sait 
l'embellir. Quinault  s'est  aussi 
exercé  dans  la  tragédie  et  dans 
la  comédie  :  c'est  même  par- 
là  qu'il  avait  commencé  d'es- 
sayer ses  talens  :  mais  ses  trav 
gédies  sont  faibles ,  romanes- 
ques; et  de  toutes  ses  comé- 
dies, on  n'estime  guères  que 
la  Mère  coquette  ^  qui  effecti- 
vement est  une  bonne  pièce 
d'intrigue,  et  une  des  plus 
anciennes  qui  soient  sur  le 
théâtre.  Parmi  les  détracteurs 
de  Quinault,  Boileau  fut  le 
plus  acharné  à  le  poursuivre* 
Tout  le  monde connait  ces  vers 
du  satirique  : 


«  £t  tous  ces  lieux  communs  de 

»  morale  lubrique, 
»  Que  Lully  récliauUa  des  sons  d« 

»  sa  musique  \  » 

est-ce  un  tort  de  Boileau  de  s'é- 
tre  ainsi  élevé  contre  les  chef- 
d'œuvres  de  Quinault  ;  ou  bien 
avait-il  de  justes  sujets  de  dé- 
primer ce  genre?  Voici  com-» 
ment  un  critique  s'explique  è 
ce  sujet:  «Quand  il  serait  vrai 
(dit-il)  que  notre  Horacesefùl- 
élevé  contre  les  Poëmes  de 
Quiuanlt,pourrait-ondisconve* 
nir  qu*il  n'y  a  pas  dans  l'opéra 
un  vice  radical  qui  a  suffi  pour 
indisposer  contre  lui  les  meil-» 
leurs  esprits,  tels  que  Boileau , 
Racine,  la  Fontaine,  Rous-» 
seau ,  laBruyère?  etc.  TousceS» 


Digitized  by 


Google 


296  QUI 

firands  hommes,  qui  avaient 
DÎen  acquis  le  droit  d'être  dif- 
ficiles, ne  pouvaieat  tolérer 
3ue  l'on  mit  au  rang  des  cbeU 
'œuvres,  des  Poèmes  ordi- 
nairement dépourvus  dé  vrai- 
semblance ,  libres  des  trois 
unités,  et  dans  lesquels  pres- 
que toutes  les  règles  de  l'art 
sont  nécessairement  violées. 
Ce  spectacle  si  pompeux,  si 
varié ,  ne  présentait  souvent  à 
leurç  yeux  qu'un  magnifique 
ennui.  Et  véritablement,  sans 
être  taxé  de  trop  de  rigueur  , 
ou. peut  dire,  de  l'aveu  du 
goût ,  que  le  meilleur  des 
opéras  ne  sera  jamais  un  ex- 
cellent ouvrage.  Nous  croyons 
cependant  que  ce  spectacle  est 
convenable  pour  de  grandes 
fêtes,  et  qu  il  est  même  sus- 
ceptible de  beautés  particu- 
lières, dont  aucun  écrivain 
n'a  mieux  senti  que  Quinault 
toutes  les  espèces  différentes; 
mais,  nous  le  répétons,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  Boi- 
leau ,  si  exact ,  si  sévère  dans 
ses  productions,  et  qu'une 
étpde  continuelle  des  anciens 
avait  accoutumé  à  leur  carac- 
tère de  beautés  mâles  et  n.er- 
vepses ,  ne  pût  se  familiariser 
avec  une  poésie  presque  tou- 
jours dénuée  d'images  et  de 
métaphores  hardies.  D'après 
cette  manière  austère  de  pen- 
ser,  que  lui  donnait  le  senti- 
ment de  sa  propre  force ,  il 
avait  de  la  peine  à  regarder 
Quinault  com^e  un  grand 
poète,  et  en  cela  il  était  con- 
séquent >^  An  resîe  Boiieau  a 
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lui-même  affaibli  ses  traits 
contre  Quinault ,  en  insérant^ 
dans  une  de  ses  Préfaces  ^ 
cette  déclaration  :  «En atta- 
quant (dit-il)  dans  mes  satires 
les  défauts  de  quantité  d'écri- 
vains de  notre  siècle ,  je  n'ai 
pas  prétendu  pour  cela  ôter  à 
ces  écrivains  le  mérite  qu'ils 
peuvent  avoir  d'ailleurs.  Jo 
n'ai  pas  prétendu ,  dis-je ,  par 
exemple,  qu'il  n'y  eût  point 
d'esprit  ni  d'agrément  dans  les. 
ouvrages  de  Quinault,  quoique 

si  éloignés  de  la  perfection 

J'ajouterai  même  que,  dans 
le  tems  ou  j'écrivais  contre 
lui ,  nous  étions  tous  deux  fort 
jeunes,  et  qu'il  n'avait  pas 
fait  alors  beaucoup  d'ouvrages 
qui  lui  ont  acquis,  dans  la 
suite ,  une  juste  réputation  », 
Nous  observerons,  en  finissant 
cet  article ,  que  Quinault  na 
fut  pas  moins  estiinable  par 
ses  mœurs  que  par  ses  talens» 
Dans  l'âge  des  passions,  et  fa- 
vorablement accueilli  dupar-^ 
terre ,  ce  poète  eut  le  courage 
de  penser  que  le  talent d'amu-. 
ser  ne  dispensait  point  de  ce- 
lui d'être  utile;  que  les  Muses 
pouvaient  délasser ,  mais  non 
occuper  exclusivement  l'hom- 
me sociable,  et  que,  si  son 
penchax^t  l'entraînait  à  fairar 
des  vers,  sa  probité  luior- 
dounait  de  remplir  les  devoirs^ 
de  son  état.  Quinault,  dont  on 
a  i5  ou  16,  tant  tragédies  que 
comédies,  et  13  opéras,  con- 
tinua jusqu'à  sa  mort,  avec 
une  régularité  scrupuleuse  et 
un  courage  inouï ,  les  fonc-> 
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tions  monotones  de  sa  chftrge 
.d'auditeuF-desoomptes,  >cami- 
me  s^  n'eût  jamais  *  connu 
<i'occupation  plus  intéressante 
pour  son  esprit  et  pour  son 
cœur  ;^  effet  admirable  ,  dit 
un  de  ses  panégyristes^  et  ce.* 
pendant. naturel  de  cet  amour 
du  devoir  ,.la  base  de  touta  so- 
olété,  l  idole  de  nosbonsaïeux, 
et  que,  pour  le  malheur  de 
notre  âge ,  a  éteint  dans  pres- 

3ue  tQus  les  cœurs,  l'esprit 
e  système  «t  d'egoïsme ,  di- 
^ae  fruit  des  tristes  lumières 
de  la  fausse. philosopliie.  On 
divise  des  otsvr.  de.  (^uinauit 
en  deux  classes  ;  savoir  ses 
piècesde  théâtre  et  ses  opéras. 
Ses  Pièces  de  théâtre  ,  qu'il 
commença  à  l'âge  de  zo  ans  , 
furent  jouées  depuis  1664  jus- 
qu'en 1666.  Le»  Rivales,  co- 
médie, en  1653,  —  Jj'Amour 
indiscret,  ou  le  Maître  indis- 
cret ,  comédie ,  en  i654.  — 
Xa  Comédie  sàos  comédie , 
eiij654.  —  Uia  généreuse  In- 
gratitude, tragi-comédie ,  en 
2656.-1- S tratonice  ,  tragi-cor 
médie,  en  i6àj.  —Les  coups 
de  TÂ^our  et  de  la  Eorjune, 
tragi-comédie ,  en  1657-  — 
AmalaaoQle,  tragédie,  i658. 
.  —  Le  feint  Alcibiade,  tragi- 
comédie  ,  en  i658.  — I^e  Fan- 
tôme amoureux,  tragi-coméd. 
en  1659.  —.Agrippa,  ou  le 
faux  Tiberinus ,  tragi-cuméd. 
en  i66o<  -^-Astrate,  roi  de 
Tyr,  tregéd,  en  1663.  — La 
Mère  coquéte ,  ou  les  Amans 
Jbrouill^s, comédie,  en  1664. 
r-r.Beltérophon  i  tragédie,  çp 
Tome  F. 


i665;  ~  Pausanias ,  tragédie , 
en  1666.  Toutes  ces  Pièces 
sont  en  vers ,  et  en  cinq  actes. 
'  :  Ses  principaux  opéras  sont': 
îLes  Fêtes  d^  l'Amour  et 
de  Bacch  us  ;  Cad  mus  ;  Isis  :• 
Prosettpine  ; .  le  Triomphe  de 
l'Amour^  Persée;  Amadis;  le 
Temple de^la  Paix;  Alceàte^ 
Thésée  ; .  Atys.  j  Phaëton-^  Mo- 
land  et  Armide.; — Quinault 
est  encore  auteur  de  quelques 
^pigrammes,  dont; la  poésie 
est  faiblp.  -^  De  la  Descrip- 
tion de  'la  Maison  de  Sceaux  ^ 
ptetit  poërae  écritavec  délica- 
tesse.^^ De  différentes  Pièces 
de  Poésie,  répandues  dans  les 
Recueils  du  tems.  Ses  Pièces 
dramatiques ,  .conservées  au 
théâtre  ,  sont  :  Agrippa,  ou 
le. faux  Tiberinus;  Astrate^ 
tragédie;  la  Mère  coquète  , 
comédie,  nouyellement  répa- 
rée par  Collé.  Ses  Œuvres  ont 
été.  imprimées  avec  sa  Vie  4 
Paris  en:  1739  et  1778,  5  voL 

QiïiNCY ,  (  Charles  Sévin  , 
marauis  de  )  lieutenant-génér 
rai  d  artillerie, s'est  distingué 
dans  ce  siècle  par  son, courage 
et  par  son  amour  pour  les  let^* 
très.  On  a  de  lui  :  l'Histoire 
militaire  de  Louis  XIV,  1726, 
7  vol.  i/i-r2,  qui  se  relient 
en  8.  Elle  est  très-utile  pour 
ceux  qui  s'appliquent  au  mé- 
tier de  ta  guerre. 

QuiNTiNiE ,  (  Jean  de  la  ) 
naquit  près  de  Poitiers  en 
1&26.  Après  son  cours  de  phL* 
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lOBophie,  il  prit  quelques  le- 
vons de  droit ,  et  viut  à  Paris 
.où  il  se  fit  recevoir  avocat. 
Quoiqu'il  eût  peu  de  tems 
dont  il  pût  disposer ,  il  en 
trouvait  néanmoins  suffisam- 
ment pour  satisEaire  la  pas- 
sion qu'il  avait  pidur  iWrî- 
culture.  Il  lût  GolumeUe  , 
Varron ,  Virgile ,  et  tous  les 
autres  auteurs  anciens  et  mo«> 
demes  qui  ont  traité  de  cette 
matière.  Il  augmenta. ses  c(hi' 
naissances  sur  le  ,  jardinage 
dans  un  vt>yage  qu  il  fit  en 
Italie.  De  retour  à  Paris ,  la 
Quintinie  se  livra  tout<entier 
a  l'agriculture  «  et  fit  un  grand 
nombre  d'expériences  curieu- 
ses et  utiles.  C'est  lui  qui  fit 
voir  le  premier ,  qu'un  arbre 
transplanté  ne  prend  de  nour- 
riture que  par  les  racines  qu'il 
a  poussées  depuis  qu'il  est  re- 
planté, et  qui  sont  comme 
autant  de  bouches  par  les- 
quelles il  reçoit  l'humeur 
nourricièra  de  la  terre ,  et 
nullement  par  les  petites  ra- 
cines qu'on  lui  a  laissées, qu'on 
appelle  ordinairement  le  che» 
velu.  C'est  lui  aussi  qui  décou- 
vrit le  premier ,  par  ses  exoé- 
riences ,  la  métuode  infailli- 
ble de  bien  tailler  les  arbres, 
pour  les  contraindre.à  donner 
du  fruit,  à  le  donner  aux  en- 
droits oii  Ton  veut  qu'il  vien- 
ne ,  et  même  à  le  répandre 
également  sur  toutes  leurs 
branches  \  ce  qui  n'avait  ja- 
mais été ,  ni  pensé ,  ni  même 
cru  possible.  Le  grand  Condé, 
qui  aimait  Tagricuiture  »  pte« 
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naît  un  extrême  plaisir  à  s'en^^ 
treteniravec  lui;  JacquesII, 
roi  d'Angleterre ,  lui  offrit  une 
pension  considérable,pour  l'at- 
tacher à  la  culture  de  sesjarr 
dins  i  mais  la  Quintinie  refusa 
ces  offres  avantageuses  par 
amour  pour  sa  patrie ,  et  trou- 
va en  France  les  récompenses 
dues  à  son  mérite.  LouisKEV 
créa  ^  en  sa  faveur,  la  charge 
de  directeur* général  des  jar- 
dins fruitiers  et  potagers  de 
toutes  ses  maisons  rovales.  La 
Quintinie  mourut  à  Paris  ver^ 
1700.  On  a  de  lui  un  excellent 
livre  ,  intitulé  :  Instructioki 
pour  les  jardins  fruitiers  et 
potagers ,  Paris,  1726 ,  2  vol. 
in*4^  ;.  et  plusieurs  Lettres  suc 
la  même  matière* 

ÇuiQtTERAN  DE  BeàUJEU  « 

(Pierre  de)évêque  de  Senez^ 
d'une  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  Provence ,  fut  élevé 
à  l'épiscopat  à  l'âge  de  1 8  ans  »^ 
en  considération  de  son  grand 
savoir  qui  faisait  l'étonné* 
ment  des  savans.  Il  ne  jouit 
pas  long- tems  de  sa  réputa*» 
tion  y  ni  de  sa  dignité ,  étant 
mort  à  l'Age  de  24  ans.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  estimési^ 
Tun  est  un  éloge  de  la  Pro- 
vence ,  sous  ce  titre  :  Petn 
Quiquerani  BeUojocani  epis" 
copi  Senecensis  ^.  -dé  laudibus^ 
provincia  Uhfi  très  ^  dont  on 
a  une  version  française ,  iaS\ 
par  Pierre  de  Vini  deClaret, 
archidiacre  d'Arles.  L^autre 
est  un  poème  sur  le  passage 
d'Annibdl  dans  les  Gaules^ 
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et  4on  arrivée  aux  bords  du 
Khône ,  pr^  de  la  ville  d'Ar- 
les» sous  ce  titre  :  De  adventu 
Annîhalis  in  advtrsam  ripam 
Arelatemis  agri  ^  hexametri 
centum.  Ces  deux  poëmes  ont 
été  plusieurs  fois  imprimés  « 
et  ont  joui  long-tems  d'une 
grande  réputation.  Ils  ont  été 
recueillis  à  Paris  en  i55i  , 
i«-fol. 

OUIQUERAN    DE  BbATJJEU  , 

(  Honoré  de  )  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent ,  évê- 
que  de  Castres,  associé  vété- 
ran de  l'académie  des  inacri])- 
tions  et  belles-lettres  «  naquit 
à  Arles  le  22  juin  i655  ,  et 
mourut  dans  cett  villeen  1736. 
Il  cultiva  l'éloquence,  et  se  la 
rendit  si  familière  qu'elle  pa- 
rut toujours  en  lui  plutôt  un 
don  de  la  nature  que  le  fruit 
du  travail.  On^  de  lui  i  vol. 
i«*4^  des  Mandemens,  des 
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Lettres  et  des  Instructions 
pastorales  qu'il  publia  sur  l'é- 
tablissement de  son  séminai- 
re, sur  les  maladies  conta- 
gieuses' de  Provence  et  de 
Languedoc,  sur  l'incendie  de 
Castres ,  sur  les  abus  de  la 
mendicité .  sur  la  Légende  do 
Grégoire  VII ,  sur  le  ifameux 
concile  d'Embrun  ,  auquel  il 
n^étaitpas  favorable,  et  sur 
plusieurs  autres  points  de  doc- 
trine ou  de  discipline.'  Il  tem- 
pérait l'austérité  de  ses  mœurs 
et  les  occupations  sérieuses  de 
son  ministère,  par  l'étude  des 
belles-lettres ,  auxquelles  il 
donnait  tous  les  jours  quel- 
ques beures.  Il  pertait  dans 
la  société  une  douceur  ,  une 
aménité ,  un  enjouement  et 
une  vivacité  qui  en  faisaient 
les  délices.  Ami  sûr  et  cons** 
tant,  il  fit  le  bonheur  et  em- . 
porta  les  regrets  de  tous  ceux' 
qui  lui  étaient  attachés, 


R. 


JXabakt  Beaitregaro  a 
traduit  en  prose  et  en  vers  la 
Veillée  des  fêtes  de  Venus , 
du  Pervigilium  Veneris^  I79^> 

Rabahdeau  ,  l  Michel  )  je- 
^aite^y  mort  en  1649 ,  à 77 ans. 


est  connu  par  son  Optatus  Gai' 
tus  bénigna  manu  sectus^lPsins^ 
1641,  f/1-4**. 

Rabaut  de  St.-Etiënnr^ 
(  G.  Paul  )  ministre  protes- 
tant à  Nîmes  ,  membre  de 
i  assexubiée  nationale  constil. 
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et  législative,  décapite  le  5 
décembre  1 793,  est  plus  connu 

Î)ar  sa  carrière  politique  et  par 
à. catastrophe  qui  Ta  termi- 
née ,  que  par  ses  productions 
littéraires.  On  a  de  lui:  Hom- 
mage à  la  mémoire  de  M.  de 
Becdelièvre  ,  evêque  de  JN'î- 
mes^  1734.»  /Vi-ia.  — Lettre 
sur  la  vie  ,et  les  écrits  de 
Court  de  Gebelin ,  1774,  in-i^, 
—r Lettres  à  Bailly,  sur  THis- 
toire  primitive  de  la  Grèce  , 
1787,  gr.  i/z-8**.  -*-  Considéra- 
tions sur  les  intérêts  du  tiers- 
étal  ,  1789,  in-B^.  —  Opinion 
sur  la  motion  :.nul  homme  ne 
peut  être  inquiété  pour  ses 
opinions  ,  .ni  troublé  dans 
l'exercice  de  sa  religion,  178!^, 
£/i-ia,  —Adresse  aux  Anglais, 
1791,  /«-H'*.  —  Almauach  his- 
torique de  la  réyohition  fran- 
çaise; on  y  a  joint  l'acte  cons- 
titutionnel des  Français ,  avec 
le  discoprs  d'acceptajioa  du 
roi  »  J  792  ,  m-i:i  ;  2^  édition 
augmentée  de  Réflexions  po- 
litiques ,  sur  les  circonstances 
présentes,  ij()2^in-jz.  Il  avait 
part  à  la  Feuille  villageoise  , 
avec  Grouvelie  et  Cé.'utti  , 
1790,  etc.au  Moniteur ,  jus- 
qu'à la  fin  de  Tannée  1792  , 
ainsi  qu'à  d'autres  journaux. 


.Rabelais  ,  (  François)  na- 
quit à'  Cil i non  en  ïou raine  , 
d'un  aubergiste  suivant  les 
uns,  ou  d'un  apothicaire  sui- 
vant les  autre?.  Il  entra  chez 
les  cordeliers  de  Fontenai-lç- 
Comte*  dans  le  bas.  Poitou. 
îïe  avec  une  imaginatipp  vivQj 
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et  une  ûiénioire. heureuse  «  il 

se  consacra  à  la  chaire ,.  et  y 
réussit.  Son  couvent  était  dé- 
pourvu de  livres;  il  employa 
les  honoraires.de  ses  sermons 
à  se  faire  mie  petite  biblio- 
thèque. Sa  réputation  com- 
mençait à  se  former  ,  lors- 
qu'une aventure  galante  le  fit 
renfermer  dans  une  prisoa 
monastique ,  d'où  il  eut  le 
bonheur  de  s'échapper.  Des 
pei-donnes  de  la  première  quar 
lité  ,  à  qui  son  esprit  enjoué 
avait  plu ,  secondèrent  le  pen- 
chant qui  le  portait  à  sortir 
de  son  cloître.  Clément  VII 
lui  accorda  ,  à  leur  aoUtcita- 
tion  ,  la  perniission  de  passer 
dans  Tordre  de  S5. -Benoît. 
Rabelais ,  ami  de  l'indépen* 
dance, quitta  tout-à-fait  l'ha- 
bit religieux  ,  et  alla  étudier 
en  médecine  à  Montpellier  , 
QÙ  il  prit  le  bonnet  de  dpc-. 
teur.  Son  mérite  l«i  j)rocura.. 
une  chaire  dans  cette  faculté, 
en  1531.  Le  chancelier  Du- 
pral ,  ayant  fait  abglir,  peu  . 
de  tems  après  ,  les  privilège» 
de  cette  université  ,  par  arrêt 
du  parlement ,  Rabelais  eut 
f  adresse  de  le  faire  révoquer. 
Député  auprès  de  ce  ministre, 
il  se  servit ,  pour  avoir  au- 
dience ,  d'un  tour  assez  sin- 
gulier, s'il  est  vrai.  Il  s'adres- 
sa au  suisse ,  auquel  il  parla 
latin.  Celui-ci  ayant  fait  venir 
un  homme  qui  parlait  cette 
langue  ,  Rabelais  lui  parla 
grec.  Un  autre ,  qui  entendait 
le  grec ,  ayant  paru  ,  il  lui 
:pafîa  hébreu.  O»  ajoute  qu'il 
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sé  servît  encore  de  plûsîéu|« 
autres  langues ,  et  que  le  chan- 
cetier ,  charmé  de  son  esprit , 
rétablit ,  à  sa  considération  , 
tous  les  privilèges  de  l'univer- 
sité de  Montpellier.  Celte  fa- 
culté, animée  de  la  plus  vive 
reconnaissance,  le  regarda  dès- 
lors  moins  comme  un  confrè- 
re, que  comme  un  protecteur. 
Tous  les  jeunes  médecins,  qui 
prirent  dabs  la  suite  le  bonnet 
de  docteur  dans  cette  univer- 
sifé ,  furent  revêtus  de  sa  ro- 
be. Kabelais  quitta  bientôt 
Montpellier ,  pour  passer  à 
Lyon.  Il  y  exerça- pendant 
quelque  tems  là  médecine  ; 
mais  Jean  du  Bellai  l'ayant 
invité  à  le  suivre  dans  son 
ambassade  de  Rome ,  il  partit 

Eour  l'Italie.  Ses  saillies  et  ses 
oufibnneriesamusèrent  beau- 
coup le  pape  et  les  cardinaux , 
et  lui  méritèrent  une  bulle 
d'absolution  de  son  apostasie, 
et  une  autre  bulle  de  transla- 
tion dans  l'abba^'e  de  Saint - 
Maur-des- fossés,  dont  on  al- 
lait faire  un  chapitre.  De  cor- 
delier  devenu  bénédictin ,  de 
bénédictin  chanoine ,  de  cha- 
noine il  devint  curé.  Ou  lui 
donna  la  cure  de  Me u don  en 
1545,  et  il  fut  à  la  fois  iè  pas- 
teur et  le  médecin  de  sa  pa- 
roisse. Ce  fut  vers  ce  tetns-là 
quil  mit  la  dernière  main  à 
son  Pentagruel ,  satire  dans 
laquelle  les  moines  sont  cou- 
verts de  ridicule.  Ils  en  furent 
choqués,  et  ils  vinrent  à  bout 
de-  la  faire  censurer  par  la 
Sorbonne ,  et  condamner  par 
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le  parlement.  Ces  anathêmes 
ne  firent  qu'accréditer  le  livre 
de  Rabelais;  et  ceuxau:!cquels 
il  paraissait! auparavant,  fado 
et  insipide ,  lé  trouvèrent  vif 
et  piquant.  L'auteur  fut  re- 
cherché comme  le  bel -esprit 
le  plus  ingénieux ,  et  comme 
le  boufiFon  le  plus  agréable. 
Cependant  Rabelaisétait  meil- 
leur à  voir  cju 'à  lire.  Un  port 
noble  et  majestueux,  lin vi- 
sage régulièrement  beau ,  une 
physionomie  spirituelle ,  des 
yeux  pleins  de  feu  et  de  dou- 
ceur ,  un  son  de  voix  gracieux» 
une  expression  vive  et  facile  , 
une  imagination  inépuisable 
dans  les  sujets  plaisans,  tout 
celaen  faisait  un  nomme  d'une 
société  délicieuse.  Il  passa  sa 
vie  dans  les  plaisirs,  et  mou- 
rut, dit-on,  en  plaisantant, 
en  1553,  à  l'âge  de  70  ans. 
Quant  à  son  livre  si  vanté ,  et 
SI  long- tems  admiré  ,  on  sait 
le  jugement  que  Voltaire  en  a 
porté,  et  le  parallèle  qu'il  en 
a  fait  avec  le  docteur  Swift , 
qu'on  jappellait  en  France  le 
Rabelais  de  f  Angleterre,  Cette 
grande  réputation  de  Rabelais 
est  une  de  celles  que  Voltàir» 
a  détruites  ou  fort  ébranlées. 
«  Le  docteur  Swift  (  dit-il  )  a 
riionneurd'ètreprètre  comme 
Rabelais,  et  de  se  mocquer 
de  tout  comme  lui  ;  mais  on 
lui  fait  grand  tort  de  l'appel- 
1er  de  ce  nom.  Rabelais,  dan» 
soir  extravagant  et  inintelligi- 
ble livré ,  a  répandu  une  ex- 
trême gaieté  et  une  plus  gran- 
de iiDpertinence.il  a  prodigué 
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rérudîtion,Ies  ordures  et  Yen* 
nui.  Il  n'y  a  que  Quelques 
personues  d'un  goût  oizarre  , 
oui  se  piquent  d'entendre  et 
d'estimer  tant  cet  ouvrage  :  le 
reste  de  la  nation  rit  des  plai- 
santeries de  Rabelais,  et  mé- 
prise le  livre;  on  le  regarde 
comme  le  premier  des  bouf- 
fons; on  est  facile  ç^u'un  hom- 
me qui  avait  tant  d  esprit^  en 
aitfait  un  si  misérable  usage; 
c'est  un  philosophe  ivre,  qui 
n'a  écrit  que  dans  le  tems  de 
èon. ivresse.  M.  Swift ,  est  Ra- 
belais dans  son  bon-sens,  et 
vivant  en  bonne  compagnie  ; 
il  n'a  pas ,  à  la  vérité ,  la  gaité 
du  premier;  mais  il  a  toute  la 
raison,  la  finesse,  le  choix  et 
le  bon  goût,  qui  manquent  à 
notrecunéde  IVieudon.Ses  vers 
sont  d'un  genre  singulier ,  et 
presqu'inimitable  ;  la  bonne 
plaisanterie  est  son  partage  en 
vers  et  en  prose  ».  Rabelais  a 
eu  le  même  désavantage  sous 
la  plume  d'un  autre  écrivain 
dans  la  comparaison  qui  a  été 
faîte  de  son  ouvrage  avec  celui 
de  Cervantes.  «  Cervantes  et 
Rabelais  (dit-il  )  sont  des  ori- 
ginaux tous  deux  trèsplaisaus, 
et  pourtant  très-opposés.  L'Es- 
pagnol l'emporte  sur  le  Fran- 
çais ,  soit  par  la  matière  qu'il 
a  traitée,  soit  par  la  façon 
dont  il  l'a  fait.  Si  Rabelais 
trouve  plus  de  commentateurs 
que  l'autre,  c'est  parce  que 
sa  hardiesse  tiqnt  de  l'extra^ 
vagance.  Le  premier  amuse 
un  homme  sensé ,  sans  cepen- 
dant le  forcer  à  sourire»  L  au- 
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tre,  par  son  extrême  gaieté  9 
mêlée  d'érudition  et  d'impcr^ 
tinence ,  fait  rire  le  plusigno-^ 
rant.  Il  faut  entrer  dans  l'esprit 
de  Dom* Quichotte  ^  avant  de 
pouvoir  se  plaire  à  la  lecture 
du  livre  de  Cervantes;  et  ce- 
lui qui  connaît  V Histoire  de 
Gargantua  et  de  Pentagruel^  n  y 
trouve  plus  autant  de  plaisir, 

3ue  lorsqu'il  est  obligé  de  la 
eviner.  En  un  mot,  l'un  est 
le  héros  de  tous  ceux  qui  ont 
le  goût  de  la  fine  plaisanterie  ; 
on  l'admire  :  on  rit  une  fois 
avec  Rabelais ,  et  on  méprise 
son  livre».  Les  Œuvres  de 
Rabelais,  dont  les  Elzevirs 
donnèrent  une  édition  sans  no- 
tes en  1668,  en  2  vol.in-i2, 
furent  recueillies  enHollan^o 
en  5  vol.  in-8*,  I7i5,avec 
des  figures.et  un  commentaire 
par  le  Duchat.  En  1741 ,  Ber- 
nard ,  libraire  à  Amsterdam , 
en  donna  une  belle  édition  en 
3  vpl.  //1-4* ,  avec  des  figures , 
gravées  par  le  fameux  Picart. 
—  On  a  encore  de  Rabelais: 
Dea^  Lettres,  i/t-8^  ,  sur  les- 
quelles M.  de  S^«.-Marlhea 
fait  des  Notes;  et  quelques 
Ecritsde  médecine.  On  a  gravé 
120  estampes  en  bois ,  sous  le  . 
titre  de  Songes  drolatiques  de 
Pentagruel,  i565,  w•8^  On 
donna  en  1762,  sous  le  titre 
d'Œuvres  choisies  de  Franc. 
Rabelais ,  Gargantua  ^  le  Pen» 
tagrueL  etc.  dont  on  a  retran- 
ché* les  endroits  licencieux. 
On  trouve  â  la  fin  une  Vie 
de  Rabelais.  Cette  édition , 
en  3  petits  vol.  zn-j[2 ,  est  due 
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mux  soins  de  Tabbé  Përault. 
On  en  a  donné  une  nouvelle 
depuis  peu ,  qui  est  ornée  d'un 
grand  'nombre  de  figures. 

B.ABELXAtT  a  publié  ;  Le 
Cosmopolite,  ou  les  Contra- 
dictions ,  1760,  /«-12.  -— Elé- 
mens  de  jurisprudence,  1765, 
in- 12.  —  Idée  générale  des 
choses  physiques,  morales, 
natioiiales;  civiles ,  politiques 
et  de  commerce ,  1766,  //1-12. 

—  Dissert,  sur  les  spectacles, 
suivie  deDejanira,  opéra  en 
3  actes ,  Paris ,  1769,  ia-8**. 

Rabiqueau  ,  (  Charles  y  ci- 
dev.  avocat  à  Paris  »  a  donné  : 
ie  Spectacle  du  Feu  élémen- 
taire, ou  Cours  d'Electricité 
expérimentale,  17^3,  tn-H^; 
ïiouv.  édition,  1785  ,gr.  f«-8^ 

—  Lettre  électrique  sur  la 
mort  de  Richmann  ,  1756 , 
f«-8**.  —  Relation  curieuse  et 
intéressafùte  pour  les  progrés 
de  la  physique,  1756,  w-8*. 

—  Observations  critiques  sur 
la  Lettre  de  Vacher,  1756, 
f«-8*^  —  Lettre  en  réponse  à 
celle  de  Ferrand ,  t757 ,  /«-S®. 
'•^  Nouveau  Manège  mecha- 
tiique  (polir  les  paral^ytiquesj , 
1778,  f«-8*.  — Descriplion  ae 
l'école  de  la  Vision  ,•  ou  Cours 
èur  le  livre  du  Microscope 
moderne ,  avec  leq uel*  on  se 
'connaît  au  vrai,  et  la  terre 

Ïu'on  habite ,  1783 ,  £«-8°.  — • 
e  Microscope  moderne  pour 
débrouiller  la  nature  par  le 
filtre  d'un  nouvel  Alambic 
chimique,  où  l'on   voit  un 
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niDUveau  Mechanisme  physi- 
que universel,  1785,  gr.  i/i*8*^. 

Rabusson,  (  DomPauI  ) 
né  en  1634  à  Ganat,  ville  du 
Bourbonnais,  est  auteur  du 
Bréviaire  de  Cluni^  qui  a  servi 
de  modèle  à  beaucoup  d'au- 
tres. Ce  fut  lui  qui  engagea 
Santeuilà  faire  les  Hymnes  àe 
ce  Bréviaire.  Dom  Rabusson 
mourut  en  1717 ,  à  l'âge  de 
83  ans* 

Ragan,  (  Honoré  de  BuEit, 
marquis  de  )  naquit  à  la  Ro- 
che*Racan  en  Touraine ,  ea 
1589  ,  et  mourut  en  1670,  à 
81  ans.  Il  fut  un  des  premiers 
memb.  de  l'acad.  fr.  A  l'âge 
de  16  ans  il  entra  page  de  la 
chambre  du  roi,  sous  Belle- 
garde,  qui  avait  pris,  Malher* 
be  dans  sa  maison  par  l'ordre 
d'Henri  IV.  Racan ,  cousiu» 
germain  de  M'^SBellegarde, 
eut  occasion  de  voir  ce  erand 
noaitre  en  poésie ,  et  il  se 
forma  sous  lui.  Le  jeune  Ra- 
can quitta  la  cour  pour  por- 
ter les  armes  ;  mais  il  ne  fit 
que  deux  ou  trois  campagnes, 
et  il  revint  à  Paris  après  1q 
siège  de  Calais.  Ce  fut  alor^, 
qu'il  consulta  Malherbesur  le 

feure  de  vie  qu'il  devait  em« 
rasser.  Le  poète,  pourtoutQ 
réponse,  se  contenta  de  lui 
réciter  la  fabie  du  meunier, 
de  son  fils  et  de  l'ane  :  fable 
ingénieuse,  inventée  par  le 
Pogge,  et  imitée  par  laFon-* 
taine.  Le  marquis  de  Racaà 
se  décida  pQU^   le  mariage. 
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Quoiqu'il  n'eût  point  étudié  , 
la  nature  suppléa  en  lui  a  l'é- 
tude. Sea  [Bergeries  sont  re- 
commandables  dans  le  genre 
pastoral.  Ses  stances  qui  com- 
•  xnencent  ainsi  :.  Tyrcis  ,  il  faut 
ptnser  à  faire  la  retraite ,  etc, 
passent  pour  son  chef-d'œu- 
vre. Son  principal  mérite  est 
d'exprimer  avec  crace.ces  pe- 
tits détaib  si  dimclles  à  ren- 
dre dans  notre  langue  :  il  les 
rend  ordinairement  avec  assez 
d'élégance  ;  mais  son  style 
manque  de  force  et  de  nerf.  ■ 
Il  réussit  beaucoup,  mieux 
dans  la  poésie  sublime.  Ses 
ouvrages  lurent  recueillis  sous 
ce  titre  :  Œuvres  et:  poésies 
chrétiennes  de  M.  Honorât 
de  Bueil ,  chevalier ,  seigneur 
de  Racan,  tirées  des  pseau- 
mes  et  de  quelques  cantiques 
du  vieux  et  du  nouveau  Tes- 
tament ,  à  Paris,  in-b^.  en 
1660.  Couslelier ,  libraire  à 
Paris  ,  donna  en  1724  ,  en  2 
vol.  z/i".!!^  une  nouvelle  édit. 
des  Œuvres  de  Racan. 

Racine  ,  (Jean)  naquit  à  la 
Ferté-Milon  en  1639,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1699  ,  à  l'âge 
de  60  ans.  Il  fut  élevé  à  Port- 
Royal  des  champs ,  où  Marie 
des  Moulins ,  sa  grand'mère , 
s'était  retirée.  Le  goût  domi- 
nant du  jeune  Racine,  était 
pour  les  poètes  tragiques.  Il 
allait  souvent  se  perdre  dans 
les  bois  de  l'abbaye  ,  un  Eu- 
ripide à  la  main  ;  il  cher- 
chait dès- lors  à  l'imiter.  Il 
cachait  des  livres,  pour  les! 
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dévorer  en  secret  Claude 
Lancelot ,  son  maître  de  lai^ 
gue  grecque,  brûla  consécur 
t  ivement.trois  exemplaires  des 
Amours  Ue  Théagène  et  de 
Chariclée  ,  roman  grec ,  qu'il 
apprit  par  cœur  à  la  3*  lectu- 
re. Après  avoir  fait  ses  humar 
nitéô  à  Port-Royal,  et  sa  phi^ 
losophie  au  collège  d'flarr 
court ,  il  débuta  dans  le  moi^ 
de  par  une  Odè  sur  le  maria- 
ge du  roi.  Cette  pièce,  intir 
lulée  la  Nymphe  de  la  Seine  ^ 
lui  valut  une  gratification  de 
cent  lo\iis  et  une  pension  de 
600  livres.  Ce  sifccès  fixa  son 
goût  pour  la  poésie ,  elce  fut 
en  vam  qu'un  de  ses  oncles  ^ 
chanoine-régulier  et  vicaire- 
général  d'Usez ,  l'appel  la  dan» 
cette  ville  pour. lui  résigner 
un  riche  bénéfice.  Son  géi?^^ 
Tappellait  à  Paris,  et  il  s'y 
retira  vers  1664,  époque  de 
sa  première  pièce  de  théâtre, 
La  Théhaïde.^  ou  les  Frères 
ennemis^  ne  parut  à  la  vérit^ 
qu'un  coup  d'essai  aux  bons 
juges;  mais  ce  coup  d'essai 
annonçait  un  maître^  Le  mo* 
nologue  de  Jçcas^  dan^  le  3f 
acte,  l'entrevue  des  deux  frèr 
rea  dans  le  4^  ,  et  le  récit  de? 
combes  dans  le  dernier,  fu- 
rent un^  augure,  heureux  d^ 
âon  génie.  Il  traita  cette  pièce 
dans  I,e  goût  d«  Corneille; 
mais  né  pour  servir  lui-même 
de  modèle,  il  qnitta  bientôt; 
cette  manière  qui  n'était  pas 
la  sienne.  La  lecture  des  ro- 
mans avait  tourné  les  esprits 
du  côté  do  U  tendresse ,  ej: 

ce 
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•te  càtéflk  aus8Î.qu'il;  tourna  soii 
talent.  Il  donna  son  Alexan- 
dre en  1666..  Cette  tragédie  ^ 
improtivée  par  Gbrneilie ,  qui  • 
dit  à  ïanitùTjqnil  avak  dû 

pas  pour  le*  théâtre^  channsi 
tout  f  aris.  Les  connaisseurs 
la  jugèrent  .plus  sévèrement. 
I«'amoar;qaL  doaoïine  dans  cet^ 
te  pièce  ,  a'a  Tien  de  tragique.' 
Alexandre  y.est  presqueéciip- 
eé  :  par  Poriis  ;  €yt  la  verslfica-  i 
lion  ^..<pioique  supérieure  à: 
celle  delavTliébaidey.offre 
des  négligenoes.  Racine  por> 
taii  ators.rhablt.  ecclésiaslî* 
que^el  ce  £ul  à'-péu-iprès  vers 
ce  tems-làqu'ilobtiutie  prieu- 
ré d'JElpinay  ;  mais  il  n'en  jouit  j 
pas  lon^-teais.  Ce  béné^c&. 
lui  fut. disputé  ;.il  n'en  retu:a: 
pour  tout  fruit  qu'un  procès. 
que  ni  iul  ni  ^es  juges  n'euh 
tendirent;  jamais  :  aussi  abàn-^ 
donna-t*il  et  le  bénéfice  et  le 
procès*  IL  en  eut  bientôt  ;  un  <. 
autre  qui  fit-  plus  debmitit 
Xe  visionnaire  Desmarets  de/ 
SvSorlin»  poète^pre>pIiète,  et 
fou  i  sdus  ce  double  titre^^se^ 
^gnala?0ir.deft>rivt;ries  réfiUHi 
tées  par  Nicole.  Ce  célèbraf 
^rivain  dans  laipfcemsère  de: 
ses  Retires  centre  oêtânsunïti 
se ,  traita  iex  poètes  drama^:;^ 
tiques  à'jempoîtounèun  *  non 
des,  corpa  ^  «  mais  d4s>  anuS',  Ra^ 
eine  prit  ce  trâii  pour  lui;  il 
lança  d'abord  une  lettre  con- 
ter se&  anciens  }mdltres«  Elle 
était  :f>l6ine  ;d'espcLt  et  de 
graces^tLes/jésniites  la  met 
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vinciales,  et  ce  n^'était  pas 


peu  la  louer.  Nicole  négligea 
de  répondre;  mais  Barbier  ' 
d'Aucour  et  Dubois  le  firent  * 
pour  lui.  Racine  leur  repli-  » 
Cfua  par  une  lettre  non  moins 
ingénieuse  et  aussi  pleine  d# 
^1  que  la  première.  Botleau  ' 
à  quiil  la  montra  avant  qua 
de  la  rendre  publique,  lui  dit  ; 
en  ami  sage  :  Cène  lettre  fera 
honneur  à  votre  esprit^  mars' 
fien  fera  pas    à  votre  caur. 
f^4>us  oitaquex  des.  hommes  d'un 
îîés'gnand  ptériu  «  à  qui  ■  ^ous 
dete^  une  partie  de  ce   que  » 
vous  êtes.   Cette   réponse  fit 
^m^ression  sur  Racine ,  qui 
Bttpprimasa  deuxième  lettre, 
jet  retira  tous  les  exemptai- 
|res  de  la  première.  Alexan- 
idre  >£ut  âuivi  d^Andromaque  ^ 
ijouée  en  1668;  cette  pièco- 
^oàtf  la  vie  au  célèbre  Mont* 
Ifieuri  qui  y  Teprésen^ait  le 
rôle  d'Oreste.  A  peine  Ra- 
;c«nb  arait-ril  3a  ans  ;  mais  son 
touvrage  annonçait  un  hommo 
;consommé  dans  l'art  du  théâ- 
tre. La  terreur  et  la  pitié  sont, 
l'ama  de  cette  tragédie.; .  elle 
{serait  admirable^  si'le  déses* 
jpoir  •  d'Oreste  f  les.  em|>orte<* 
'mens  d'HermiOne,  lés  uicer* 
tfludes.  dePyrrhus-n'en  ter- 
inissaient  ja  beauté.  Aupunper- 
Isofuiagfs.  épisodique  ;  l'intérêl 
ji'estpoint  partagé,  et  le  lec<- 
;teur  n'jr est  pas  refroidi.  On  y 
admira  sur-tout  le  style  noble 
sans  enflure ,  simple  sans  bas- 
sesse. Andromaque  avait  an- 
inoncé  à  la  France. un  grand: 
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diuvs,  jotiia  U  mèm^  aïknéa, 
am¥>vjflk  utt  t«à»'-JM  esprit 
Qd  Tti  daaa  cette  pièce  de6 
frMt3>vérilaUemenl:>€omiques, 
dtt  radicule  fineli  MiUoiaiA ,  d#6 
plaiMnterii»  pbineft  de  sel  ci 
de  gwt*  Ce  qui  flaltasuc-tou^ 
lopaclenre^ce  furent  les  al^- 
ftioosà  Oa  recoiKuil  t  dmuî  le 
juge,. im président  si  passioi»*. 
né  pour  sb  pmf essioo  t  qjtt'iA 
Teiien^ait  diuis  son  doBEiesti- 
qtifiw  M  dispute  enâ^e  hçpm- 
tesaa  et  GcdoBneau  >  Atélaîl 
réeUeDMnti  passée.  entr#^  le. 
cenitesBe  de  Crissé  elt  un^^b* 
meuxnkâdeur,chez  B^Ieau 
la  greffier.  I^e  discouvsdeX'Iih. 
tvpté^quit^  dan»  la  causa  àfà- 
ckapon^  oonimenoe  pav  un, 
exordeid'um  Oraison  oe  Gicé^  ■>. 
rçB,  fuub  pris. sut  le.  diseours: 
â{uii.aK^Qcat«'  qui  s'étaib  servi- 
du  siime«txûirde  dans  la  quei* 
relia  d'un.  pàM»ier  ooifKtrè  itfii 
boiflanger..t..  Les  Ptaideura 
éiaicBli  une  imilatiioii  des. 
Qu^up  d'Aristophane.  Mais 
Racine  ne  dut  qu'à  luit mâmer . 
80B  Briiaoniicusy  qnlparul  en 
T^vjo.  li  se  surpassa  dans  eettie 
pièce*.  NourrL  de  la  leoUure^ 
de  Taoite,  il  v^  ccnnmuni-^, 
qoer  la  force  de  cet  histGvien 
à  sa;  versification  et  à  se&ceK 
ract^esi  Us  sont  lous  ^Ick 
Aïonf  bie9  développés  ,^ég»- 
lament  bien  paints;  Kérqn  est 
up  aaonstj^e  naissiqit,  cpsl  pas^ 
se  par  une' gradation  in8enBi*r 
Me  de  la  veritt  au  crime  »  et 
du  crime  aux  forfaits*  Agrip» 
totne  9  mère  de  Néron  ^  e&t 
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un  sage  au  mîliau  dTttn&càQi^ 
coraoïnpue»  Juoie  intéresse; 
ujaia  Tauteiir  Imi  fait   Srop 
d'honneur  en  la  peignant  tixaçtk* 
me.  «ne  flUa  vertneuae.  Bé- 
rénâea,  jouée  l^annéad^apns^ 
soutint  fai  gbire  du  poéia  «u:t 
yeux  du  public ,  et  ra&ihlnt . 
aux  veux  des.  gens  da  -goi^U  : 
Ce  n  est  qn'una  luatçraèe  Jié^ 
t(mue  ;  eUa  manque,  da  ça-  ^ 
^ufalSmeetdecesernble^  las 
deux  ^nd^  xe^rts^da  la 
i:ra^|édie«  SUe    e^'  «ond^ita 

f'  vec  .a];t'et  ainec  une  certaina 
.  ivaeité  ;  les  sentin|ei|s  en 
sont  délicats,  la»  veirsificatioa 
iélégama^BoUe^  liarmdtaiau-* 
jie:  ociaiB  encore  uâe-  fois» 
Ica  n'est  point  une  tiagiédiie  ^ 
|en  pcenant  ce  mat  dans  la  ri- 
iguenr  du  tern^eb  Titus  n'^est' 
posnt  un  héros,  romaànj  c^ast 
jua.«oi»tiaap  moderne.  Tout 
{reaile  sur  ces  trais  mots  da 
[Suélona  :  JwiiusJm^itam  demi* 
4xr»  Ce  fui  Henriette  d'Angle-, 
otarie  qui  engagea.  Banane  at 
Corneille  à  Uav«iillar  sur  C€p^ 
.sujQt.  Elievonfatt  jpuii'  non- 
jsealementdu  plaisir  da  voii?> 
•luttlBr  deux  rivaiix-itlustrea ; 
:  mais,  elle  avait  enbor&eiivua  . 
|1e  freÛB.  qu'elle  mêmai  smÀt 
'mis  à  '.  son  propre  penchant 
ipour  Louis  Xi  V.  Racine  prit 
wressorpina  életé^^  167:^^ 
Idans  Ba^aKel^  Tamcyar  y  ^  ào^ 
!mii|e<enooreià  lavé^ltè-^jnaîa 
!il*y  est  paiitavebpUisd'éi^er*» 
gie^  L'imérèt  «Ant' d'acte  eq^ 
acte  y  toasi  pûàtpUnm<^t  liéSt; 
l{y^  des  traits tta|yân»;.phU: 
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*îg|fcteù?  fragîêpie.  La  i^^Séî-; 
Tûé  est  un  Modèle  if  ekpdslticfii 
et  celles  ëiii  la  suivent  sont 
des  modèle  êe  slyte.  Mitbri* 
date ,  Joué  en  1673,  èrt  jjltis 
datai  le  gàûk  en  gi*atid  Gornèiii 
le^^ubiquè  l*ainouf  soitencofé 
le  principal  reàsott  de  cette 
épîthâtàttxè  ttiagiiifiqué  ;  et 

âne  Hët  ^Moùt  y  falsse  faite 
é^ctib&ësàsÀ'éz  petite^.  Mi- 
•thfrWatô^'y  sert  d'un  artifice 
de  o^nié^ré  -,  pour  iurrirendire 
tinëjèufae^ërsdiipe  et  lui  Faire 
dire  iôû  sèfcret.  Un  homme 
d'ës^iit  a  très  ^  bien  reman> 
que  que  rinftrîgue  dé  celte 
pièce  est  aussi  propre  à  la  co* 
médié  qa*i  la  tragédie.  Ôtèi 
les  grands  noms  de  monarque» 
de  guerrier  et  de  conquérant^ 
Mithridattt  n'ett  au*nn  vieil- 
lard amoureux  d  utie  jeune 
fille.   Ses  deux  fils  en  sont 
itmourbux  aussi ,  et  il  se  àert 
d'une  rusé  assez  basse  pour 
découvrir  celui  des  deux  qui 
est  aimé.  C'est  précisément 
l'intrigue  de  TAvaré.  Harpa- 
gon et  te  roi  de  Pont  sont  deux 
vieîl1(frdà  amoureux;  l'uti  et 
l'autre  oht  leur  fils  pout  ri- 
val ;  Tutt  let  Fautre  se  servent 
du  mêmeartificepour  décou- 
vrir l'intelligence  qui  est  en- 
tré leur  fils  et  leur  maîtresse  | 
et  lés  deux  pièces  finissent 
par  le  mariage  du  jeune  hom- 
me. Ce  qu'on  a  dit  de  Mîthri- 
date ,  on  pouvait  le  dire  de 
Britànntcus.  Néron»  dans  cette 
-pièce  est  un  jeune  hoAimeim* 
péttteuxtfùtdevientamdârëux 
tout  d'un  cotip;  qui  dans  ie  mo 
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ttiêfet  Veut  se  séparer  d'avec 
^à  feùime ,  et  se  cacjiie  dérrîc- 
iré  uhè  tapisserie  poùt  écoutée 
lès  discours  de  sa  ikiattressb. 
^X!ièr^e  fureur  de  ihtsttte  de 
TaïkiauT  par-tout ,  dit  tin  criti- 
que ,  a  oégradë  présc[ue  tods 
lés  héros  de  RacincTitusdaiis 
â^aBérénice  a  un  Catà^ère  mou 
et  èfféihiné.  Alexandre  fe 
(îVatfd ,  dans  la  pièce  qtû  pbf- 
të  ton  nom»  n'est  occupé  que 
de  1  amour  de  Cléophile»dont 
le  spectateur  àè  (ait  pas  beau- 
coup de  cas.  Mithndate  est 
beaucoup  mieux  peint.  On  le 
voit  tel  qu'il  était ,  resplrailt 
la  vengeance  6t  l'ambinon  « 

t>Ièin  de  courage ,'  gfaùd  dans 
a  prospérité  »  plus  grand  daàs 
l'adversité,  violent,  emporté  » 
jaloux,  cruel  ;  mais  lé  portrait 
n'en  aurait  paru  que  plus  res^ 
semblant  et  ^lus  frappant ,  ii 
le  roi  n'avait  pas  soupiré»* 
îphigenh  ne  parut  que  deubc 
ans  aorès  Mitnridate,  en  i675; 
elle  nt  verser  des  larmes  ^lus 

Ï l'aucune  pièce  de  Aacine. 
es  événemens  y  sont  prépa- 
rés avec  art,  et  enchaînés  avec 
adresse.  Elle  laisse  dans  le 
coôur  cette  tristesse  majes- 
tueuse ^  l'amede  tattagédiè. 
L'amotir  d'Achille  est  moins 
une  faiblesse  qu'un  devoir  « 
parce  qu'il  a  tous  les  Cataclèrôsi 
dé  la  tendresse  conjugale.  Le 
Clerc,  indigne  rival  d'un  grand 
honlme ,  o^a^donner  une  Iphi^ 
génie  dans  le  même  tems  que 
celle  déracine;  mais  la  sienne 
mourut  en  naissant  ;  et  éelle 
da  Sophocle  français  vivra  au-     « 
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lant  que  le  théâtre.  H  y  avait 
iioe  fi^ction  violente  (X}iitre 
Kacine ,  et  ce  poète  la  redou* 
tait.  Il  fît  long-tems  mystère 
'  de  sa  Phèdre.  Dès  que  la  ca- 
bale acharuëe  contre  lui,  l'eut 
pénétré,  elle  invita  Pradon,  le 
rimailleur  Pradon,  à  traiter  le 
même  sujet.  Ce  versificateur 
goûta  cette  idée  et  Tex^uta  ; 
en  moins  de  3  mois ,  sa  nièce 
fut  achevée.  On  joua  celle  de 
Racine  le  i*'  janv,  1677  ;  et  % 
.jours  après,  celle  de  Pradon. 
Xo!  rôle  de  Phèdre  dans  Ra- 
cine est  le  plus  beau  qui  ait 
Emais  paru  sur  aucun  théâtre, 
ien  de  {>lus  tragique,  rien 
de  plus  intéressant  qu'une 
femme  tourmentée  par  l'as- 
cendant d'une  passion  violente 
qui  la  subjugue,  et  par  l'im- 
pétuosité des  remords  qui  la 
déchirent  ;  cpii,  n'envisageant 
son  amour  qu'avec  horreur, 
oppose  s^ns  cesse  le  nom  de 
.  beile-mère  à  celui  d'amante  ; 
qui  déteste  sa  passion ,  et  ne 
laisse  pas  de  s'y  abandonner 
par  la  force  de  sa  destinée; 
qui  voudrait  se  cacher  à  elle- 
même  ce  qu'elle  sent ,  et  ne 
eoufifre  qu'on  lui  en  arrache. 
le  secret ,  qu'au  moment  qii 
elle  se  voit  prête  d'expirer. 
Un  pareil  sujet  demandait, 
toute  l'adresse  du  plus  grand 
maître;  il  n'appartenait  qu'à 
Racine  de  le  traiter,  et  Phèdre 
est  le  triomphe  de  l'art  dra- 
matique et  de  la  versification 
française.  On  admire  prînci- 

Îalement  la  scène  où  Phèdre 
éclate  sonamouràEtyppolite. 
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Quoiqu'il  y  ait  dat^  <Selle  i4^ 
claration  si  connue ,  quelques 
traits  heureux ,  empruntés  de 
la  tragédie  de  Séneque^  ce  n'est 
point  la  ce  qui  fait  le  fonds  de 
pette  scène  étonnante ,  la  plus 
forte,  la  mieux  dialoguée,  la 
mieux  écrite,  la  plus,  parfaite 
enfin  qui  soit  sortie  de  la  main, 
d'aucun  poète  tragique  :  l'art 
y  est  merveilleux;  le  trouble^ 
l'agitation  et  la  pitié  y  crois- 
sent de  vers  envers.  Le  dé- 
nouement en  est  terrible* 
quand  Phèdre  se  jète  sur  l'é* 
pée  d'HyppoUte  pour  s'en  per- 
cer le  sem  :  mouvement  da 
désespoir  et  de  honte,  aui 
redouble  la  compassion  et  1  ef- 
froi. Cette  tragédie  serait  sans 
défaut,sile  sauvageHyppoIita 
n'aimait,  au  lieu  d^Àricie* 
que  son  arc,  ses  javelots  et 
son  char,  et  si  le  récit  de  sa 
mort  était  moins  beau.  Féné* 
Ion  aobservéqueTbéramène, 
en  apprenant  à  Thésée  la  mort 
de  son  fils,  ne  devait  dire  que 
ces  deux  mots:  HyppoUte  n  est 
plus;  lin  monstre  envoyé  par  la 
colère  ats  Dieux,  ta  fait  périr. 
Un  homme ,  ajoute  Fénélon , 
saisi ,  éperdu ,  hors  d'haleine^ 
peut-il  s'amuser  à  faire  la  des- 
cription la  plus  pompeuse  et 
la  plus  fleurie  ,  de  la  figura 
d'un  dragon  ;  inai^  c'est  ici 
qu'on  peut  s'écrier  ;  6  Feliic 
culpâ  I  Cette  heureuse  faute 
de  Racine  a  valu  le  plus  beau 
morceau  de  poésie  descriptive 
qu'il  y  ait  dans  notre  langue  , 
sur  quoi  Racine  le  fils  dit  in- 
génieusement : 
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.It  Si  rion  errasset ,  fecerat   ille  \  »  De  séduire  le  cœur  dWe  laibler 
K  nUnùs  ».  Maatiai,.  »  mortelle  ». 


.On  à  fait  un  reproche  plus 
.grave  à  cette  piène.  Il  semble 
\  qu'on  y  voit  le  ciel  auteur  du 
.  crime ,  et  une  femme  con- 
trainte par  les  Dieux  à  se  li- 
,vrer   à  une  passion  qu'elle 
condamne.  «  iDette  tragédie  , 
^  dit  le  P.  Brumoi ,  roule  sur  un 
point  un  peu  délicat,  et  qui 
e  paru  à  oien  des  personnes 
éclairées ,  être  un  fonds  tout- 
. à-fait  défectueux,  et  même 
\  d'uneconséquèncedangereuse 
.  pour  les  mœurs  ».  Riccoboni 
rejeté  aussi  cette  pièce^e  son 
théâtre  :  ctscLcnfice,  AiX^ïX^ 
iui  coûte  ^beaucoup;  mais  il  U 
'doit  à  la  délicatesse  des  mœurs. 
'iVoici  comme  Racine  le  fils  a 
défendu  son  père  :  «  Le  lan- 
.S^fto  que  Phèdre  tient  dans 
cette  pièce  ,  est   le  langage 
ordinaire  des  pay ens  ;  ils  im- 
putaient toujours  leurs  pas- 
sions à  quelque  dieu,  et  op-» 
posaient  cette  prompte  excuse 
a  leurs  remords.  Lorsque  Mé- 
dée  dans  Ovide  ^  voit  sa  pas- 
sion plus  forte  que  sa  raison , 

«  Post^uam  raiionejurorem 
»  Vincere  non  poterai  ». 

elle  s'écrie  qu'un  Dieu  s'op- 
pose à  ce  qu'elle  veut  : 

«  Netcio  quis  deu^  obstat», 

'Phèdre ,  dans  le  même  état , 
cherche  la  même  excuse  : 

^  Ces  dieux  qui  se  sont  iait  une 
'      »  gloire  cniells 


Elle  attribue  aux  Dieux  U 
séduction,  mais  non  k  crainte. 

Suand  elle  se  laisse  entruner  y 
le  se  condamné  toujours  : 

m  Hélas  !  du  crime  alfreux  dont  Uk 

»  honte -me  suit  9 
»  Jamais  mon  triste  cœur  n*à  re-* 

»  cueilli  le  fruit, 
»  Jusqu'au  dernier  moment  de  re^ 

3»  mords  poursuivie , 
»  Je  rends  dans  |les  tourment  une 

V  pénible  vie.  » . 

Et  lorsque  sa  nourrice,  lui 
représeutant  la  force  du  des- 
tin,  veut  la  rassurer  par  cette 
détestable  maxime  : 


«c  Vous  aimez ,  on  ne  peut  tùacto 
y»  sa  destinée, 

»  Far  un  charme  fatal  tous  fûtes 
s»  entraînée.  » 

Avec  quelle  horreur  elle  luî 
répond  : 

<c  Ainsi  donc  jusqu*au  bout  tu  yeui^ 
»  m*empoisonner  9 

»  Malheureuse ,  voilà  comment 
»  m'as  perdue  !  » 

Ce  ne  sont  point  les  Dieux  qui 
Tont  perdue ,  c'est  Œnone;  et 
lorsque  prête  à  mourir  ,  elle 
s'avoue  criminel  le  à  son  époux , 
en  disant  qu'elle  a  jeté  un 
profane  regard  sur  Hyppolite, 
elle  reconnaît  qu'en  se  livrant 
à  la  passion  que  le  ciel  avait 
allumée  en  elle,  elle  a  suivi 
les  pernicieux  censeils  d'CK- 
none  :  - 
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«  Cest  moi  qui  ,  sur  ce  fils  ckflste 

»  et  respectueux  , 
»  Osai  jeter  un  oéil  prokne ,  incet- 

»  tueux. 
'»  £è  cfè!  mft  dans  lUdn  sein  une 

a  flamme  hinestéi 
^»  La  (iéteattble  OEnoite  a  conduit 
.   »  tout  le  reste,  * 

rll  mt  donc  certain  ,'  par  ces 
versetparfant  d'àutrlès»  ré- 
^auausdatislapiéce^  ckuePhè- 
.dre^  toujours  pieinediiorfeur 
pour  eUe-mémet  noua  fait 
coonaitPB  ces  affreux  remords 
qui  suivent,  non-seulemént  le 
crime»  mais  le  seul  désir  du 
crin^ ,  et  qu'il  serait  à  sou- 
haiter que  toutes  les  tragédies 
fuasefit  aussi  tiHles  pour  les 
mœurs,  oue  Ten  celle-ci. 
Racine  I  e  nls  appuie  ses  raisons 
d'ail  témoigeag^  qtil  ïi'est  pas 
suspect ,  c'est  celui  dû  grand 
iArtiaoM ,  qui  dît  :  *<  Il  n'y  a 
rien  à  reprendre  au  caracière 
de  Phèdre ,  puîsau'il  nous 
donne  cette  grande  leçon,  que 
lorsqu'on  punition  des  fautes 
précédentes ,.  Dieu  nous  aban- 
dotuieàîbous-mêmésetàlacor- 
ruption  de  notre  coeur»  il  n'est 
point  d'excès  où  nous  ne  puis-' 
sions  nous  porter,  même  en 
Jes  détestant  ».  Le  Cii£avait  éTé 
persécuté  dés  sa  naissance  par 
Richelieu;  Phèdre  n'avait  pas 
encore  paru,  qu'une  ligue  re- 
doutableavait  con  j  urësaperle. 
Racine  fut  trahi  tans  doute 

«  'par  quelqu'un  de  ceux  qui  as- 
aidtajeot  aux  lectures  partîcu- 
liéres^cle  sapiàcerLaduoheise 
de  Bouillon»  le  duc  de  Ne- 
vers,  M'"^  Deshoulières ,  et 


flAt? 

d'autres  personnes  de  dtstâi»^ , 
tion  I  engagèrent  Pradon  à 
composer  une  tragédie  sur 
Phèdre,  qu'ils  de^iënS fkifa 
rep^rds^nt^  eti  inèdie  -  tënis 
qudcelfe  Aé  Racine.  L'ëiicem-^ 
pledë  Gbmeille.quidvaitsub* 
combé  danà  le  duel  dé  Béré- 
nice «àut'aitdûdécotiragerPrà- 
don;  maïs  qtiéi exempte eti  ïi 
faâiate  impoté  à  un  lïiàtitrnls 

rètô  ?  et  d'àîUeurs ,  bu"àVàik 
risqiielr  Pradon? 
La  Phkirè  de  Raéiïië  Ut 
représentée ,  aînisi  que  noii» 
l'avons  défà  dit ,  lé  prè?- . 
mier  janvier  1677  ;  et  celte 
de  son  indigne  conctirretit  « 
deux  jours  après  , .  àur  b 
théâtfié  de  la  rue  Guénégaut). 
Gonitee  le  succèfs  passager  dé^ 
téprésentations  d'une  tragédie 
ne  dépend  point  du  Styte  » 
mais  des  acteurs  et  dés  sitùâ- 
tions,  il  'ari'îv^  que  les  deùi 
Fktdres  sèmfalèretit  d'aboï*â 
avoir  le  même  destinée,  à 
quoi  il  ftidt  aioutfer  les  ma- 
nœtivTès  les  plcTs  subtiles  de 
la  cabale  trtvttxbiié  dé  Râcih^« 
Âtt  rapport  de  ËoiTâdu,  la 
duchesse  dé  douillôn  ti  sëv 
partisans  firent  retenir  toutes 
les  |)rémières  loges  des  deu^: 
théâtres  pour  Cette  représen- 
tation et  les  cinqsuivaûle»;.eC 
afin  cTempêcher  les  partisane 
de  Racine ,  de  prévaloir  contre 
lafttotiottOppoàée,  ellêà  lais- 
sèrent vides  toutes  les  loges 
du  théâtre  de  l'Hôtel  di^^QUCi- 
gogne ,  où  se  'jouait  la  pièce 
daRaçine.  Cette  rusa,  ajovta 
BôileaiuV  leur  ooûui  plut  de 
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zSo».Iiv.;  niais  elle  produisît 
Yê&t  qn'tHaA  s^méta^in  pro- 
ZDÎB»  celui  deSaér»  piÉI-aatre. 
UQ  phif  graad  cooGOcrift  à  ta 
pêèoe  de  Pvadon.  iH'P^  Des- 
miilièxQ»  aasista^à  k  première 
tepcésentatioii  de  h  Phèdf-e 
dellacine  ;  Qt  afia  de  vérifier 
cibvei&deBoifleaii^  '-■■'' 

•   y   .       • 

«  Telr  excelle  àsimer  cpii  juge  sot- 
]f  teçieni,» 

eHe  coû^ppsa  le  soir  même  le 
scnfaet  suivant  :      ' 

«  lillit  un  lnu^eiiil  djofé  »  Çhàdre , 

^    n  tteB>))]piye  e(  b|eaae , 
»Jffh  dés  vei;^  oà  dVt^^P^^o^e 

»  n^bntei^d  riienî 
»  Sa,  nourrîté  lui  fiik'iu;i*Âermon 

»   àfeibrickcétMiiy'    '' 
»  Contre  Talfreux  dessein  dktteo- 

»  ter  sur  soi-même. 
»  Hyppolitc^  U.  Iwiit,  ^t^sf^'ui^^t 

a»  qùWe  Taime; 
» .  Ki^  «e^  çBwêp .  V^  cpei^.i^i  tqn 

»  cnaste  maintien. 

»  pumt  bien. 
»^Tbf«fi9ia.'99.ur,  9pn  Çls  uaa  rîr-. 
M  gueur  ektréine. 

»  aux  ci;înè|blopds.,(*)    .    . 
»>^N.Wla,qnê  pour  Wf^t^i;  d#nx 

»  énormes  t..^... 
*>  Qi^*  makçé  sa  b^oiàm^  B>«?P- 

»  ute  idolâtre., 
«.IJii^eurt  enfin».  Uàîi^  par  «^% 

»  cours j^f  V^im^f 
»  £t  Phèdre  »  après  avoir  pris  de  la 

»  mpTX,  aux  rats^     .    :   - 
»- Vieni'i  en  se  coiâe$;iaBt  ^  mourir 

»  siifrle  diéàtre.»     ■'    ' 

(^)  Cétait  mademei)ie)f6iâ'£n^- 
Wiift,  OUÏ  était  'bipnde  et*  ^râsèe  , 
mai^  treft-jolip  ;  êr  point  ou,  tout 
nademè^Sé  De^i^eu,  cominé 
4'avaacent  «juelqiieé  commestatéur  s. 
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Ce  soîniet  fat  bientôt  répandu 
dans  Pans.  Lé  lend'emain  ma<^ 
tin ,  Tabbé  de  Tatlemant  l'aîné" 
en  apporta  Mpe  copié  à  M»"^ 
Deshoulières  :  elle  (a  reçut  * 
comme  une qouveiauté»  étpu^ 
bFia  par-tout  qu'elle  ta  tènai^' 
de  cet  aciadémicien.  Ainsi  ^. 
Tabbé  de  Tallenaant,  qui  ne; 
savait  pas  comment  ce  sonnet' 
lui  était  parvenu,  passa  pour 
celui  oui  avait  le  plus  contrir 
bué  à  le  faire  connaître.  Les 
am^  de  Racine  soupçoùnèrent 
leducd^Neversd'en  êtrerau- 
teur,et  lai  répondirent  ainsi: 

<c  jpi^ia  ui^  p4aia  dcuré,  QMnonjfttt 

..  .>;  louz  cft  bléme^  ;      .  • 

»  Fait  des' vers  où  jamais  personnes. 

»  i^'en  tend  rien.  .    ^ 

»'n  n'est  ni  courtisan,  ntguet^iêr^' 

»  m  clttétîçtt, 
»  £(  touyeni  DOHr  rimec  ii  s^enleem* 

>»  luirm^m^.. 


»  La  muse  ,  p^  ^albeuc  ^  le  Hait, 

»  autaik  qu^l  raime. 
»  lia  d'Un  fraftc^péte  et  faîr  et  le^ 

.  '  M  maiptien'; 
»  H  y^uA ju^fr  de  ieut>  etn^es juge- 

V  paabi^n.; 
»  II  a,  pour  le,p4éb.u«  ,u»e  tesdiciessA 

»  èxtréûjtf. 
»  Une  sœur  vagabondé  Ç*)  ,   aM^.. 

Mccina  plus  nok4  <{ae  oieixis ,  ' 
»  ya<  ftoh-tAJU  ranimer  s  prxuamet 

»  d^m^  t 

.  »  't>ont ,  malgré  so^  pays ,  J>4mQ<i 

»  jést  idolâtre. 
»  R  se  tueârîmer  pour  des  lecteurs 
,        »  ittgmts. 

»  VViÊfifiè^'  i  À  SOI}  goét^  est.  de  }m 
^    { y  noct.  aHX  rats,; 
»  Et,  selgh  iijii,  fcadon,  effi.  1a  toj^ 

>>  du  théâ&e.  » 


iiiiii»    'jy 


(*)  Çétaic  Uoitense^  JM^êi^i  , 
célébré  \^ar  ses  cour&ea  dws  !• 
moiidei  ' 
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lie  duade  Nevers  éclata  en 
menaces  terribles  contre  Ra- 
cine et  Des^réaux,  auxquels 
pn  attribuait  ce  sonnet  ;  ils 
s'empressèrent  de  déclarer, 

Zu'ils  u*y  avaient  aucune  part, 
i'érait ,  en  effet ,  le  chevalier 
de  Nantouillet ,  le  comte  de 
Piesque,  le  marquis  de  Mani- 
x^amp  et  d'Effiat,  etGuille- 
riagues  ^  qui  l'avaient  composé 
en  commun ,  comice  Racine 
et  Despréaux  le  publièrent  de- 
{)uis.  Pour  les  rassurer  cepen- 
dant contre  les  terreurs  qu'on 
leur  avait  inspirées,  le  duc 
Henri  Jules  les  invita  à  venir 
,Be  réfugier  auprès  du  çranA 
Condé  son  père^  Si  vous  ît'ave:^ 
pas  fait  le  Sonnet^  venex^^  leur 
disait-il ,  à  thôte!  de  Condé,; 
et  si  vous  tavex^  fait,  Vene^-'y 
encore.  Si  lai  Phèdre  de  Pradon 
avait  balancé  sur  le  théâtre 
celte  de  Racine,  l'impression 
x:égla  bientôt  le  rang  de  l'iiine 
et  de  l'autre.  Pradon,  selon  la 
coutume  des  mauvais  auteurs, 
eut  beau  faire  une  préface  in- 
dolente, sa  pièce,  tant  vantée 
par  sa  cabale  et  par  lui ,  tomba 
dans  le  mépris  qu'elle  mérite  ; 
et  sans  la  Phèdre  de  Racine, 
on  ignorerait  aujourd'hui  que 
Pradon  '  en  a  composé  une. 
Mais  d'où  vient  une  distance 
si  prodigieuse  entre  ces  deux 
ouvrages?  la  conduite  en  est 
à- peu-près  la  même  :  Phèdre 
est  mourante  dansl'uneetdàns 
l'autre;  Thésée  est  absent  dans 
lés*^  premiers  actes  :  U  passe 
pour  avoir  été  aux  enfers  avec 
ÎPiridjôiisj  Hyppolit0»o»fils 
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veut  quitter  Trezène^  il  veut 
fuir  Aricie  qu*il  aime;  il  dé- 
clare sa  passion  à  Aricie,  et^ 
reçoit  avec  horreur  celle  d»* 
Phèdre;  il  meurt  du  mèmQ 
genre  de  mort,  et  son  gouver- 
neur fait  le  récit  de  sa  mort. 
Il  y  a  plus  :  les  personnages 
des  deux  pièces  se  trouvant  ^ 
dans  les  mêmes  situations, 
disent  presque  les  mêmescho- 
ses;  mais  c'est-là  qu'on  dis- 
tingue le  grand  homme  et  le 
mauvais  poète;  c*est  lorsque 
Racine  et  Pradon  penseiit  do 
même ,  qu'ils  sont  le  plus  dif-^  - 
férens.  En  voici  ùu  exemple 
bien  sensible;  dans  là  décla- 
ration d'Hyppolite  à  Aricie  ♦ 
Pradon  fait  ainsi  parler  Hy-f 
polite: 

«  Assez  et  trop  long-téms ,  >d*une 

».  bouche  proiane ,: 
»  Je  méprisai  rAmour  et  f adorai 

.  »  Diane  ;  "   '  "■ 

»  Solitaire,  farouche ,  on  me  irôyait 

»  toujours 
»  Chasser  daiis  nos  forêts  les  lions  ' 

»  et  les  ours  ;  ^ 

»  Mais  un  soin  plus  pressant  m^oc-r: 

»  cupe  et  m^embarrasse,'  ' 
»  Depuis  '  <ïue  je  vous  vois')*àbau->  * 

donne  la*  cnasse  ; 
»  £Ue  fit  autreibis  mes  plaisirs  les  ' 

»  plus  doux , 
»  Et  quand  j'y  vais  ,  ce  n'est  que  ' 

»  pour  penser  à  vous.  » 

^  Voici  conjment  Hyppolit^x 
s'exprime  dans  Bacine  ;    . 

(c  Volts  toyes  devant  vous  turprincv 

»  déplorable , 
a  D'un  téméraire  orgueil  exempla 

»  méîaorabfe, 
«  tlloi  qui ,  contre  Tamour  £ére- 

^  Ah» 
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n  «Aux  fers  de  ses  captifs  ai  long- 

»  insulté; 
»  Qui  des  faibles  mortels  déplorant 

„  les  naufirages , 
^  Pensais  toujours  du  bord  contem- 

»  pler  les  orages , 
»  Asseriri  maintenant  sous  la  corn- 

»  mune  loi, 
»  Far  quel  trouble  me  vois-je  em- 

»  porté  malgré  moi  ? 
»  Un  moment  a  vaincu  mon  audace 

»  imprudente  , 
1»  Cette  ame  si  saperbe  est  enfin 

»  dépendante.  * 

»  Depuis  près  de  six.  mois  ,  bon- 

»  teux ,  désespéré  , 
»>  Portant  par-tout  le  trait  dont  je 

»  suis  déchiré; 
»  Contre  vous ,  contre  moi  vaine- 

»  ment  je  m'éprouve  : 
»>  Présente  je  vous  luis  ,  absente  je 

»  vous  trouve  ; 
»  Dans  le  Ibnddes  ioréts  votre  image 

»  me  suit; 
y>  La  lumière  du  jour ,  les  ombres 

»  de  la  nuit, 
»  Tout  retrace  à  mes  yeux  les  char- 

»  mes  que  j'évite, 
»  Tout  vous  livre  à  Tenvi  le  rebelle 

»  Hyppolite  ; 
»  Moi-même  ,  pour  tout  Iruit  de 

'  »  mes  soins  superflus , 
»  Maintenant  je  me  cherche  ,  et.nè 

»  me  trouve  plus.  ' 
»  Mon  arc  j  mes  javelots  »  mon  char, 

»  tout  m'importune , 
»  Je  ne  me  souviens  plus  des  leçons 

»  de^eptune  ; 
»>  Mes  sems  sèmissemen»  font  rQ- 

n  tentir  Tes  bois , 
»  Et  mes  courtiers  oisifs  onr  oublié 

n  ma  voix.  » 

Quand  il  s'agit  de  faire  parler 
les  passions ,  tous  les  hommes 
ont  presaue  les  mêmes  idées; 
.  mais  la  tacon  de  les  exprimer 
distingue  l  i^omme  d'espril  de 
celui  qui  n*enapoint,  i'bom- 
4ne  de  génie,  d'avec  celui  qui 
l'a  que  dQ  l'esprit,  etie  poète  i 
Tome  r. 
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d'avec,  celui  quiveul  l'être. 
Lorsque  Phèdre^  ce  triomphe 
de  la  versification  française 
après  Athalie^  fut  imprimée  « 
ses  ennemis  firent  de  nou- 
veaux efibrls.  Ils  se  h4tèrent 
de  donner  une  édition  fau-. 
tive;  on  gâta  des  scènes  enr 
tières;  ont  eut  l'indignité  de 
substituer  aux  vers  les  plus 
heureux ,  des  vers  plats  et  ri- 
dicules. Racine  9  dégoûté  de 
la  carrière  du  théâtre,  sepiéo 
de  tant  d'épiues ,  résolut  de  se 
faire  cbartreux. Son  directeur» 
en  apprenant  le  dessein  qu'il 
avait  pris  ,  de  renoncer  au 
monde  et  à  la  comédie,  lui 
conseilla  de  s'arracher  à  ce# 
deux  objets  siséduisans,  plu-, 
tôt  par  un  mariage  chrétien  ^ 
que  par  une  entière  retraite. 
11  épousa  quelques  mois  après, 
la  fille  d'un  trésorier-de-Franc» 
d'Amiens.  Son  épouse,  égale- 
ment belle  et  vertueuse,  fixa 
son  cœur.  Ce  fut  ^lors  qu'il  sa 
réconpilia  avec  les  solitaires 
de  Port -Royal,  quin'avaieut 
pas  voulu  le  voir  depuis  qu'il 
s'était  consacré  au  théâtre.  La 
même  année  de  son  mariage  , 
en  1677,  Racine  fut  chafgé 
d'écrire  l'.H/*^.  de  I^ouisXIT, 
conjointement  avec  Boileau. 
Au  retour  de  la  dernière  cam- 
(pagne  de  cette  année,  le  roî 
'dit  à  ces  deux  hiftoriens:  Je 
ws  fâch4  que  vous  ne  soyei^ 
pas  venus  avec  moi;  vous  aurie^ 
vu  la  guerre  ^  et  votre  voyage 
n^eût  pas  été  long,  — *  Racine 
lui  répondit  :  yotre  majesté  ne 
nous  fi  pas  donné  le  tein^de  nous^ 
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faire  faire  not  habits,,,,,,  La 
religien  avait  enlevé  Racine  à 
la  poésie;  la  relicion  l'y  ra- 
mena. M"^^  de  Maintenoii  le 
pria  de  faire  une  pièce  sainte» 

aui  pût.ôtr©  jouée  à  S*.-Cyr  ; 
Ut  Esiher,  Imitateur  "des 
ancieni,  qui  mêlaient  dans 
leurs  pièces  les  événemens  de 
leur  terne ,  il  fit  entrer  dans  la 
sienne  le  tableau  de  la  cour  et 
des  spectateurs.  On  retrouvait 
M''^*  de  Montespan ,  sous  le 
nom  de  Vasthi  et  ^Aman, 
L'élévation  àîEsther  était  celle 
de  M''^^  de  Mainfenon.  Cette 
pièce  fut  représentée  en  pré- 
sence die  toute  la  cour  par  les 
demoiselles  de  S^-Cyr ,  en 
.  1689;  et  toutes  ces  allusions 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  la 
faire  applaudir.  Mais  quand 
Esther  mi  imprimée,  le  char- 
me de  dissipa.Slte  parut  froide 
à  la  lecture;  beaucoup  de  vers 
faibles,  parmi  un  grand  nom* 
b^e  d'excellens;  l'action  n'est 
point  théâtrale  :  enfin  ,  les 
beaux-esprits  de  Paris  dépri<^ 
mèrent  tous  les  endroits  qui 
{Raient  eu  le  sùfirage  de  la 
cour.  Mille  louis  de  gratifica- 
tion consolèrent  Racine  de  ces 
critiques.  Il  eut  ordre  de  com- 
poser une  autre  pièce  ;  il  trou- 
va ,  dans  le  4*  Livre  des  Rois  ^ 
une  action  intéressante,  ef  as- 
sez de  matière  pour  se  passer 
d'amour ,  d'épisodes  et  de  con- 
fidens.  Il  répara  la  simpKcité 
de  l'intrigué  par  l'élégance  de 
la  poésie  ;  par  la  noblesse  des 
caractères ,  par  la  vérité  des 
aentimens ,  ^ar  de  grandes  le- 
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'çoDS  données  aux  rois,  aa:r 
ministres  et  aux  courtisans  , 
par  l'usage  heureux  des  su* 
jblimes  traits  de  l'Ecriture. 
Athalie  (^ c'est  le  nom  de  cette 
pièce)  tut  jouée  en  1691;  et 
cette  tragédie ,  le  chef-d'œu- 
vre de  la  scène  française ,  fut 
reçue  avep  froideur  à  la  re- 
présentation et  à  la  lecture. 
On  disait  que  c'était  un  sujet  ^ 
de  dévotion ,  propre  à  amuser 
des  enfans,.,,.  Racine ,  entière- 
ment dégoûté  du  théâtre,  ne 
travailla  plus  qu'à  l'Histoire 
du  roi  ;  mais  soit  qu'il  craignît 
d'être  accusé  d'ingri^titude  s'il 
était  vrai,  et  de  reconnais- 
sance s'il  n'était  satirique,. il 
ne  poussa  pas  bien  lom  cet 
ouvrage ,  qui  périt  dans  un 
incendie.  Vallincour,  posses- 
seurdecemanusjûrit  ,1e  voyant 
piès  d'être  consumé,  donna 
vingt  louis  à  un  savoyard  pour 
l'aller  chercher  au  travers  des 
flammes;  mais  au  lieu  du  ma- 
nuscrit ,  on  lui  à^prla  un  re- 
cueil des  Gazettes  de  France». 
Racine  jouissait  alors  de  tous 
les  agrémens  aue  peut  avoir 
uij  bel-esprit  à  la  cour.  Il  était 
gentilhomme  ordinfiiredu  roi  » 
qui  le  traitait  en  favori,  et 
qui  le  faisait  couoher  dans  sa 
chambre  pendantsesmaladies. 
Ge  monar'que  aipiait  à  l'en- 
tendre parler,  lire , déclamer^ 
Tout  s'animait  dans  sa  bou<» 
che,  tout  prenait  une  ame» 
uue  vie.  Sa  faveur  ne  dura 
pas  /et  sa  disgrâce  bâta  sa 
mortv  M*»*,  de  Maintenon  , 
touchée  de  la  sokisèredu  peu*» 
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pte,  demanda  à  Racine  un 
Mémoire  sur  ce  sujet  intéres- 
sant. Le  roi  le  vit  entre  les 
mains  de  cette  daime;  et  fâché 
de  ce  que  son  historien  appro- 
fondissait les  défauts  de  son 
administration ,  il  hii  défendît 
de  le  revoir ,  en  disant  :  Varct 
quil  est  poète  ,  veui-il  iti-é  mi- 
nîstre?  Des  idées  tristes,  une 
fièvre  violenté,  une  maladie 
dangereuse,  et  sa  Adrt,  furent 
la  suite  de  ces  paroleà.  Ce 
grand  hommeëtait  d'une  taille 
inédiôcre  ,Sâîgùré  était  agréa- 
ble ,  son  air  ôuvei't ,  sa  phy- 
sionomie douce  et  vive.    Il 
avait  la  politeâse  d'un  courti- 
san ,  et  les  saillies  d'un  bel-es- 
5"  rît.  Son  caractère  était  aima- 
le ,  mais  il  passait  pour  faux  ; 
et  avec  une  douceur  apparen- 
te, il  était  naturellement  très- 
caustique.  Il  peignit  daiis  ses 
tragédies  plus  d'unpersonnage 
d'après  HahixiB;  et,  le  célèbre 
acteur  Baron  a  dit  plus  d'une 
fois  que  c*étàîtd'ûprh  soî^uiÈme 
qu'il  avait  fait  Narcisse  ddm  la 
tragédie  de  Britannicus.  Plu- 
sieurs Ëpigranimes ,  un  grand 
nombre  de  couplets  et  des  vers 
satiriqtieS)  qudit  bc^la  à  sa 
inôrt,  prouvent  là  vérité  de 
ce  que  répondit  luespréàux  à 
ceux  qui  le  ifiOuvacent  trop 
malin  i  Racine»  disait-il,  l'est 
pbis  que-mcHiSa  malignité  vint 
souvent  de  soiï  amour^prdpre , 
trop  sensible  à  la  critique  et 
aux  éloges.  R-acitle,  voulant 
détourner  son  fits  aîiié  de  la 
poésie  )  lui  avouait  que  la  plus 
i^uutvahe  êritîque  lui  avait  cause 
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ptas  de  chagrin,  qîié  les  plu* 
grands  applaudissemens  ne  ht^ 
avaient  fait  de  plaisir,   «  N^ 
crois  pas  (  lui  disait-il  )  que 
ce  soient  mes  pièces  qui  m'at-* 
tirent  les  caresses  des  grands» 
Corneille  fait  des  Vers  v&di 
fois  plus  idéaux  quèles  mien», 
et  cependant  personne  ne  le 
regarde.  On  ne  l'aime  qu0 
dans  la  bouche  dé  sèsactet^îs';; 
au  lieu  que,  sans  fatiguariës 
gens  du  mohdé  du  récit  dh 
mes  ouvrages,  dont  je  ne  teùt 
parle  jamais ,  je  les  entretiètfs 
de  choses  qui  leur  plaisent. 
Mon  talent  avec  eux  n'est  pas 
de  leur  faim  sentir  (Jtiej'â'idJe 
l'esprit ,  maïs  de  leur  apprenr- 
ûve  qu'ils  en  ont  ».   Malgré 
dette  fine  politique  ,  Raci- 
ne passait  a  la  cour  paur  ud 
homme  <3pii  avait  eôviô  d'être 
courtisai  ,  mais  qui  ne  savait 
pas  l'être.  Le  rdi ,  le  voyant 
un  "jour  k  la  promenade  tfvéfe 
M.  de  CâVôyô  :  F'oilà,  dit-Il, 
deux  hàrm'fhhs  que  je  vi>is  sàu- 
"irent  ensemble  ;  j'en  devi'ne  là 
raison  :  Cavoye  avec  Racine  se 
croit  btl- esprit  ;  Rdcike  év'éè 
Cavoye  se  croit  cùûrtisàn.  Jjèh 
défauts  de  ce  poète  fureut  ef- 
facés en  partie  par  ê^grafndéi 
qualités.  La  rèJigioti  réprima 
tous  ses  pendians.  Il  eut  sur 
la  fin  dé  ses  jours  Ufte  prêté 
téndi*e  i  une  probUé  austère. 
Il  était  bon  -père ,  bon  époux , 
bon  parent ,  bon  açai.  Mais 
consiîaërons-le  â  présèiit  prft 
les  èndroKs  qui  1  inimOrtali- 
sent.  Voyo\as  dans  cet  écri- 
vain, rivai  des  tragiques  giieqs 
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pour  rintelUgeocç  des   pas- 
sions ,  une  élégance  toufburs 
soutenue ,  une  correction  ad- 
mirable, la  vérité  la  plus  frap- 
pante ;  pointfOu  presque  point 
«de  déclamation  ;  par-tout  le 
langage  du  cœur  et  du  senti- 
ment, l'art  de  la  versification, 
l'harmonie  et  les  grâces  de  la 
poésie  portées  au  plus  haut 
decré.  C'est  le  poète  ,  après 
Virgile,  qui  a  le  mieux  en- 
tendu celte  partie  des  vers; 
€t  en  cela , -mais  peut-être  en 
cela  seul ,  il  est  supérieur  à 
Corneille,  On  ne  trouve  pas 
chez  lui,  comme  dans  ce  père 
de  notre  théâtre,,  ces  anlithè- 
^s  affectées ,  ces  négligences 
basses,  ces  licences  continuel- 
les ,  cette  obscurité , cette  emr 
phase ,  et  enfin  ces  phrases 
synonymes,  où  la  même  pen- 
sée est  plus  remaniée  que  la 
division  d'un  sermon.  Nous 
remarquons  ces   défauts'  de 
Corneille,  pour  servir  de  cor- 
rectif au  parallèle  que  Fonie- 
nelle  fait  de  ce  poète  avecRa- 
çine  :    parallèle    ingénieux , 
mais  quelquefois  trop  favo- 
rable à  l'auteur  de  dinna 

Outre  les  tragédies  de  Racine, 
^ous  avons  de  lui  :  des  Can- 
tiques ï|u'il  fit  à  l'usage  de 
Saint  -  Cyr.  Ils  sont  pleins 
d'onction  et  de  douceur.  On 
en  exéculit  un  devant  le  roi , 
qui,  à  ces  vers: 

M  Mon  Dieu ,  quelle  guerre  cruelle  ! 
*^  Je  trouve  deux  hommes  en  moi; 
9  L*un  veut  que  ,  plein  d'amour 

»  pour  toi, 
«  Je  te  fois  sans  cetM  Edelc  : 
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n  Vatutte ,  à  tes  voloatét  tifye^e; 
»  Me  soulève  contre  ta  loi  :  >» 

dit  à  madame  de  Maintenop  : 
Ah  :    madame  ^    voilà    deux 
hommes  que  je  connais  bien. 
— L'Histoire  de  Port-Royal, 
l'jfyj^s,  parties  în^L%  :  le  stylo 
de  cet  ouvrage  est  coulant  et 
historique ,  mais  quelquefois 
négligé.  —  Une  Idylle  sur  la 
paix ,  pleine  de  grandes  ima- 
ges et  de  peintures  riantes.  — 
Q^uelaues  Epigrammes ,  di- 
gnes de  Marot. — Des  Lettres 
et  quelques  ouuscules,  publiés 
par  son  fils,  aans  ses  Mémoi- 
res de  la  vie  de  Jean  Racine , 
1747,  2  vol.  z/i-is.  On  trouve 
les  difiérens  ouvrages  de  Ra* 
cine  ,   dans  l'édition  de  ses 
Couvres  «publiée  en  1768 ,  en 
7  vol.  i/ï-o®. ,  par  Luneau  de 
Boisgermain ,  qui  Fa  ornée  de 
remarques.  Les  éditions  de 
Londres,  1723  ,  2  vol.  i»-4**; 
et  de  Paris,  1765,3  vol. /«-4*', 
sont  très-belles  ,  mais  moins 
complètes.   Boileau  orna    le 
portrait  de  son  illustre  timi , 
de  ces  quatre  yçrs  : 

«  Du  théâtre  français  rhonneiir  et 

»  la  iperveiile ,     ' 
9  II  sut  ressusciter  Sophocle  en  ses 

»  écrits , 
»  £t  ,   dans  l*tet  d'enchanter  lea 

»  cœurs  et*lçs  esprits , 
»  Surpasser  £uripide   et  balai^cer 

»  Corneille  », 


Un  grand  nombre  d'écrivâina 
se  dont  exercés  à  comparer 
ces  deux  poètes.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  les  cômpa- 
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ralaoïis  qui  ont  été  faîtes  par 
â*Olivetet  la  Harpe.  D'Oli- 
ve t  9  après  avoir  adopté  le 
mot  du  duc  de  Bourgogne , 
que  Corneille  était  plus  hom- 
me de  génie  9  et  Racine  plus 
homme  d'esprit,  ajoute  :  «  Un 
homme  de  génie  ne  doit  rien 
aux  préceptes,  et  quand  il 
le  voudrait ,  il  ne  saurait  pres- 
que s'en  aider  :  il  se  passe  de 
modèles ,  et  quand  on  lui  en 
proposerait,  peut-être  ne  sau- 
rait-il en  profiter  :  il  est  dé- 
terminé par  une  force  d'ins-. 
tinct  à  ce  qu^il  £ait  et  à  la  ma- 
nière dont  il  le  fait.  Voilà 
Corneille  «  qui ,  sans  guide , 
trouvant  l'art  eu  lui-même  , 
tire  la  tragédie  du  chaos  où 
elle  était  parmi  nous. -—.Un 
homme  d'esprit  étudie  l'art  : 
ses  réflexions  lepréservent  des 
fautes  où  peut  conduire  un 
instinct  aveugle  :  il  est  riche 
de  son  propre  fonds ,  et ,  avec 
le  secours  de  l'imitation,  maî- 
tre des  richesses  d'autrui. 
Voilà  Racine,  qui  ,  venant 

Srès  Sophocle  ,  Euripide  , 
^meille ,  se  forme  sur  leurs 
différens  caractères,  et  sans 
être  ni  copiste,  ni  original,  pai> 
t9ge  la  gloire  des  plus  grands 
originaux.  Il  est  vrai  que  le 
génie  s'élève  où  l'esprit  ne  sau- 
rait atteindre  :  mais  l'esprit 
embrasse  au-delà  de  ce  qui 
appartient  au  génie.  Avec  du 
génie ,  on  ne  saurait  être  ,s'il 
Faut  dire  ainsi ,  qu'une  seule 
chose.  Corneille  n  est  que  poè-  \ 
•te ,  il  ne  l'est  même  cpieaaus 
ses  tragédie» ,  à  pseadre  le  ^ . 


RAC  \srf 

mot  de  poète  dans  le  sens 
d'Horace.  !&acine  a  réussi  dans 
la  tragédie ,  la  comédie ,  l'odo 
répigramme,et  dans  d'agtres 
genres.  Ajoutons  que  legçnie, 
dans  la  force  même  de  i  âge  , 
n^est  pas  de  toutes  les  heure?, 
et  que  sur-tout  il  Craint  les 
approches  de  la  vieillesse. 
Corneille,  dans  ses  meilleures 
pièces,  a  d'étranges  inégali- 
tés, et  dans  les  dernières,  c'est 
un  feu  presque  éteint.  A^ 
contraire,  l'esprit  ne  dépend 
pas  si  fort  des  tnomens;  il  n'a 
presque  ni  Ijaut  ni  ,bas ,  et 
quand  il  est  dans  un  corps  bien, 
sain  ,  plus  il  s'exerce ,  moins 
ils' use.  Racine  n'a  point  d'iné-. 
galité  marquée,  et  la  dernière 
de  ses  pièces ,  Athalie ,  est 
son  chef-d'œuvre.  On  me  di* 
raque  Racine  n'est  point  par- 
venu ,  comme  Corneille ,  jus- 
qu'à une  vieillesse  bien  avan- 
cée. Je  l'avoue  ;  mais  que  con- 
clure de-là  contre  ma  dernière 
observation  ?  car  l'âge  où  Ra-. 
cine  produisit?  TAthalie  ♦  ré- 
pond  précisément  à  l'^ge  où 
Corneille  pix)duisit  Œdipe; 
et  par  conséquent  la  vigueur 
d'esprit  subsistait  encore  tou- 
te entière  dans  Racine,, qu^nd 
l'activité  du  génie  commen- 
çait à  décliner  dans  Corneille. 
Mais  de  tput  ce  que  j'ai  dit, 
il  ne  s'ensuit  pas.  que  Cor*» 
neille  manque  â'esprit  ou  Ra» 
ciiie  de  génie  :  ce  sont  des 
qualités  inséparables  dans  les 
grands  poètes.  L'un  seulemeût 
l'emporte  dans  celui-ci ,  l'au* 
tre  daos  celui-là.  Or,  il &'«<^ 
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issait  de  savoir  par  ou  Cpr- 
ei!!e  et  Racine  devaient  être 
caractérisés  ;  et  après  avoir  vu 
ce  ^ue  les  critiques  ont  pen« 
«é  sut  ce  sujet ,  j'en  suis  re- 
vena  au  mot  du  duc  de  Bour^ 
gogne» 

Citons   maintenant  le  ju- 

Sement  de  là  Harpe.  Le  Cid^ 
it  -  il  ,  avait  été  la  jpre- 
Ihière  époque  3u  théâtre  Iran- 
éals  t  Andromaque  Tut  la  se- 
conde. Ce  fut  une  espffce  dé 
révolution'.  Gë  n'était  pas  dans 
fes  oûvragëstlê  CorneiHe  que 
Racine  avait  étudié  lès  con- 
Venaïkaes..,  Où  avait-bii  vu , 
évani  Racine  ,  ce  développe- 
inent  vaste  eft  profond  des  re- 
plis du  cœur  huinain,  ce  flux 
et  reflux  sï continuel  et  si  ora- 
geux de  toutes  les  passions 
<Jni  peuvent  bouleverser  une 
âme^ces  mouvémô^s  rapides 
^ui  se  croisent  comme  rfes 
éclairs  ,  ce  passage  subit  des 
miprécàtî(5ns  àe  là  tiaine  à 
foutes  les  tendresses  dé  Ta- 
Jînour ,  des  effusions  de  la  joie 
•u*  transports  de  la  fureur , 
dé  rindiff^rence  et  dtt  mépris 
affectés,' au  désespoir  qui  se 
répand  en  plaintes  et  en  re- 
prochés ;  cette  rage ,  tantôt 
îSourde  et  cbncéûtrée,él  mé- 
dilaiit  tout  bas  toutes  les  hor- 
reurs des  vengeances  ;  tantôt 
forcenée ,  et  jettaht  de*  éclats 
terribles  ;  et  ce  fameux  qui 
te  ta  dît?  OuèUé  création  que 
ée  naot  le  p!a.s  Beau  peut-être 
que  là  passion  ait  jamais  pro- 
tibncé  !  âerait^îl  permis  de  le 
eomparéf  aà  qu*U  ntùun^^  éë" 
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lul-cî  est  une  saillie  impëtueu» 
se  d'une  ame  vivement  frap- 
pée ;  l'autre  faisant  partie  dd 
la  catastrophé  ,  comuiençant 
la  punition  d'Oreste  et  ache- 
vant le  caractère  d'Herniione  « 
est  nécessairement  le  résultat 
d'une  conùaissancé  approfon- 
die dès  révolutions  au  cœut' 
humain...  Racine,  ajoute  la 
Btarpe,  eût  lé  premier  la  scien- 
ce à\\  mot  propre  saris  laquel- 
le il  n'y  à  point  d'écrivirin.  Sort 
expression  est  toujours  si  lietî* 
reuse  et  si  naturelle ,  cju^il  né 
paraît  pas  qu'on  ait  pu  éà  trou^ 
irex  une  autre.  Nui  n'a  enri- 
chi notre  langue  d'uùsi  grand 
nombre  de .  tournures  ;    niil 
h*est  hardi  avec  plus  de  bbn-* 
heur  et  de  prudericé,  ni  mé- 
taphorique avec  plus  de  grâ- 
ce et  de  justefflféj  ittil  n'a  ma- 
nié aVec  plus  d*émpirô    ud 
idiome  souvent  rebellé ,  ni 
avefc  plds  dé  dèxlérîté  Un  îiisj 
tnmient  toujotfrS  difficile  ;  nul 
n'a  mieux  coônu  Va,  iiioUeà^ô 
du  style ,  quidérobe  au  lecf- 
teùr  la  fatigué  dû  travail  et 
les  ressorts  de  la  composition  j 
nfufl  enfin  h'tt  inîéiix  entendu 
fa  périôdé'jî>biélitiué  t  la  ^afrië-^ 
té  des  césures;  lés  ressources  ^ 
du  rithiùe  ,  f  enchaînement 
et  là   filiation  des  idées....... 

Ames  -  seu^îblèé  ,  et  pi<eséf ne 
toujours  malhèiiréifefes,  s*é- 
crié  la  Harpe  dâ!hs  un.âûtrô  > 
endroit ,  qui  avea^  An  besoiû 
contiriàrf  d^'émbtion  et  d'at- 
léndrîssenMttt  :  C'est  Racine 
qui  est  vb ire  jboét^e  et  qui  Id 
sera  toujours;'' c'est  Im  ^ul 
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i^produit  en  vons  les  împres-  \ 
sions  doDt  vous  aimez  à  vous 
npMrrir  l  c'est  lui  dout  l'ima^ 
gination  répond  toujours  à  la 
vôïrp ,  qui  peut  en  suivre  Tac- 
tivité  et  les  inouvemens ,  en 
remplir  l'avidité  insatjablel 
O'est  avec  lui  que  voua  aime- 
rez à  pleurer ,  c'est  i  vous 
qu'il  a  confié  le  dépôt  de  sa 
gloire  ». 

.  Nous  regrettons  quple  plan 
^e  notre  ouvrage  ne  nous  per* 
mette  pas  de  citer  d'autres 
JKnorceaux  de  l'excellis^t  éloge 
de  Racine  que  pous  devons 
4   la   Qarpp.  Nous  invitons 
ceux  qui  voudront  approfon- 
jdir  le  génie  de  Racine ,  à  lire 
ce  discours  qui  est   un  des 
meilleurs  qui  aient  paru  dans 
sou  genre  pendant  {e  i8«  siè- 
cle,  En  terminapt  cet  article 
noua  ferons  une  ,ui)servation 
qi|i  n*^    point   échappé  aux 
bôm^  esprits  9  c'est  qup  dans 
tops  les  siècles  littéraires ,  la 
xn^cc^e  de  l'esprit  huiuaiii  a 
toujours  été  U   mèm§  d«ins 
tous  les  genres.  Qn^  v4  ppns* 
tn$^^leat  le  génie  sublime  ou- 
vrir la  carière  a»  génie  s^it^n- 
driss^nt*  Homère  fut  suivi  de 
yirgile;  Sophople ,  d'JSuri- 
pLde;  Dec  osthèpe  •  de  Cicé- 
rqn  ;  Coci  eille  »  de  fiacine  ; 
^urdaloue  ,  de  -Massillon  , 
etc.  On  pourrait  f^iire  la  mê- 
me remarque  po^r  le»  arts, 
qui  ont  eu  le  tendre  et  le  moel- 
leux, après  le  vigoureux  et  le 
sublime.  Le  géoie  de  Racine 
«  cela  de  particulier ,  qu'il  sa- 
vait se  plier  à  tou»  lesi  genres  « 
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en  conservant  sa  supériorité. 
Il  n'a  tenu  qu'à  lui  de  joindre 
les  lauriersdeThalie  à  cenx  de 
Melpomèue.Parqueismoyeiis 
Rat:ine  devintrii  un  si  e:;ccei- 
lent  poète?  Il  ne  dut  ses  pro- 
grès dans  la  poésie  qu'à  i'elu- 
de  des  auteiurs  grecs  et  latins^ 
qu'il  commença  par  traduire 
et  apprendre  par  cœur^^fia 
de  se  former  le  goût ,  en  se 
nourrissant  de  leur  substauce» 
D'un  autre  côté,  son^^ttention 
àne  chQisir.ppur  mod^i  ji^e  ^ 
nos  meilleurs  écrivains  ,"tor- 
ma  dans  lui  cette  diction  pu-j^ 
re,  élégante  ,  correcte ,  Uar-t 
monieuse ,  qui  le  reiid  le  plus< 
exact  et  le  plus  .agréable  det 
tous  ceux  qui  ont  écrit  d^rnsÉr 
notre  langue.  A  cette  s^ge  cou-» 
duite,  ii  joigpit  la  plus  gKWr 
de  docilité  à  profiter  des  cr  -, 
tiques  de  ses  amis  ,  4  se  ré- 
gler sur  leurs  observations  , 
et  à  bannir  de  sestr^gédie^les^ 
défauts  qu'ils  y  reprenaient* 
Aus^i  laTbébaïdeet  Alexau-i 
dre  »  qui  furent  ses  premiers 
essaie  »pnHls  été  suivis  d'Au^ 
drpm^que,  de  Baja?et,  qui^ 
à  leur  tpur ,  et  par  les  mêmesk 
mpyeps.,  furent  surpassés  pac 
MitUridate,  Pbédre,  Atbaliei 
S^-Evremont,  en  relevant  leai 
fautes  qui  luiéta^eut  écbap^. 
pées  daus  la  Thébaïde  et  daus 
Alexandre  %  contribua  eucora^ 
aux  vraies  be«)utés  qu'il  pran 
duisit  dans  la  suite.  Boilenu 
enfin,  p^r  sa  sévérité  ^^  le  fort 
Ç4  d'acquérir  ce  qui  manquait 
à  sa^ôrt'ectioq.  C  est.ainsiqu» 
i  ies  vrai^  grands  tLQnauaes  out 


Digitized  by  CjOOQ  IC 


320  R  A  C 

la  gloire  de  se  forii)er  des 
auccesseurs ,  au  lieu  que  des 
louanges  prodiguées  mal-à- 
proposy  ùe  sont  propres  qu'à 
produire  des  hommes  vains 
et  médiocres. 

Racine  ,  (  Louis  )  second 
fils  du  grund  Kacine ,  naauit 
à  Paris,  le  2  novembre  1692. 
Il  perdit  de  bonne  heure  son 
père  «  et  ce  fut  sa  mère   qui 

f»rit  soinA5 son  éducation.  Elle 
e  i(^lié^mauda  au  célèbre 
Bolun ,  'qui  dirigea  ses  étu- 
ces.  Racine  fit  bientôt  de  ra- 
pides progrès;  son  goût  le  por- 
tait sur-tout  vers  la  poésie, 
jBoileau  tenta  de  l'en  détour- 
ner. «  Depuis  que  le  monde 
existe,  lui  disait-il,  on  n'a  pas 
vu  de  grand  poète  fib  de  eraud 
poète  ;  d\ilieurs,  vous  devez 
savoir  mieux  que  personne 
à  cfuelle  fortune  cette  gloire 
peut  conduire  ».  Ces  remon- 
trances furent  inutiles,  et  Ra- 
cine ne  s'appliqua  pas  moins 
à  la  poésie.  Cependant  il  étu- 
dia en  droit  et  se  fit  recevoir 
avocat.  Mais  ne  se  sentant 
aucun  goût  pour  cette  nro- 
fessiou  ,  il  entra  dans  l'Ora- 
toire. Il  y  resta  trois  ans, 
pendant  lesquels  il  composa 
son  poëme  sur  la  Grâce. 
L'ayant  lu  à  plusieurs  per- 
jsonnes  qui  le  louèrent  beau- 
codp  9  il  quitta  sa  retraite  et 
vint  à  Fresne ,  che;5  le  chan- 
celier d'Aguesseau  ,  auprès 
duquel  il  acheva  de  se  for- 
mer le  cœur  et  l'esprit.  Sa 
réputation  et  la  mémoire  de  - 
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son  père ,  lui  firent  ouvrir  les  • 
portes  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  ea 
1719.  Vallincourt  voulait  le 
faire  entrer  aussi  à  l'académie 
française;  mais  l'esprit  de  par« 
ti  et  l'intrigue  empêchèrent 
l'exécution  de  ce  dessein.  Rui- 
né par  le  système  de  Law  et 
membre  d'une  famille  corn-* 
posée  de  sept  enfans,il  sévit 
obligé  d'accepter  la  place  d'in»* 
pecteur-géuéral  des  fermes, 
en  Provence.  Il  occupa  suc- 
cessivement différens  autres 
emplois ,  et  finit  par  celui  de 
maître  des  eaux  et  forêts  du 
duché  de  Valois.  Commis  de 
finance  pendant  24\ns ,  il  ne 
fut  jamais  financier ,  n'ayant 
jamais  eu  le  moindre  intérêt 
dans  les  fermes.  Dans  cet 
espace  de  tems ,  il  composa 
son  poëme'  de  la  Beligion , 
ses  épitres  sur  l'Homme  et 
sur  l'ame  des  bêtes ,  ses  odes , 
ses  réflexions  sur  la  poésie , 
et  les  Mémoires  de  la  vie  d& 
son  illustre  père.  Il  paya  exac- 
tement ^on  tribut  littéraire  à 
l'acad.  des  inscriptions  qui  , 
loin  de  déclarer  la  vacance  de 
sa  place ,  à  cause  de  son  dé- 
faut de  résidence,  suivant  ses 
réglemens  ,  lui  conserva  en- 
core sa  pension.  Enfin  ,•  dé- 
barrassé de  tons  «^s  emplois , 
et  tout  entier  à  ses  occu* 
pations  chéries  ,  il  jouissait 
paisiblement  d'une  granderé* 
putatiou  et  du  bonheur  qu'elle 
donne  rarement  ,  iorsqu'ui» 
accident  funeste  éteignit  soi» 
Bfdem?:  pouc  l'étude  et  versa 
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fur  ses  jours  un  poison  mor- 
tel. Il  perdit  un  fils  unique 
qu'il  avait  élevé  avec  Ip  soin 
le  plus  tendre.  Ce  reste  pré- 
cieux d'un  nom  si  cher  aux 
lettres ,  promettait  d'en  être 
l'honneur ,  et  retraçait  par  son 
caractère  simple,  aoux  et  ai- 
mable ,  celui  de  son  père  et 
de  son  ayeuL  II  eut  le  mal- 
heur  de  se  trouver  sur  la 
chaussée  de  Cadix,  dans  le 
moment  de  cet  horrible  trem- 
blement de  terre  qui  abîma 
Lisbonne.  La  mer  se  gonflant 
tpuf-à-coup  et  s'élançant  au- 
delà  de  ses  bornes  ,  entraîna 
et  engloutit  le  jeune  Racine. 
Son  père ,  plongé  dans  la  plus 
amére   douleur,   abandonna 
ses  études,  et  vendit  sa  bi- 
bliothètfue  :  la  seule  distrac- 
tion qu'il  se  nermit ,  était  de 
cultiver  des  neurs  et  des  plan- 
tes ,  dans  un  petit  jardin  qu'il 
avait  loué  dans  le  taubourgS^ 
I)enis.    Le  célèbre  Delille , 
désirant  consulter  Louis  Ra- 
cine, sur  sa  traduction  des 
Géorgiques,en  obtint  un  ren- 
dez-vous dans  l'endroit  dont 
nous^ venons  déparier,  «  où 
il  se*mettait ,  dit  Delille ,  en 
retraite  deux  fois  par  semai- 
ne, pour  offrir  à  Dieu  les  lar- 
mes qu'il  versait  sur  la  moil 
d'un  fils  unique,  jeune  hom- 
me de  la  plus  hautç  espéran- 
ce ,  et  l'une  des  malheureu- 
ses victimes  du  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne.  Je  me 
rendis  dans  cette  retraite;  je 
le  trouvai  dans  un  cabinet  au 
fpnd  du  jardin ,  seul  avec  son 
Tome  r. 
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chien ,  qu'il  paraissait  aimer 
extrêmement.   Il  me  répéta 
plusieurs  fois  combien  mon 
entreprise  lui  paraissait  au* 
d.acieuse.  Je  Us ,    avec   une 
grande  timidité  ,  une  trentai* 
ne  de  vers.  Il  m'arrête  et  ma 
dit  :  non-seulement  je  ne  vous 
détourne  pas  de  votre  projet  » 
mais  je  vous    exhorte  à  le 
poursuivre.  J'ai  senti ,  conti* 
nue  Delille ,  peu  de  plaisir» 
aussi  vifs  dans  ma  vie.  Cetia 
entrevue ,  cette  retraite  mo-> 
deste  ,ce  cabinet,  où  ma  jeu* 
ne  imagination  croyait  voir 
rassemblées  la  piété  tendre, 
la  poésie  chaste  et  religieuse, 
la  philosophie  sans  faste ,  la 
paternité  malheureuse ,  mais 
résignée  ;  enfin  le  reste  véné-' 
rable  d'une  illustre  famille  , 
prête  à  s'éteindre  faute  d'hé- 
ritiers; mais  dont'le  nom  ne 
mourra  jamais ,  m'ont  laissé 
une  impression  forte  et  du- 
rable ».  Si  ce  morceau  qu'oa 
lit  dans  la  préface  de  V Homme 
des  champs^  eut  été  mis  en 
vers ,   il  aurait  été   un  épi- 
sode très  -  intéressant  de  ca 
poëme.   Louis   Racine   était 
simple ,  vrai  et  sincèrement 
mjoeste.  Il  ne  parlait  jamais 
de  ses  ouvrages ,  et  avouait 
plus  volontiers  ce  qu'il  igno- 
rait ,  qu'il  ne  disait  ce  qu'il 
savait.  Sans  jalousie  comma 
sans  malice  ,  il  aimait  à  dira 
du  bien  et  à  eu  faira  Boa 
mari ,  bon  père,  ami  tendra 
et  officieux ,  il  estimait  beau- 
cpup  moins  les  talens  de  l'es- 
prit que  les  qualités  du  coeur. 

Ai 
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Il  fut  frappé  d'apoplexie ,  et 
mourut  dans  les  seatimens  de 
la  plus  sincère  piété  «  le  29 
janvier  i'763.  Il  s'était  fait 
peindre ,  les  œuvres  de  son 
père  à  la  main,  et  les  regards 
fixés  sur  ce  vers  de  Phèdre  : 

ff  £t  moi  ,   filft  incoiinu  d'un  n 
,f  glorieux  père  n 

Ses  ouvrages  sont  :  Le  poë- 
me  sur  la  religion ,  réimpr. 
souvent  sous  différensformats. 
Voici  le  plan  de  cet  ouvrage , 
dont  Jean-Baptiste  Rousseau, 
ami  intime  de  Racine,  faisait 
•  grand  cas.  Le  poète  y  expose 
d'abord  les  prmcipalespreu* 
ves  de  l'existence  de  Dieu  ; 
après  avoir  démontré  l'im- 
mortalité de  l'ame,  et  il  con- 
duit par  li^  diversité  des  opi- 
nions philosophiques  ,  à  la 
nécessité  d'une  révélation.  Ce 
u'est  que  dans  les  livres  des 
juibqu'on  découvre  les  traces 
évidentes  de  cette  révélation, 
et  ils  annoncent  la  rédemption 
qui  est  suivie  de  rétablisse- 
ment du  christianisme.  Dans 
la  doctrine  seule  de  cette  re- 
ligion ,  le  déiste  trouve  la  ré- 
ponse à  ses  diflBicultés.  L'au" 
teur  finit  par  prouver  la  con- 
formité de  la  morale  naturel- 
le avec  celle  de  l'évangile.  Ce 
sujet  est  traité  dans  six  chants. 
Tous  ont  une  liaison  sensible 
et  rien  n'y  est  déplacé.  D'heu* 
reuses   transitions  réveillent 
l'attention ,  que  des  épisodes 
amenés  avec  art  et  sagement 
distribués,  n'interrompent  ja-  i 
wm  trop.  Qn  y  adflftire  une  1 
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correction  aujourd'hui  pres^» 
que  inconnue  dans  le  style, 
yoltaire  a  dit  que  Louis  Ra- 
cine entendait  le  mécanisme 
des  vers,  aussi  bien  que  sou 
père  ,  sans  en  avoir  ni  l'ama 
ni  les  grâces.  Delille  trouve 
sa  poésie  toujours  élégante  et 
naturelle ,  quelquefois  subli- 
me. Enfin, tout  concourt  à  fai- 
lle regarder  cet  ouvrage  com- 
me un  des  chei-d'œuvres  de 
notre   poésie  didactique.  -^ 
P^ëme  sur  la  grâce,  malheu- 
reusement dicté  par  l'esprit 
de  parti ,  mais  où  l'on  lit  des 
morceaux  de  poésie ,  peut- 
être  supérieurs  à  tout  ce  que  - 
l'auteur  a  écrit.  —  Des  odes^ 
inférieures  à  celles  de  Rous- 
seau, et  des  épitres  qui  man- 
quent de  verve ,  mais  fort  au- 
dessus  de  celles  de  ce  lyrique.  * 
—  Mémoires  sur  la  vie  de 
Jean  Racine,  avec  ses  let- 
tres, 2  vol.  in- 12.  Monument 
de  la  piété  filiale ,  qu'on  ne 
lit  pas  sans  intérêt.— Réflex. 
sur  la  poésie,  2  vol.  m-12, 
pleines  d'observations   judi- 
cieuses. Quoiqu'elles  n'aient 
pas  toutes  le  mérite  de  la  nou- 
veauté ,  on  peut  cependant 
en  tirer  bien  du  profit.  Oa 
y  voit  avec  plaisir  quelques 
passages  des  anciens  poètes 
traduits  avec  succès. —  Une 
vingtaine  de  Mémoires  ou  de 
grands  articles ,  dans  le  Re- 
cueil de  l'acad.  des  inscrip- 
tions, tous  relati^â  la  poésie 
et  à   la  littérature.  Ils  sont 
entrés  en  grande  partie  dans 
l'ouvrage  précédent  ou  daa» 
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te  suî^nt.  —  Remarques  sur 
les  tragédies  de  Jean  ftacine, 
3  vol.  in- 12.  La  critique  s'est 
exercée  sur  cet  ouvrage  oui 
n'a  poiat  eu  de  succès.  On 
convient  néanmoins  qu'il  y  a 
plusieurs  bonnes  observations. 
—  Le  Paradis  Perdu ,  de  Mil- 
ton,  traduit  avec  des  Remar- 
ques ,  lySa ,  3  vol.  i/i-12.  Ra- 
cine ,  frappé  sans  doute  du 
reproche  que  Pope  lui  avait 
fait  de  l'avoir  jugé  sans  l'en- 
tendre, se  livra  sérieusement, 
quoique  tard ,  à  l'étude  de  la 
langue  anglaise  ,  et  publia  la 
traduction  de  Tiramortel  ou- 
vrage que  nous  venons  d'indi- 
quer. On  a  dit  que  le  poète 
anglais  y  conserve  toute  la 
fierté  britannique,  sans  au- 
cune complaisatice  pour  les 
oreilles  françaises.  Il  y  est  ren- 
du plus  littéralement  que  dans 
celle  de  Dupré  deSaint-Maur, 

Îlus  élégant  et  moins  négligé. 
iB  public  a  prononcé  sur^ôes 
deux  ouvrages ,  et  a  donné  la 
préférence  au  dernier.  Kous 
croyons  que  l'un  et  l'autre  doi- 
vent être  également  lus  par 
les  personnes  qui  n'entendent 
pas  l'original. 

Racine  ,  {BonaventuréJ  né 
à  Chauny  en  1708 ,  fut  élevé 
par  sa  mère  dans  la  piété.  Il 
vint  achever  ses  études  à  Pa- 
ris au  collège  Mazarin ,  et  s'y 
rendit  habile  dans  les  langues 
latine,  grecque  et  hébraïque, 
lia  Croix-Castries,  archevê- 
que d'Alby,  l'appellaen  17^9, 
pour  rétablir  le  collège   de 
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Rabastens,  dont  les  habitan» 
demandaient  la  restauratift>tt, 
ïi'abbé  Racine  y  ranima  le 

Î^oût  des  lettres  et  l'amour  de 
a  vertu.  Les  jésuites,  jaloux 
de  ses  succès,  l'obligèrent  de 
se  retirer  à  Montpellier ,  au- 
près de  Colbert,  qui  Le  char* 
gea  de  la  direction  du  collège 
deLunel.  H  en  sortit  secrète- 
ment peu  de  tems  après ,  pour 
éviter  des  ordres  rigoureux.  Il 
passa  à  la  Chaise-Dieu,  pour 
y  voir  l'évêque  de  Senez  ; 
puis  à  Glermont,  oùils'en«* 
cretint  avec  la  fameuse  nièce 
de  Pascal ,  et  vint  à  Parils.  Il 
s'y  chargea  de  l'éducation  de 
quelques  jeûnes  gens  au  col- 
lège d'Harcourt.  Il  fut  encore 
obligé  d'en  sortir  en  1734 j  par 
ordre  du  cardinal  de  Fleury. 
Ces  persécutions  et  ses  talens 
lui  donnèrent  un  grand  relief 
auprès  de  ceux  qui  pensaient 
comme  lui,  Caylus,  évêque 
d'Auxerre^  le  nomma  à  un 
canonicat  de  sa  cathédrale ,  et 
lui  conféra  tous  les  ordres  sa- 
crès«  Mais  ces  nouveaux  titres 
n'apportèrent  aucun  change- 
ment dans  la  manière  de  vivra 
de  cet  écrivain ,  entièrement 
consacré  à  la  prière  et  à  l'é- 
tude.Il  mourut  a  Paris,  épuisé 
par  le  travail,  en  lySS,  à  l'âge 
de  47  ans.  L'abbé  Racine  ^t 
recommandable  par  la  pureté 
de  ses  mœurs,  par  la  bonté  de 
son  caractère,  et  dans  son 
parti ,  par  la  vivacité  de  sou 
zèle.  Ardent  et  inflexible  dans 
ce  qu'il  croyait  vrai ,  il  le  sou»- 
tenait  avec  une  espèce  de  fa« 
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Datistoô.  Il  possédait  V'ÊctU 
ture  et  les  Pères  ^  et  sur^tout 
rHidtoire  ecdlésiastigue*  On 
a  de  lui  i  (Quatre  Ecrits  sur  la 
dispute  qui  s'était  élevée  tou- 
chant la  crainte  et  la  canfianCeé 
—  Un  Abrégé  de  l'Histoire 
ecclésiastique,  1 3. vol.  in- 1 2. 
Cet  ouvrage  a  eu  le  plus  grand 
succès  ,  sur  -  tout  auprès  de 
ceux  qui  n'aiment  pas  les  jé- 
suites et  labulle« 

&AGL£ ,  (  Léonard  )  archi- 
tecte i  correspondant  de  la  so- 
ciété d'émulation  de  Bourg- 
en^Bresse ,  né  à  Dijon  ^  mou- 
tut  à  Pont-dcVaux ,  membre 
de  ^administration  du  dépar- 
tement  de  l'Ain,  en  1792*  Il 
manifesta  dès  Tentance  un 
goût  décidé  pour  le  dessin^ 
et  dans  un  âge  plu3  avancé  , 
iid  penchant  irrésistible  pour 
les  arts,  dont  il  est  la  clef. 
Ce  goût  le  fit  remarquer  par 
J**Bé  Moutin-de-S**-André  ^ 
ingénieur  du  roi#  et  archi- 
tecte i  et  le  fit  accueillir  dans 
le  cabinet  de  celui<'ci ,  où  , 
avide  de  talens^  il  travaillait 
avec  une,  ardeur  infatigable. 
Né  de  parens  peu  favorisés 
,  deâ  dons  de  la  fortune ,  Racle^ 
ne  dut  son  avaucemeut  qu'à 
la  foixie  de  son  génie  $  il  ac- 
trUit  4  presque  sans  maîtres  , 
Ûeà  connaissances  assez  éten- 
dues dans  lés  sciences  phy- 
6ico*mathématiques.  Doué  de 
beaucoup  d'esprit,  et  d'une 
pëtiétration  rare ,  ces  conuaiâ- 
saticeâ  le  conduisirent  à  des 
i^tfsUitaU  teiis|  qu'ilfutcapa- 
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Ue  ♦  non-seulement  de  s'ël^ 
ver  à 4a  hauteur  des  spécula-* 
ttdnsles  plus  abstraites^  mats 
encore  de  concevoir  et  d'exé- 
cuter des  travaux  publics  de  ^ 
la  plus  grande  importance*  La 
Colonie  de  Femey  ^  comme 
l'appellait  son  patron ,  le  Port 
de  Versoix  j  et  le  Canal  de 
navigation  de  Pont^de-  Faux  * 
formant  la  jonction  de  laReys- 
souze  à  la  Saône  :  tous  ces  éta^ 
blissemens  ,  en  attestant  la 
bienfaisance  de  Voltaire ,  les 
grandes  vues  politiques  du  duc 
de  Choiseul ,  et  le  patrio- 
tisme économique  de  Bertiuy 
leurs  fondateurs,  attachent  au 
nom  de  Racle,  qui  fut,  pour 
ainsi  dire,  l'ame,  l'œil  et  la 
bras  dont  ils  empruntèrent  le 
secK)urs,  une  juste  célébrité. 
Couronné  en  1786  par  l'acad* 
de  Toulouse  «  comme  auteur 
d'un  savant  Mémoire  sur  la 
construction  d'un  pont  de  fer. 
ou  "de  bois  d'une  seule  arche 
de  400  pieds  d'ouverture  ;  ce 
laurier  fui  valut,  de  la  part  de 
'lacélèbre  Catherine  deRussie» 
qui  connaissait  dé j  à  ses  talens  « 
la  proposition  d'un  sort  bril- 
lant dans  les  Etats  de  cette- 
souveraine;  mais  il  préféra 
la  médiocrité  dans.sa  patrie* 
L'entreprise  du  Canal  de  Font- 
de-Vaux  fournit  à  Racle  l'oc- 
casion d'appliquer  la  théorie 
qu'il  avait  développée  dans 
àon  Mémoire.  .  Un  pont  en 
charpente  métallique  ^  d'une 
seule  arche  «  dont  les  pièces 
avaient  été  fonduesaucreuset, 
fut  élevé.  Il  existe  parmi  1q» 
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thatiUdctits  de  Raclô  u&  prp- 

i*et ,  avec  plans  et  devis,  dont 
'exécution  pourrait  devenir 
trèd-intéressante  pour  le  gou- 
vernement ,  celui  de  mettre, 
pendant  la  paix,,  les  vaisseaux 
île  ligne ,  a  Tabri  de  l'intem- 
périe des  saisons  :  projet  d'au- 
tant plus  facile  à  réaliser,  qu'il 
ne  présente ,  avec  la  certitude 
d'atteindre  le  but,  qu'une  dé- 
pensa médiocre  à  faire ,  et 
qu'il  offre  en  résultat  uneéco* 
nomie  considérable  sur  l'arti- 
cle des  radoubs.  Ce  projet , 
connu  de  Lalande,  a  reçu  l'ap- 

I^robation  la  plus  complète  de 
a  part  des  ingénieurs-^cons- 
Iructeurs ,  sous  les  yeux  des- 
quels ce  savant  l'a  mis  lui- 
même.  On  pourrait  parler  de 
Jbeaucoup  d'autres  ouvrages 
qui  appartiennent  à  Racle , 
\parmi  lesquels  on  distingue 
un  Mémoire  sur  la  terre  cuite, 
dont  on  sait  qu'il  porta  l'art 
Ircs-lçin  :  des  projets  tendans 
à  régulariser  le  cours  flu  Rhô* 
ne  ;  des  Mémoires,  qui  ont 
été  l'objet  des  éloges  de  l'in- 
fortuné Bailly ,  sur  les  pro- 
Îriétés  de  la  Cicloïde,  etc. 
Vive  que  Racle  jouissait  de 
l'estime  et  de  l'amitié  intime 
de  Voltaire,  qu'il  vivait  ha- 
bituellement dans  la  société 
de  cet  écrivain  célèlwe ,  et  que 
celui-ci  prenait  l'intérêt  le 
plus  vif  à  sa  fortune,  c'est 
donner  des  talens,  de  l'esprit 
et  de  l'amabilité  de  Racle , 
«ne  idée  qui  justifierait,  sans 
preuve,  la  vérité  des  détails 
qu'oa  vient  de  lire,  Au  sur* 
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plûSï  voici  comment  s'expri- 
mait à  son  égard  Charles  \iU 
lette,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivait  de  Ferney  le  6  février 
1780  9  dont  on  ht  un  extrait 
dans  les  Mémoires  secrets  « 
pour  servir  à  l'Histoire  de 
la  République  des  Lettres  en 
France ,  tome  XV ,  page  46  : 
i<  On  n'a  pas  fait  un  récit  exact 
de  la  chamhte  du  eaur  :  c'est 
aiiisi  qu'on  appelle  celle  de  ce 
château  (  celui  de  Ferney  ^  où 
a  été  élevé  le  monument  aont 
on  a  parlé  ^  renfermant  le 
cœur  de  Voltaire.  On  aurait 
d'abord  dû  rendre  hommage 
au  talent  de  l'artiste  qui  Fa 
exécuté,  qu'on  n'a  pas  même 
nomnxé.  C'est  Racle  qui  a  « 
pour  ainsi  dire,  créé  le  mar** 
bre  dont  il  a  revêtu  cet  ingé- 
nieux et  savant  ouvrage.  Il  est 
le  résultat  de  ses  longs  et  dis- 
pendieux travaux.  C'est  lui 
qui  a  bâti  Ferney  et  le  port 
de  Versoix.  Voltaire  connais- 
sait bien  les  talens  d'un  si  ha- 
bile homme  ;  il  avait  baptisé 
argile^marbre  ^  la  composition 
dont  se  sert  Racle.  11  eu  revêt 
actuellement  une  campagne 
auprès. de  Ferney,  qui  sera 
digne  de  la  curiosité  des  étran- 

§  ers,  par  son  éclat,  sa  sbli- 
ité,  et  le  peu  de  frais  qu'en- 
traîne ce  nouveau  genre  de 
luxe  ».  Racle  n'a  publié  que, 
l'ouVrage  àuivant:  Réflexions 
siLT  le  cours  de  la  rivière  de 
vAxa ,  et  les  moyens  de  le 
fixer,  lues  à  la  seconde  session 
du  département  de  l'Ain  en 
novembre  X79Q ,  iii4%  Bourg^ 
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1790.  Cet  ouvrage ,  plein  d'i- 
dées lumineuses  sur  Fart  hy- 
draulique, développe  des  prin- 
cipes applicables  à  toutes  les' 
rivières  qui,  par  la  rapidité 
do  leur  cours ,  ont  de  l'ana- 
logie avec  la  rivière  de  l'Ain  , 
que  l'auteur  avait  particuliè- 
rement en  vue.  (  Je  dois  les 
détails  que  renferme  cet  arti- 
cle ,  aux  soins  d'un  des  parens 
de  Racle ,  le  G^^^  Amanton  , 
homme  de  loi  à  Auxoune ,  et 
corres[3Dndant  de  la  société 
des  sciences  et  d'agriculture 
de  Dijon.  ) 

Raconis,  (Charles-Franc. 
d*ABRA  de  )  né  en  i58o  au 
château  de  Raconis ,  dans  le 
diocèse  de  Chartres ,  professa 
la  philosophie  au  collège  du 
Plessis,  et  la  théologie  à  celui 
de  Navare.  Il  mourut  évêque 
de  Lavaur ,  en  1646 ,  après 
avoir  publié  plusieurs  écrits  : 
Traité  pour  se  trouver  en  con- 
férence avec  les  hérétiques  , 
fn-i2,  Paris,  i6i8. — Théo- 
logie latine,  en  plusieurs  vol. 
fn-8*.  —  La  Vie  et  la  Mort 
de  M"®,  de  Luxembourg  , 
duchesse  de  Mercœur,  z/t-ia, 
Paris,  1625. —Réponse  à  la 
tradition  de  l'Ëglise,  sur  la 
pénitence  et  la  cbmitiunion 
d'Arnauld,  etc. 

Radet,  auteur  dramatique 
à  Paris,  a  donné  beaucoup  de 
pièces  seul  ou  en  société, 
dont  voici  les  plus  connues. 
Au  théâtre  de  la  rue  Favart  : 
Tibère,  parodie  en  i  acte  de 
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tr/ig.  de  Tibère,  1782;  Dame 
Jeanne,  parodie  de  Jeanne 
de  Naples ,  eu  i  acte ,  1783  ; 
la  Soirée  orageuse ,  comédie 
en  I  acte  et  en  prose,  1790* 
Avec  Rosières  ,  le  jMarchand 
d'esclaves ,  parodie  de  la  Ca- 
ravane, en  pactes,  1784;  la 
Fausse  Inconstance ,  comédie 
en  I  acte  et  en  vers,  i78.'>. 
Avec  Barré ,  la  Négresse ,  ou 
le  pouvoir  de  la  Reconnais- 
sance ,  opéra-comique  en  2 
actes  ;  Renaud  d'Ast ,  coméd. 
eu  2  actes  et  en  prose ,  Ï787; 
Candide  marié ,  coméd.  en  2 
actes  et  en  prose,  1788.  — 
Au  théâtre  du  Vaudeville  :  La 
Matrone  d'Ephèse;  le  Prix, 
ou  l'Embarras  du  choix;  la 
Dinde  du  Mans  ;  le  Noble 
roturier.  Avec  Desfontaines  , 
Encore  un  Curé  ;  au  Retour  , 
1793.  Avec  Barré  et  Desfon- 
taines ,  le  Retour  du  ballon  ; 
la  Fin  du  Monde  ;  l'Effort 
sur-naturel;  l'Hommage  du 
petit  Vaudeville;  la  Vallée  de 
Montmorency  ;  Franche  et 
Montmutin  ;  Arlequin  bon 
fils  ;  une  Journée  de  Ferney  ; 
le  Concert  aux  Eléphans; 
JeanMonet;  le  Pari;  la  Gi- 
rouette de  S^-Cloud;  Gess* 
ner ,  etc. 

Radonvilliers,  (  Claude- 
François  LizARDE  de  ) -mem- 
bre de  l'acad.  française ,  mort 
à  Paris  le  ao  avril  1789,  fut 
sous-précepteur  des  enfans  de 
France,  conseiller  d'Etat, et 
donna  dans  ces  différons  em- 
plois des  preuves  de  ses  ta-* 
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lens.  On  a  de  lui:  Une  Idylle 
sur  la  convalescence  du  roi , 
et  une  comédie  en  i  acte, 
intitulée  :  Talens  inutiles^  pièce 
ingénieuse  qui  fut  représentée 
au  collège  de  Louia-le-Grand , 
en  1740.  L'abbé  de  llsdbuvil- 
liers  avait  été  jésuite.  iTe  plus 
important  de  ses  ouvrages,  est 
un  Essai  sur  la  manière  d'ap- 
prendre les  langues,   1760, 

Ragois  fl'abbé  N.  le)  était 
neveu  de  l'abbé  Gobelin ,  con- 
fesseur de  M*"*^  de  Maintenon. 
Ce  fut  par  la  protection  de 
cette  favorite ,  qu'il  obtint  la 
place  de  précepteur  du  duc 
du  Maine.  Son  Instruction  sur 
l'Hist.  de  France  et  romaine, 
si  souvent  réimprimée  en  un 
volume  în-i2 ,  fut  faite  pour 
l'usage  de  ce  prince.  Ce  n'est 
qu'un  squelette  aussi  rebutant 

Sar  la  sécheresse  et  la  stérilité 
es  idées,  que  parla  froideur, 
l'incorrection  et  la  monotonie 
du  style.  Aucune  remarqué 
piquante  sur  les  lois,  les  mœurs 
et  les  usages  de  la  nation.  Ceux 
qui  ont  continué  cet  aride 
abrégé,  ont  imité  parfaite- "^ 
ment  le  premier  auteur  :  ils 
se  sont  bornés  à  compiler  et 
abréger  des  gazettes,  et  ont 
souvent  très  -  mal  choisi  les 
événemens.  L'abbé  le  Ragois 
était  d'ailleurs  un  homme  pas- 
sablement instruit,  remplis- 
sant ses  devoirs  avec  exac- 
titude ,  et  inspirant  la  ver- 
tu par  ses  leçons  et  ses  exem- 
ples. 
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Ragueau  ,  (François)  pro- 
fesseur en  droit  dans  l'univer- 
sité de  Bourges,  distingué  par 
sa  science ,  est  auteur  d  uii' 
Commentaire  fort  étendu  sur 
les  Coutumes  de  Berry,  i6i5, 
i/ï-fol.  Laurière  fit  réimpr.  en 
1704^  en  2  vol.  2/1-4%  ""  antre 
livre  du  même  auteur,  intitu- 
lé :  Indice,  des  Droits  royaux  • 
Ragueau  mourut  en  i6o5. 

Raguenet,  (François) 
natif  de  Rouen ,  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique ,  et  s'appli- 
qua à  l'étude  des  belles-let- 
tres et  de  l'histoire.  Il  rem- 
Krta  le  prix  de  l'éloquence  à 
cad.  française  en  i68(^.  Son 
Discours  roulait  sur  le  mérite 
et  la  dignité  du  martyre.  Ce 
petit  succès  l'encouragea,  et  il 
commença  à  jouer  un  rôle 
dans  la  république  des  lettres. 
Il  donna  en  1704  un  Faralléld 
des  Italiens  et  des  Français  en 
ce  qui  regarde  la  musique  et 
les  opéras,  qui  occasionna  une» 
guerre  littérairç.  L'abbé  Ra- 
guenet mourut  en  1722,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvra- 
ges ;  les  principaux  sont  :  Les 
Monumens  de  Rome,  ou  Des- 
cription des  plus  beaux  ou- 
vrages de  peinture,  de  sculp- 
ture  et  d'architecture  de  Ro- 
me, avec  des  obse^rvationd  ^ 
iParis,  1700  et  1702,  /«-12. 
Ce  petit  ouvrage  valut  à  son 
auteur  des  lettres  de  citoyen 
romain^  dont  il  prit  le  titre 
dejDuis  ce  tems-là.  — Histoire 
d'Olivier  Cromwel,  in^^^^ 
1671   :  supérieure  pour  le^ 
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fonds  au  roman  de  Gregorîo 
Leti;  mais  écrite  un  peu  sè- 
chement.— Hist.  de  rAncien- 
Testament,  in-i2.  —  Hist.  du 
vicomte  de  Tu  renne ,  i;z-i2  : 
c*est  une  froide  relation ,  en 
tt^le  de  gazette  «  de  toutes 
les  actions  militaires  de  ce 
général. 

Raimond  ,  l  Pierre  )  Lou 
Frou  ,  c'est-à-dire  ,  le  Freux 
et  le  Vaillant ,  né  à  Toulouse , 
suivit  Temper.  Frédéric  dans 
l'expédition  de  la  Terre-Sain- 
te, où  il  se  signala  par  ses 
vers  provençaux  et  par  ses 
exploits.  Ce  poète  mourut  en 
1225,  pendant  la  guerre  des 
comtes  deProvence  contre  les 
albigeois  :  guerre  qui  servit  à 
faire  briller  son  courage.  Il 
avait  fait  un  poème  contre  les 
erreurs  des  Ariens, et  un  au- 
tre où  il  blâmait  les  rois  et 
les  empereurs,  d'avoir  laissé 
prendre  trop  de  pouvoir  aux 
ecclésiastiques.  Pétrarque  en 
faisait  cas,  et  le  prenait  quel- 
quefois pour  modèle. 

!B^AiNAVD ,  oratorien ,  mou- 
rut en  1790 ,  à  l'âge  de  85  ans. 
3N^é  à  Hières ,  en  Provence  , 
sons  ce  ciel  heureux  qui  vit 
naître  MassiUon ,  il  en  parta< 
gea  les  influences.  Une  élo- 

3ueuce  douce  et  rare,  cell% 
ucœur;  un  organe  mélodieux 
et seusibie, l'accent  de  lame; 
une  physionomie  pleine  de 
candeur  et  de  simplicité ,  des 
grâces  naturelles  ,  des  mœurs 
pures  I  et^tous  les  charmes  des 


RAI 

vertus  sociales,  lui  méritèrent 
un  des  premiers  rangs  parmi 
les  orateurs  de  ce  siècle.  Deux 
qualités  peu  communes,  la 
modestie  et  le  désintéresse- 
ment ,  distinguèrent  sur-tout 
cet  h(jpime  vertueux  et  élo- 
quent. Il  ne  montait  jamaisea 
chaire  qu'en  tremblant  ;  et 
malgré  Fapprobation  univer- 
selle de  la  capitale ,  qui  ac** 
courait  en  foule  pour  Tenten- 
dre,  malgré  les  vives  solUci* 
tations  de  ses  amis,  rien  no 
put  le  déterminer  à  donnée 
au  public  ses  sermons.  Il  mit  « 
avant  de  mourir ,  la  dernière 
main  à  dix-neuf.  Le  fameux 
sermon  sur  les  spectacles  est 
de  ce  nombre.  Louis  XV  \q 
nomma  deux  fois  évèque,  et 
deux  fois  il  remercia  ;  ce  qui 
fit  dire  au  roi ,  qu'il  ne  con- 
noissait ,  dans  tout  le  clergé 
de  France,  que  le  père  Rai-* 
naud  qui  eut  le  courage  de 
refuser  un  évêché. 

Rainssant,  (Pierre)  né  à 
Reims ,  fut  médecin  ,  anti- 
quaire et  garde  du  cabinet  des 
médailles  de  Louis  XIY.  On 
le  trouva  noyé  dans  le  parc 
de  Versailles  le  7  juin  1689. 
On  a  de  lui  :  Dissertation  sur 
douze  médailles  des  jeux  sé- 
culaires de  lempereur Domi- 
tien,  Versailles,  1684, f/i-4*. 

f  Raisin  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
fameux  acteur  français  dans 
le  comique,  naquit  en  i656 
d'un  organiste  de  Troyes.  Il 
n'étai;  pas  moins  agréable, 
dans 
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êara  Ta  société  que  sur  lé 
théâtre.  Il  usa  sa  vie  dans 
les  plaisirs ,  et  il  mourut  le  5 
sept.  1693  à  l'âge  de  37  ans* 
Son  frère  aine,  Jacques  Kaisin, 
jouait  les  second»  rôles  dans 
le  tragique,  et  les  amoureux 
dans  le  comique.  11  est  au- 
teur de  quatre  comédies,  qui 
ont  été  jouées  ,  mais  non  im- 
primées. Il  s'est  retiré  en 
1694,  et  est  mort  quelques 
années  après.  Le  titre  de  ses 

K'éces  sont  :  Le  Niais  de  So- 
gne,  1686;  le  Petit  Homme 
de  la  Foire,  1687  ;  le  faux 
Gascon  ,  1688  ;  Merlin  , 
gascon  9  1690  j  toutes  en  i 
acte. 

Rameau  ,  (Jean-Philîppe) 
naquit  à  Dijon  le  2Ô  septem- 
bre 1683  ^  et  mourut  à  Paris 
le  12  septembre  1764.  Après 
avoir  appris  lés  premiers  élé* 
inens  ae  la  musique,  il  sui^ 
'vit  les  opéras  ambulans  de 
province.  A  l'âge  de  17  Ou.  18 
ims ,  il  commença  ses  essais 
en  musique  ;  et  comme  ils 
étaient  déjà  au^^dessus  de  la 
portée  de  son  siècle,  ils  ne 
réussirent  pas..  Après  avoir 

f>arcouru  une  partie  de  Tlta^ 
ie  et  de  la  France ,  il  s'atta-* 
cha  à  l'instrumient  le  plus  pro- 
pre à  lui  rendre  raison  de  ses 
idées  sur  la  musique,  au  cla- 
veci»fc  L'étude  qu'il  fit  de  cet 
instrument  le  rendit  habile 
dans  son  jeu ,  et  presque  le 
rival  du  célèbre  Marchand, 
-il  s'arrêta  q[uelque  tems  à  Di- 
jon sa  patrie,  et  y  toucha  l'oj;" 
Tome  K 
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gtoe.ale  la  Ste..Chai)elle,  Il 
demeura  beaucoup  plus  long- 
tems  à  Clermôut ,  où  on  lut 
confia  celiii  de  la  qathédrale. 
La  réputation  qu'il  s'y  était 
faite  ,  y  attira  Marchand  , 
quiyoulutl'emendre.iîtfy/îfûi/, 
ait  ce  célèbre  mtisiciea,.^ 
plus  de  m<ùn  que  mai  ,  tnaâs, 
j'ai  plus  de  tète  que  IulvCq  dis- 
cour^  rapporte  '  à  tËameau  , 
l'engagea  à  rendre  -Ja  pareiUo 
à  Marchand.  11  fit  le  voyage, 
de  Paris  dans  cettâ  vue  »  el 
n'eut  pas  de  peineà  recon-^ 
naître  la  supériorité  de  ce  mai- 
tre.  Devenu  son  disciple ,  il 
apprit  sous  lui  les  principes 
les  plus  lumineuse  de  l'ibar-» 
•  mouie ,  et  presque  tp^te  la 
magie  de  son  art,  ;  Quelque 
tems  après  il  coticpufut  pouc 
l'orgue  deSVPaul,  et  fût  vain- 
eu  par  le  fameMX  Dacyiin. 
Dès  ce,*moment  il  abandeima 
I  un  genre  danslequel  il  Qe  pou» 
vait  pas  primer ,  pour  s'ouvrir 
une  carrière  nouvelle  en  mu- 
sique. C'est  à  ses  méditations 
quqnous  à»vojy^\di  J>èmons^ 
tratipi  du  principe  4e  thar^iom 
ç/«,  voL  z/2-4**  :  ouvrage^  uni- 
versellement estimé.  Dès  que 
sa  théorie  lui  eut  l'ait  un  n,om  % 
il  voulut  s'immortaliser  en- 
core par  la  pratique  (Je  ce 
mêrqe  art ,  sur  lequel  il  avait 
répandu  de  si  grandes  lu mié« 
res.  C'était  JNcf^ylott  faisant 
des  télescopés.  Par  ses  soins 
on  vit  au  théâtre  de  l'Opéra 
un  spectacle  et  piême  un  or-« 
chestre  nouveau.  Sou  premier? 
opéra  fut  HyppQliie  et  Ari? 
4a 
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cie ,  qu'il  donna  en  1733»  A 
la  première  représentation  de 
cette  pièce ,  le  prince  de  Con-* 
ti  demanda  à  Campra  ce  qu'il 
0n  pensait.  Ce  musicien  ré» 
pondit  :  Monseigneur  ^  il  y  a 
assêx  de  musique  dans  cet  opéra 
pour  en  faire  dix.  Dans  une 
autre  autre  occasion ,  te  même 
musicien ,  charmé  de  ce  gen- 
re nouveau  de  musique,  s'é- 
tait écrié  t  Voilà  un  homme 
^ui  nous  éclipsera  tous.  Les 
ennemis  de  Rameau  furent 
forcés  de  convenir  de  sa  su- 
périorité. Monteclair,  un  des 
plus  ardens  antagonistes  du 
nouveau  musicien,  dont  il'dé- 
criatt  la  personne  et  les  ou- 
vrages, ne  put  s'empêcher  à 
Kl  sortie  d'une  des  représen- 
tations des  Indes  Galantes , 
d'aller  lui  témoigner  le  plai- 
sir qu'il  avait  éprouvé  a  un 
passage  de  cet  opéra ,  qu'il 
meita.  Rameau,  qui  le  voyait 
aussi  mal  adroit  dansses  louan- 
ges qu'il  l'avait  été  dans  ses 
eritiques ,  lui  dit  :  L'endroit 
que  vous  louex^  ^  Monsieur  ^  est 
cependant  contre  les  règles^  car 
il  y  a  trois  quintes  de  suite: 
ce  qui,  pour  les  compositeurs 
bomésv  est  une  faute  grave , 
que  Monteclair,  avait  sou- 
vent reprochée  à  Rataeau.  Le 
public  de  Paris  rendit  un  jour 
une  justice  éclatante  à  ses 
talens.  C'était  à  unereprésen«' 
ttftion  de  Dardanus.  On  l'ap- 
perçut  à  l'amphithélrre  ,  on 
se  retourna  de  son  côté ,  et  on 
battit  des  mains  pendant  un 
quart-d'heure.  Après  l'opéra 
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les  applaudissemens  le  8ul« 
virent  jusques  sur  l'escalier^ 
Cet  événement  est  d'autant 
plus  remarquable ,  que  Ra* 
meau  évitait  le  plus  qu'il  pou* 
vait  les  regaras  du  public» 
Lorsqu'il  assistait  aux  repré- 
sentations de  ses  opéras,  il 
se  plaçait  presque  toujours 
dans  une  petite  loge ,  s'y  ca- 
chait de  son  mieux ,  et  même 
s'y  tenaif  couché.  Il  avoua 
à  un  de  ses  amis ,  «  qu'il 
>»  fuyait  les  complimens,  par« 
»  ce  qu'il  ne  savait  qu'y  ré- 
»  ponare».  Rameau  était  c^m« 

Eositeur  de  la  musique  du  ca- 
inet  du  roi ,  qui  lui  acorda 
des  lettres  de  noblesseeni764. 
Il  était  désigné  pour  être  dé- 
coré de  l'ordre  ae  S^-Michel, 
lorsqu'il  mourut.  Il  était  ma*» 
rié ,  et  son  union ,  avec  una 
épouse  chérie  le  rendit  heu- 
reux  et  contribua  à  la  pure- 
té de  ses  mœurs..  Rameaa 
était  d'une  taille  fort  au-des» 
sus  de  la  médiocre  ,  mais 
d'une  maigreursingnlièrcLes 
traits  de  son  visage  étaient 
grands,  bien  prononcés,  et 
annonçaient  la  fermeté  de  son 
caractère,  Ses  yeux  étince«» 
laient  du  feu  dont  son  ame 
était  embrasée.  Si  ce  feu  pa«» 
raissait  quelquefois  assoupi  , 
il  se  ranimait  à  la  plus  légèro 
occa^iion  ;  et  Rameau  portait 
dans  la  société  le  même  en- 
thousiasme qui  lui  faisait  en* 
fanter  tant  de  morceaux  su*» 
blimes.  Le  grand  Corneillo 
était  naturellement  mélanco- 
lique; il  avait  l'humeur  bruf* 
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que ,  et  quelquefois  dure  en 
apparence  ;  il  avait  l'ame  fiére 
et  indépendante  :  nulle  sou- 
plesse ,  nui  Bian^e.  En  subs- 
tituant au  nom  de  Corneille 
celui  de  Rameau,  on  aura  le 
véritable  portrait  de  ce  célè*- 
bre  muaicien.  L'un  et  Tautre 
auraient  cru  s'avilir  en  solli« 
citant  desgracesj^et  quoiqu'on 
accusât  Kameau  d'aimer  l'ar- 
gent, cette  passion  ne  put  ja- 
mais l'engager  à  plier ,  pour 
""quelque  motif  que  ce  fût.  Il 
)[i'imposa  sitencîe  à  ses  enne- 
mis et  à  ses  rivaux  9<|ue  par 
ses  talens^  On  prétendit  d'a- 
hord  que  sa  musique  était 
inexécutable  ;  il  s'obstinâ  »  et 
le  succès  prouva  que  son 
obstination  était  raisonnable. 
Alors  on  se  retrancha  à  dire 
que  ses  ouvrages  n'étaient 
merveilleux  aue  par  la  diffi- 
culté; mais  le  sentiment  et 
l'expérience  disent  qu'ils  le 
dont  en  effet  par  les  grandes 
beautés  qu'ils  renferment  : 
beautés  d  autant  plus  réelles, 
qu'elles  sont  indépendantes 
de  l'illusion  des  décorations 
et  de  la  poésie»  Il  a  consigné 
ses  principes  dans  deiix  ou- 
vrages savans,  mais  un  peu 
obscurs»  L'un  est  celui  que 
nous  avons  déjà  cité  sur  le 
principe  de  l'harmonie.  L'au- 
tre :  Code  de  musiaue ,  1760, 
a  yoj.m-4^  Quinault  avait  dit 
tfu'il  fallait  que  le  poète  fût 
le  trcs-humble  serviteur  du 
musicien.  -«—  Qu'on  tHâ  donne 
ia  galette  de  Hollande  ^  dit 
JElameaUi  e$  je  la  meurai  en 
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niu$tque.  Il  disait  vfaî ,  s'il  en 
faut  juger  par  certains  mau- 
vais poëmes  qu'il  a  mis  aa 
théâtre  de  l'Opéra,  qui  ont 
eu  le  plus  grand  succès.  Quoi* 
qu'il  ait  couru  la  même  car<» 
rièrre  que  Lulli  ,  il  y  a 
beîîuGoup  de  différence  en- 
tr'eux.  Us  se  ressemblent  seu^ 
lemeut  en  ce  qu'ils  sont  tous 
deux  créateurs  d'un  spectacle 
nouveau.  Les  opéras  doKa?» 
meau  différent  autant  de  ceux 
de  LulH ,  que  celui-ci  difierç 
de  Perrin.  Lulli  plus  simple, 
parle, au  cceur ,  a  dit  un  hom« 
me  d'esprit  ;  Rameau  peint  à 
l'esprit  et  à  l'oreille, et  quau(i 
il  veut  attendrir ,  il  parle  au 
•cœur  comme  lui.  L'un  est 
plus  populaire,  plus  unifor- 
me ;  l'autre  plus  savant ,  plus 
harmonieux  et  plus  mâlq. 
Lulli ,  quoiqu'en  général  plus 
efféminé,  a  quelquefois  été 
grand  ;  et  Rameau  quoiqu'en 
général  sublime ,  majestueux 
et  terrible  ,  a  sacrifié  aux 
erace^  et^  à  la  volupté.  Voici 
fa!  notice  bibliographique  de 
ses  ouvrages,  et  1  indication 
de  ses  Œuvres  de  musique  2 
Traité  de  l'Harmonie,  réduite 
à  ses  principes  naturels ,  t/^4^, 
1726.  —  Nouveau  Système 
théorique,  i«-4^,  172^.— 
Génération  harmonique  ,  on 
Traité  de  musique  théorique 
et  pratique  ,  in -8**. ,  1787-  — 
Dissertation  sur  l'Accompa- 
gnement ♦  in  -  8*.  4  Ï731.  — 
Dissertation  du  principe  de^ 
l'Harmonie  9  /«-o^  «  1750.— «» 
lïouveUes  réflexions  4^  &M 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


â3i  ft  A  M 

Hiéaii  suf  ^a  démonstration  da 
principe  de  Tharmônie  «  f/i-8**. 
I7^^2.-»-  Réponse  à  une  lettre 
d'Euler,  i«-8^ ,  1752.  — »  Ob- 
servations stir  ndtre  instinct 
polir  la  musique ,  in-8®4  1754. 
*-  Code  de  musique ,  etc.  •— 
Trois  Livres  de  pièces  de  cla- 
.  vecin  ,  1706  ,  1718.1  ,  1726*  — » 
Xitre  de  clavecin  en  con- 
certs ,  174^.  -^-^  Hyppolite  et 
Aricie,  tragédie,  173.").-^ Les 
Indes  galantes ,  ballet  de  qua- 
tre entrées,  1735.  Les  paroles 
flont  de  Fozeliei*.  — *  Castor  et 
Pollux ,  tragédie  de  Bernard, 
1737.  —  Les  Talens  lyriques , 
ballet  en  quatre  entrées^  i739* 
Les  paroles  sont  de  Mondorge. 
—  Dardanus  ,  tragédie  de  la 
Bruère,  1739.  —  Les  Fêtes  de 
Polymnie,  ballet  en  trois  en- 
trées ,  1745.  **-  Les  paroles 
Sont  de  Cahusac.  —  Le  Tem- 
ple de  la  Gloire  ,  ballet  en  3 
nctes  ,  de  Voltaire,  1745*-*- 
Les  Intermèdes  de  la  princesse 
de  Navarre ,  comédie  de  Vol- 
taire ,  1745.  -—  Samson  ,  tra* 
gédie  de  Voltaire* non  repré- 
sentée. *-^  Pygmalion  ,  acte 
détaché  d'un  opéra  de  la  Mo- 
the  ,  1747.  '^  Les  Fêtes  de 
THyraen  et  de  l'Amour,  bal- 
let en  3  actes  ,  1748.  Les  pa- 
Toles  sont  de  Cahusac— Zaïs, 
ballet  fen  4  actes  ,  et  un  pro- 
logue 4  par  Cahusac ,  1748. 
Nais;  ballet  du  même  auteur, 
en  3  actes ,  1749.  -^  Platée  , 
ballet  bouffon  ,  d'Auireau  , 
I749*  — *  Zordastre  ,  tragédie 
de  Cahusac  I  1749»  ^^  Acante 
ii  Cëphise  )  pastorale  bérok'' 
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que  en  3  actes',  de  M^mtm^ 
tel ,  1751.  -^  La  Guirlande  y 
acte  de  Marmontel ,  1751.  -«« 
Anacréon ,  ballet  en  i  acte  , 
de  Cahusac,  1754. -«^ La  Fête 
de  Famille ,  ballet  en  i  acte  4 
de  Cahusac ,  1754. — -Les Sur* 
prises  de  l'Amour,  par  Ber- 
nard ,  1757*  -^  Les  Sjrbarites  ^ 
par  Marmontel ,  1757*  —  Lea 
Paladins  ,  comédie  en  trois 
actes ,  d'un  auteur  anonyme  , 
1670* 

Ramoïvd,  (L<)néàLuxe^ 

Près  de  Barrége,  associé  de 
institut  national,  a  donné  x 
Voyage  en  Suisse,  par  Cote  ^ 
traduit  de  t'anglais,  avec  des 
notes,  1789,  3  vol,  /n-8®.— 
Observations  faites  dans  les 
Pyrénées  pour  servir  de  suite 
à  des  Observations  sur  les  Al* 
pes,  insérées  dans  une  tra*» 
duction  des  Lettres  deCoxe 
sur  la  Suisse .  1789 ,  2  vol. 
zn'8^.  -^  Opinion  sur  les  Lois 
constitutionnelles,  leurs  ca* 
ractèresdistinctifs,  leur  ordre 
naturel  ,  lenr  stabilité  rela* 
tive  i  leur  révision  solennelle» 
1791 ,  zVff*.— Des  Mémoires 
lus  à  Tinstitut  ^  etc. 

ïlAMdAY4  (  André-'Michel 
de  )  chevalier  -  baronnet  en 
Ecosse,  et  chevalier  de  S*.*- 
Lazare  en  France  ;  docteur 
de  l'université  d'Oxford ,  na* 
quit  à  Daire  en  Ecosse  en 
1686,  et  mourut  à  SvGer- 
main-eu-Laye  en  1743*  ^g^ 
de  57  ans.  Il  eut  dès  sa  plui 
tendre  jeunesse  u&gQÙtdécidé 
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pour  les  sciences,  sur -tout 
pour  les  mathématiques,  et 
pour  la  théologie.  Après  avoir 
long-fems  flotté  sur  la  vaste 
mer  des  opinions,  il  eut  re- 
cours à  l'illustre  Fénélon,  ar* 
chevêque  de  Cambrai  ^  qui  le 
fixa  dans  la  religion  catho- 
lique en  1709.  Ce  grand  maî- 
tre eut  jusqu'à  sa  mort  une 
estime  aussi  tendre  que  sin- 
cère pour  son  disciple.  B.am- 
eay  ne  tarda  pas  à  se  faire 
connaître  en  France  ,  et  dans 
les  pays  étrangers,  par  des 
ouvrages  qui,  sans  être  d'une 
grande  étendue ,  annonçaient 
d'heureuses  dispositions.  Le 
roi  Jacques  l'appella  à  Rome 
en  172A,  pour  lui  coufier  une 
partie  ae  1  éducation  des  prin- 
ces ses  enfaos;  mais  des  brouil- 
leries  db  cour  l'obligërent  de 
revenir  en  France.  On  lui  con- 
fia '  l'éducation  du  duc  de 
Château-Thierry ,  et  ensuite 
celle  du  prince  de  Turenne. 
Il  s'en  acquitta  avec  succès. 
Ramsay  était  un  homme  es- 
timable ;  mais  il  prétait  beau- 
coup à  la  plaisanterie  par  ses 
airs  empesés ,  par  son  affecta- 
tion à  faire  parade  de  science 
et  d'esprit  dans  la  société ,  par 
les  fadeurs  dont  il  accablait 
les  femmes;  en  uu  mot,  c'é- 
tait un  pédant  écossais,  et  non 
unde  nos  littérateurs  à  la  mode. 
Ses  ouvrages  sout:L'Hist.  de 
la  Vie  et  des  Ouvrages  de  Fé- 
nélon,  archev.  de  Can^rai , 
{»-i2i.  Elle  fait  aimer  ce  digue 
évêque;  mais  elle  n*est  pas 
toujours  impartiale»  —  Essai 
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sut*  le  Gouvernement  civil , 
i«- 1  a.  —Le  Psychomètre ,  ou . 
Réflexions  sur  les  différens 
caractères  de  l'esprit ,  par  un 
Mylord.  —  Les  Voyages  de 
Cyrus ,  1730 ,  in-^ ,  et  2  vol. 
m- 12  :  écrits  avec  assez  d'élé- 
gance ,  mais  trop  cliargés  d'é** 
rudition  et  de  réflexions.  L'au** 
teury  acopié  Bossuet,  Féné- 
lon  et  d'autres  écrivains ,  sans 
les  citer.  —Plan  d'éducation, 
par  l'auteur  des  Voyages  de 
Cyrus,  en  anglais.— Plusieurs 
petites  Pièces|de  Poésie ,  ea 
anglais.  —  L'Histoire  du  ma- 
réchal de  Turenne  ,  Paris , , 
1735 ,  %  vol.  //»-4** ,  et  Hollan- 
de ,  4  vol.  z«-ia.  Il  y  a  de  l'or- 
dre ,  de  la  précision ,  de  l'élé- 
gance dans  cet  ouvrage  :  oh  y 
voit  des  portraits  bien  dessi- 
nés et  des  parallèles  ingénieux. 
Mais  ses  réflexions  ont  un  air 
affecté  et  sont  assez  mal  en- 
châssées. La  vie  ciyile  du  hé<> 
ros  y  paraît  moins  que  sa  vie 
guerrière:  et  c'est  un  défaut 
dans  l'histoire  d'un  homme , 
qui  était  aussi  connu  par  les 
vertus  sociales,  que  par  les 
qualités  militaires.  —  Un  ou- 
vrage posthume,  imprimé  en 
anglais  à  Glascow,  sous  ce  ti;p 
tre  ;  Principes  philosophiques 
de  la  religion  naturelle  et  ré'* 
vélée,  développés  et  expli- 
qués dans  Tordre  géométri- 
que. —  Un  Discours  sur  le 
Poëme  ^pique,  dans  lequel 
l'auteur  adopte  le  système  de 
la  Motte,  sur  la  versification* 
On  le  trouve  à  la  tête  du  T<- 
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Ramus,  ou  la  Rau^e, 
(Pierre)  naquit  a  Cuth,  vil- 
lage du  Vermandois ,  vers 
ld02  9  et  fut  assassiné  pendant 
le  massacre  de  la  S^-^arthé 
lem^ ,  à  Tâge  de  69  ans.  Ses 
ancêtres  étaient  nobles;  mais 
les  malheurs  de  la  guerre  ré* 
duisireutson  aïeul  à  faire  et  à 
vendre  du  charbon  pour  sub- 
sister. Dans  son  enfance ,  Ra- 
mus  fut  attaaué  deux  fois  de 
la  peste.  A  1  âge  de  huit  ans 
il  vint  à  Paris ,  d'où  la  misère 
le  chassa.  Il  y  revint  une  se- 
conde fois ,  et  ce  second  voya- 
fe  ne  fut  pas  plus  heureux. 
SnGn,  dans  le  troisième,  il 
fut  reçu  domestiqueaucollége 
de  I^avàrre.  Il  employait  le 
jour  aux  devoirs  de  son  état , 
et  la  nuit  à  l'étude.  Il  acquit 
assez  de  con^iaissances  pour 
aspirer  au  degré  de  maitre-és- 
arts.  Il  prit  pour  sujet  de  sa 
thèse  «  que  tout  ce  qdAristote 
'avait  enseigné^  n  était  que  faux- 
setés  et  chimères.  On  fut  révolté 
de  cette  proposition  ;  mais  on 
fut  charmé  de  la  force  avec 
laquelle  il  réfuta  ses  adversai- 
res. Il  en  eut  bientôt  un  grand 
nombre.  L'université ,  pour 
venger  Aristote ,  intenta  con- 
tre Rafnusunprocèâcrimiuel: 
elle  l'accusa  d  énerver  la  phi- 
losophie ,  en  déoréditant  le 
philosophe  grec.  L'affaire  fut 

f'  )Ortée  au  ^rand -conseil ,  qui 
ui  défendit  d'enseigner.  L'ar- 
rêt fut  rendu  en  1043,  et  peu 
s'en  fallut  qu'on  ne  l'envoyât 
àiix  galères.  Il  fut  bafoué  , 
joué  sur  les  théâtres,  et  il 
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Àouffrit  tout  sans  murmarer. 
Cependant  Ram  us  profita  l'an* 
née  d'après ,  dé  l'occasion  de 
la  peAe  qui  ravageait  Paris  » 
pour  recommencer  ses  leçons. 
Les  collèges  étaient  fermés  % 
les'  écoliers  allèrent  l'entendre 
par  désœuvrement.  La  faculté 
de  théologie  présenta  requête 
au  parlement  pour  l'exclure 
du  collège  de  Fresie;  mats  le 
parlement  le  maintint  dand 
son  emploi.  Les  chaires  d'élo* 
quence  etde  philosophieayant 
vaqué  au  collège  Royal,  Ra* 
mus  les  obtint  en  i55i,  par 
la  protection  du  cardinal  de 
Lorraine.  Il  professa  tranquil<^ - 
leoient  dans  cette  nouvelle 
place*  réforma  ce  qu'il  trouva 
ae  défectueux  àans  Aristote  , 
corrigea  EucUde  ^  et  composa 
une  Grammaire  Jfoxxv  les  lan* 
gués  latine  et  irançaise.  Oa 
prononçait  alors  en  latin  le  Q 
comme  \e  K,  de  façon  qu'on 
disait  Kiskis^  Kankan,  pour" 
Quisquis  ,  Quamquam  ;  il  eut 
bien-des  obstacles  a  surmonter 
pour  réformer  cette  prouon-  > 
ciation.  «  La  lettre  Q^  disait 
un  mauvais  plaisant  à  ce  sujets 
fait  plus  de  Kan-kan  «  que 
toutes  les  autres  lettres  ensem* 
ble  ».  Ramus  rétorma  beau- 
coup d'autres  abus ,  fit  dimi- 
uuer  les  frais  des  études  et 
des  grades ,  fixa  les  honeraires 
des  professeurs  et  leur  nom- 
bre 9  et  fit  établir  dans  les  fa* 
cultes  de  théologie  et  de  mé- 
decine des  leçons  ordinaires 
faites  par  les  docteurs.  Il  pro- 
posa ,  mais  en  vaip  »  debaoïuir 
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dds  école»,  tout  ce  quHtaît 
dispute  et  argumentation  ep 
théologie  et  en  philosophie  ; 
engn  i  il  se  rendit  si  agréable 
à  l'université,  que  c»corps  le 
choisit  plusieurs  fois  pour  le 
dqputer  ail  roi.  Ramus  était 
protestant.  Après  Tenr^istre- 
ment  de  l'édit ,  qui  permettait 
le  libre  exercice  de  la  religion, 
il  brisa  les  images  du  collège 
de  Presle ,  disant  qu  f 2  it'avat 
pas  besoin  d'auditeurs  sourds  et 
muets.  Il  déclama  contre  le 
discours  de  l'université  oppo- 
sante à  l'enregistrenient  de 
Tédit ,  et  désavoua  le  recteur  : 
cet  éclat  lui  fit  tort.  La  guerre 
civile  l'obligea  dq  quitter  Pa^ 
ris;  l'université  le  destitua,  et 
déclara  sa  place  vacante.  Le 
jroi  lui  donna  uQasjle  à  Fon- 
tainebleau; ;  tanjdis  qu'il  s'y  ; 
appliquait  à  la  géométrie  et  à 
l'astronomie,  ses  ennemis  pil* 
Jaient  sa  bibliothèque  à  Paris, 
et  dévastaient  son  collège.  Ils 
le  poursuivirent  dans  sonasy^ 
le  ;  il  fut  forcé  de  se  sauver  , 
et  ne  fut  rétabli  dans  sa  charge 
de  principal  du  collège  de 
Presle  et  dans  sa  chaire ,  qu'a- 
près la  mort  du  duc  de  Guise, 
on  1563,  Ayant  passé  avec 
d'autres  professeurs  à  l'armée 
du  prince  de  Coudé,  il  fut  in- 
terdit de  ses  fonctions  par  le 
parlement.il  était  si  éloquent, 
que,  les  Reistres  du  prince  et 
ceux  de  l'amiral  de  Coligni , 
refusant  d'obéir  faute  de  paie- 
ment ,  Ramus  les  harangua  et 
les  remit  sous  l'obéissance.  Ré- 
labli  dans  ses  emplois ,  à  la 
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paix ,  il  fonda  unt^  chaire  de 
mathématiques,  qu'il  dota  du 
fruit  de  ses  épargnes.  Il  s'abi 
senta  pendant  quelque  tem^ 
pour  aller  visiter  les  universi^ 
tés  d'Allemagne,  et  ses  ho* 
noraires  lui  furent  continuésïl, 
Il  fut  bien  reçu  par-tout,  ep 
plusieurs  puissances  cherché* 
rent  à  se  l'attacher.  Il  avait 
demandé  la  chaire  d^  théolo* 
gie  de  Genève  ;  Théodore  dé 
Béze  écrivit  contre  lui,  ef 
l'empêcha  de  l'obtenir  :  Rar 
mus,  dit-on,  avait  projeté, 
une  réforme  dans  le  calvi^ 
nisme.  De  retour  à  Paris,  en 
1671 ,  il  refusa  d'aller  en  Po- 
logne ,  pour  prévenir  les  Po- 
lonoLS  ,  par  sou  éloquence  ^ 
eu  faveur  du  duc  d'Anjou, 
qui  tut  élu  l'année  suivante  ; 
il  répondit  aux  offres  qu'on  lui 
faisait ,  que  Y  éloquence  ne  der 
vait  pas  être  mercenaire, .  Comi^ 
me  Ramus  suivait  publique;» 
ment  les  opinions  du  protes* 
tantisme ,  il  fut  compris  dans 
le  massacre  de  la  S^-Barthè* 
lemy  eniSya.  Il  était  au  coU 
lége  de  Presle;  dès  |a  pre« 
mière  émeute,  il  fut  se  ca^» 
cher  dans  une  cave ,  où  il  der 
meura  deux  jours.  Charpen* 
tier ,  un  de  ses  ennemis,  l'y 
découvrit ,  et  l'en  fit  arracher. 
Ramus  lui  demanda  la  yie^ 
Charpentier  consent  à  la  l^i 
vendre;  et  après  avoir  exigé 
tout  son  argent,  il  le  livre  auj!p 
assassins  qui  étaient  à  ses  g4|p 
ces.  Il  fut  égorgé  et  jeté  par  les 
fenêtres.  Les  écoliers^  excités 
parles  professeurs  jaloux  cha^ 
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mes  de  sa  mort ,  répandirent 
9es  entrailles  dans  les  rues , 
traînèrent  son  cadavre  jusqu'à 
la  place  Haubert,  en  le  frap- 
pant de  verges ,  et  le  jetèrent 
dans  la  rivière.  Ses  disciples 
le  retirèrent,  et  l'exposèrent 
dans  un  petit  bateau,  où  tout 
PaHs  alla  le  voir.  Bamus  pas- 
sa sa  vie  dans  le  plus  austère 
célibat.  Il  n'eut  jamais  d'autre 
lit  que  la  paille,  et  ne  but 
de  vin  que  dans  sa  vieillesse , 
par  ordre  des  médecins.  Un 
excès  qu'il  avait  fait  de  cette 
boisson  dans  sa  jeunesse,  fui 
en  donna  une  aversion  ex« 
traordinaire  pour  le  reste  de 
sa  vie.  Il  distribuait  ses  re- 
venus à  ceux  de  ses  écoliers 
3ui  en  avaient  besoin.  On  a 
e  lui  deux  Livres  d^Arith- 
métique,et  27  de  Géométrie, 
fort  au-dessous  de  sa  réputa-r 
tion.  -»-  Un  Traité  Be  mîlitiâ 
Cœsarisa  iSSç,  i«-8^-^Un 
Hutre  De  morihus  vetérum  Qal- 
lorum,  1559  et  i562,  fn-S**. 
—Grammaire  grecque ,  i56o, 
î«-8®.  —  Grammaire  latine , 
155^  et  1664 ,  iîi-8^  —  Gram- 
maire franc.  1671,  in-b^ ,  et  un 
grand  nombre  d'antres  ouvr. 

Rancé,  (  Dom  Armand- 
Jean  le  BouTHiLUE^  de  )  i>é 
à  Paris  en  1626,  était  neveu 
de  Claude  le  Bouthillier  de 
Chavigni ,  secrétaire  d'Etat , 
et  surintendant  des  finances.  Il 
fit  paraître ,  dès  son  enfance  , 
de  si  heureuses  dispositions 
pour  les  belles-lettres,  que  , 
ëés  l'âge  de  douze  à  treize  ans , 
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il  publia  tfne  nouvelle  édition 
des  Poésies  d'Anacre'on  ^  ea 
grec ,  avec  des  notes.  Il  devint 
chanoine  de  Notre-Dame  dQ 
Paris,  et  obtint  plusieurs ab-r 
bayes.  Des  belles-lettres,  il 
passa  à  la  théologie,  et  prit  se» 
degrés  en  Sorbonne  avec  la 
plus  grande  distinction.  Il  fut 
reçu  docteur  en  1654.  Le  cours 
de  ses  études  fini,  il  entra 
dans  le  monde ,  et  s'y  livra  à 
toutes  les  passions,  et  sur-tout  ' 
à  celle  de  l'anàoun  Ou  veut 
même  qu'elle  ait  occasionné 
sa  conversion.  On  dit  quo 
labbé  de  Rancé,  au  retour 
d'un  voyage,  alliant  voir  sa 
maîtresse,  dont  il  ignorait  la 
mort' ,  monta  par  un  escalier 
dérobé;  et  qu'étant  entré  dans 
l'appartement ,  il  trouva  sa 
tète  dans  un  plat  :  on  l'avait 
séparée  du  corps,  parce  que  le 
cercueil  de  plomb  qu'on  avait 
fait  faire  ,  était  trop  petit. 
D'autres  pré  tétaient ,  que  son 
aversion  pour  lé  monde  fut 
causée  par  la  mort  ou  par  les 
disgrâces  de  quelques-uns  do 
ses  amis ,  ou  bien  par  le  bon- 
heur d'être  sorti ,  sans  aucun 
mal,  de  plusieurs  grands pé« 
rils  :  les  balles  d'uu  fusil,  qat 
devaient  naturellement  le  per- 
cer ,  donnèrent  dans  le  fer  de 
sa  gibecière.  Il  y  a  apparence 
que  tous  Ces  motifs  réunis  ^ 
contribuèrent  à  son  change- 
ment de  vie.  Du  moment  qu'il 
le  projeta ,  il  ne  parut  plus  à 
la  cour.  Retiré  dans  sa  terre 
de  Veret  auprès  de  Tours ,  il 
consulta  le$  évêques  d'Aleth* 

d» 


Digiti 


zedby  Google 


R  ATS 

de  Eamiers  et  de  Comminges. 
Leurs  avis  furent  différens; 
celui  du  dernier,  fut  d'em^ 
brasser  l'état  monastique.  Le 
cloître  ne  lui  plaisait  point 
alors;  mais  après  de  mûres 
réflexions ,  il  se  détermina  à 
y  entrer.  Il  vendit  sa  terce  de 
V  eret  300,000  livres ,  pour  les 
donner  à  THôtel-Dieu  dePa* 
ris,  et  ne  conserva  de  tousses 
bénéfices  ,  que  le  prieuré  de 
Boulogne  de  Tordre  de  Gram- 
mont,  et  son  abbaye  de  la 
Trappe  de  l'ordre  de  Cîteaux  i 
les  raligieuxdece  monastèrey 
vivaient  dans  le  plnsgrajad  dé- 
règlement. L'aboé  de  Rancé , 
tout  rempli  de  ses  projets  de 
retraite,  demande  au  roi,  et 
obtient  un  brevet  pour  pouvoir 
y  établir  la  réforme.  Il  prend 
ensuite  Tbabit  régulier  dans 
Fabbàye  de  Perseigne,  est  ad» 
mis  au  noviciat  en  1663,  et 
fait  professionl'année d'après, 
à  l'âge  de  38  ans.  La  cour  de 
Rome  lui  ayant  accordé  des 
expéditions  pour  rétablir  la 
règle  dans  son  abbaye ,  il  prê- 
cha si  vivement  ses  religieux, 
que  la  plupart  embrassèrent  la 
nouvelle  réforme.  L'abbé  de 
Rancé  eût  voulu  faire  dans 
tous  les  monastères  de  l'ordre 
de  Gîteaux,ce  qu'il  avait  fait 
dans  le  sien  ;  mais  ses  soins 
furent  inutiles.  IN  'ayant  pas  pu 
étendre  la  réforme ,  il  s'ap" 
pliqua  à  lui  faire  jeter  de  pro- 
fondes racines  à  la  Trappe.  Ce 
monastère  reprit  en  efiet  une 
'  nouvelle  vie.  Continuellement 
copsacrés  au  travail  iei  mains, 
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à  la  prière  et  aux  austérités  len 
plus-cfFrayantes ,  les  religieuse 
retracèrent  l'image  des  an-», 
ciens  solitaire^  de  la  Thé baï-» 
de.  Le  réformateur  les  priv^ 
des  ainusemens  les  plu^  per« 
mis.  L'étude  leur  fut  inter^ 
dite  ;  la  lecure  de  l'Ecriture* 
sainte  et  de  quelques  Traité*, 
de  morale  ,  voilà  toute  U 
science  qu'il  disait  leur  con» 
venir.  Pour  appuyer  son  idée^ 
il  publia  son  Traité  de  ia  sain^ 
uté  et  d0§  devoirs  de  l'état  mom 
nastique  ,  ouvrage  qui  caus^ 
une  dispute  entre  l'austère  ré« 
formateur  et  le.doux  et  savant 
Mabillon,  Cette  euerre  ayant 
été  calmée,  il  fallut  qu'il  ea 
soutint  une  autre  avec  les  par* 
tisans  du  grand  Arnauld,  Il 
écrivit ,  sur  la  mort  de  ce| 
bomme  illustre  ,  une  lettre  h 
l'abbé  Nicaise  ^  dans  laquelle 
il  se  permettait  desréflexionf 
qui  déplurent.  £/î/?/2^  disait- 
il ,  voi/i  M.  Arnauld  moftj 
après  avoir  poussé  sa  carriers 
aussi  loin  qu'il  apu  ,  il  a  fallu 
quelle  se  soit  terminées  Quoi 
quon  dise  ^  voilà  bien  des  qu^s^* 
tions  finies.  Son  érudition  fit  son 
autorité  étaient  d'un  grand poidi 
pour  le  parti  heureux  qui  n'en  a 
point  d'autre  que  celui  de  J,  ft 
Cet  quatre  lignes  produisirent 
vingt  broobures  *  mai^  l'abbé 
de  Rancé  justifia  sa  lettre,  en 
disant  qu'elle  portait  mmof 
sur  Arnaud  que  sur  l'abbé 
Nicaise  ,  qu'il  voulait  tirei' 
par  ces  réftexions  de  S4  vi^ 
dissipée.  L'abbé  de  IstTr^pe^ 
accablé  d'infirmités»  crut  dç« 
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Toir  fte  démettre  de  son  ab« 
baye.  Le  roi  lui  laissa  le 
choix  du  sujet ,  et  il  nomma 
dom  Zozime  ,  qui  mourut 
peu  de  tems  après.  Dom  Ger- 
raise  ,  qui  lui  succéda  ,  mit 
le  trouble  dans  la  maison  de 
la  Trappe.  Il  inspirait  aux  re« 
ligieux  un  nouvel  esprit,  op- 
posé à  celui  de  l'ancien  abbé, 
3ui  ayant  trouvé  le  moyen 
'obtenir  une  démission ,  la 
fit  remettre  entre  les  mains 
du  roi.  Le  nouvel  aW>é ,  sur- 
pris et  irrité,  courut  à  la  cour, 
noircit  l'abbé  de  Kancé ,  l'ac- 
cusa de  jansénisme,  do  ca- 
price, de  hauteur;  mais  mal- 
S  ré  toutes  ses  manœuvres  , 
om  Jacques  de  la  Cour  ob- 
tint sa  place.  La^aix  ayant 
été  rendue  à  la  Trappe ,  le 
pieux  réformateur  mourut 
tranquille ,  le  26  octob.  1700. 
Il  expira  couché  sur  la  cendre 
et  sur  la  paille  ,  en  présence 
Ae  l'évèque  de  Seés  et  de  toute 
sa  communauté.  L'abbé  de 
Hancé  possédait  de  grandes 
Qualités ,  un  zélé  ardent ,  une 
facilité  extrême  à  s'énoncer 
et  à  écrire.  Son  slyle  est  no- 
ble ,  pur ,  élégant  ;  mais  il 
n'est  pas  assez  précis.  Il  ne 
prend  que  la  fleur  des  sujets,^ 
et  il  est  beaucoup  moins  pro-^ 
fond  que  Nicole  et  Bourda- 
loue.  L'ambition  avait  été  sa 
grande  passion  avant  son  chan- 
gement de  vie.  Il  tourna  ce 
feu  qui  le  dévorait,  du  coté 
de  Dieu  ;  mais  il  ne  put  pas 
pQ  détacher  entièrement  de. 
ses  anciens  amis.  U  dirigeait 
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ungrand  nombre  de  personnes 
de  <Tualité,  et  les  lettres  qu'il 
écrivait  continuellement  en  • 
réponse  aux  leurs,  occupèrent 
une  partie  de  sa  vie.  On  a  dit 
«qu'il  s'était  dispensé, comme 
législateur,  de  la  loi  qui  force 
ceux  qui  vivent  dans  le  tom- 
beau de  la  Trappe ,  d'ignorer 
ce  qui  se  passe  sur  la  terre  ». 
Ses  ouvrages  sont  :  Une'Tra- 
duction  française  des  Œuvres 
de  S«.-Dorothée.  —  Explica* 
tion  sur  la  Règle  de  S^-Be- 
noît ,  in  -  12.  —  Abrégé  des 
obligations  des  chrétiens.  --« 
Réflexious  morales  sur  les 
quatre  Ëvangiles,  4  vol.  în-ia« 

—  Des  Conférences   sur  le 
même  sujet ,  aussi  en  4  voU 

—  Instructions  et  Maximes  « 
f«-i2. —  Conduite  chrétiezme: 
composée  pour  madame  do 
Guise,  in  -  12.  —  Un  grand 
nombre  de  Lettres  spirituel- 
les ,  en  2  vol.  in  - 12.  —  Plu- 
sieurs Ecrits  au  sujet  des  étu- 
des monastiques.— Relations 
de  la  vie  et  de  la  mort  do 
quelques  religieux  de  laTrap» 
pe,  en 4 vol.  in-i2,  auxquelles 
on  en  a  ensuite  ajouté  2.  — . 
Les  Constitutions  et  les  Ré* 
glemens  de  l'abbaye  de  la 
Trappe ,  1701 ,  2  vol.  /«-la, 
-—  De  la  sainteté  des  devoirs 
de  l'état  Monastique  ^  168^  , 
2  vol.  i/1-4**,  ;  avec  des  Eclair- 
cissemens  sur  ce  livre,  i685, 
fH-4^  Voyez  les  Vies  de  Tab* 
bé  de  Rancé  ,  composées  par 
Maupeou  ,  par  MarsoUier  et 
par  dom  le  Nain.  Consultez- 
aussi  l'Apologie  de  Rancé^pac 
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âom  Gervaise,  contre  ce  qu'en 
d4t  dom-  Vincent  Thuilliec , 
dans  son  Histoire  de  la  con" 
testation  excitée  au  sujet  des 
études  monastiques ,  au  tome 
i«'.  des  Œuvres  '  posthumes 
des  PP.  DD.  Thierri  Ruinart 
et  Jean  Mabilion. 

Ranchin,  (Etienne  )  né 
vers  i5oo:,  mort  en  i583'.à 
Montpellier,,  où  il  professait 
le  droit,  se  fit.un  nom  parmi 
les  jurisconsultes  de  son  tems , 
par  ses  ouvragës.sur  la  juris- 
prudence*' 1*0  principal,  est  : 
Miscelîanea  decisionum  Juris  , 
trad.  en  franc.  Genève ,  1709  , 
7/t-fol. 

Ranchin  ,  (  Guillaume  ) 
parent  du  précédent,  était 
iivocat  du  roi  à  lacour-des- 
aides  de  Toulouse.  On  a  de 
lui  :  Révision  du  concile  de 
Trente,  zn«-8^  Ce  livre  ^im- 
primé en  1600,  a  fait  jeter  des 
soupçons  sur  sa  catholicilé  i 
plusieurs  ont  même  assuré  , 
que  Ranchin  était  réellement 
protestant. 

KanchiNi  {  Henri  de) 
conseiller  à  lacour  des  comp- 
tes de  Montpellier ,  de  la  mê- 
me famille  que  les  précédons, 
est  auteur  d'une  assez  mau- 
vaise traduct.  df  s  Pseaumes 
en  vers  français^  1697,  fa-ï2. 
Un  autre  Ranclun^  conseiller 
â  la  chambre  de  redit,  et  ori- 
ginaire de  Montpellier,  est 
connu  par  quelques  Poésies., 
écrites  d'uA  style  faible  ^  mais 
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facile.  Ce  triolet  si  répandu  • 

«  Le.  premier  jour  du  mois  de  mai 
»  Fut  le  plus  beau  jour  de  ma  vie..*.» 

est  de  lui.  Qn  lui  attribue  en- 
core ces  jolies  stances  d'un 
Pire  à  son  Fils,  où  néaninoins 
l'antithèse  domine  trop,  peut- 
être  par  la  faute  diu  sujet  : 

«  Philîs ,  mes  beau^  jours  sont  pas- 

-M  ses, 
»  £t  mon  fils  n*eit  qu^à  son  a»^ 

.  „  roTO ,  etc,  „'    ■ 

,  Ra^conk^ i.{Aimarde)  fils 
d'un  avocat  de  Bordeaux ,  se 
rendit  trés^habile  dans  le  droit 
romain ,  dans  la  philosophie , 
dans  les  mathématiques  et 
daus  les  antiquités.  Il  devint 
conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux,  et  ensuite  prési* 
dent  à  celui  de  Pari^,  où  il 
s'acquit  la  plus  haute  réputa- 
tion ^  par  sa  science  et  par  sa 
capacité  dans  les  afiaires.  Le 
président,  de  Ranconet  écri- 
vait bien  en  grec  et  eu  latin  ^ 
et ,  si  l'on  en  croit  Pithou^  ce 
fut  lui  qui  composa  le  JDzc- 
tionnaire  qui  porte  le  nom  de 
Charles  Etienne.  Pithou  ajou- 
te, que  le  cardinal  de  Lor* 
raine  ayant  fait  assembler  le 
parlem,  de  Paris ,  pour  avoir 
son  avis  sur  la  punition  des 
hérétiques ,  Ranconet  y  porta 
les  Œuvres  de  Sulpice  Sévère, 
et  y  lut  l'endroit  QÙ  il  est  parlé 
de  Priscillien  ,  dans  la  Vie  de 
S^-Martin  de  Tours.  Cet  acte 
de  bon  citoyen  ayant  déplu 
iau  cardinal  9  Raocoaet  fut 
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i-enfermë  a  la  Bastille  *  bu  il 
InoUrtit  de  douleur  en  1559  , 
âgé  de  plûé  de  6oané;Tdus 
lëâ  inaùjîc  â-k-fdiâ  TaVaiénf 
assailli  et  avaient  rempli  ses 

Î'ours  d'àmèrtiimét  la  nlisère 
é  fëdiiisit  à  être  simple  cor- 
recteur des  Etienne  i  il  Vit 
mourir  sa  filléâur  le  fuiziiër  , 
exébùtèr  son  fils,  et  àa  femme 
fut  écraàée  par  le  toùnerre. 
Ou  a  de  lui  :  Lé  Trésor  de  la 
lang'Ue  i^ançaise»  tantancienne 
.  quemoderiie,  qui  servit  beau- 
coup à  Nicot  et  à  Monet  pour 
la  Gom)}dâition  de  leurs  Die- 
tionàairest 

ËANGôtTSEï  (  Tf.  jauteut 
l^t^àii^ais  sous  le  régne  de  Louis 
XIY  $  composa  un  Kecueil 
dô  tiët très,  qu'il  fit  imprimer 
fcails  chiffréSi  Le  relieur  de  ce 
Itvrë^  mettait  celle  queTau- 
tèut*  voulait  la  première;  et 
jpai*  ce  moyen  ^  tous  ceux  à 
t[UL  il  dônfiait  ce  volume  i  se 
Vdjànt  à  la  tête,'  en  étaient 
)pliii  rècohtiàissans^  «Les  Let- 
t^'du  bon-ht>mme  Rangouse 
(  dit  Sopel  )  peuvent  être  ap- 
J)élléfeSi  à  bon  droit  <   Lentes 
lidNëi  t   puisqu'il  se  Vantait 
tie  ii'éri  composer  aur,une^  à 
tiibins  de  20  ou  30  pistoles  >k 
C'était  Véndi-e  bien  cher  une 
Ués  '  thatiVai^e  tnârcbandise. 
Gël  îttsipide  Kecueil  fut  im- 
ffmé  à  Paris  en  1648 1  m-8^ , 
itJIMcë  titi*e  :  Lettres  panégy- 
jri:4Uës«lU:thëfodâe  l'a  France.  ^ 
9J*àbbé  àé  Matdlles  et  d'autres 

iiKëUfi  édmblabiëàj  âetrdu- 
Vëh^  illi  Uéittbrô  dô  tm*  qUë 


Rangouse  loue  avec  prof  ùsiôtfi 
II  fallait  de  tels  héros  à  mS 
pareil  panégyriste^ 

RagIul  Ardent, prêtre  du 
diocèse  de  Poitiers,  fut  nom-" 
mé  Ardent^  à  cause  de  la 
vivacité  de .  80Û  esprit  et  do 
l'ardeur  de  sou  zèle.  Il  sui- 
vit Guillaume  iX  4  comte 
de  Poitiers  ^  à  la  croisade  de 
iioirf  On  a  de  lui  i  Des  Ho-» 
mélies  latines,  i586 ,  f«-b^  ^ 
traduites  en  français  i  iSjS  4 
en  2  vol.  in  8^  On  croit  qu'il 
mourut  dans  laPabstine^ 

Raoul  j>il  Caek  ^  surnom 
qu'il  tenait  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  en  Normandie ,  est  ce** 
lèbre  par  soii  Histoire  de  Tén- 
crède  j  l'un  des  chefs  delà 
première  croisade.  Il  traite 
hautement  de  supercherie  el 
d'imposture  ^  la  découverte 
de  la  sainte  lance  que  Rai-f 
mond  d'Agiles,autrehistorieit 
de  cette  croisade,  tâche  de 
faire  passer  pour  un  événe-? 
ment  incontestable^  Raoul 
mourut  vers  iiiSi 

Raoùl¥,  (Guillaume)  de 
Rouen,  ci-dev.  profess.  des 
bell.'Ietti  franç;  à  Moscou  1 
mort.  On  a  de  lui:  Ihpacis  r«- 
ditum  etïoga  i  iri*^.  -**  Sere* 
nissimi  Burgundioritm  Ducis 
PhaUcium  *  1761  i  w*8^i  — « 
In  acerbo  funere  sert  Aui-elià^ 
nensiam  "Duczs  relrgio  laudanis 
Carmen  s  ijSz  i  inS^t  -^  lOt, 
maladie  et  la  convalescence 
4e  fil.  le  Dauphin  j  175*  \  M* 
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8*,  ^*i-  Réflexions  sur  la  dis- 
tribution de  U  chaleur  sur  le 
«lobé  de  la  terre  *  trad.  du 
latin  de  la  Dissertation  de  M. 
^pinus,  176a,  z«-4^.— Plu- 
sieurs pièces  de  vers  insérées 
dans  les  journaux^ 

R.APHELEN  ^   où    fi.At;LÈK- 

GHiEN  ,  (  François  )  naquit  à 
ÎJanoy  près  die  Lille  en  1539, 
înourut  en  1697  à  58  ans.  Il 
Vint  débonne  heure  à  Paris, 
où  il  apprit  le  grée  et  l'hé- 
Jbreu»  Les  guerreà  civiles  l'o- 
fcligèrent  ensuite  de  passer  en 
Aiigleterre  ^  où  i]l  enseigna  le 

Srec  à  Cao^bridge.  î)e  retour 
ans  les  Pays-Bas ,  il  épousa 
en  i565,la  fille  du  célèbre 
imprimeui*  Plantin.  Il  le  ser- 
vit pour  la  correction  de  ses 
livres,  qu'il  enrichissait  de 
Ilotes  et  de. préfaces,  et  tra* 
Vailla  sur-tout  à  la  Bible  Po- 
lyglotte d'Anvers,  imprimée 
en  J671  ,  par  ordre  de  Phi- 
lippe II ,  l'oi  d'Espagne.  B.a- 
plieleU  alla  s'établir  en  ï585 
à  Lej^de ,  où  Plantin  avait  une 
imprimerie^  II.  y  travailla 
aveci  son  assiduité  ordinaire, 
et  •  mérita  par  spn  érudition 
d'être  élu  professeur  en  hé- 
breu et  en  Arabe  dans  l'uûi- 
vérsité  de  cetleville.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  .Des 
jobservalions  et  des  corrections 
sur  laparaphrasechaldaïque. 
,^*^  Ùné  Gramm.  hébraïque. 
TJii  Lexicon  arabe  »  16^3  ,  in- 
^\  m^  Uit  Dictionnaire  chal- 
daliquôi  qu^on  trouve  dans 
r Apparat  de  la  ïoly gU  d'An- 
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vers  i  et  d'autres  ouvrages.  Un 
de  ses  fils ,  de  même  ûoni 
que  lui^  à  aussi  publié  des 
Notes  sur  les  tragédies  de 
Sénèqué.  Il  était  digne  dé  soq 
père  par  son  érudition^ 

Ra1?ik,  (Nicolas)  naquît 
vers  1540  à;FontenaMe-Comté 
en  Poitou  ^  et  itiourlit  à  Poi- 
tiers en  1608  à  68  ans.  Il  fut 
vice-sénéchal  de  Fontenay^ 
et  vint  ensuite  à  Paris  »  oà  le 
roi  Henri  III  lui  dotma  la 
charge  de  grand-prévôt  de  U 
connétablie.  E.apin^  fidèle  à  ce 
prince,  ne  voulut  poiiit  èe  prê*^ 
ter  aux  fureurs  des  ligueurs^ 
qui  le  chassèrent  de  PariSé 
Henri  IV  le  rétablit  dans  sa: 


patrie , 

une  jolie  maison  ^  qui  fut  l'a- 
syle  des  muses.  Le  souvenir 
des  illustres  amis  qu'il  ayaît 
à  ï'aris.,  lui  fit  souhaiter  dç 
les  voir  encore  une  fois  avant 
que  de  mourir.  Kapin  a  tenté 
de  bannir  la  rimç  des  vers 
français,  et  de  les  conâtruirè 
à  là  manière  des  grecs  et  des 
latins  sur  la  seule  mesure  des 
pieds;  mais  cette  singularité 
contraire  aU  génie  de  hotrp 
langue,  n'a  point  été  autori- 
sée. Ses  œuvres  latines  furent 
imprimées  en  i6io,fn-4^  Ce 
sont  des  Ëpigrammes  ^  des 
Odes^  des  Elégies,  etô*  Sei 
vers  sont  pleins  d'élégance , 
et  l*on  en  trouve  une  bonne 
pattie  dans  le  3*  tonae  deà  Dé» 
lices  de$  poètes  latin»  de  ï'rajkjb* 
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ce.  On  estime  particuliére- 
ineiît  ses  épigrammes ,  à  cause 
de  leur  sel  et  du  touf  aisé 
c{ii*il  leur  a  donné.  Parmi  ses 
vers  français  ,  ceux  qui  lui 
ont  fait  le  plus  dlionneur , 
sont  :  les  Plaisirs  du  gentil- 
homme champêtre*,  impr.  en 
1583,  /n-ii,  et  la  Puce  de 
M*^«  D'ésroches  :  tout  le  reste 
ne  mérire  pas  d'être  cité.  Ra- 
pin  travailla  à  la  ôatiré  Ménip- 
pée  ,  et  quelques  auteurs  lui 
attrib\ierit  tous  les  vers  de 
^étfe  pièce  ;  d'autres  disent  • 
^u'il  fut  aidé  par  Passerat.  Lés 
poètes  dé  son  téms  consadrè- 
tent  des  éloges  funèbres  à  sa 
mémoire. 

Ràpîn  ,  (René  )  jésuite  , 
faaquit  à  Tours  en  1631,  et 
mourut  à  Parîà  en  1687.  ïl  est  ; 
célébré  par  son  talent  pout  la 
poésie  latine.  Il  s*y  était  don- 
sacré  dé  bonne  heure  ,  et  il 
enseigna  pendant  neuf  ans  les 
belles-lettres  avec  on  succès 
■distingué,*  A  un  gé'nie  heu- 
reux ,  à  un  goût  sûr  ,  il  joi-  ' 
gnait  une  probité  exacte ,  un 
cœur  droit,  un  caractère  ai- 
teable  et  des  mœurs  douces. 
Il  éraif'naturellement  honnête  ; 
'fet  il*  s'était  encore  poli  dans; 
le  commerce  des  grands.  Par- 
;mi  ses  dijBFé rentes  poésies  la- 
tines, oii  distingue  le  poëmé 
des  jardins.  C'est  son  chef- 
""d'œuvre  ;  il  est  digne  du  siè- 
cle d'Auguste,  dit  Tabbé  des| 
^Fbnfaines,  pour  l'élégance  et; 
'fo  pul*eté  du  langage  ♦  pôte 
i*ëàprîr  et*  les'  grâces  qui"y* 


il  Al? 

régnent.  ^L'agrément  des  des- 
criptions y  tait  disparaître  la 
sécheresse  des  préceptes ,  et 
l'inlaginatibn  du  poète  fait 
délasser  le  lecteur  par  des  fa^^ 
blés ,  qui ,  quoique  trop  fré- 
quentes, sont  presque  toujours 
riantes  et  bien  choisies.  Plu- 
sieurs critiques  ont  prétendu 
que  le  P.  llapin  n'était  cfué 
le  père  adoptit  de  cet  ouvrage 
charmant ,  et  qu'on  le  trou- 
vait dans  un  ancien  manus- 
crit Lombard ,  qu'un  prince 
de  Wâples  conservait  dans  sa 
bibliothèque.  Mais  quels  ga- 
rans  donné-t-on  d'une  anec- 
dote aussi  singulière?  Des  ouïài 
dire  sans  fondement.  On'  hé 
fait  pas  moins  de*  cas  des 
églognés  sacrées  du  père  Ra- 
pln ,  que  de  son  poëme.  Sî 
celui-ci  est  diene  des  Géorgi- 
ques  de  Virgile ,  celles-là  mé- 
ritent un  rang  distingué  au*- 
f)rès  des  Bucoliques.  Quoique 
e  P.  Rapin  fût  bon  poète,  il 
n'était  pas  entêté  de  iapoésie- 
Du  Perrier  et  Santeul  parié» 
rent  un  jour  à  qui  ferait  mieux 
des  vers  latins.Ménagé  n'ayant 
pas  voulut  être  leur  juge ,  il» 
convinrent  de  s'en  rapporter 
au  P.  Rapin.  Ils  le  trouvèrent 
qui  sortait  de  TégHse.  Ce  jé- 
suite,  après  leur  avoir  repro- 
ché vivement  leur  vanité  , 
leur  dit  que  les  vers  ne  va- 
laient rien,  rentra  dans  Té- 
gUse  d'où  it  sortait ,  et  jeta 
dans  le  tronc  l'argent  qu'ils 
lui  avaient  consigné.  On  a  en- 
core dxf  P.  Rajpin  desŒuvrcîS 
diverses  i-Axast.  1709,  3  voL 
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£it-i2.  On  y  trouve  :  Des  Ré- 
46xions  sur  Téloquence  ,  sur 
la  poésie  ,  sur  l'histoire  et  sur 
la  philosophie.  —  Les  Com- 
paraisons de  Virgile  et  d'Ho- 
xaère  ;  de  DémostheDe  et  de 
Cicéron  ;  de  Platon  et  d'A- 
ristote  ;  de  Thucydide  et  de 
Tite-Live  :  celle-ci  et  la  pé- 
nultième sont  moins  estimées 
c[ue  les  premières. — Plusieurs 
ouvrages  de  piété ,    dont  le 
dernier  est  intitulé  :  la  Vie 
des  prédestinés ,  etc.  Le  re- 
cueil de   ses   Œuvres   offre 
des  réflexions  judicieuses,  des 
jugemens  sains ,  des  idées  et 
des  vues  :  son  style  ne  man- 
que ni  d'élégance,  ni  de  pré- 
cision; mais  on  y  souhaiterait 
plus  de  variété ,  plus  de  dou- 
ceur, plus  de  grâce.  Ces  qua- 
lités se  fout  sur-tout  délirer 
dans  ses  Parallèles  des  auteurs 
agaciens.  Le  P.  Rapiu  publiait 
alternativement  des  ouvrages 
.  de  littérature  et    de  piété  : 
cette  variation  fit  dire  a  l'ab- 
hé  de  la  Chambre,  que  ce 
jésuite  servait  Dieu  et  le  mon- 
de par  semestre.  La  meilleu- 
re édit.  de  ses  poésies  latines, 
^t  celle  de  Cramoisy  ,  en  3 
vol. z/ï-ia,  i68i.On  y  trouve 
les  églogues ,  les  4  livres  des 
jardins ,  et  les  poésies  diver- 
ses, ' 

RaPIN.de  THOYRAS,(Paul) 

naquit  à  Caslres  en  1661 ,  et 
mourut  à  Wesel  en  1725.  Il 
se  fit  recevoir  avocat ,  mais 
la  profession  qu'il  £aisait  du 
calvinisme  étant  un  obstacle 


,â  son  avancement  d^ns  }a  ma*- 
gistrature),  il  résolut  dé,  sui- 
vre le  métier  des  armes.  La 
révocation  de  l'édit  de  JSTan- 
tes  en  i685 ,  le  déteriniua  à 
passer  en  Angleterre ,  où  il 
arriva  en  1686.  Peu  de  téms 
après  il  repassa  en  Hollande , 
«t  entra  dans  une  compagnie 
de  cadets  français  ,  qui  était 
à  TJtrecht.  11  suivit  le  prince 
d'Oçange  en    Angleterre  ea 
1688  ;    et  l'année  suivante, 
Milord  Kingston   lui  donna 
l'enseigne  colonelle  de  son  ré- 
giment ,  avec  lequel  il  alla  en 
Irlande.  Il  fut  ensuite  lieute* 
nant ,  puis  capitaine  .dans  le 
même  régiment ,  et  se  trouva 
à  plusieurs  sièges  et  combats, 
oii  il  ne  fut  pas  un  spectateur 
oisif.  Rapin  céda  sa  compa- 
gnie,' pu  1693,  a  l'un  de  ses 
frères,  pour  être  gouverneui^ 
de  milord  Portland,  Il  suivit 
ce  jeune  seigneur  en  Hollan- 
de ,  en  France ,  eh  Allemar 
gne ,  ep  Italie  et  ailleurs.  Il 
se  fit  des  amis ,  dans%3  dif- 
férens.pg^s  qu'il  parcourut. 
Quoique    uaturellemeni  sér 
rieux  ,  il  n'était  pas  enuemî 
d'une  joie  innocente  et  mo- 
dérée. Lorsqu'il  eut  fini  l'ér 
âucation  du.  duc  de  Portiaiid, 
il  se  retira  à  la  Haie  ,  où  il 
se  livra  tout  entier  à  l'élude 
des  fortifications  et  de  i'hist. 
Il  se  transporta  en  irjoj  avec 
sa  famille  à  Wesel.,  (Je  fu;t 
alors  qu'il  travailla  à  son  HistV 
d'Angleterre.  L'ouvrage  qu'il 
publia  sous  ce  nom  ,  a  exi  un 
grcind  succès  ,.et  il  le  mérite 
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a  bien  des  égards.  Mais  on 
voit  cUiremeot  que  c'est  en 
partie  le  chagrin  ,  l'aigreur 
et  la  haine  qui  lui  ont  mis 
la  plume  à  la  main ,  et  qu'il 
s'est  orgueilleusement  flatté 
de  faire  repentir  sa  patrie  de 
l'avoir  contraint  à  s'exiler. 
Tous  nos  rois ,  selon  cet  his- 
torien ,  ont  été  des  princes 
injustes  y  toujours  occupés  à 
dépouiller  leurs  grands  vas* 
Baux  de  leurs  possessions ,  et 
ne  se  faisant  aucun  scrupule 
d'enfreindre  les  traités  les 
plus  solennels  ,  dès  qu'ils  en- 
trevoyaient quelque  avantage 
à  les  violer,  oes  réflexions  sur 
le  caractère  de  la  nation  en 
général ,  ne  sont  cas  moins 
outrageantes  et  moins  odieu- 
ses. A  ce  défaut  près,  son 
Hist.  est  la  plus  complète  , 
quoiqu'elle  soit  défectueu- 
se à  bien  des  égards.  Il 
a  avancé  un  grand  nombre 
de  faits  sans  les  vérifier.  Il 
ik' était  jpsis  anglais ,  et  il  écri- 
vait dans  un  pays  étranger , 
sur  la  foi  des  livres  qui  trom- 
pent presque  toujours.  Son 
style  est  naturel  et  assez  bril- 
lant. Sa  narration  est  vive  ; 
ses  portraits  ont  du  coloris 
et  de  la  force  «  mais  ils  sont 
peu  réfléchis.  Cet  historien 
savait  le  crée ,  le  latin,  l'an- 
glais ,  l'italien,  l'espagnol;  et 
il  s'était  fort  appliqué  aux 
mathématiques,  sur-tout  aux 
fortifications.  Les  gens  du 
monde  le  regardaient  comme 
un  homme  d'honneur ,  les  | 
beaux-esprits  comme  un  bon  [ 
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écrivain  ,  et  les  calvinistes 
comme  tm  protestant  zélé.  Ses 
ouvrages  sont  :  Son  Histoire 
d'Angleterre,  imprimée  à  la 
Haye  en  1725  et  26 ,  en  9 
vol.  i«-4®;  et  réimpr.  à  Tre* 
voux  en  1728 ,  en  10  vol.  aussi 
zii-4^  On  ajouta  à  cette  édir 
tion  des  extraits  de  Rymer. 
On  y  joint  ordinairement  une 
continuation  en  3  vol.  £«-4®, 
et  les  Remarques  de  Tindall , 
eii  2.  On  en  fit  un  Abrégé  en 
10  vol.  i/r-12,  à' la  Haye  1730. 
La  meilleure  édition  de  la 
grande  Histoire ,  est  celle  de 
M.  le  Fêvre  de  S^-Marc  ,  en 
16  vol.  ZV4**,  1749.  —  Une 
bonne  Dissertation  sur  les 
Wigh  et  les  Thoris ,  impri* 
mée  à  la  Haie  en  1717 ,  in* 
8^  Rapin  deThoyras  était  ar- 
rière-petit -  fils  dé  Philibert 
Rapin,  maître  d'hôtel  du  prin- 
ce de  Condé  ,  qui  ayant  été 
envoyé  au  parlement  de  Tou- 
louse pour  y  porter  de  lap^art 
du  rot ,  l'édit  de  pacification 
en  i558 ,  y  fut  arrêté  par  or- 
dre de  cette  cour  ,  qui  lui  fit 
son  procès  en  trois  jours ,  et 
le  fit  décapiter  le  13  avril  de 
cette  année,  comme  un  des 
principaux  auteurs  de  la  cons- 
piration de  Toulouse  en  i562 , 
malgré  l'amnistie  que  le  roi 
lui  avait  accordée. 

Rapin  a  publié  ;  Pensées 
sur  la  nature  de  l'Esprit ,  où 
il  prend  son  origine  ,  et  ce 
qu  il  devient  après  la  sépara- 
tion des  corps,  impr.  en  X793, 

Eapine» 
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IU#i?7E  ;-  (  Claude^)  âéles* 
t^q,  acquit  ^n3  le  diocèsd 
d'Auxerre^et  iQourut  (sn  i493* 
Il  fut  envoyé  en  Italie  pour 
l^éformer  quelque»  moaaatè? 
r98  de  son  ordre.  Le  succès 
avec  lequel  il  s'acquitta  de 
cette  commission ,  le  fit  choî-' 
VF  par  Iq  chapitre  général  pour' 
corriger  les  Gonstitutious  de 
son  ordre ,  suivant  les  ordon- 
nances des  chapitres  précé- 
densy  Ses  principaux  ouvrages 
«ont  :  De  studiis  Philosophie  sf 
Theolagîm, — De  studiis  Mo^a- 
çharum*  Le  P.  Mabillon  en  a 
fait  usage  dans  son  Traité  des 
études  moqastiqups. 

Rascas  ,  (  Bernard  )  gentil- 
homme limo&in,  et  selon  quel 
2ues  auteurs,  parent  des  papes 
iément  VI  et  Innocent  VI , 
9e  rendit  célèbre  dans  le  14» 
siècle  f  par  son  esprit ,  par  sa 
capacitif  dans  la  jurispruden- 
ce ,  et  par  sesPoç^ie^  Provenu 
fOles* 

Bassicod  ,  (  Etienne  )  avo^ 
cat  au  parlepient  de  Pans ,  né 
3  la  Ferté  •  sous  -  Jouare  en 
Brie,  se  livra  tout  entier,  pen- 
dant plusieurs  années,  à  1  étu- 
de des  poètes  et  des  historiens 
grecs,  latins  et  français.  Il  s'atr 
tacha  ensuite  à  Gaumartin  ^  et 
s'appliqua  à  l'étude  du  droit. 
Ses  protecteurs  lui  procurè- 
rent uQier.  place  de  censeur 
royal,  et  une  autre  au  Journal 
des  Savans.  Les  infirmités  ac- 
cablèrent sa  vieillesse ,  et  il 
niQurut  ea  it^BV  *  73  *^"*'  -Sa 

TQrnç  y, 


CBpMlté  ,  sa  droiture  et  ^f^ 
Gand0ur  le  i^ndirent  cher  è^' 
ses  confrères  et  au  public,  J^^ 
connaissance  qu'il  av^it  de^ 
'langues  et  dés  belles  iettr^ ,  aui 
raient  été  d'un  grands  seobqrai 
pour  l'éloquence  du  barreau  | 
mais  la  délicatesse  de  sou  teni^i 

S#ament  l'obligea  à  se  re^, 
rmer  dans  son  cabinet ,  c'estt 
à-dire ,  à  écrire  et  à  cpnstilt^rt 
Ona  de  lui  un  ouvrage  iptU 
lulé  t  Notes  sur  le  concile  d^ 
Trerite ,  avec  une  dissertation 
sur  la  réception  et  l-airfQrit^ 
de  ce  concile  eniFratiçe,i7Q6. 
M-8^  '  ■  '  ;    ' 

B.Aâ'F  ï>'e  Maupàs  ,  (  Jeai|t 
Baptisle-Antotifi^e  )  nqfédeciq-. 
est  auteur  de  Réilexidns  i^uu 
l'inoculation  de»  iâ  petiie  yé«t 
role  ,  Lyon ,  1763 ,  ifï-12,  --, 
D'un  Avis  s^ir  r-établissement 
d'uiTcinietière  hors  de  {§  vill§ 
de  Lypn,  /       ' 

Rat4  a  fait  i'Imprompt|| 
du  jour  ou  1^  Fête  ohan^pê? 
tre  ,  divertissement  en  r  acte 
en  vaudeville ,  à  l'occasion  ^^ 
la;  naissance  d»Dauphin,T78y, 
in-b^  ;  et  plusieurs  Fi^ç§arj|^Q^ 
les  Journaux^    »  ' 

Rathier ,  abbë^t  avojssit  a\\ 
parlement ,  a  donné  r  Traité 
de  la  disposition  ft^rcjée  de§ 
bénéfices,  1780,  3^01.  f/f-ii» 

Ratramnb,  moine  de  IVib- 
baye  de  Corbie ,  florissait  (}an^ 
leo®  siècle,  Il  était  copteQipor 
faiû  d'SipcmaTi  contre  !e<^u§j 
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il  publia  deux  livres  sur  la 
prédestîaation<,.daiis  lesquelar 
il  montre  que  la  doctrine  de 
SK  Augustin  9  sur  la  grâce, est 
la  seule  doctrine  catholique. 
On  les  trouve  dans  les  Vindi» 
cia  pradestinationis  ,  i6$Q,  2 
v^.  m-4^.  On  a  encore  de  lui 

1)lusieurs  autres  traités  :  De 
'enfantement,  de  Jésus  Christ, 
dans  leSpicilège  de  d'Aphery . 
—  De  l  Ame.  —  Un  Traité 
contre  les  Grecs ,  en  4  livres , 
dans  lequel  il  jjustifie  les  la-r 
tins.  —  Un  Traité  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ ,  con- 
tre Paschase  Ratbert.  Le  dw5- 
teurBoileau  le  publia  en  1686, 
?9-i3  ,  avec  une  traduction 
française  et  des  notes.  On 
trouve  dans  les  écrivains  ec- 
clésiastiques d'pudin,  article 
Ratramne,  une  Lettre  curieâ- 
te  de  ceiui-ci,aur  les  cynoce^ 
{^baleSfv.pu  sur  les  hommes 
qui  ont  une  tête  de  chien. 

,  Ratte  ,(  Etienne-Hyacin- 
the de  )  associé  de  l'institut 
national.  On  a  de  lui  :  Extraits 
des  assemblées  publiques  de 
la  société  royale  de  Montpel- 
lier »  des  28  avril  et  21  nov. 
1743 ,  des  II  mars  et  2  déc; 
1746  ,  du  23  déc.  1746  ,  du  8 
mai  174CJ ,  et  du  16  déc.  1751. 
—  Histoire  de  la  société  roy. 
des  sciences, de  Montpellier, 
avec  les  Mémoires  de  mathé* 
matiq.  et  de  physique,  1766, 
f;z-4**.  —  Eloge  de  Boissier  de 
Sauvages,  Lyon,i768,gr./«-4® 

SUvcouAT,  (  M*"*,)  artiste^ 
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est  auteur  d'Henriette ,  drame 
ea.3  actes  et  en  prose,  1782  » 
^VI-8^ 


RA17QOUSE  DE.  LA  BaSTIDX 

a  donné  un  Essai  sur  l'origine 
des  Fiefs  de  la  noblesse  de  la 
Haute-Auvergne,  et  sur  l'His* 
toire  de  cette  province,  1784  * 
i«-i2. 

Rauuv  ,  (  Jean  )  naquit  à 
Toul.  Après  avoir  pris  ses  de-- 
grés  dans  runiversitédeParis, 
il  prêcha  dans  cetle  capitale 
avec  beaucoup  de  succès.  Il 
était  entré  dans  l'ordre  de 
Cluni  en  1497,  ^^  il  mourut 
en  1614,  à  71  ans.  En  1641  on 
recueillit  ses  Sermons ,  fii-B^. 
Ils  peuvent  servir  tout  au  plus 
à  donner  une  idée  du  mauvais 
goût  qui  régnait  en  France 
dans  le  i5«  siècle.  Il  prouve, 
dans  up  de  ses  Sermons,  la 
nécessité  du  jeûne  par  ces 
deux  comparaisons  :  l/n  ca^ 
rosse  va  plus  vite  quand  il  es9 
vide  :  Un  navire  qui  nest  pas 
trpp  chargé»  obéit  mieux  à  la 
rame.  Il  se  rendit.plus  reoom« 
mandable  par  sa  régularité, 
que  par  les  ouvrages  moraux 
au'il  donna  au  pnbiic  :  ils  sont 
clignes  de  Toubli  où  on  les 
laisse.  On  a  encore  de  lui  des 
Lettres,  Paris,  iS^i,  ia-4^: 
peu  communes.  Ses^ ouvrages 
turent  recueillis  à  Anvers  ea 
161:2 ,  en  6  vohht'/f. 

Raulin^  (Joseph)  rnéde*^ 
cin  ordinaire  du  roi ,  censeur 
royal  ^  meo^re  desâcad.4e 
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«Bordesttx,  de  Rouen  ûVAb 
réelle  des  arcades  de  Rome, 
mort  à  Paria  le  la  avril  1784  »; 
à  rage  dé  76  aas^  ëlait  n&  à: 
-Aiguetinté, :  dans  le  diocèse; 
•d'AucIi^  en  1708.  Il  exerça 
d'abord  sa  profession  à  Nërac: 
petite  y'àk  ide  Goienne  ^^où: 
sonméritefutmëconnui  patce^ 
qu'il  parlait  avec  plus  de  savoir^ 
que  d'agrément  reu  empToyé 
commepTalicien',  ijseconsa-; 
cra  à  là.tliéQrie,  et  le  puUicy' 
gftgaa.  lïéus  savons  de  lut-tni; 
grand  pombr^  d'ouvrages ,  où- 
une  pratk|ue><sdre  est  fondée 
sUr  des  ^observations  juste»  et* 
détaillées.  Son  style  est  clair,* 
.cc^ncis  lorsqu'il  le  faut,  èlé« 
gant  lorsqu'il  doit  l'être^  et -if 
règne   dans  |ous  ses   Livres: 
'  une.  met hôdé  naturelle ,  par 
laquelleie  lectetir  est  toujours" 
'  renfermé  dans  le  ooint  essen- 
tiel de  sou  objet,  deà  produc- 
tions l'ayant  annoncé  a  Paris  ; 
il  s'y  reliràvers  l'an  1755.  ïï 
fut  aussi  recherché  dans  ceitej 
capitale ,  qu'il  avait  été  négli-; 

Si  en  province.  Ou  le  consult£| 
e  toutes  paris  ;  et  ^e  gouver- 
nement l'employa  à  co opposée 
dififérens  Traités  importans^ 
5ur  la  manière  d'élever  les  en-» 
£ans,  sur  les  accouchement, 
sur  les  maladies  des  femmes 
en  coache»^Les  principaux  U-» 
'Vres  qu'il  «  donnés  au  publ^o 
sont  4  Traite-  des  Mdl^ieé 
occasionnées  par  lesproitîpfe^ 
variations  de  l'air ,  ivSi,  ^-ï2. 
— *  Traité  des  Maladies  occà* 
sionnées  par  les  excès  de  cha- 
leur, de  froid,  d'humidité  et 
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Autres  intempéries  de  Taîr» 
1756,  za-i2.  —  Traité  dés 
affections  vaporeuses  du  sexe, 
1759  ,  x/ï  -  l'a.'  —  Traité  des 
fleurs  blanchésV  av'eç  ia  mé- 
thode de  les  guérir ,  1766 ,  en 
z  Vol,  in  -  ifi*  -^  De  la  cocn 
serva^ion  des  Enfans ,  ou  les 
Moyôkis  de  les  fortifier,  de  les 
p^ése^ver  et  guérir  des  mala- 
dies, ijbS^^vol  fiï-i2.  -i- 
Tratté  des  maladies  des  Feril- 
mes  en  couche,  1771 9  iff^iiè. 

—  InstruefiQu»  sucéinfeé  sûr 
les  accouchemens,  1769,2/i-ri. 

—  Parallèle  dëà' eaux  miné- 
rales de  Frâuee  avec  celles 
d'Allemagne,  t^77 ,  ïn-12.  — 
Traité  de  la  phthisie  pulmo- 
naire, 1784,  i/i-8^  Ce  fut  son 
dernier  ouvrage ,'  et  ce  ne  fut 
pas  le  moins  recherché ,  parce 
qu'il  renferme  des  observa- 
tions importantes,  dont  quel- 
ques-unes sont  nouvelles.  Cet 
habjle  médecin  joignait  à  ses 
connaissance»  tés  qualités  sd-« 
ciales;  il  était  bon  père  ,  bon 
^poux,  bon  anité 

RAtyp"  DE  BAMestAiït ,  cî** 
devant  censeur  royal ,  a  pu- 
blié :  Mémoire  sur  un  moyen 
faéitë  et  infaillible  de  faire 
renaître  le  patriotisthe  eU 
France ,  dans  toutes  les  classes 
des  citoyens,  GOinme  dans  Içs 
deux  jsexes^,  et  d'assurer  le 
i^ëmbohrsénient  des  dettes  de 
l'Etat  sans  noùVéauJi  impôts, 
etc.  Paris ,  1789  ,'//i-8^ 

Ratjx  est  kùteur  de  Dis* 
cours  et  Réflexions  sur  diffé« 
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rens  «ijet»  ^é  morale ,  .{«lié,* 

BèAVATbîïi  (Hugli)chiriir-: 
^i^n»  a.  douné  :  Traité  des;; 
plaies  d'armes  à  feu»  1750,. 
,in-i2i  ^^  Ltitlrë  sur  l'accrois-, 
^enjent.des  w.et  du  bois^.  1.7.57^' 
f/i»B^^-^CbiF»rgi0  djes.4r,méj&s,i 
.  DU  Traité  des  pluie»  dlurmes^  v 
fclCi  I768^:.i«-j[^*,  ii^  Pratiqué 
.  inaderne  deJa  rjiirurgi^i.pu-: 
bliéeet  augmentée  par  Sueic^ 
JeuDe^  ijfOi  4V9h  inri2i 

RAYÀtJT ,  ci^ev.  procureur  ; 
à  pjublié  :  Cours  raisonné  d^& 
la  pratiqué  ciyile  i  oii  la  Pro- 
b^dur^  civile,  dju.  Palais^  suivi; 
d'unsfjrjç  de.p.i'Qcédurec9r.ve8-^ 
poji4apt  ay  Cours  de  praiique, 
1788^  ifi-4^  -T  Mémorial.al-. 
bl^àbéliqyet  d€»s  drpits  ci*dQv, 
feéiffneuriauai;;^ supprimés  ef 
racnetabji.es  I  .\çon{prméjmant 
auic  .  décrets  f:  de  rassembléd 
nationale,  ijgPi  in^im     / 

Rây.  (  PUjjfpard  Augustin 

Fidèle)  Oti  a  de  lui  :  Zoologie 

.  iihiverselle  et  portative^  1788^ 

,    |IaT    de  ,$AÎNT  -  ëfi^IF^  i 

(  Jacques  «Marie  )  chevi  de 
S^-iiOuis  i  et  ancien  comman- 
datii  de  betail(on  4  né  à  Saint-^ 
ISëiiiës"^  diocèse  de, Viviers  ^ 


Vol:  m-12..  ^  De  l'Histoire 
ftlillUli^é  delioUisiléiJtfste  [ 
i^S\  'à  vbli  «-iii  f-^'Pë 


^R  M.  ijr 

-IMîfficier  pdttiaàn  4 1763-^66  f 
a-roi;  i/i-ja4«^,l>es  Strata^â* 
lUeS'  de  guerre !des  Eradçais  i 
pa.Jeurs  plus  belles  actions 
militôireé  depikisiexGiKBmen- 
cegi^nt  de  la  monarcliie  jus«- 
qu'à  pf éseiit  i  sui^e  dJfe  TOfiS'- 
oiep  parlisaji  ^.  1769;  6' vol; 
inrJt '.  .'  vrr: 

,  (B.Af  M0iH>9''(  Dominique  ) 
médecin  ^  né  à  Cavotlkm ,  a 
dbMbué  :  Aeialion  dh  la  peste. 
r-ITmité  des  maladies  qu'il  est 
dapgereux  deguéiûr^  ï7^7« 
%'  vol.  211-12.  ^  Histoire  dé 
TËléphantiasts^  eoâtéuaAt  Y^ 
riginê  du  scorbut  4  de  la  vé- 
role, dt»  feu  S^.-^Antoiue  4  ete< 
Iia4isanné,*E76^,  fis^ti^; 

Raymond^  tFraiiçois)  mé- 
decin. On  a  de  lui  :  Dissertât; 
sur  l'usage  du  tain  àqueuX;  i 

3iu  aréniporté  ^1755  lé  priife 
elacad.dé  Ûijciu,  Avignon  j 
i'ySô',  //i-4^— Dissertât,  sur 
l!éfiîcàcitédu  vésicaioiré^  eH 
1762,  in'i2i 

•  RAtuioNb  à  publie  l*Aihà^ 
tèur  dé  miisique,  coniédié, 
1787^  ffe.8^ 

.  RAYNAti  j(GwiU.*TîbdmBs) 
membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  de  l'académie  dé 
Berlin, et  de i'itistit. national 
pduF  rbistairé,  naquit  le  i  i 
lUnrs  1711  àS^-G^QÎez*,  petite 
ville,  du  ftdùdrgne;  et  mourut 
è^  Cbailiof  lé, 7:  macs  ijgbi 
<  an  tV  )  ddb&  la  64^  année  dé 
sdh  âges  il  réçUt  ^a  première 
édaçàtioh.âii  bpUége4eà  Jé^ 
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'IttiWà  â  Toulouse ,  et  il  cbii- 
ii'licta  parmi  fâtix  le  goût  de 
1  etùdfe-,  et  rfaàbitiide  de  foi?- 
drè.  Aucune  espérance  ,   ili 
célie  déà  places ,  ni  celle  de  la 
fortuite,  he  l'avait  accueilli  à 
s'oii   entrée  dans   la  barrière 
•de  la  vie  i  doué  d'Uiie  ioia- 
' glnalion    atdénté  y    il    crut 
tfue  pour  être  éclaire,  pour 
éccjdërir  de  la  gloire ,  et  pour 
être  heureui  ,  il   fallait    se 
faire  jésuite.  Il  est  un  âge  où. 
)é^  idées  de  bonheur  et  d'am- 
bition n'ont  poitît  d'assiette  ; 
-iRaynat  réproùVaV  Sori  goût 
•bqiii^l'iiidépendànce  détruisit 
'BièiiiSt  toutfes  les  idées  cjui 
Taîvaient  séduit  ^  et  il  quitta 
k  société  avaàt  qu'elle  fût 
'  dissoute.  Eeritré  dans  le  mon- 
de sans  fortuné  ^  avec  le  désir 
•d'en  acquérir  ;  il  aurait  pu  , 
tomiiiè  prêtre  *  prétendre  à 
des  bénéfices ,  et  comme  hotn- 
-infe  d'ésprît ,  accoutumé  au 
•tVavail  ,  se  livrer  au  tourbil- 
Idd    dés    affaires  $    mais  il 
tie  Voulût  qu'être  hothiiié  de 
tettres,  et  il  écrivit;  Ses  pfe- 
iniers  essais  lit téraii^eshe  fu- 
rent pas  heureux.  L'Histoire 
âu.Stalhôudérat  ^  et  celle  du 
Jràrlémeht  d'Angleterre  firetii 
du  bruit  j  mais  ne  lui  firent 
'^as  un  nom  dans  les  lettres. 
-A  ces  deux  mauvais  ouvrages , 
•Raynal  fit  succéder  i'Histoii^e 
•du  divorce  d'HenK  VIII  et 
de   Catherine  d'Aragoti  :  ce 
tiiôficèdu,  qui  né  parut  pas 
'èoUs  son  nom  ^  fut  lu  aVéc  iii- 
iétèi  î  tè  n'était  dù'utie  atiéc* 
Hc^të  dé  lA  cour  tfô  Loxidres , 
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el  tônlé  l'Europe  y  paààait 
sous  les  yeux  du  lecteur  :  le« 
fâits^,  lés  hommes  y  étaient 
peints,  iipii  avec  ces  douleurs 
btillantés ,  q«é  lé  talent  d'é- 
ci*ire  peut  jeter  sur  toutes  les 
matières,  inais  avec  des  traita 
précîà  et  ressemblons ,  qui 
ii'appai*Uerinenl  qù*à  un  sujet # 
et  quil'apprbfondisséntfc  Après 
celte  production ,  Raynal  pa- 
rut se  condamner  au  silence  i 
oii  crut  que,  fatigué  par  la 
Violence  dés  critiques  que  liiî 
avaient  attirées  ses  ouvrage» 
connus ,  le  décoUràgeinent 
avait  gagné  éon  coeur  ;  on  se 
trompait;  Raynàl  n'avait  quit-^ 
té  la  carrière  dés  lettres  crue 
poui*  y  réparaîti^e  avec  plus 
d*avantàge  :  il  s'écoula  20  ans 
sans  que  l'on  entendît  dire 
qu'il  fût  rien  sorti  de  sa  plu- 
me. Ce  fut  pendant  cet  inter- 
valle qu'on  vit  paraître  sur  là 
scène  littéraire  Vohaire,  Hel» 
vétiuà ,  Diderot ,  d*Alembert  4 
Rousseau ,  Condillac;  Quoi* 
que  Raynal  ne  se  inonirât 
point  encore  l'éthule  deceà 
écrivains,  il  vivait  avec  eux. 
il  fut  l'aini  de  plusieurs,  et  il 
est  probable  qtie  ce  fut  au 
milieu  d'eux,  et  par  leur  iu-* 
flueiice,  qu'il  conçut, le  grand 
projet  de  décrire  l'une,  dei 
plu&  gtandés  époques  de  l'hii* 
toiré  tiioderne,  celle  del'êta» 
blissement  dés  européens  datis 
les  deui  Ihdes.  Depuis  auè 
l'homtiie ,  avec  sa  boussole  « 
s'était  ouvert  toutéà  leà  toerà» 
le  conitheircô  aVàit  éitibrasâé 
ddiis  i»e9  spéculations  toùteÉ 
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les  jparties  connues  du  globe  ; 
mais  il  était  difficile  de  réunir 
riinmensité  de  faits  et  de  rap* 

Î^orlB  qu'il  ^vait  produits,  ae 
QQder  ces  faits  aussi  variés 
dans  leur  nature  que  dans  les 
résultats  sur  des  princrpes 
constants  et  uniformes*  Le  com- 
merce avait  changé,  et  modi- 
fiait encore  tous  les  jours  le 
sort  des  peuples ,  et  aucun 
peuple  n*en  connaissait  Tbis- 
toire  ;  Raynal  l'écrivit ,  et  la 
publia.  Un  ouvrage  où  l'on 

{présentait ,  pour  la  première 
bis,  au  genre  -  humain ,  et 
avec  un  burin  hardi,  son  état 
de  situation,  le  bilan  de  ses 
affaires,  le  recensement  de  sa 
population ,  le  compte  de  ses 
idées  politiques  et  religieuses; 
tin  ouvrage  qui,  au  mérite 
d'o£frir  le  tableau  des  connais- 
Isances  les  çlus  disparates ,  joi- 
gnait celui  d'être  écrit  avec 
ime  prodigieuse  facilité  et  une 
rare  éloquence;  cet  ouvrage 
ne  pouvait  manquer  de  fixer 
l'attention  de  tous  les  esprits; 
aussi  vingt  éditions  où  contre- 
factions  se  succédèrent-elles 
:ôan3  interruption,  et  presque 
sans  intervalle,  et  furent  aus- 
sitôt épuisées.  Jamais  livre  ne 
fut  plus  lu,  et  ne  donna  une 
plus  forte  impulsion  aux  es- 
prits. Raynal  resta  d'abord  re- 
tranché sous  le  voile  d^e  l'ano- 
nyme dans  la  publication  de 
sort  ouvrage  ;  mais ,  quand  il 
eut  gravé  son  nom  sur  le  fron- 
tispice,  il  fut  poursuivi,  dé* 
'crété  de  prise  de  coeps  par  le 
parlement,  et  obligé  de  fuir. 
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Ravnal  proscrit  se  retira  ea 
Allemaene  en  1781.  Il  alla  à 
Berlin  l^iver  suivant,  f  rédé^ 
ricll  était  alors  à  f  ostdam.  Il 
envoya  un  chambellan  lui  té« 
moigner  le  désir  de  lie  voir* 
Raynal  se  préparait  à  partir^ 
lorsque  l'officier  lui  oE>^erva 
que  Tétiquette  exigeait.^  en 
pareil  cas,  de  demander,  par 
écrit ,   la   permission  d'être 

Èréseqté.  Cela  étante  répondit 
Laynal,  je  rCtrai  poînu  Je  suis 
prêt  iohèir  au  souverain  ^ui 
m  appelle^  et  dam  Us  états  du^' 
*queîje  suis  ;  mais  je  n'ai  rien  d 
dire  au  roi  ,  ni  à  lui  demander. 
La  réponse  ayant  été  rendue 
à  Frédéric,  il.passa  pardess^qs 
l'étiquette,  et  renvoya  le.len-* 
demain  le  même  chambellaq, 
dire  à  Raynal  qu'il  demandait 
à  Je  voir*  Mais  l'officier  ayant 
observé  eu  route  que  tout  le 
monde  restait  debout  et  dé- 
couvert devant  le  roi  :  Js  le 
prierai  donc  «  répondit  Raynal, 
après  f  avoir  saluée  de  me  ren^ 
voyer  ou  de  me  faire  asseoir* 
—  Frédéric  prévenu ,  sacri&a 
encore  l'étiquette  ;  et^prèslui 
avoir  dit  en  l'abordant,  quel- 
ques cho8çs&atteu;&es,  ilajoi)* 
ta  :  !À  voire  âge  et  au  mien  *  on 
tu  peut  causer, debout,  et  le  fit 
asseoir.  Après  avoir  parcouru 
l'Allemagne  ,  la  Russie ,  la 
Suisse  et  rAnglelerre,.  il  fut 
enfin  permisî  en  1787  à  Raynal 
de  rentrer  en  France ,  à  coipi^ 
dit  ion  qu'il  n'habiterait  point 
dans  le  ressqrt  du  parlement 
de  Paris  ;  il  se' retira  à  Saint- 
Gêniez  sa  patrie,,  où  il  r.esta 
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trdidxnors;  mais  le  besoin  de 
liTt*es  et  de  société  lui  fit  aban- 
donner sa  solitude.IJn  de  ses 
alnis  (  MaLouet  )  lui  offrit  sa 
maison ,  qu'il  accepta.  Il  trou- 
va chez  lui  tous  les  soins  de 
rdinitié  jusqu'à  l'époque  de 
la  révolution,  où  il  se  rendit 
à  Paris  pour  s'y  fixer.  Tout 
le  monde  connaît  la  fameuse 
lettre  qu'il  écrivit  à  l'assem- 
blée constituante  ,   dans  la- 
quelle il  désavouait  tous  les 
principes  qui  avaient  servi  de 
base  à  la  nouvelle  législation  , 
et ,  pour  ainsi  dire ,  tous  ceux 
qui  étaient  exprimés  dans  son 
livre.  Ce  fut  à-peu-près  le 
dernier  écritconnu  de  Éaynaî.' 
Il  se  promenait  encore  à  pied 
dans  Paris  quinze  jours  avant 
sa  mort;  il  aviait  çâgné  un 
rhume,  et  à  la  suite  un  ca- 
tarrhe; il  gardait  le  lit  depuis 
({uélques  jours  ;  dans  la  jour- 
née du  7  mars  1796  (  an  IV  ) , 
il  se  leva  comme  de  coutume, 
$e  rasa  lui-même,  et  s'habilla. 
Vers  six  heures  du  soir ,  il  se 
coucha,  il  entendit  la  lecture 
du  journal ,  fit  quelques  obser- 
vations critiques  sur  les  opé- 
rations qu'il  annonçait.  A  dix 
heures,  il  n'était  plus.Rajnal 
avait  une  physionomie  à  gran- 
de expression;  son  regard  était 
froid  et  sévère.  Cependant  son 
cœur  était  bon  et  humaii^  : 
des  Français  reçurent  de  lui 
en  Prusse  et  en  Russie ,  des 
services  qu'ils  ne  lui.  deman- 
daient pas.  Il  consacra  souvent 
à  rutiuté  publique,  et  aux 
progrès  des  ^iedces  et   des 
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arts ,  les  ressources  qn*il  avait 
accùihulées  ;  il  fit  le  premier 
ériger  un  monument  aux  trois 
fondateurs  de  laliberléhelvé- 
tique  dans  le  lac  de  Lucerne; 
Il  fonda  à  l'acad.  française ,  à   | 
celle  des  sciences  et  des  ins- 
criptions ,  des  prix  annuels  de 
la  valeur  de  1,200  liv.  chacun. 
Il  fit  une  semblable  fondation 
à  la  société  d'agriculture  de 
Paris,  pour  qu'elle  envoyât 
des  modèles  d'instrumens  de 
labourage  daiis  les  campagnes* 
Il  avait  destiné  ia,oooliv.  à 
l'acad.  de  Lyon  p9ur  prix  de 
l'ouvrage  le  plus  utile  à  l'hu- 
manité. Il  avait  assuré  aux 
pai^vres  de  la  paroisse  où  il 
était  né,  le  bouillon  et  les 
remèdes  dont  ils  pourraient 
avoir  besoin  dans  leur  état  de 
maladie.  On    a  reproché   à 
Raynal  de  grandes  erreurs  9 
et  sur  -  tout  d'avoir  trafiqua 
sur  le  commerce  des  I^ègres, 
contre  lecj^uel  il  s'était  ëlevé 
avec  là  plus  grande  force ,  et 
d'avoir  fondé  sa  fortune  sur  çô 
trafic  odieux.  Ce  reproche  , 
s'il  est  juste,  nàérite  d'être 
consigné  pour  l'instruction  des 
hommes  ,   et  pour  montrer 
combien  les  plus  beaux  génies 
touchent  de  prés  aux  erreurs 
de  l'humanité.  Nous  ne  con  - 
naissons  d'ouvrage  complet  et; 
inédit  de  Raynal  qu'une  His- 
toire de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  L'auteur  la  regar- 
dait comme  une  de  ses  meil- 
leures productions;  mais  on 
ignore  où  en  est  le  manuscrit^ 
Raynal  ne  s'ouvrit  jamais  sur 
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ciat  Article,  même  avec  ceux 

aui  vivaient  dans  9on  intimité, 
In  peut  craindre  qu'il  ne  9oit 
perdu,  Ce  qui  laisserait  des 
espérancçs,  c  est  qu'il  le  cpmp- 
tait  pour  deux  volumes  daps 
l'édition  compiè^ç  de  sçsŒu'- 
vres,  dont  il  avait  le  projet, 
Raynal  travaillait ,  dans  ses 
dernières  années ,  à  une  nou- 
velle édition  de  spn  Histoire 
Pliilosoph.  Il  s'éjait  adressé 
au  directoire  »  pour  obtenir , 
des  ageus  de  la  répuBlique 
dans  les  pays  étrangers,  des 
renseignemens  dont  il  avait 
besoin  sur  le  commerce  actuel 
des  différentes  nations  «  ^ur 
les  Compagnies  des  Indes,  et 
quelques  autres  objets  relatifs 
à  sou  ouvrage.  I^e  directoire 
s'était  empressé  de  se  rendre 
à  ses  voeux  ;  mais  la  mort  l'a 
empêché  d'exécuter  son  nou- 
veau travail  où  devaient  être 
rectifiées  toutes  les  erreurs 
que  l'on  trouve  dans  les  pre- 
mières édit.  de  son  ouvrage. 
Voici  la  liste  de  ses  produc- 
tions: Hist.  du  Stathoudérat, 
1748,  in-i^;  nouv.  édition, 
l 'jSo ,  2  vol.  iri'f  12.-^  Hist.  d  u 
parlement  d'Angleterre,  1748, 
?«-i2 ;  nouv.  édit.  2  vol^  zVi2. 
—  Mémorial  de  Paris,  par 
Tabbé  Antonini ,  augmenté , 
Ï749,  2  vol.i7î-i2.  ^^  Mém, 
de  M"«  de  Lenclos,  ijSi  , 
în*i3i,  —  Anecd,  littér,  1760, 
2  vol.  f/i-i2,  —  Anecd.  histor. 
milit.  et  polit,  de  l'Europe , 
1763,  3  vol.  //Ï-12;  nouvelle 
édit.  sous  le  titre  de  ?  Mém» 
historiques  del'Europe;  1772, 
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3  vol,  zV8^.r^£coIsiniiitaîf*ftt 
ouvrage  composé  par  ordre  du 
gouvernement,  176*,  3  vol, 
zft'iz*  -«■  Hist.  du  divorce  dd 
Henri  IV,  Amsterd.,  1763, 
ZV12.  -»  Hist.  philosoph,  et 
polit,  des  établissemena  et  du 
commerce.des  européeusidanc 
les  deux  Indes,  1771»  etann, 
suivantes;  nouv,  édit,  Genève, 
1780 ,  5  vol.  z/^-4^  -w  Suppl.  à 
l'Hist,  des  Européens  dans  le$ 
deux  Inde^ ,  la  Haye ,  1781 , 

4  voU  z^-8^  ^ouvrage  entier, 
Genève,  1781  «  10  vo],  i«si^ 
eliV8**;  Neufchâtel,  i^8S  ^ 
10  vol.  2V8®;  nouv.  édilioa  , 
rçvue  et  corrigée  par  un  Ma-ï 
gistrat ,  Avignon ,  1787,  8  vol, 
in- 12.  (  Onen  £t  plus  de  vingt 
éditions;  1^  première  parut 
anonyme.  )  r^  Réflexions,  et 
notices  sur  1^  traite dpsNè^gres 
séparément,  179^ t  ?>-B^•r-^ 
Tableau  et  Révolutions  des 
colonies  anglaises  dans  l'Amé-s 
rique  septentrionale,  Amste^t 
damt  ijBif  2  vol. //J-I2.  •-« 
Les  luçonvéniens  du  célibat 
des  prêtres ,  prouvés  par  des. 
recherches  historiques,  J^7Sr» 
f/ï-8^.  -^  Lettre  à  Vauleur  d» 
laNymphe  de  Spa ,  la  H^ye» 
J781 ,  i?l-8^  -r-  Essai  sur  Tad^ 
ministrationdeS*.-Dopïingne, 
1786 ,  i/z-8®,  --.  Quelques  piè- 
ces détachées  insérées  dans  le 
Cqnservafpur  *  1787.-!-^  Adresse 
remise  par  lui-même  au  Pré- 
sident dei'assembléenationalQ 
le 31  mai,  179?»  ^*'?-8^ 

Raîçilly,  (Marie  de)  mort© 

k  Paris  eft  1707,  âgée  dp  ^ 

ans^ 
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ans,  étai^  d'une  famille  an- 
cienne et  noble  de  la  province 
de  Touraine.  La  poésie  faisait 
son  pluscher  amusement;  son 
goût  pour  les  vers  alexandrins, 
^u'eliecomposatt  presque  tou- 
jours sur  des  sujets  héroïques, 
lui  fit  donner  le  surnom  de 
CaîUope.  Nous  avons  de  cette 
muse  quelques  Pièces  de 
vers  répandues  dans  diffé- 
rens  Recueils ,  entr'autres  son 
Flacet  au  roi ,  de  plus  de  120 
vers,  en  i667,  Loui9  XIV 
lui  accorda  une  pension  de 
2,000  Uv» 

Razoux  ,  (Jean)  médecin , 
membre  de  plusieurs  acad. 
On  a  de  lui  :  Lettre  à  M.  de 
Belletête  sur  les  inoculations 
faites  à  Nîmes,  Nimes,  1764, 
in-4*.  —  Tables  nosologîaues 
etmétéorologiq.  très-étendues 
dressées  à  1  Hôtel  -  Dieu  de 
Nîmes  depuis  le  i«'  juin  1767 
jusqu'au  mois  de  juin  1762, 
Bâle ,  1767,  2/1-4^  —  Disser- 
tation en  forme  de  liCttre , 
contenant  le  détail  d'une  fièvre 
maligne  laiteuse,  avec  des  avis 
pour  les  femmes  en  couche  , 
dans  le  Journal  Encyclopéd,^ 
1772.  —  Dissenatio  ephi.  de 
cicuta,  stramonio  s  et  aconito  ^ 
Nîmes,  1784,  £»^« 

RiAD,  méd.  membre  de 
laci-dev.  société  royale  de 
méd.  de  Paris,  est  auteur  d'un 
Essai  sur  les  effets  salutaires 
du  séjour  des  étables  dans  la 
phtisie,  Paris,  1767 v  m^8^* 
•-  Traité  du  seigle  &s:go\i , 
Tome  V^ 
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Mët2 ,  1771 ,  i«.8<>,  a«  édit. 
1776,  /n-ff*.  —  Histoire  da 
l'esquinancie  gaqgreneuse  pié« 
téchiale  qui  a  régné  dans  I^ 
village  de  Moivron,  Mets^ 
1777  »  '«-S'*- 

Real  ,  (  Gaspard  de  )  sei- 
gneur de  Curban  et  grand- 
sénéchal  de  Forcalquier,  né 
à  Sisteron ,  en  1682 ,  et  mort 
à  Paris  en  1762 ,  se  distin- 
pua  par  ses  talens  pour  la  po- 
litique. On  a  de  lui  :  Traité 
complet  de  la  science  du  go|i« 
vernement  :  ouvrage  de  mb* 
raie  i  de  droit  et  de  politique» 
qui  contient  les  principes  dii 
commandement  et  de  1  obéis- 
sance, où  Ton  réduit  toutes 
les  matières  du  gouvernemeiit 
en  un  corps  unique ,  entier 
dans  chacune  de  ses  parties,  et 
où  i*on  expliaue  les  droits  et 
les  devoirs   ae3  souverains  , 
ceux  de  tous  les  hommes  en 
quelque  situation   qu'ils    se 
trouvent ,  en  8  vol.  in-^.  Pa- 
ris, 1762-63,  et  64.  L'auteuc 
de  ce  livre  ,  difius  ,   mais 
assez  bien  écrit ,  y  fait  un  ta- 
bleau de  tous  les  gouverne- 
mens.  Il  a  puisé  dans  Tbistoi- 
re  ancienne  et  moderne,  et 
dans  tous  les  auteurs  qui  ont 
le  plus  solidement  écrit  suc 
la  législation  et  la  politique  » 
le3  principes  qu'il  établit.  Son 
ouvrage  offre  de  réru(|^tioa 
et  des  réflexions  sages. 

RiAUMUR,  (  René* Antoi- 
ne ferchault,  sieur  de)  de 
Tacad,  des  sciences ,  né  à  U 
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BocbelteeB  1683,.  d'une  fa* 
mille  de  robe ,  quitta  l'étude 
du   droit,    pour  s'appliquer 
aux  mathématiques,  a  laphy* 
fique  et  à  l'histoire  naturelle^ 
Il  mourut  dans  sa  terre  de  la 
^     Bermondière ,  dans  le  Maipe  « 
le  17  octobre  1767  ,  des  suites 
d'une  chute.  Ses  mémoires , 
tes  observations,  ses  recher- 
ches et  ses  découvertes  sur  la 
formation  des  coquilles,  sur 
les  araignées, sur  les  filières, 
les  moules ,  les  puces  mari- 
nes ,  etc.  lui  firent  de  boune 
heure  un  nom  célèbre.  Ce  fut 
lui  qui  découvrit  en  Lapgue* 
doc,  des  mines  de  turquoi- 
ses. Il  découvrit  aussi  la  ma- 
.  tière  dont  on  se  sert  pour  don- 
ner de  la  couleur  aux  pierres 
fausses..  Ces  découvertes,  de 
pure  curiosité  phvsique ,  fu- 
rent suivies  de  pfusieurs  au- 
tres, plus  utiles  au  bien  gé- 
néral de  la  société.  Béaumur 
recherchait  les  moveps  de 
donner  au  fer  ce  qui  lui  man- 
louait  pour  être  acier  :  secret 
absolument  ignoré  en  France. 
Apres  un  nombre  infini  de 
tentatives ,  il  parvint  au  but 
qu'il  s'était  proposé  :  à  con- 
vertir le  fer  forgé  ,^  en  acier , 
de  telle  qualité  qu'il  le  vou- 
lait, et  même  à  adoucir  le 
fer  fondu.  Il  donna  le  détail 
de  ses  procédés  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  L'Art  de  con- 
vertir le  fer  forgé  en  acier , 
et  l'art  d'adoucir  le  fer  fondu 
et  de  faire  des  ouvrages  de  ' 
fer  fondu  aussi  finis  que  de 
fer  forgé  1  i  vol.  iff»4^  1722. 
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La  duc  d'Orléans,   régent  , 
crut  devoir  récompenser  ce» 
services  rendus  à  1  état ,  par 
une  pension  de  19000  liv.  j 
mais  Réaumur,  aussi  bon  ci- 
toyen qu'habile  naturaliste  ^ 
ne  l'accepta  qu'en  demandant 
Qu'elle  fut  mise  bous  le  oo^ 
ae  l'académie,  qui  en  )oui« 
rait  après  sa  mort.  Ce  fut  à 
ses  soins  qu'on  dut  les*  ma-? 
nufactures de  fer-blanc,  éta-* 
blies  en  france  ;  on  ne   le 
tirait  autrefois  que  de  l'étran- 
ger. La  patrie  lui  fut  encore 
redevable  de  l'art  de  faire  de 
la  |>orcelaine.  Ses  premiers 
essais  en  ce  genre  réussireii^ 
parfaitement.  Il  contrefit  méf 
me  la  porcelaine  de  Saxe ,  et 
transporta  par  ce  moyen  ea 
France ,  un  art  utile  et  une 
nouvelle  branche  de  oommer^ 
ce.  Un  autre  travail  intéres- 
sant pour  la  physique ,  fut  I9 
construclion    d  un    nouveau  ~ 
thermomètre ,  au  moyen  du? 
quel  6u  peut  conserver  tou- 
jours et  dans  toutes  les  expé- 
riences, des  degrés  égaux  de 
chaud  on  de  froid.  Ce  theiv. 
momètre  qui  porte  son  nom, 
est  le  monument  le  plus  du«> 
rable  de  sa  célébrité.   L'il- 
lustre  observateur  composa 
ensuite  l'Histoire  des  rivières 
aurifères  de  France ,  et  don- 
na le  détail  dé  cet  art  si  sim- 
ple qu  onemj!)loie  pour  retirer 
les  paillettes  d'or  que  les  eaux 
roulent  dans  leur  sable.  Une 
tentative  qu'on  croyait  d>a« 
bord  beaucoup  plus  impor* 
tante,  fut  de  nous  donner 
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l*art  de  faire  édore  et  d'éte- 
ver  lés  poulets  et  les  oiseaux , 
commeon  le  pratique  eii£gyp 
te,  sans  faire  couver  des  œufs  ; 
mais  cette  tentative,  fut  in- 
fructueuse, et  d^ns  lapratt- 
quei  il  u'a  jamais  élé  dédom- 
mage de  ses  peines  et  de  ses 
dépenses.  Une  coUeotton  d'oi- 
seaux desséchés   qu'il  avait 
trouvé,  le.  secret  de  a£r^cu* 
ter  et  de  conserver,  lui  don- 
pa  lieu  de  faire  des* expérien- 
ces singulières  «urla  maniè- 
re dont  les  oiseaux  font  la 
digestion  de  leur  nourriture. 
2:)ans  le  cours  de  ses  ^obser^- 
vations ,  il  fit  des  remarques 
sur  l'art  avec  leq-uel  lés  dif- 
férentes espèces  a  oiseaux  sa- 
vent construire  leur»  nids.  Il 
en  fi4  part  à  T^ad.  en  ijS6 , 
ef  ce  fut  le  dernier  ouvrage 
qvkil  lui  Gommamqua.^  Réau- 
mur  était  un  physicien  plus 
pratique  encore  qtie  spécula- 
tif; observateur  infatigable, 
.tout   arrêtait  son  attention , 
«xcitait  son  activité,   appli- 
quait son  inielligéiice.  Voué 
par  goût  au  bien  public  et  à 
•Uétude  de  la  nature^  il  a  pas^ 
■4l|'sa  vie  à  la  coniethpler,  à 
rinterroger,  à  lar  snivpe  dans 
ées  .moindres  opérations.  S^es 
.ouvragée  font:  asse^  Connaître 
«l'éteadifte  de  son  espi^it.  Il  est 
•peut-être  trop  diffus;  mais  ce 
défaut  est  Une  nécessité  dans 
les  ouvrages  d'observation , 
et  il  a  traité  sa  matière  avec 
Autant  de  soin. mie  de  clarté 
et  d'agrément»  lies  c|ualités 
de  àot^  ùûdut  le  rendaient  en* 
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core  plufrestimable.  La  ^ow^ 
qeur  de  son  caractère  ,    s^ 
bienfaisance  ,   la   pareté  d^ 
ses  morors,  en  faisaient.  lUi 
citoyen  aiisû  respectablèqtt'ai'' 
mabie.  Il  a  laissé  àl'acad.  des 
science  ses  manuscrits  et  son 
cabinet   d-bistoire  naturelle. 
Ses  ouvrages  sont  s  Un  très* 
grand  ndmbre  de  Mén?LoirQ8 
et  d'Observations  sur  difiîé* 
liens  point»  d'histoii-e  natw* 
relier  Ils  sont  in»pViml  dans  ia 
collection  del'acad, —  L'Hist* 
naturelle  des  insectes*^  en  6 
vol.  f/t-4**.  On  y  trouve  Thist. 
des  cheuilles,  des  teignes^ 
des  galle^insectes,  dea^  mou- 
ches à  deux  ^les  et  de^  cou- 
sins ,'  de^  mouches  à  cfuatre 
ailes,  et  sur-tout  des  abeilles, 
desàutres  mouches  q'ui  i'oiit 
du  miel ,  deç  guêpes,  du  foi"-* 
micaleo ,  des  demoiselle»  |  et 
dé  ces  mouches  éphémères  ^ 
qui,  après  avair  été  poissons 
pendant  ttoiô  an^,  ne  vivent 
que  pett  d'heures  sous  la  for<» 
me  de  mouéhes}  enfin,  de 
ces  insectes  singuliers  et*  mer* 
veiileuxr  qiie  ndus  alppelloûs 
Polype»*-.- 

&8floxjcer,(Simbti)  tiëâ 
Ai^iglion-leg  juin  1687,  môtit 
dans  la  même  ville  en  i75â't 
fît  de  bobnes  éludes  chez  les 
jésuites  de  sa  patrie.  Malgré 
la  profession  d'avocat  qu'il 
embrassa,  l^étiide  de  l'histoire 
l'occupa  tout  entier,  tes  ou» 
vrages  que  nous  avons  de  lui  " 
en  ce  genre  sont  t  L'Histoire 
dti»  filles  de  l'enfance»  a  VdU 
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2/1-12,  T734.  Cet  oiwrage  un 
peu  trop  satirique  et  trop 
minutieux ,  quoiqu'écrit  avec 
art,,  et  d'une  macktère  inté- 
ressante ,  fut  condamné  au  feu 
par  ie parlement  de  Toulouse. 
•*-  Mémoires  du  chevalier  de 
ïorbin,  2  vol.  in*i2;  ils  sont 
pleins  de  faits  curieux  ,  dont 
quelques-uns  sont  hasardés. 
•—Histoire  de  Louis  XIV,, 
en  3  vol.  fii-4^.  et  en  9  vol. 
in- 12.  Les  faits  j  sont  expo- 
sés avec  assez  d'exactitude  et 
de  vérité  ;  mais  quelquefois 
avec  trop  de  sécheresse.  En 
{beaucoup  d'endroits  elle  res- 
semble à  une  gazette.  Il  y  en 
a  de  plus  ornés,  et.  en  ^né- 
TbI  cette  histoire  se  £ail  lire 
^avec  plus  de  plaisir  que  celle 
de  Larrei  et  de  l&Martinicre. 
On  .y  trouve  quelques-  faits 
altéiés,  parce  qtie  lauteor 
écirit  souvent  d'après  les  Mé- 
moires publies  en  Hpllahde 
sur  Louis  XIV»r-r»  Hiat-îdp 
Clément  XI,  2  vol.  i»;4^  siip- 

Ïrimée  à  la  prière  du.  coij aie 
ardaiçne,  dont  le  père  y  est 
inaltraité*   Ce   prince,  avait 
persécuté  lesjé3uite&i,,et  l'ex- 
ésuite  Reboulet  ne  pouvait 
d  pmndrequ'avflo  des  cou- 
eurs  désagréables.  Cette  his- 
toire est  écrite  d'aillçurs  avec 
jiettetéetdans  un  asseiâ  gt'and 
dëtail. 


Eêsoûrs  ,  (  le  )  contrôleur- 
général  des  postes  «  mort  en 
1776  ^  a  eu  la  direction  géné- 
r^lôdela  Galette  du  C^om- 
juerçe  pendatit  pltji^ieurs  an* 


use 

nées.  Il  a  donné  des  Méttkm 
sur  les  moyens  d'éclairer  !Pa* 
ris  et  sur  d:  autres  objets  ^  ain-' 
si  que  des  Observations  sur 
les  manuscritis  de  du  Mar« 
sais ,  Z76o,î/x-z2. 

Eebour^  ,  (  M*»*  le)  a  pu- 
blié :  Avis  aux  mères  qui  veu^ 
lent  nourrir  leurs  énfans  ^ 
Utrechti  1767  ,  m- 12;  nonv^ 
édit.  1770,  ia-12;  3»  édit. 
sous  le  nom  de  l'auteur,  1775^ 
zA-i 6.— Supplément,  ou  Ob- 
servations sur  le  danger  et 
l'inutilité ,!  de  préparer ,  pen-> 
dant  la  grossesse ,  le  sein  des 
femmes  qui  se  proposent  de 
nourrir  leurs  enVaus  ,  Paris  » 
1772,  in- 12. 

Rebiffe  ,  (  Pierre)  fameux 
jurisconsulte ,  né  à  Baillar* 
gués,  à  2 deux  lieues  de  Mont- 
pellier, en  14B7,  mourut  en 
1557,  à  Paris,  où  il  ensçignait 
le  droit  avec  beaucoup  de  ré- 
putation» Il  possédait  le  latin, 
le  grec,  l'hébreu.  Sa  modes» 
tie  relevait  son  savoir*  On  « 
recueilllses  ouvrages  eu  6  voL 
in  -  foJL  J 609  et  années,  sniv. 
Xes  principaux  sont  :  Praxis 
BemficiorutniM  ^—  Un  Traitérsur 
•la  bulle  Jn  ^9na  DominJé-^ 
Des  Notes  sur  les  règles  de  la 
chancellerie.«*-*Des  Con^men- 
taires  sur  les  édits  et  les  01;- 
donuances  de  nos  rois  ,  eta 
Touices  écrits  sont  enlatin,et 
étaient  fort  cités  au  barreau, 
comme  une  grande  autorité. 

R^GAIlnB  f  (abbé  de)cirdetr 
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cîianoîhe  de  Comines',  est  ati- 
teur  d'un  abrégé  histor.  dea 
hôpitaux  y  1784,  fn-iî ,  et  d'un 
Traité  sur  les  abus  qui  sub- 
sistent dans  les  hôpitaux, Fa- 
ris,  I786,in-I2. 

Reganhâg  ,(Geraud  Valet 
DE  )  de  l'académie  des  jeux 
Horaux ,  né. à  Cahors  en  1719, 
mort  en  178*^  Les  académies 
de  province  ont  souvent  cou- 
ronné ses  talens  poétiques.  Le 
genre  auquel  il  s'était  le  plus 

{)articuHèrement  attaché,était 
a  poésie  lyrique  ;  et  par  le 
feu ,  la  verve ,  la  noblesse  qui 
régnent  dans  ses  Odes,  on  voit 
qu'il  était  né  poète.  11  a  pu- 
blié en  1775 ,  des  Etudes  l^l^ 
quesj,  d'après  Horace,  que  les 
jeunes  poètes  peuvent  lire  avec 
fruit  :  c'est  une  traduction  en 
prose,  et  une  imitation  en 
vers,  d'une  trentaine  d'Odes 
d'^Horace ,  où  la  précision  et 
la  force  du  style  se  trouvent 
réunies  à  la  fidélité.  Ces  imi- 
tations sont  suivies  de  quel- 
ques Ode»  sur  les  événemens 
les  plus  célèbres  du  règne  de 
•Louis  XV , .  où  ,  parmi  des 
beautés ,  on  rencontre  des  né- 
gligences et  même  des  défauts 
que  Fauteur  aurait  évilés,s'il 
eut  consulté  des  amis  éclairés 
et  sévères.  On  a  de  lui  :  Tra- 
duction du  premier  livre  des 
Odes  d'Horaoe  ,  1752,  zii-12. 
—  Lettre  sur  cette  question  : 
Si  l'esprit  philosophique  est 

}>lus  nuisible  qu'utile  aux  bêl- 
es-lettres  ,  t-^SS ,  ï«-8^  — 
pde  «If  la  réintégration  da 
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parlement,  1775.  —  Etndes^ 
l^riq.,  d'après  Horace ,  Ville- 
franche  de  Rouergue  ,  1775  ^ 
ilf-8^  — ^^  Traduction  des  Odes 
d'Horace ,  avec  des  observa- 
tions critiques,  et  poésies  ly- 
riques ,  suivie  d'une  disserta^ 
tiou  sur  l'Ode  et  de  quelques 
autres  pièces  de  prose,  ^781 1 

2V0l.i/l-J2, 

B,8GANHÀc,  fils  du  pré- 
cédent ,  a  donné  :  Eloge  de 
Louis  XII ,  père  du  peuple  « 
1782 ,  m-8**.— Eloge  de  J.  J. 
1&  Franc  ,  marq«  de  Pompi- 

tnan ,  qui  a  remporté  le  prix 
e  l'académie  des  belles-let- 
tres dé  Montaubaut  Paris  , 
1788 ,  gr.  i«.8^ 

RcGi^ALD ,  (  Antoine)  re- 
ligieux dominicain ,  mort  à 
Toulpuse  ei^  1676,  a  donné 
plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Un  petit  Traité 
théologique  ,  sur  la  célèbre 
distinction  du  sens  composé 
et  du  sens  divisé, —  Un  )j(ros 
volume  De  mente  ConciUi  Tri- 
dentini  ^  '  cire  a  Gratîam  per  se 
efficacem^  za-fol.  1706. 

Régis  ,  (  Pierre  -  Silvain) 
de  l'académie  des  sciences  ^ 
disciple  de  Rohault ,  et  com- 
me lui ,  un  des  premiers  par-^ 
tisans  de  Descartes  ,  ^naquit 
dans  le  comté  d'Agénois  ,  en 
1632.  Ce  fut  à  Paris,  dans  le 
cours  de  ses  études,  que  Régis 
reçut  des  leçons  de  Rohault. 
Parti  de  l^aris  avec  une  espèce 
de  mission  de  son  maître,  dit 
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ïonl^ôellet  il  alla  établir  la^ 
nouvelle  philosophie  à  Tou- 
lousé*   Le  jeune  philosophe 

EBriait  aVeo  une  facilité  agréa- 
le  ,  et  avait  sur-tout  le  don 
de  mettre  les  matières  abs- 
traites à  la  portée  de  ses  au- 
diieurs,  L  ancienne  philoso" 
phie  ûi  bientôt  place  a  la  nou- 
velle; et  lesToulousains  9  tou- 
chés des  instructions  et  des 
lumières  que  Régis  leur  avait 
apportées^  lui  firent  une  pen> 
sion  :  événement  presque  in- 
croyable dans  nos  mteurs  , 
ajoute  Fontenelle,  et  qui  sem^ 
ble  appartenir  à  l'ancienne 
Gfèce.  Le  marquistde  Var- 
des ,  alors  exilé  eu  liangué- 
doc  ^  passa  de  Toulouse  à 
Montpellier ,  en  1671.  Régis, 
qui  avait  en  lui  un  disciple  zé- 
lé n  l'y  accompagna  4  et  j  fit 
dés  oônfépences  qui  obtinrent 
tous  les  sufirages.  En  1680 , 
il  vint  à  Paris  ,  et  y  reçut  les 
mêmes  applaudissemens  qu'à 
Montpellier  et  à  Toulouse. 
Ses  succès  eurent  un  éclat  qui 
lui  devint  funeste^  L  arche- 
vêque de  Paris  4  par  déféren-^ 
ce  pour  la  pliilosophie  d'Aris- 
toie,  lui  fil  défendre  d'ensei- 
giiercelle  de  Descartes.  Après 
avoir  soutenu  plusieurs  com- 
bats pour  le  philosophe  fran- 
çais ,  et  mérité  d'être  admis 
u  l'académie  des  scieuces  ;  il 
mourut  en  1707^  chez  le  duc 
d<e  Rohan  ,qui  lui  avait  donné 
un  appartement  dans  son  hô- 
te); Régis  était  un  philosophe 
pratique»  Il  négligea  ta  Ioi«^ 
tuu^  aiàatit  que  d'autres  k 


recherchent^  Son  savôit  Ifd 
l'avait  pas  rendu  dédaigneuit 
pour  les  iguorans ,  et  il  l'était 
d'autant  moins  à  leur  égard  ^ 
qu'il  savait  davantage.  Ses  ou< 
vrages  sont  :  S3rstème  de  phi« 
losophie  «  Contenant  la  logi- 
que ,  la  métaphysique  et  la 
morale ,  en  1690  ,  3  vol,  i«-4^i 
C'est  une  compilation  judi- 
cieuse de  différentes  idées dtf 
Descartes  4  que.  l^auteur  a  dé- 
veloppées et  liées.-*- Un  livre 
intitulé  :  Usage  de  la  raison 
et  de  la  foi ,  m-4^  -*  Une  Ré- 
ponse au  livre  de  Huet ,  inti- 
tulé :  Censura  Philosophia  Cat^ 
usianm,  iA-i2.  ^^\}n%  autre 
Réponse  aux  réflexions  cri- 
ficfues  de  du  Bamel  ^  1691 4 
/a*  12.  «--«r  Des  Ecrits  contre  la 
P.  Malebranche ,  pour  mon-» 
trer  que  la  grandeur  appar 
rente  d'un  objet ,  dépend  uni- 
quement de  la  grandeur  de 
son  image  tracée  sur  la  rétine^ 
-^  Une  Dissertation  «ur  cette 
questiou  :  Si  le  plaisir  nous 
rend  actuellement  heureux  ? 
1694 ,  ï/z*4®4 

RiRGis,  (Pierre)  né  à  Mon*» 
pellier,  en  i656,  docteur  eH 
médecine  dans  l'université  de 
cette  ville,  mourut  en  17264 
en  Hollande ,  où  il  s'était  ré* 
fugié  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Natiteâi»  Naturelle* 
dtent  doux  et  humaiti  4  il 
adopta  le  sy^êilie  de  la  tolé* 
rance ,  et  il  l'éteûdit  à  presouè 
toutei  les  sectes»  Sans  ambi* 
tion  et  6ans  pâssiôné  i  il  trouva 
danè.  Tétude  de  la  médecine 
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Ions  809'plaîsir5.  Ses  ouvrages 
6ont:Une  édition  des  Œuvres 
posthumes  du.  savant    Mal- 

g'  ighi ,  1698  ,  in  -  4*.  —  Des 
observations  sur  la  peste  de 
Provence ,  en  1721 ,  f/i-12.  — s- 
Il  retoucha  tous  les  articles 
de  Biécjlecine  et  de  botanique 
|iu  dictionnaire  de  Furetière, 
de  l'édition  de  Sasnage»  sipur 
de  BeauvaU 

Régis  Rey  ,  (  Jean  )  chir 
miste  de  la  faculté  4e  Mont- 
pellier 9  né  au  Bugue  ,  d'une 
famille  où  les  talons  seni- 
blaient  héréditaires  ,  fit  im- 
primer à  Bazas ,  en  1670,  des 
jSssais  sur  la  recherche  de  la 
cause  pour  laquelle  l'étain  et 
le  plomb  augmentent  de  poids 

Îuand  on  les  calcine.  Daus  ces 
rssais,  il  paraîtrait  que  Jean 
Rey  serait  le  premier  quia 
découvert  la  pesanteur  4e 
]i'«ir,  que  l'on  attribue  à  Pas- 
cal^DescartesetToricelli.Jean 
Rey  9V9it  fait  d'autres  décou' 
vertes  qui  ju'ont  pas  été  pu- 
bliées. Ses  Essais  oujt  élé  ré- 
iiQprimés  à  Paris  ,  avec  des 
Notes  par.  Gobet  ,  Paris , 
Jluault,  ^777. 

RfiGis  Rey  ,  médecin  de  la 
laculté  de  Mojutpellier«  cor- 
respondant de  la  ci«âev.  so- 
ciété de  médecine  de  Paris 
et  du  musée  de  Bordeaux,  de 
la  ménie  fanqiille  que  le  pré' 
cèdent ,  et  naaintenaut  octo- 
^énaire ,  a  donné  une  histoire 
natur.  gï  rai9onuée  de  i'ame  , 
înipni789,Loadres.2V.iA-i2« 
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Reolet  ,abbé.  On  a  de  luvt 

"Vie  de  Mandrin,  i-j^S  ^  in-iz^ 
—  Atlas  chorographique  et 
histor.des  élections  du  royau- 
me, généralité  de  Paris»  avec 
des  descriptions  bistor.  ^763 , 
î>-ii*^.^rNouveUes  recherche$ 
sur  les  découvertes  micrpscor 
piques  et  la  génération  det 
corps  organisés  ,  puvrage  tra* 
duit  de  1  italien  de  Tabbé  Spalr 
lanzani^avec  des  Noies, Paris, 
1769  ,  a  vol.  ia-8^.  T*  Eloge 
hi^tor.  du  brave  Grillon ,  dis* 
cours  qui  a  reo^porté  le  prix 
d'éloquence  de  l'acad.  d'A- 
nciens, 1779,  i;t-8^ 


Regnard,  (Jean-Er^nçois) 
naquit  a  Paris  d'une  bouae 
fanaille  en  1647.  Cet  homme 
célèbre  doit  être  copsidéré 
sous  deux  rapports  ,  comme 
voyageur  et  como^e  poète. 
Nous  tracerons  d'abord  son 
hist^  comme  voyageur ,  nouf 
le  considérerons  ensuite  com-> 
me  poète.^  Regnard  eut  une> 
passion  décidée  pour  les  voya<* 
ges  presque  dès  son  entauce. 
Il  parcourut  d'abord  l'Italie; 
à  son  retour  s'.ét£^nt  ^en^barqué 
à  &ênes , sur  un  bâtiment  an^ 
glais  qui  allait  à  Marseille,  ce 
bâtiment  fut  ppis  par  2  vats*^ 


seaux  algériei^s,  et  tQut  l'équi* 
page  fut  conduit  à  Alger.  Re- 
gnard avait  du  talent  pour  la 
cuisine ,  art  qu'il  avait  exeroé 
pour  satifaire  son  amour  pour 
la  bonne  chère.  Il  lut  fait  cui- 
sinier du  maître  dont  il  était 
devenu  l'esclave.  Il  s'en  fit 
aimer;  mais  sa  bonne  mine 
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et  ses  manières  prévenantes 
lui  gagnèrent  aussi  le  cœur 
des  femmes  favorites  de  son 
maître.  Il  écouta  leur  passion , 
fut  découvert  et  livré  à  la  jus- 
tice. Il  allait  être  puni  selon 
les  lois,  qui  veulent  qu  un  chrt" 
titn  trouvé  avec  une  mahomé' 
tane  ,  expie  son  crime  par  le 
feu  ;  ou  se  fasse  mahotnétan, 
lie  consul  de  la  nation  fran- 
çaise ,  qui  avait  reçu  depuis 
peu  une  somme  considérable 
pour  le  racheter ,  s'en  servtt 
pour  l'arracher  au  supplice 
et  à  l'esclavage.  Regnard  de- 
venu libre ,  retourna  en  Fran- 
ce ,  emportant  avec  lui  la 
chaîne  dont  il  avait  été  d'a- 
bord attaché.  Le  26  avril  1681 
il  partit  de  nouveau  de  Paris 

Îour  visiter  la  Flandre  et  la 
[oUande  ,  d'où  il  passa  en 
Danemark  et  ensuite  en  Sué- 
de. Le  roi  de  Suéde  lui  con- 
seilla de  voir  la  Lapbnie.  Re- 
gnard s'embarqua  donc  à  S  toc- 
^kholm  avec  deux  autres  fran- 
çais, et  passa  jusqu'à Tomo ou 
l'orneo ,  qui  est  la  dernière 
.ville  du  côté  du  Nord,  située 
à  l'extrémité  du  golfe  de  Bos- 
thnie.  Il  remonta  le  fleuve 
Tomo  ,  et  pénétra  jusqu'à  la 
mer  glaciale-  S'étant  arrêté 
lorsqu  il  ne  put  aller  plus  loin, 
il  gravaces  4  vers  sur  une  pier- 
re et  sur  une  pièce  de  bois  : 

«  Gallia  nos  genuit ,   vidii  nos 

»  Africa  ;  Gangem 
»  HoMSimus ,  Europam^tie  oculis 

»  liistravimus  omnem: 
i>  Casibus  et  variis  açti  tcrrdque 
:    i»  mariijué  > 
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»  SisUmus  hic  tandem  nobis  u^ê 
»  défait  orbis  n,  • 

On  les  a  traduits  ainsi  en  fran- 
çais : 

«  Nés  irançais  ,  éprouvés  par  cenc 

»  périb  divers , 
n  Du  Gange  et  du  Zaïr  nous  avons 

»  vu  le»  sources , 
»  Paj^côuru  l'Europe  et  les  mers  f 
»  Voici  le  terme  de  nos  courses , 
»  £t  nous  nous  arrêtons  où  finit 

»  Tunivers  ». 

De  retour  à  Stockholm,  il  en 
partit  le  3  octobre  168;^,  pour 
aller  eu  Pologne.  Après  avoir 
visité  les  principales  villes  de 
ce  royaume  ,  il  passa  à  Viea-» 
ne,  d'où  il  revint  à  Paris, 
après  un  voyage  de  3  années. 
Enfin ,  lassé  de  ces  courses , 
Regnard  se  retira  dans  une 
terre  proche  de  Dourdan ,  à 
II  lieues  de  Paris.  C*est-là 
qu'il  goûtait  les  délices  d'une 
vie  sensuelle  et  délicate,  dans 
la  compagnie  de  personnes 
choisies  et  dans  les  charmes 
de  l'étude  ,  lorsqu'il  mourut 
en  1708,  à  60  ans.  Comme 
auteur  dramatique  •  Regnard 
est  sans  contredit  le  premier 
après  Molière;  il  est  avec  cm 
dernier  dans  la  comédie, ce 
que  sont  Corneille  et  Racine 
pour  le  tragique  français.  Per- 
sonne n'a  porté  plus  loin  qîio 
lui  le  genre  de  l'imitation;  fier 
de  son^  talent ,  il  eut  la  noble 
émulation  ,  et  l'heureuse  liar- 
diesse  de  prendre  pour  modèle 
un  homme  inimitable,decou? 
rir  avec  lui  la  même  carriè<-  ' 
r«  et  de  prétendre  par  tager  seii 
lauriers  ^ 
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burîers,  comme  il  partageait 
ses  travaux.  Quelle  que  soit  la 
distance  qui  se  trouve  entre 
ces  deux  poètes,  la  postérité 

S  lacera  toujoursRegnard  après 
f  olière ,  et  lui  conservera  la 
gloire  d'avoir  parfaitement 
imité  un  homme  qui  aurait 

{3u  servir  de  modèle  à  toute 
'antiquité,  <<  Qui  ne^^e  nlaîl 
pas  avec  Regnard ,  drt^oltai* 
Td;  n'est'  point  digne  d'admi- 
rer Molière  ».  Aii  reste, *Io 
talent  de  Regnard  ne  consis- 
tait point  dans  une  imita  « 
tion  servile  ;  quelqu'admira- 
ble  qu'il  soit  »  quand  il  mar- 
che sur  les  pas  da  premier 
maître  de  l'art ,  il  ue  Test  pas 
moins  quand  il  suit  les  sen- 
tiers qu'il  ose  Ijui-même  se 
tracer.  Combien)  d'idées ,  de 
traits,  d'inçidffîs  nouveau^c 
•inbelUssent  ses  poèmes  l  II 
Qonduit  bien  une  intriguç  -, 
expose  clairement  le  sujet,; 
la  nœud  se, forma  sans  cpnr, 
t^ainte  ,  r*9Gtioi)  prend  uiie 
marche  régulière,  chaque  in- 
cident lui  donnée  un  nouveau 
degré  de  chaleur  ,  l'intérêt 
croît  fusqu'à  un  dénouement 
heureux ,  4iré  du  fond  même 
de  la  pièce.  Ge  n'est  point 
d'après  dès  idées  qui  ne  sont 
^  eue  dans soa imagination  qii'il 
i^rme  ses  çaraptères  et  trace 
«es  portraits;  il  les  cherche 
]3armi  les  vices ,  les  défauts 
0t  les  ridicules  les  plus  accré- 
dités; il^  4vait  SQUS  s.es  yeux 
les  .prigmaux  quUl  copiai  ; 
^c'étaient  leurs  ikosurs ,  leiir 
^  y  leur  .langage  qu'il  p^i- 
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gnait  d'après  nature^  Son  es-^ 
prit  gai  ne  prenait  des  hom-»  ' 
mes  que  ce  qu'ils  avaient  de 
plus  propre  à  fournir  d'iieu» 
relises  plaisant erîes.  Sa  corné* 
die  du  Joueur  peut  être  com« 
parée  aux  meilleures  pièces 
de  Molière ,  oui  ^'aurait  pas 
pas  désavoué  le  Distrait,  Dé- 
mocrité,  les  Menéchmes  ,  la 
Légataire  universel ,  et  plu- 
sieurs scènes  de  petites  piè- 
ces. On  pourrait  peut-être  lui 
reprocher  d'avoir  trop  grossi 
les  traits;  de  mettre  souvent 
en  récit  ce  qui  vient  de  sa 
passer  sur  la  scène ,  d'avoir 
peu  soigné   sa  versification , 
qui,  à  force  de  vouloir  êtra 
aisée  et  naturelle  ,  devient 
quelquefois  négligée,*  traînan-' 
te  et  prosaïque.  La  meilleure 
édition  de  ses  CEuvres  est  cella 
dé  Paris ,  177a  ,  4  vol.  w-12. 
Xe  premier  volume  contient 
la  relation  de  ses  voyages  ea 
Flandres,  en  Hollande,  ea 
Suède ,  en  Danemarck ,  en 
;Laponie ,  en  Pologne  et  eii  ' 
I Afremagiie.  Il  n'y  a  que  la 
'relation  de   son   voyagé  eq 
Laponie ,  qui  mérite  de  l'at- 
tention ;  le  reste  est  fort  peu 
de  chose'.    L'auteur    n'avait 
composé  ses  relatiorls  que  pour  * 
s^a^nuser  j  il  ne  comptait*  pas ' 
jles  publier.  Le  second  volume 
'  renferme  les  pièces  suivantes  \ 
La  Provençale ,  œitVre  pos« 
thume.  C'est  une  histonetta 
où  Regnard  fait  le  récit  des 
aventures  qu'il  eut  dans  la' 
voyage  sur  mer  où  il  fût  pris- 
'  et  |iaéïï4  i  Alger  j  elle  cou* 
46 
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tient  quelques  particularités 
de  sa  vie.  On  trouve  ensuite 
tes  pièces  de  théâtre,  dont  les 

B'incipaies.sont  :  Le  Joueur. 
uFresni,  qui  donna  près- 
Ïu'en  mêmetems  que  lui  le 
Ihevalier  joueur  «  l'accusa 
d*avoir  profité  de  la  lecture 
de  soa  manuscrit  :  et  l'on  dit 
fort  plaisamment,  «qu'il  se 
pouvait  que  tous  deux  fussent 
un  peu  voleurs,  mais  que  Ke- 
gnard  était  le  bon  larron  >>.  Ce 
poète  connaissait  le  caractère 
quM avait  tracé.  Uétait  joueur, 
et  joueur  heureux.  On  pré- 
tend qu'il  avait  gagné  au  jeu 
u|ie  partie  de  sa  Tortune  dans 
un  voyage  d'Italie.— Les  Me* 
nechmes,  imitation  dePlaute, 
siipérieurè  à  son  original.  — 
I)émocrite  amoureux.  ««-  Le 
I)tstrait.  —  Les  Eolies  amou* 
réuses ,  pleines  de  saillies  et 
de  gaieté.  —  Le  Eetour  im- 
prévu ,  une  des  plus  jolies  pe- 
tites pièces  que  nous  ayons. 
—  La  Sérénade ,  très  -  infé- 
rieure à  la  précédente.  —  Le 
Légataire ,  le  chef-d'œuvre  de 
la  gaieté  comique,  et  neut-êf re 
celui  de  Regnard. — La  petite 
comédie  :  Attendez  -môi  sous 
l'orme  est  attribuée  à  Dufres- 
ny.  Regnard  a  aussi  travaillé 

Jour  le  théâtre  Italien  ,  et  a 
ouné  à  l'Opéra ,  le  Carnaval 
de  Venise. 

Regnault,  (  Noël  )  jésuite, 
né  à  Arras  en  1683  ;  mourut  à 
l^aris  en  1762.  Quoiqu'il  eut 
consacré  un  tems  considérable 
à  la  phy  siq.  9  U  ne  s'est  pas  fait 
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une  réputation  étendue  dâutf 
cette  partie.  On  a  de  lui  :  En« 
tretiens  physiq. ,  d'abord  eo 
3  vol.  /n-i2  ,  ensuite  en  5.  -^ 
Origine  ancienne  de  la  phy- 
sique nouvelle  ,  3  vol.  in  - 12. 
L'auteur  dans  cet  ouvrage  en- 
lève à  plusieurs  grands  physi- 
ciens ,  la  gloire  de  beaucoup 
de  découvertes  physiques.  — 
Entretiens  liiathémat. ,  1A-12  , 
3  val.1747,— Lôgiqueen  forme 
d'Entretiens, :Vi2,:t742.  Ella 
n'a  pas  eu  autant  de  succès  qud 
ses  Entretiens  physiques. 

REONA0XT,  (  François)» 
peintre  à  Paris  1  a  donné  :  La  > 
jBôtanique  mise  à  la  portée  da« 
tout  le  monde 4  ou  Celiectioa^ 
des  plantes  d'usage  dans  la* 
médecine  ,  dans  m  aUmens 
où  dans  les  arts ,  etc.  avec  des* 
Descriptions,  1774^  2  voLin^* 
fol.  — »  Ecarts  de  la  Nature  *• 
ou  Recueil  des  principales^ 
imonstruosités  que  la  naturo 
produit  dans  )e  genre  animai  ^ 
1775 ,  //i-fol« 

Regnault,  (  LouisrGeprge). 
prêtre,  est  auteur  d'une  lus-, 
truction  pour  la  i^'^  commu-» 
niou,  1769,  f«*-8^;  et  d'une, 
autre  pour  la  i«'^  confirma-, 
tion,  1767, /n-ff*. 

'  Regnault-Warin  ,  (J. J.y 
.né  à  Bar-ëui^-Ornin ,  départe^ 
ment  de  la  Meuse,  lé  25  déc« 
1774,  est  auteur  des  ouvragée' 
suivaiis  ;  Introduction  phiio«' 
sophique  à  rHtstàire^  de  la- 
révolution  de  17^9,  sous  10 
titre  de  Siècle  de  Louis  XYI  ;S 
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rvol  la-B** ,  1790.  — Eléinens 

"de  politique,   i  vol.  fA-12  ^- 

1790. —  La  Constitution  fran- 

Eise  mise  à  la  portée  de  tout 
monde,  avol.  fn-8°,  lyçu 
—Révision  de  la  Constitution 
de  1791 ,  i  vol.  f«ti2.— Eloge 
de  Mirabeau ,  £«-8**.  —  Con- 
seils au  peuple  sur  son  salut , 
brochure  i/i-8^.— Catéchisme 
civique,  zn-8°.  -r-  Œuvres  di- 
verses, mélanges  politicrueset 
littéraires  ,  i  vol.  i/x-o**.  — r 
Etudes  encyclopédiques.  Le 
!•'  volume  de  cet  ouvrage 
contient  uu  Essai  sur  Toriginç, 
la  naissance,  les  révolutions , 
la  décadence ,  et  le  retour  des 
lettres,  sciences  et  arts  depuis 
le  déluge  jusqu'en  Fan  V.  Cet 
ouvrage  a  été  inséré  dans  le  6« 
volume  du  Cours  cfEtudfs  en" 
cyclopédiques.  —  La  Caverne 
de  Stro;zzi,  1  vol.,  avec  fig. 
2  édit..—  Roméo  et  Juliette ,. 
a,  vol.  in- 1 2. — a5  années  de  la 
Vie  de  Figaro,  2  vol.;/i-  la.- 
LeCinietierede  la  Madeleine, 
4  vol.  in-  î  2.  Ce  jeune  çl  labo- 
rieux littéral,  s'occupe  main* 
tenant  d'une nouy.  trad^tct.  des. 
.Voyages  au  tour  du  Monde 

RiGmBR ,  (Maihurin)  poète 
français ,  né  à  Chartres  le  21 
décembre  1673  ,  mourut  à 
Rouen  le  2a  octobre  1613.  Il 
21.) arqua  dés  sa  jeuneèse  son 
pe;ichant  pour  la  satire.  Son 
.père  le  châtia  plusieurs  ibis 
.pour  le  lui  faire  perdre;  pu- 
uit ions,  prières,  tout  fut  inu- 
tile; et  il  consacra  sa  vie  à  ce 
malheureux  talent.  Si  l'on  fait 
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attention  que,  desontems, 
les  premiers  principes  du  goût 
étaient  ignorés  et  la  langue 
encore  intorme^  on  aura  plus 
d*indulgence  pour  les  incor- 
rections ,  les  rtidesses ,  les 
mauvaises  plaisanteries  qti'on 
trouve  dans  ses  satires ,  et  on 
lui  saura  gré  de  la  vigueur 
qu'il  a  mise  dans  ses  tableaux  « 
aes  saillies  agréables  qui  8nt 
échappé  à  sa  plume ,  de  l'iieu* 
reuse  naïveté  avec  laquelle  il 
a  attaqué  le  vice  et  poursuivi 
les  vicieux  :  plusieurs  de  ses 
Vers  peuvent  encore  passer 
ppur  originaux ,  et  il  a  plu- 
sieurs traits  qui  n'ont  point 
vieilli.  On  ne  doit  pas  être 
aussi  facile  à  pardonner  les 
licences  cyniques  qu'il  s'est 
permises  :  aucunes  raisons  ne 
sont  capables  de  les  justifier, 
Régnier  a  été  beaucoup  trop 
loin  à  cet  égard ,  et  Boileau 
a  eu  raison  d'ajouter,  après 
avoir  donné  à  ses  talens  les 
éloges  qu'ils  méritent  : 

tt  Heureux  !  si  ses  discoars ,  craints 

»  du  chaste  lecteur , 
»  Ne  se  sentaient  des  lieux  que  Ir^ 

»  quentait  l*auteur , 
»  Et  si ,  du  son  hardi  de  ses  rimes 

»  cyniques, 
»  Il  n'alarmait  souvent  les  oreiUea 

»  pudiques  ?<( 

'On  trouve  dans  le  Recueil  de 
ses  CÈuvrès  :  16  Satires,  3 
Epîlres ,  5  Elégies ,  des  Stan- 
ces, des  Odes,  etc.  Les  meil- 
leures, éditions  de  ces  diffé^ 
rentes  pièces,  sont  celle  de 
Londres  en  1733,  ï't-4**;  et 
celle  de  Rouen,  2/1-8^,  17291 
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Èived  dei  tetnaf ques  cUrieniei. 
On  en  a  deux  attires  plus  por- 
tatives :  l'une  d'EIzevir,  io52, 
in- 12;  et  Yauite  de  Paris  , 
2746,  în-iZi 

ViéGVdtR  t)ÈéMABAtâ  ,  du 
IJésMarêts  ,  (Françdiâ-Séra- 

fbin)  secrétaire-perpétuel  de 
•Cad.  française ,  né  a  Pàrh  le 
13  août  1632,  mourut  le  6 
éepteriibre  1713.  Il  fit  ses  hu- 
inanités  avec  succès  au  sémi- 
liaire  dé  Nanterre  *  chez  les 
chanoines-réguliers  de  S".- 
Géneviève  ,  'doût  son   oncle 
maternel ,  le  P.  Fàure  »  était 
général.  Il  pasàa  de-là  en  phi- 
losophie au  collège  de  Mon- 
tuigu  ;   iti£|is  autant  il  avait 
trouvé  de  chariiies  dans  Té- 
tilde  des belles-lel très,  atïtaiit 
les  absurdes  Subtilités  de  l'é- 
cole liii  causèrent  de  dégoût } 
il  dédâigfia  les  graves  chicanes 
schc3lastiques,  dont  oii  lé  for- 
çait de  charger  sa  mémoire  , 
et  chercha  à  ée  distraire  de 
cet  ennuLpdr  une  traduction 
qu'il  fil  en  vers  français  du 
èoftibài  des  Rats  et  des  Ctenôuil- 
les,  attribué  à  Homère.  Au 
sortir  de  ses  études^  il  s'atta- 
cUasuocessivement  à  plusieurs 
personnes  puissantes,  dont  la 
l<iveur  et  l'appui  étaient  né-r 
cessaîrès  à  sa  fortutiej  car  il 
eidit  lé  sixième  de  onze  en- 
l'ailsi  li  lit ,  à  la  suite  dé  quél- 
ijués  gfdildâ  éeigiléurs ,  diS'é'^ 
tenâ  voyages  4   pendant  leà- 
tiuéts  il  apprit  *  saris  maître  , 
ë1  aveé  le  àeul  àedoursdes  li- 
vré» I  ritali^n  et  Téspagnol. 


!Parveflu  à  Tâgé  dé  36  atis  ^ 
Régriiet  eiitfa  dans  l'état  ec-^ 
clésiastique ,  presque  sans  en 
avoir  formé   le  desSéiii ,  e^lt 
comme  par  une  inspiration  su« 
biteque  les  circonstances  ame- 
nèrent sans  qu'il  s'endoutâf* 
Il  demandait  unepenslonpour 
récompense  de  des  services  i 
Louis  XIV  crnt  pbu^^oîr  payer 
pari'Ëglidelesdettes  de  I  £tat  j 
il  donna  au  {K)stulant  un  prieu- 
ré ,  et  ce  prieuré  fut  sa  Voca* 
tioni  Deux  ads  après  «  facad* 
française  le  choisit  pour  un  de 
ses  membres;  il  n'at^ait  donné 
jusqu'alors  aucune  preuve  pu- 
blique de  son  talent  pour  éicri-» 
re  eu  français  ;  matsr  la  con-* 
naissance  qu'il  avait  des  lan->^ 
gués  savantes,  fit  juger  qu'il 
sefaît  très-utile  à  la  composi- 
tion du  Dictionnaire  dont  là 
compagtiie  était  alarsoccupéé, 
et  qui  démandait  utî  rappro- 
chement  fréqueitt  du  génie 
de  la  langue  franc,  avec  celiii 
des  idiomes  anciens  et  mo» 
dernés.  L'abbé  Régnier^  par 
les  lumières  et  le  savoir  qu'il 

Eorta  à  ce  travail ,  répondit  si 
\éti  aux  espérances  que  l'da 
avait  conçues  de  lui ,  que  le 
secrétariat  de  l'académie  étant 
vena  à  vaquer  par  la  mort  de 
Mézerai,  il  fut  jugé  plus  pro- 
pre que  personne  à  remplir 
cet  le  place.  A  peine  y  fut- il 
installé,  qu'il  S  éleva,  entre 
l'académie  et  Fureiière  ,  le 
fameujc  procès ,  donttouiela 
littérature  fut  alors  oôcupée« 
L'abbé  Régnier,  en  qualité 
de  secrétaire ,  fut  chargé  dt 
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dresser  toii^IesMéihQires  qui 
parurent  alors  au  nom  de  ta 
Compagnie»  Ces  Mémoires 
étaient  graves  et  «modérés  ; 
ceux  de  Futetière  étaient  vio- 
lens  et  satiriques  t  aussi  eu^ 
rent-Hs  beaucoup  plus  de  lec- 
teurs j  mais  le  gouvernement 
jugea  en  faveur  de  l'académie, 
qui,  après  le  succès  de  ses 
poursuites  9  crutdevoirse  faire 
justice  à  son  propre  tribunal , 
en  retranchant  Furetiére  du 
nombre  de  ses  membres. 

Quand  le  Dictionnaire  de 
Tacadémie  fut  en  état  de  pa* 
>nîtfre  9  Kéguier  composa ,  par 
ordre  de  sa  compagnie ,  la 
f  réface  et  TEpître  j  maisayant 
été  obligé ,  avant  que  le  Dic- 
tionnaire parût,  de  s'absenter 
£our  des  affaires  indispensa- 
les,  quelques  académiciens 
qui  avaient  fait  une  autre  £pi- 
tre  dédicatoire,  eurent  le  cré- 
dit de  la  faire  préférer  à  la 
«ièiîne»  Ce  désagrément  sem- 
ble prouver  que  Régnier  n'é- 
»t«it  pas  fort  aimé  de  ses  con- 
frères t  Segrais  l'accuse ,  en 
effet ,  d'avoir  été  trop  aigre  et 
trop  vétilleux  ;  Furetière  qous 
apprend  aussi  que  les  amis 
même  de  l'abbé  Renier  lui 
.  avaient  donné  le  nom  de  l'ab- 
•  bé  Pertmax\,  parce  qu'il  avait, 
diton  ^  l'habitude  de  disputer 
^opiniâtrement  dans  les  assem- 
blées, jusqu'à  ce  que  ses  ad- 
versaires ,  fatigués  de  1^  dis- 
pute, fussent  obligés  de  se 
9o6mettre  à  son  avis.  Fure- 
tière  même  ajoute  qu'il  écri- 
vait souvent  le  coutraire  dç  ce 
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qu*on  «Vàit  décidé  ;  mais  il  est 
permis ,  à  l'égard  de  cette  im« 
putalion,  de  n'en  pas  croire 
Furetière  sur  sa  parole.  Au 
reste ,  si  Tabbé  Régnier  ofiear 
sait  l'amout-propre  des  autres 
par  une  roideur  inflexible 
dans  ses  opinions,  il  se  la  fat'» 
sait  pardonner  en  la  portant 
dans  toutes  les  bonnes  qualités 
qu'il  avait  d'ailleurs,  et  surr 
tout  dans  un  sentiment  où 
l'opiniâtreté  est  presque  tou- 
)9im  une  vertu  ;  Q  était  ferme 
et  inébranlable  dans  l'amitié 
et  dans  la  droiture.  Il  exprima 
un  jour  I  d*4ine  manière  aussi 
noblequ'énergîque, cet  amour 
4u  vrai  qui  le  distinguait^ 
Pressé  de  mentir  en  faveur 
d*un  homme  çpissant,  sou3 
peine  d'encourir  sa  disgrâce  : 
J^aim^  mieux ^  dit-il,  me  broùil» 
Ur  avec*  lui  quavec  moi.  Le 

{)ubiic,  qui  connaissait  ses  ta- 
eas  4  se  vit  privé  avec  regret 
de  la  Préface  et  de  l'Epitre 
qu'il  ayait  faites  pour  le  Dic- 
tionnaire; mais  la  littérature 
fut  dé4ommagéedecette  perte 
par  ungrandnombred'articles 
importansqu'ilavait  composés 
pour  le  même  ouvrage ,  arti* 
çles  qui.  contribuèrent  beau« 
coupaux  succèsde  la  première 
édition,  et  dont  le  mérite  a 
été  si  bien  reconnu,  qu'on  les 
a  conservés  presque  sans  chan* 
gement  dans  les  éditions  sui^ 
vantes.- Régnier  ne  borna  pas 
les  fooctioQs  de  sa  place  à  la 
publication  du  Dictionnaire 
au!  lui  devait  l'existence  ; 
1  académie,  dès  les  premières 
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années  desoninstitution,  avait 
formé  le  projet  d'une  Gram- 
înaire  française,  qui,  en  dé- 
veloppant les  principes  dont  le 
Dictionnaire  n'était  que  l'ap- 
iplicatioYi ,  devait  former  avec 
cet  ouvrage ,  un  cours  com- 

{)Tet  de  notre  langue.  «  Mais 
a  compagnie  ne  lut  nas  loilg- 
temsà  s'appercevoir(ait  l'abbé 
d'Olivet  )  qu'vn  ouvrage  de 
système  et  de  méthode  ,  tel 
qu'une  Grammaire,  ne  pou- 
vait être  conduit  que  par  une 
personne  seule,  qui,  commu- 
niquant ensuite  son  travail  à 
ses  confrères,  profiterait  ^e 
leurs  avis,  en  sorte  que  son 
ouvrage  pût  être  regardé  com- 
me celui  du  corps».  Onchar- 
'gea  donc  de  cette  Grammaire 
r^bbé  Régnier,  qui ,  comme 
il  le  dit  dans  sa  Préface ,  y 
employa  tout  ce  qu*il  avait  pu 
acquérir  de  lumières  par  5o  ans 
de  réflexion  sur  notre  langue  ^ 
par  quelque  connaissance  des 
tangues  voisines  ,  et  par  34  ans 
d'assiduité  dans  lei  assemblées 
de  t académie  ^  où  il  avait  prêt» 
que  toujours  tenu  la  plume.  Cet 
ouvrage,  quand  on  le  consi- 
dère relativement  a^u  tems  où 
il  a  été  composé ,  fait  honneur 
à  la  littérature  française.  S'il 
n'est  pas  aussi  philosophique 
et  aussi  profond  sur  la  méla- 
'  pliysique générale  des  langues 

Îue  la  Grammaire  ràisonnée  de 
ort  -  Royal ,  il  contient  au 
moins ,  relativement  à  la  lan- 
gue française  ,  des  discussions 
iin portantes  et  utiles  que  cette 
Grammairp  n  oflVepâs.  Apres 
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cette  production, «qui  lai  af^ 
tira  beaucoup  de  critiques  ^ 
Rc^nier  se  jeta  dans  rhistdire« 
et  n  écrivit  celle  de  l'affaire 
des  Corses,  dont  i)  avait  été 
témoin  pendant  son  séjour  à 
Rome.  Le  style  de  cette  his- 
toire, quoique  pur  et  correct, 
n'a  ni  le  mouvement  ni  le  sel 
dont  le  sujet  paraissait  suscep- 
tible. Mais  son  ouvrage ,  écrit 
d'après  les  pièces  originales  ,. 
est  recommandable  par  la  quà' 
lité  la  plus  essentielle  à  u|i 
historien ,  par  l'exactitude 
des  faits.  Régnier ,  après  avoir 
écrit  l'Histoire  des  Cosses  « 
s'occupa  de  poésie  ;  il  donna , 
quoiqu'âgé  de  80  ans,  un  Re- 
cueil de  Pièces  françaises^, 
latines ,  italiennes  et  espagno- 
les. On  prétend  que  ces  der- 
nières furent  plus  accueillies 
à  Rome  et  en  Espagne ,  que 
les  poésies  françaises  ne  le  fu- 
rent à  Paris;  et  un  célèbre 
écrivain  ajoute  que  si  l'abbé 
Régnier  avrait  réussi  à  faire 
passer  un  de  ses  Sonnets  pour 
être  de  Pétrarque ,  il  n'eut  pas 
fait  passer  ses  vers  français 
sous  le  nom  d'un  grand  poète. 
Grammairien  savant  et  pro- 
fond ,  et  de  plus  historien  et 
poète ,  l'abbé  Régnier  voulut 
encore  s'essayer  dansunautre 
genre,  celui  de  la.traduction. 
Il  choisit  pour  objet  de  son 
travail  le  Traité  de  la  Divina* 
tion  de  Cicéron,  l'ouvrage  de 
ce  grand  homme  qui  est  le  pi  us 
piquant  par  sou  objet ,  et  peut- 
être  le  plus  finement  philoso- 
phique. Là  trâduct.  de  l'abbé 
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Bigilier  est  élégante,  fidèle  » 
et  accompagnée  de  remarques 
savantes  qui  en  augmentent 
le  prix.  L'auteur  entreprit  en- 
core de  traduire  un  autre  ou- 
vrage de  Cicérpn  »  plus ,  inté- 
ressant par  sa  matière,  mais 
mbiuft  tait  pour  le  commun 
des  lecteurs,  le  Traité  de  la 
nature  des  vrais  biens  et  des 
vrais  maux.  Cette  version  n'a 
paru  qu'après  la  mort  de  l'ab- 
oé  Régnier  ;  mais  tout .  esti- 
mable qu'elle  est ,  elle  n'a  pas 
été  aussi  accueillie  que  celle 
du   Traité  de  la  Divination  ; 
le  traducteur  du   Traité  des 
biens  et  des  m<zax  ne  pouvait, 
avoir  pour  juges qiie  aeâ  gens, 
de  lettres  philosophes  ,,ejt/par 
conséquent  assez  peu  de  lec- 
teurs; mais  le  traducteur  des 
Plaisanteries  de  Cicéron  ,  sur 
les  oracles ,  les  augures ,  et  les 
autres  superstitions  de  l'anti- 
quité ,  était  pl«is  à-portée  d'a- 
muser la  multitude.  Il  eut 
même,  à  force  de  su/ccés ,  un 
malheii  r  semblable'à  celu  i  que 
f  ontenelle  avait  déjà  essuyé 
pour  son  Histoire  des  Oracles  ; 
les  espr^  soupçonneux  de  ce 
tems- là  crurent  que  Régnier 
avait  voulu  appliquer  aux  pro- 
phètes et  aux  miracles  de  la 
religion  chrétienne,  ce  que 
dit  le  {)hiIosophe  romain  des 
prédictions  et  des  prodiges  de 
la  religion  payenne.  Il  se  récria 
hautement  contre  des  impu- 
tations qui ,  à  4^Te  vrai ,  ne 
méritaient  guères  d'être  réfu- 
tées ,  mais  qui  l'exigeaient  par 
la  g^avlté  de  Tobjet  et  par  \ 
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rimportance  des  accusateiirs. 
De  toutes  les  ^Poésies  fransai* 
ses  de  l'abbé  Régnier,  celle 
qui  a  été  la  plus  accueillie  est 
la  traduction  dé  la  fameuse 
sf^né àvi  Fastor  fido  ^  dans  la* 
quelle  se  trouvent  les  vers  si 
connus  sur  la   contradiction 
entre  la  morale  sévère  qui  in- 
terdit  l'amour,  et  la  nature 
qui  semble  l'ordonner.Lesuc» 
ces   de  cette  scène  consola, 
quoique  faiblement,    l'abbé 
Régnier  du  peu  de  fortune 
qu'avaient  fAit  ses  autres  P6é« 
sies  françaises;  mais  il  était 
condamné  a  n'être  jamais  par- 
faitement   heureux   comme 
poète;  car  l'accueilgénéral  que 
sa  traduction  avait  reçu ,  oui*/ 
sit  aux  vuesd'avancément  qu'il 
avait  formées  :  il  eut  .obtenu  . 
les  hêatieura  de  l'épiscopat , 
sans  les  scrupules  que. cette 
traduetioadon]ijtau.roi.  Nous 
avons  de  lui: Une  Grdt&oiairo 
française,  imprimée  en  1676, 
en  %  voL  ifi«*  12.  Xa  meilleure 
éditi  est  celte  de  1710^  is-4^« 
—Une  traduction  en  ver»  tta'^ 
liens  des  Odes  d'Anacrèon  ^ 
/A-8^,  qu'il  dédia  en  169^  à 
Tacad.  ae  la  Crusca.  •—  Bes 
Poésies  françaises, latines,  ita*' 
tiennes  et  espagnoles,  réunies 
en  1708,  en  2voLfA-i2.  Les 
Poésies  franc,  ont  été  augmen« 
tées  dans  les  édit.  de  1716  et 
1750 ,  et  forment  2  vol*  //1-12; 
—  Une  trfld.  de  la  Perfection 
chrétienne  ^  de   Rodriguez  , 
entreprise  à  la  prière  des  jé- 
suites, et  plusieurs  foisréim- 
primée  en  3  vol.  i/1-4**,  et  eu 
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4  /ii-8^. — Une  traduction  des 
deux  Livres  de  là  Divination , 
deCicéron,  i';[io  ,  fn-12. — 
Une  autre  Version  des  Livres 
de  cet  auteur  :  De  finîhus 
honorum  et  malorum  ^  avec  de 
bonnes  remarques  «  z>-i2.  -— 
Histoire  des  démêlés  de  la 
l'rance  avec  la  cour  de  Rome 
au  suj^et  de  TaSaire  des  Cor- 
ses  9 1767,  ia-4^ 

Régnier  ,  bénédictin.  Ou 
a  de  lui  des  Sermons ,  1761 , 
3  vol.  in-ia. 

RÉGNIER  9  ci'dev.  directeur 
du  séminaire  de  S^^Sulpice  « 
est  auteur  de  la  Certitude  des 
principes  de  la  religion  contre 
les  nouveaux  efforts desincré* 
dttles ,  1778*^2 , 6  voL  i^ri2. 
->—  Il  a  donné  aussi  :  Tractatus 
de  eccUsiâ  Chrim^  ^l^j  ^ 
vol.  i«-ff*. 

Régnier  ,  a  publié  :  Jour- 
nal d'agriculture  à  l'usage  des 
campagnes  ,1789,  i/ï-8  . 

Régnier  a  traduit  de  l'an- 
glais le  Recueil  des  lois  cons- 
titutives des  colonies  anglai- 
ses confédérées  sous  la  déno- 
xnination  d'Etats-Unis  d'Amé- 
rique septentrionale,  Paris  y 
1778  j  in-i2. 

REGtJis ,  curé  dans  le  dio- 
Oèse  de  Gap.  On  a  dorlui  :  La 
Voix  du  pasteur  ;  discours  fa- 
miliers d'un  curé  à  ses  paroi»- 1 
jSiéus  pour  tou3  les  dimancbesi  ) 
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de  l'année,  1-2  vol.  1766,  3- 
4  vol.  1772,  jn-i2, 

REiNAiTD,ci-dev.  curé  de 
Vaux ,  diocèse  d'Auxerre»  est 
auteur  du  Traité  de  la  Foi  des 
simple  ,  1770»  i«-i2.  —  Et 
d'une  Lettre  aux  auteurs  du. 
Militaire  pbilosopbe ,  in-ist» 

Remi,  (Saint)  grand  au-> 
mônier  de  l'empereur  Lothai- 
re ,  ^succéda  à  Amolon  dans 
l'archevêché  de  Lyon  en  854. 
On  croit  que  ce  fut  lui  qui  fit 
au  nom  de  cette  église ,  la  Ré* 
ponse aux  1 1 1  Lettres d'Hinc- 
mar  de  Reims ,  de  Pardule^ 
de  Laon  ^  et  de   Raban   de- 
May'ence.  Il  se  distingua  dans 
|)lu8ieurs  conciles  et  mourut 
en  875,  après  avoir  fait  di- 
verses fondations.  On  a  encore^ 
de  lui  :  Traire  de  la  condani- 
nation  de  tous  les  hommes 
par  Adam,   et  de  la    déli- 
vrance de  quelques-uns  par 
J,-C,  On  trouve  ce   traité  , 
ainsi  crue  la  Réponse ,  dans 
la  bibliothèque  des   PP.  et 
dau5  yindicicepradestinationis, 
i65o>  a  vol.  in-4^  ^ 

Rémi  d'Atjxbrre  »  ainsi 
appeHé  parce  qu'il  était  moi- 
ne de  S*.-Germain  d'Auxerre, 
niourut  vers  l'an  908.  On  a 
de  lui  un  Traité  des  offices 
divins ,  et  un  Commentaire 
sur  les  pseaumes,  Cologne, 
1536 ,  m-IoL  C'est  saineilleure 
production.. 

Rfiaci y  (Abraham)  Rem* 
miuss 
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mfis  4  doni  le  nom  ëtait  HÂ- 
VAUD ,  né  en  i6qo,  mort  en 
x64:ô,  professa  l'éloquence  au 
cpUége-royal.  Rémi ,  village 
du  Beauvoisis  sa  patrie,  lui 
donna  son  surnom.  Il  est  re- 
gardé comme  un.  des  meil- 
leurs poètes  latins  de  son  tems. 
Ses  productions  parurent  en 
1-646 ,  ifi'îz  :  on  y  rémarque 
de  l'esprit ,  une  imagination 
vive  ,  de  l'invention ,  et  une 
facilité  peu  commune.  Il  a 
£ait  un  poëmQ  épique  sur 
Louis XIII, divisé  en  4  livres 
sôus  te  titre  de  Borhonîas ,  fn-^ 
8** ,  1627.  Son  Masonium^  ou 
Recueil  de  vers  sur  le  châ- 
teau dç  Maisons,  près  Saint- 
Germiaip ,  est  ce  que  cet  au-: 
teur  a  fait  de  mieux.  Ce  beau 
vers, contre  les  ergoteurs,  lo« 
giciens,  est  de  lui  :  Gens  ratio* 
^  furens  ^  et  mentem  pasta 
chhnœrism 

Rjendi  ,  (Joseph-Honpré) 
né  à  Remiremont ,  Je  2,  oc* 
tobre  1738,  prêtre  du  diocè- 
te  de  Toul,  et  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  mourut  dans 
cette  dernière  vijle  le  12  juil- 
let 1782*  II:  concourut  pour 
diiSérens  prix  de  Tacad.  franc. 
et  il  donna  successivenient 
l'Ëloge  de  Molière  ,  celui  de 
X*ènélon,  et  celui  de  Colbert  ; 
enfin,  il  remporta  la  palme 
dans  celui  du  chancelier  de 
rfiôpital ,  en  1777.  La  faculté 
de'  théologie  en  censura  quel- 
ques propositions;  il  y  avait 
fait  une  réponse  où  il  disait 
que  pQs«  proposition»  étaient 
Tome  y. 
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tirées  des  écrits  de  Fléury  ou* 
de  Laurière;  mais  par  esprit» 
de  modération,  il  la stjpprima. 
Il  fit  imprimer  ,  en  1770 ,  le - 
Cosmopolisme  ,  et  donna  ,  la- 
même  année ,  soiis  le  titre  dey 
Jouri  ^  un  badiuage  pour  tou^i* 
ner  en  ridicule,  les  Nuits 
d'Young.  Le  Code  des  fran- 
çais, 2  vol.  /n-i2,  parut  ea^ 
1771.  A  sa  mort,  il  travail* 
lait  à  rédiger  la  partie  de  ju* 
risprudence  de  i' Encyclopé-^ 
die,  dont  il  avait  fini  le  pVe«. 
mier  volume.  Il  était  aussi 
un  des  rédacteurs  du  Mer-' 
cure.  Il  a  laissé  le  manuscpîl? 
d'un  Dictiomu  de  physique  , 
d'un  Traité  des  communes  ,*s 
et  de  la  suite  des  Synoniines, 
de  l'abbé  Girard,     t 

Remond  de  Saint.-Mard  ^ 
(Toussaint)  de  Paris,  proche 
parent  de  Kemont  de  Mont- 
mort  ,  qui  a  écrit  sur  les  jeux 
de  hazard  ,  fit  ses  humanités 
et  sa  philosophie  avec>  succès 
danS'l'universilé'  de  Paris,.  Il 
ne  voulut  s'engager  ni  dans 
les  charges  ni  dan^  le  maria* 
ge,  et  prit  le  parti  de  vivre 
en  philosophe.  Il  se  fit  oon* 
naître  d'abord  par  ses  Dlalo^ 
gués  des  Dieux  ^  écrits  aveu 
esprit  et  avec  grâce  ;  il  y  ca- 
che des  idées  fines  sous  des 
expressions  familières.  Mais 
il  ne  fait  qu'eSleurer  la  sur^ 
face  des  objets.  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  Lettres  galan- 
tes et  philosophiques,  acoomf* 
pagnées  de  l'Histoire  de  Ma- 
demoiselle de  ***.  On  y  trou^ 

.47 
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ve  des  paradoxes;  mais  l'au- 
teur les  soutient  avec  esprit. 
Son  ton  n*est  pas  assez  Qpis- 
tolaire;  il  veut  paraître  pro- 
fond ,  et  il  n'çst  très-souvent 
qu'obscur.— Trois  lettres  sur 
la  naissance ,  les  progrès  et 
la  décadence  du  goût.  —  Dif- 
férens  Traités  sur  la  poésie  en 
général,  et  sur  les  différons 

{genres  de  poésie,  oHyrage où 
es  régies  du  j^oût  sont  sacri- 
fiées aux  caprices  d'une  inia- 
gipation  systéjmatique«-«-Un 

g)tit  ^^me'miitulé la  Sagesse, 
e  poème,  d'une  philosophie 
très- voluptueuse,  parut  d'a- 
bord en  171a  ,:et  on  le  réim- 
primadans  un  recueil.en  1715, 
sous  le  nom  du  marcjuis  de 
la  ÏFare^  qui  n'eu  était  point 
l'auteur.  C'était  un  vol  que 
yon  faisait  à  S^-Mard.  Il  re- 
présente  la  Sagesse  comme 
une  divinité  aussi  voluptueuse 
et  plus  séduisante  aue  Vénus. 
— -  Une  lettre  sur  le  goût  et 
le  génie ,  et  sur  l'utilité  dont 

Seitvent  être  les  règles.  Ces 
ifterens  écîrits  ont  été  recueil* 
lis  en  1743  •  à  Paris,  sous  le 
titre  de,  la  Haye ,  en  3  vol. 
i«-ia;  etdepuîs,  en  1700.,  6 
yoU  i/i-i2,petit  format,  j/kn* 
teur  mourut  à  Paris  en  1757 
à  75  ans. 

1R.EMOND  DE  ST|:*-AlBXN£  , 

(JPierre  )  s'est  fait  connaître 
par  un  ouvrage,  qui  a  paru  en 
î[749 ,  in-^^.  intitulé.:  la  Co- 
médien. Il  était  censeur  royal 
Â  Paris ,  et  membre  de  l'acad. 
4e  JSerlio  lorsqu'il  e»t  mort, 
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4  Paris ,  sa  patrie  ,  lé  9  oc^  - 
tobre,  1778,  à  84  ans.  On  a 
encore  de  lui':  L  Abrégé  de 
l'Hisloire  de  M.  de  Thou  , 
avec  des  remarques  ,  1759  , 
10  vol.  Z/Z-I2,  qui,  quoique 
bien  fait ,  n'eut  pas  beaucoup 
de  succès.  Il  fut  chargé  pen-r 
dant  quelque  tems  de  la  ré^^ 
daction  de  la  Oazette  deFran* 
ce  et  du  Mercure. 

Rbnau  d'Elisagaràt, 
(  Bernard  )  né  dans  le  Béam 
en  175^,  d'une  famille  an^- 
cienne  de  Navarre ,  fut  élevé 
chez  Colbert  duTerron,  in- 
tendant de  RochefoFt.  On  lui 
fit  apprendre  les  mathéma- 
tiques ;  il  y  réussit ,  et  de- 
vint de  bonne  heure  l'ami 
intime  du  P.  Mai0branch«; 
La  marine  était  ion  étude  fa- 
voritp.  vQuand  il  y  fut  asses 
instruit,  du  Terrpn  le  fit  con- 
naître à  Seignelai ,  qui  devint 
son  protecteur.  Il  lui  procura 
en  1677 ,  une  place  auprès  du 
comte  de  Vermandois ,  anii<^ 
rai  de  France,  qui  lui  dt>nna 
une  pension  de  mille  écus* 
Louis  XIV ,  voulant  réduire 
à  des  principes  udiformes  la 
construction  des  vaisseaux  4 
fit  venir  à  la  cour  les  pla|i 
habiles  constructeurs.  Après 
quelques  discussions,  on  se 
borna  à^deux  niéthodes;  l'une 
de  Renau ,  et  Vautre  de  du 
Quesne,  qui  eut  la  magdani* 
mité  de  donner^la  préférence 
à  celle  de  son  tival.  Benapi 
jouit  de  son  tr iooiphe  en  pré- 
aence  de  LouU  ^V  »  q^i 
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lui  ordonna  d'aller  à  Brest 
et  dans  les  autres  ports  pour 
instruire  les  constructeurs.  Il 
mit  leurs  enfans  en  état  de 
faire,  A  l'âge  de  i5  à  20 ans, 
les  plus  ^ros  vaisseaux,  qui 
demandaient  auparavant  une 
expérience  de  20  à  30  ans*  En 
1680,  Louis  XIV  résolut  de 
se  venger  d'AI^  ;   Benau 
proposa  defe  bonliit>arder«  Jus* 
ou^alors  il  ti'était  venu  daàs 
1  idée  de  personne ,  que  des 
mortiers  pussent   n'être  pas 
placés  à  terre,  et  se  passer 
d'une  assiette  solide.  Il  pro- 
mit de' faire  des  galiotes  à 
^bombes  :  on  se  moqua  de  lui 
dans  le  conseil;  mais  Louis 
XIV  voulu^t   qu'on    essayai 
cette  volonté  funeste ,  qui  eut 
un  heilHreux  efiet.  Après  la 
mfort  de  l'amiral ,  il  alla  en 
Flandre  trouver  Vauban ,  qui 
le  mit  en  état  de  conduire 
les  sièges  ^e  Cadaquiers  en 
Catalogne ,  de  Philisbourg  ^ 
de  Manfaeim  et   de  Franc-; 
kendal.    Le   roi  ,  pour  ré* 
compenser  ses  services  ^  lui 
donna'  une    commission  àé 
capitaine  de    vaisseau  «    ùu 
or^re  pour  avoir  entrée  e( 
VOIX  déliliépative  dans  les  con« 
seils  des  généraiitt  «  une  ins- 
pection gâéralesur  la  marine^ 
et  l'aiitovité  d'enseigner- «u^i 
officiers  ^toutes  les  nouvelles 
pratiques  dcmt  il  éuit  riaven<; 
leur ,  avec  12000  liv.  de  pen-f 
ston.  Cet  habile  homme  fui 
demandé  par  le  grand-maître 
de  Malte ,  pour  défendre  cette 
idle  {   nai^  de  siège  jn  ajant 


IS.  ï  W  3*^r 

eis  eu  lieu ,  Renau  retint  en 
railce.  Il  fut  fait  à  son  re* 
tour  conseiller  de  marine ,  et 

Sud-croix  de  l'ordre  de  SK 
uis.  il  mourut  en  17 19.  Il 
avait  été  reçu  honoraire  de 
l'acad.  des  sciences  en  1699. 
On  a  de  lui  la  théorie  delà 
manoeuvre  des  vdisSeau  %^i6S^ 
iti-ï^^  ;   et  plusieurs  Lettres 

Sour  répondrci  aux  difficultés 
eHuygenset  Bemouilli  con- 
tre sa  théorie.. 

Renaud  ,  (  Louis  )  domi* 
tticain ,  doct.  de  Sorboune  , 
prédicateur  ordinaire  du  roi, 
auparavant  grand  vicaire  de 
Beauvai's,  né  à  Lyon,  mou- 
rut le  20  Juki  1771 9  âgé  de 
80  ans.  Sessermoiis  n'ont  point 
été  imprimés ,  on  n'a  de  lui 
qu'un  JDisconrs  latin  à  Beau* 
vais  ,  à  l'occasion  de  l'exalta^ 
tion  du  pape  Benoit  XIII.  — 
Une  Oraison  funèbre  de  Mj 
le  maréchal  de  V illeroi,  Ï734 
i«-4^— ^  Et  une  autre  Oraison 
funèbre  de  M.  le  duc  d*Or<-; 
léansi  1752,  iA-*4^ 

]ftENAUD  est  auteur  d'un 
Mémoire  en  forme  de  réfii-^ 
tation  de  ce  qui  est  dit  sur 
l'origine  des  notaires,  de  leurs 
fonctions ,  etc.  dans  la  collec- 
4ion  de  décisions  nouvelles  de 
l)enisarl^i  1768  ,•  i/1-4^. 

R^ Ann ,  (  Li  de)  a  donné  ? 
Poésies  de  société  ,  Leipzig 5 
1775 ,  i»-8^ 

HfiNAUboT,  (  théophrasiê") 
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'tuédecinde  Ldudun^d'élablit 
â  jPariï,  en  1623;  Il  fut  par- 
mi  nous    l'inventeur  de    la 
Gazette*  Nous  disons  parmi 
tîous  ,  car  ce  genre  d'ouvrage 
.pétait  depuis  loDgtems  en  usage 
.  à  Venise,et  le  nom  de  Gazelte 
vient  de  ce  (^ue  dans  cette 
.ville  on  payait  pour  lire  ces 
feuilles  de  nouvelles  ^  una.ga* 
,  x^tta ,  petite  pièce  de  mon-*; 
..noyé.  Ce  fut  en  1631  que  Re< 
iiaudot  établit  la  Gazette  de 
France.  Louis  XIII  luidon- 
-ha  Un  privilège  >  qui  fut  eon- 
^  firme  par  Louis  Xiy /pour 
^  lui  et  pour  .sa:  famille.  Ce  mé- 
decin gazetiçr  mourut  à  Fa- 
.  ris  en  16534  On  a  de  lui ,  oïl- 
^  tre  ses  galettes?  Une  suite  du- 
Mercure  franc* ,  depuis  i6g5 , 
jusqu'en  1^3.  Comme  il  ne' 
donna  dans  ce  recueil  que  la 
.éeule  f dation  des  faits.,  sans 
^y  joindre  les  pièces  justifica- 
tives,  ainsi  .qu'avait  fait  Ri-, 
cher.,  il  fut  pbligé  de  le  dis-« 
continuer*  jl  n'a  donné.  qu,e 
leai  6  derniers  volumes  décent 
Ouvrage,  qui  est  en  a5  f/urS^. 
Leâ  Siens' sont  les  moins  esti-' 
jués^  et  cependant  les  plus 
tares.  ~  Un  Abrégé  de  k  He 
éK  de  îa  wort  de  Henri  de« 
Bourbon,  prihoô  deCondé, 
.  1646,  m-4**<  —^  La  vie  et  la, 
mort  du  marécbal  d^  G9S3i09,i 
1647,  r/2-4f*  H-  La  Vie  de- 
Midiér  Mazarin  ,  cardinal  ,* 
frère  du  premier  ministre  de 
^ee  nom,  1648  j  U-^^, 

RËNAtbôf,  (ÊUâètïé)  de^ 
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•însC'rîptiom,i>etit-fil&  du  fré 
cèdent ,  naquit  à  Paris  le  20 
uillet  1646,  et  mourut  dans 
a  même  ville  le  i«'  sèptem- 
:)re  1720^  Il  fit  ses  humanités 
aux  Jésuites  i  et  sa  philoso- 
phie au  coUége  d'Harcourt  ; 
il  s'attacha  particulièrement  à 
l'étude  de  la  théologie  ;  et 
pour  laprendredanssasource* 
il  se  l'endit  de  bonne  heure 
très -savant  dans  les  langues 
orieotales.  Les  connaissances 
qu'il  avait  acquises  dans  ces 
langues  lui  fournirent  l'occa- 
sion de  se  lier  intimement 
avec-le%  solitaires  de  Port- 
Royal.  Arxiauld  itravaillait 
alors  au  Traité  de  la  perpétuité 
de  la  Foi  sur  l'Eucharistie  ;  il 
s'agissait  de  traduire  les  attes- 
tations quji  lui  avaient  été  en- 
voyées de  toutes  les  Eglises  de 
.l'Orient,  sur  ce  point.  Renau- 
dj:)t^  alors  âgé  de' vingt-cincf 
ans ,  s'en  chargea  ;  il/;onfirma 
encore  ces  Attestations  par 
l'autorité  de  divers  manus- 
crits orientaux^  le  tout  fut 
imprimé  dans  le  3*  volume 
.de  la  Ferpétuitd  de  la  Foij  oà 
:Art)auldrenâit  uti  témoignage 
flatteur  au  travaiMe  Refiau-' 
dot^  qui  s'attacha  dés^lors  aux 
écriyaiiis  d«  Port-Royal,  et 
s'associa  à  leurs  travaux  ;et  à 
leur  gloire«  Ce  v  fut  iui  qui , 
'pendant  les  disgraoes^et  après 
la  mort  d'Arna«ild ,  continua 
il'immense  travail  que  ce  sa* 
yant  avait  etitrepris.  De  ce 
fond  d'érudition  sortirent  d'au* 
très  grands  travaux  t  UW  Hi$* 
foife    ktinè.  dei    P4$fîaràkù 
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fAUxàndrîe^  det)i^s  S«.*Marc 
jusqu'à  la  fin  du  13^  isîécle  , 
avec  un  Catalogue -de  leurs 
Auccesseurs;  des  Collections 
i  histbritjues  sur  les  affaires  ec-* 
•  dësiastiques  des  jacobites  »  du 

{)atriarchat  d'Antioche  >  de 
'Ethiopie,  de  la  Nubie  et  de 
.' l'Arménie  ;   un  Abrégé  de 

l'Histoire  mahom^tane,  pour 
.«ervir  d'éclaircissement  aux 
.  affaires  d'Egypte  ;  le  plus  am- 
^  pie  Recueil  qui  ait  jamais  été 

Sait  des  Litburgies  orientales 

à  Tusage  des  Cophtes«  des 
.Jacobites^  des  Melchites  de 
.  Syrie,  et  deà  Nestoriens,  avec 

des  Disserta tioiis  surTorigine 

et.l'autorijé  de  ces  Liturgies. 
,  Tant  de  travaux  ecclésiasti- 
,  queâ  firent  mettre  Renaudot 
>  au  ran^  des  Pères  de  l'Eglise, 

.On  Ut  dans  une  Epitre  de  \jO  uis 
^  Racine  à  J.-B.  Rousseau,  pla< 

Cée'  à  la  suite  de  son  Poëmesur 

ia  Religion  i 

«  Ma&illon  ,  ftenaudot ,  Bossuet , 

»  Bourdaloue  , 
*  Pour  sep  pères  ^ncor  l'iglise  vous 
•    »'  avoue  »» 

<Renaudot  eut  des^mis  rarmi 
^le»  hommes  les  plus  célèbres 
de  son  lems.  Il  fut  reçu  à 
'  Façade  française  en  1689  ,'et  à 
'  celle  des  ii^scriptionsen  1691. 
•  il  accompagna  le  cardinal  de 
Ncfàillev  à  Rome;  ils  entrè- 
rent ensemble  au  conclave  où. 
Clém^^ât  XI  fut  élu.  Ce  pape 
^  ordonna  que  l'abbé  Renaudot 
^  fût  admis  auprès  de  lui^  tou-^ 
-tés  les  fois  qu'il  se  prësënte- 
»ùt ,  grâce  (tuta'avait  ^noore 
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éië  accordée  à  aucun  français* 
A  son  passage  à  Florence,  le 
gfand-^duc  de  Toscane  lui  fit 
aussi  beaucoup  d'acCueii ,  et 
l'acad.  dé  la  Crusca  s'empressa 
de  l'adopter.  Ses  Mémoires 
sur  l'origine  de  la  sphère  et  de 
l'astronomie ,  sur  Toriginê  de» 
let*tres  grecques ,  et  les  divers 
cbangemens  arrivés  dansléur 
conformation,  leur  usage^ét 
leur  valeur  ;  son  Explication 
d'inscriptions  trouvées  à  Pal- 
myre  et  à  Hëliopolis  sont  dés 
oruetoens  des  premiers  volû- 
mesde  l'acad.  des  Inscriptions  ^  ^ 
et  prouvent  qu'il  n'était  pas 
moms  versé  dans  l'érudition 
profane  que  dans  Téruditiou 
sacrée.  En  1718 ,  parut  son 
dernier  ouvrage ,  sous  le  litre 
à' Anciennes  Reîatii>ns  dei  Indes 
et  de  la  Chine ,  de  deux  Voy^'^ 
genrs  mahométaiis  qui  y  allé» 
rent  dans  le  9*  siècle ,  *  Paris^ , 
I  vol.  /ii*.8^  Après  le^  avoir 
traduitesdel'arabe,  il  y  ajouta 
une  Préface  historique,  dés 
Notes  et  dësDisseçtalioos  sut 
les  mœurs ,  la  police,  la  phi- 
losophie ,  les  antiquités  et  la 
religion  des  Chinois  :  en  gé- 
néral, il  n'est  point  favorable 
à  celte  nation;  il  tie  reconnaît 
eu  elleaucune  supériorité  dans 
les  sciences  humaines,  et  son 
opinion  est  qu'elle  n'a  euires 
d  esprit  qu'au  boutdes  doigts^ 
Ce  savant  mourut  en  1720 ,  à 
74- ans,  après  avoir  légué  sa 
nombreuse  bibliothèque  aux 
bénédictins  dé  S^-Germain- 
des^Prés.  L'abbé  Renaudot 
avait  un  esprit  net ,  un  juge- 
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ment  solide,  une  mémoire 
prodigieuse.  S»  conversation 
était  amusante ,  soit  par  la  va- 
riété dont  il  l'assaisonnait ,  soit 
J^t  le  naturel  et  la  chaleur 
avec  laquelle  il  racontait  une 
uifinité  d  anecdotes,  qui  n'é- 
taient connues  que  de  lui. 
Homme  de  cabinet  et  homm^ 
dumonde  tout  ensemble,  il  se 
livrait  a  l'élude  par  goût,  et 

^se  prêtait  à  la  société  par  poli- 
tesse. Attentif  à  garder  les 
bienséances,  ami  fidèle  et  gé- 
néreux ,  libéral  et  mêmepro- 
di^ue  envers  les  pauvres ,  ir- 

'  rëprochable  dans  ses  mœurs , 
insensible  à  tont  antre  plaisir 
qu'à  celui  de  converser  avec 
les  savâns:  il  fut  le  ipodéle 
a  un  vrai  philosophe. 
-  Voici  la  liste  bibiiograph. 
ce  ses  principaux  ouvrages  : 

.Deux  vol.z/i^4%  en  171 1  et 

1 7 13 ,  pour  servir  decoutinua- 

tion  au  livre  de  t^  Perpétuité 

I        de  la  Foi.—  Histona  Patria^ 

charum4lexandrInoPum,  Jaco» 

Mtarum,  etc.,  à  Paris,  1713  , 
zn.4®.— .Un  Recueil  d  ancien- 
nes Liturgies  orientales,  i  v. 
m-4^,  Paris,  1716,  avec  des 
Dissertations  très-savanles.  — 
Défense  de  la  P'erpél^ûté  do 

^  la  Foi ,  i«.8^ ,  contre  le  Livt-e 
d  Aj'ûon.— Plusieurs  Disser- 
tarions,  dans  les  Mémçirts  de 

Va^adémie  des  inscriptions. 

Défense  de  son  Histoire  des 
Patriarches  d'Alexanc^ie,  /«- 

^ia*-i»Une  traduction  Utioe 
de  la  Vie  de  S VAt*ftnase , 
écrite  en  arabe.  Elle  a  été  in- 

,6ér^  dansTédiu  de^  CEuyi«es> 
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der  ce  Pèf^ ,  par  dom  de  tfotHt« 
fauoon,  etc. -^Plusieurs ou* 
vrages  manuscrits. 

RENAUnoT,  avocat.  On  m 
I  de  lui  s  Ar^re  chronologiq^ie 
de  l'Hist*  universelle,  1765 , 
i«-is.  —  Révolutions  desem* 
pires , royaumes,  républiques 
et  autres  Etats  ôonsîdérables 
du  monde ,  1770,  %  voh  iit-i2. 
—  Annales  bistor.  et  périod* 
depùifl^  le  i«'\iepteilibre  xyôii, 
I  voL  m-xifc-,  r77o. 

RsNAtrLDoir,  (JeaB)ci<ldv« 
avocat  aubailliaged'Issouduny 
est  auteur  d'un  Dictionnatva 
d«s  fiefs  et  des  droits  séigiiM- 
riaux  utiles  et  honorifique»  ^ 
1765,  i«-4®;  nouv.  édition, 
i78«,  2  vol.  i«-4^;  et  d'im 
Traité  historique  et  pratique 
desdroitsseigneuriaux,  1765 , 

MI-4^. 

Ren^,  comte  d'Auj[ou  et 
de  Provence,  arriére  petit- 
fils  du  roi  Jean ,  né  à  Angers 
en  1408,  dépendait  de.  là  ifi 
branche  d'Anjou,  appellée  au 
trône  de  Kaptes  par  lu  neiiie 
Jeanne  l'««  Nous  vtW^tttaàs 
pas  danst  le  détail  des  évéoe- 
meus  poltticpnes  et  militaires 
qui  le  oonoernent,  ni  sur  ses 
tefttutivesmaLbeureuses  à  l'é- 
gard d0  la  Sicile  et  de  la  Lor- 
raifi^.  On  oonnait  les  Poésies 
pastor^lQS  ^ùfif  le  g()^  de  ta 
bisi^i^ié  lui  inspira 9  lorsque^ 
déaial^aê  des  conquêtes  qu'il 
n'avait  pu  f«ire,  et  \aÂ  des 
4r««4eui!3râ^tàH^  iiiiresJâtl 
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que  le  titre.,  il  > gardait  les 
I     tcpupeauxaveo  la  rei»e  Jeanne 
de  Laval,  sa  seconde  femme. 
René  fitdonc  des  vers  »  mais 
comme   un   prince    pouvair 
en  faire  dans  un  siècle  et  dans 
un  pays  alors  à  demi-barbare. 
Ilétait  peintre  aussi  :  on  voyait 
un  de  ses  tableaux  aux  céles- 
tins  d'Avignon.  Le  sujet  en 
éttait  hideux  :  c'était  le  sque- 
lette de  sa  maîtresse  à  moitié 
lonçé  de  vers,  avec  le  cer- 
cueil d'où  elle  sortait.    Son 
tfénie  singulier  et  bizarre  lui 
faisait  aimer  les  cérémonies 
extraordinaires.  II  fut  le  pre- 
mier auteur  de  la  fameuse  pro- 
cession d'Aix/où^i'on  voyait 
un  porteur  de  chaise  reppé- 
sentant  la  reine  de  8aba  ;  des 
apôtres,  armés.de  fusils,  qui' 
66  battaient  centre  des  diables;' 
un  lieutenant  -  d'amour,  et 
d'autres  chosesaussidépladées 
0l aussitridiouies,  René  mou- 
rut à  Aix  en  1480.  On  lui  a 
attribué  Y  Abusé  0n  cour,  qu'on 
ki^priina  dans  drareoueil  d*an- 
dienues poésies  sans  date,  mais 
fort  ancien,  i^-fol.,  et  depuis 
à  Vienne  1^184 ,  in-fot.  On  a 
encore  de  lui  :  Les  Cér^uo- 
vAei  observées  à  la  réception 
d'un  chevalier,  manuscrit  en- 
richi  de  belles  miniatures.  Ce 
prince  fut  surnommé  le  Bon, 
parce  qu'il  était  populaire  et 
libéral.  Ses  revenus  ne  suffi- 
rent jaînais  à  ses  dépenses  j  il 
emprunta  toute  sa  vie;  mats  il 
fut  exact  à  satisfaire  à  ses  enga- 
gomens.  Je  nef  voudrais,  disait- 
S  à  sop  trésorietf/'our  ^ui  ^uc 
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»c#  soit  au  monde,  avoir  déshon* 
neuf  à  la  parole  que  j'ai  don* 
n«>.  Quoiqu*il  déoensât  beau- 
coup en  choses  ae  fantaisie  , 
il  vivait  sans  faste,  soit  à  la 
ville ,  soit  à  la  campagne.  Ou 
le  voyait  à  Marseille  ,  où  il 
passait  ordinairement  l'hiver, 
se  promener  sans  cortège  sur 
;le  port ,  pour  se  pénétrer  de 
cette  chaleur  douce  que  ré- 
pand le  soleil  de  Provence  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  dans  ce 
pays-là,  se  chauffer  à  la  che^ 
minée  du  roi  René..  Il  ne  bu- 
vait point  de  vin  :  Je  veux  ,  ' 
disait-  il ,  faire  mentir  Tite' 
Live  ,  qui  a  prétendu  que  les 
Gaulois  noyaient  passé  les  Ah 
pes  que  pour  en  boire.  Mais  s' il 
était  sôbfe  à  table  ,  il  ne  fut 
pas  modéré  avec  les  femmes, 
dont  il  fut  Tesclave  ,  même 
dans  ses  vieux  jours.    René 
leur  plaisait  par  son  esprit  gai, 
vif  et  fécond  eh  saillies.  S'il 
n'avait  été  que  particulier,  on 
l'aurait  adoré  ;  mais  il  oublia 
trop  les  devoirs  d'un  roi,  pour 
s'attacher  aux  arts   d'agré- 
ment. 11  peignait  une  perdrix, 
lorsquon  lui  apprit  la  perte 
du  royaume  de  W'aples ,  etil 
ne  discdntittua  pas  son  travail. 
Le  goût  des  arts  ne  lui  fit  pas 
cependant  négliger  la  justice. 
Les  lettres  qu'il  signait  avec 
le  plus  de  plaisir  étaient  des 
lettres  de  grâces  :  c'est  dans 
ce  sens  qu'il  disait ,   que  la,^ 
plume  , des , princes  ne  doit  pas 
être  paresseuse. 

Re»  é  ,*  (  Gaspard  -Jean  ) 
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directeur  de  l'école  de  Santé 
i  Montpellier,  sa  patrie,  a 
donné  :  Dissert,  therapeutica  ^ 
X753  ^  in  -  4®.  —  Qumstiones 
chitiiico  •  med.  pro  cathedra  ^ 
vacante  per  obitum  £>,  Serane 
1759  ,  in^/^^^'—Quauiones  me- 
dicœ  pro  cathedra  ^vacante  per 
promût.  D.  Imbert  ad  CancelL 
j'jôisin-^^. 

,  BEt^EAULME,  (  Paul- Alex, 
de)  chanoine  régulier  de  S'*. 
Geneviève  de  Paris ,  était  pos- 
sesseur d'une  des  plus  belles 
bibtiothèc|ues  qu'un  particu- 
lier puisse  avoir.  En  1740  il 
publia  tifn  Projet  de  biblio- 
thèque universelle,  pour  ras- 
sembler dans  un  même  corps 
d'ouvrage,  par  ordre  alpha- 
bétique et  chronologique ,  le 
nom  de  tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  en  quelque  langue 
que  ce  soit;  le  titre  de  leurs 
ouvr. ,  tant  manuscrits  qu'im- 
primés ,  suffisamment  étendu 
pour  en  donner  une  idée  en 
forme  d'analyse;  le  nombre 
des  éditions,  des  traductions, 
éfc.  Une  santé  languissante 
dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  ,  l'empêcha  d'éxé  - 
eu  ter  cet  ouvrage  immense. 
A  sa  mort ,  arrivée  en  1749  , 
tous  ses  manuscrits  ainsi  que 
s^  bibliothèque,  passèrent  à 
la  maison  des  chanoines  ré- 
guliers de  S^.-Jean ,  à  Char- 
tres, ^ 

Reneaulme,  (  Panl)  était 
médecin  de  Blois,  dans  le  17* 
siècle.  On  a  de  lui*  :  Ex  eu- 


ràtlûmhès  observatîones^  Faris»;  ^ 
1606;  m-ë^  Il  y  démontra, 
que  les  remèdes  chimiques . 
sont  quelquefois  d'uii  grand 
secours.  — -  Spécimen  historia 
plantarum ,  avec  fig.  r6i  r ,  in* 
4^  —  La  vertu  de  la  fontaine 
de  Médicis,  près  de  S^-Denis 
lès-Blois,  i6i»,ia-Q^ 

BÉNÉAUME  DE  I.A  TaGHX,. 

capitaine  dans  Tinfanter.  étrau- 
gère,  a  publié  :  Observations, 
physiques  et  morales  sur  l'insf 
tinct  des  animaux ,  leur  in* 
dustrieet  leurs  mœurs,  Amst.. 
1770,  z  vol.  iti'b^. . 

Renou  ,  ci-dev.  peintre  du 
roL^  de  la  ci-dev.  acad.  roy, 
de  peinture  ,  a  donné  :  Téréo. 
et  Philomèle,  tragédie  en  5. 
actes ,  1773  »  '*«-8^»  —  L'Art: 
dépeindre,  traduct.  libre  ea; 
vers  français  du  poème  latiu. 
de  Dufresnpy  ,1789,  fa•^8*. 

Benobt  ,  (  Jean  r  Julien-; 
Constantin  )  né  à  Honfleur  eiv 
1725,  a. donné  à  différeaSi 
théâtres  les  pièces  suivantes  r 
Les  Courx>nnes  ou  les  bergers 
timides ,  pastorale  en  chants» 
en  I  acte,  i7Sa,  —  Zélidêou 
'  l'art  d'ainDer  et  l'art  de  plaire  :. 
com.  en.  i  acte»  en  .vers ,  i755« 
—  La  mort  d'Hercule ,  trag. 
1767/ —  Le  Caprice ,  com.  en 
3  actes ,  en  prose ,.  176a. — La 
Cacophouie.  —  Les  Brebis 
entre.deux  lotlps.T-Le  J)evia 
par  hazard.  —  La  Soubrette 
rusée  ,  com.  en  i  acte ,  ea~ 
prose. -rrlâe  petit  Joucet,.rT 

Le 
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piastorâlev  en  i  atfé  et  en  ppo' 
i& ,  mêlée  '  d^amttes  ,  176$ , 


Renoui.  DBS  Baschamps  , 
(  Valëntin  Jean  )  ci-dev.  a^o- 
«  csLî  f  né  à  Doi  'tn  Bretagne  le 
d2  mars"  1740,  est  auteur  des 
ouvrageô  àuîvans  ;  La  Caù- 
dalladé  ou  la  deséente  des  an- 
glais à  Gaucalle,  poëoïe  iié- 
roïcfue,  1758,  l/ï•8^— •  Mé- 
Ihoae  pour  simplifier  lés  lois , 
11767,  f/Z' 12.— Traité  de  Tau- 
ioriié  des  parens  sUr  le  ma- 
riage des'  enfans  de  famille  ^ 
Î773 ,  î«-ia.  —  Les  Proifs  de 
*  rhomme  ^ur  le  lien  con j ugal , 
l790,'w-(3^ 

-  &EQtJîER  j  (Jean-Baptiste) 
inort  en  nivosé  de  Tan  VU 
(  1799)  a  publié  :  Recueil  his- 
tior.  et  crit,  dé' tout  ce  quia 
^té  piibtii^  iaur  la  ville  d'Her- 
éulanuitiiVi?^';,  f«-i2.— Idée 
de  lapoësie grecque  et  latine, 
frad.  de  riraliénde  J.  V.  Gra- 
vina  ,  1755*,'  2  Vd:  f/z-i2.  -*- 
Mercure  de  Vilt.  Siri, depuis 
1640-1655',  trad.  de  l'italien , 
1756-59 ,  3  vol.  i7^^■4® ,  18  vbL 
i/i-i2.— Vie  de  G-iaiiotti  MU- 
fietri ,  sédatèur  de  Florence , 
eta  trad.  de  l'italien  ,  1762  , 
i/i-i2:«*-»Viede  Phil.  Strozzi, 

firemierdomiûèrçant  de  Flo- 
ence  et  de  totite  l'Italie  sous 
les  règnes  dd- Charles  V  et  de 
Frânçoié  i^'^i  frad;  du  toscan, 
de  S^  -Ladrêirf,'  sbû'  frère , 
Paris  VÏ'i^Ôi/zrt;  12.  — Ménï.' 
jjfcrfiFts  tirés  ktés-archxVds  "dàîi^ 

Tornc  V. 


\  idbi^étfaiii's  dé-  l'Eùréme ,  t if^adV 
jdè  Wlâtien  de  Vift,  Siri,Pa^ 
;  rÎ9 ,  'i-^S  et'  ami,  suiv.  24  vol, 
/«-!  2. -—  Hist.  des  révolut jonà 
.  de  Florence  sous  les  Médicis^ 
trad,  du  toscan  de  Bd,  Vàrs? 
chi.V  i665  ,  ^  vofl.  in- 12.  — 
\  Esprit  des  lois  romaines,  Vvàd, 
du  latin  de  J,  V.  Gravina , 
Paris-,  1766  ,'3  vol.  ^•12.  :...« 
Vie  de  Nie.  Cl,  Peiresa,  con- 
seiller au  parlement  de  Pro-r 
vence ,  1770 ,  /«-12.  -^  Hyé» 
i^oglyphes  d"Horàpôllôn,rad, 
^  greè  f  1777  ,  iff-ï2;  etQ, 

'ResiJel  ,  (  Jean-Franç.  do) 
né  à  Rouen  eu  169a,  futélevé 
au  oollége  des  jésuites  de~Gètte 
ville;  et  entra  ensuite  dans 
rOrrftoire.  IWf  \WtsL  à  fétu- 
de  avec  tant  d  ardeur',  qu'il 
affaiblit  sa  san<té/é'l!  éontràét^ 
des  infirmités?  dont'il  ne  pu^ 
jainâis  sjb  débarrasser,  H  Vy 
perfectionna  dam  là  cotjtmis-^ 
sance  des  langues  sayantei»;  et 
forma  son  goût  et  soii  style  sui^ 
les  grands  modèles  de  ranti» 
qnitë.-'AyaHf  été  envoyé  '* 
BdUl(^né  ,  il  S'y  f^  oiîl  ifitis^ 
avec  la  langue  aâglais^  r'ea 
peu  de ' téms  ,  îl  pâi^f tînt HH 
pïirlér  aveô  Caëilile^èt-àtléCï»!* 
re  avec  élégance.  Nonka^lôv' 
meut  il  aimait  k  litt^mmré 
des  étrangers;  iinàis^eiie^te  If 
affeotionnait  leurs .  usagelp  eif 
leur  touriiure  d^.èsprit,  (J«l  d^ 
ses  amis  liii  dirait  un ')t>|ir'^ 
Je  youdrms  ttfé  'HÙron  ^  •  voûi 
m'aim0rU:{  àlafôU^f  II- quittai 
rOratôire ,  et  s^attaeè^a-  aaHlu0 
d'O.rléftut  qui  ostittiait  SQn  la* 
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Toiretgoûtaii  la  doaowr  àe 
wonfiaractéve*  Par  sa  protec- 
tion «  il  obtint  l'abbaye  de 
Sept-Fontaines.  Du  Resnel  se 
fit  d'abord  connaître  par  ses 
aermons  écrits  avec  toutes  les 
grâces  du  style  ;  i^ais  il  man- 
quait d'action  ,  et  un  crache- 
ment  de  sang  l'çbligea  de  quit- 
ter Ta  chaire.  ïl  se  livra  tout 
entier^ux  belles  -  lettres ,  et 
fut  reçu  de  l'académie  des 
inscriptions  en  1733  ,  et  à  l'a- 
cadémie française  en  1742,  Il 
enrichit  le  Recueil  de  ta  pre- 
mière ,  de  plusieurs  Disser- 
tations »  et  travailla  beaucoup 
au  Dictionnaire  dont  I9  der- 
nière faisait  l'objet  principal 
de  ses  occupations.  Du  Resnel 
fut  encore  un  des  rédacteurs 
du  Journal  def  Sayûns,  C'était 
un  esprit  jtiste ,  sans  préven- 
tion et  sans  humeur,  Ferme 
dans  ses  sentimens ,  mais  en- 
nemi de  U  dispute*  il  n'ajou- 
tait aux  solides  raisons  que  le 
aileuce.  Ayant  passé  la  fin  de 
ta  vie  dans  un  état  de  faiblesse 
et  da  langueur ,  il  mourut 
avec  la  résignation  d'un  phi- 
losophe chrétien ,  le  ^5  tévr. 
1761 .  Nous  avpns  de  lui  :  Essai 
■ur  la  Gr.i tique»  traduit  en 
vers,  de  Pope*  Cet  ouvrage  de 
la  jeunesse  dp  çfi  célèbrerpoé- 
te*  quoique  iovt  inférieur  à 
VJft  Poétique  d^  Boileau ,  crui 
lui  A  ^tyi  de  modèle  p  fut 
oéamnoÛDS  bien  accueilli  eu 
f  rance.  Ou  trouva  la  versifi-^ 
cation  du  traducteur ,  i^oble , 
aisée ,  cor;*ecte ,  élégante  et 
aan»  affectation.  -*  Essai  sur 
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.  l'Homme ,  tm^tiit  {^(dément 
de  F^pe.  Ce  chef-d'œuvre  du 
poète  anglais  ne  fut  pas  renda 
en  notre  langue ,  avec  assez  de 
fidélité  ;  l'auteur  et  ses  amis 
s'en  plaignirent  amèrement. 
On  ne  peut  dissimuler  quai 
du  Resnel  n'ait  supprimé,  ou  « 
adouci  plusieurs  pensées  c{ui  . 
Lui  semblaient  trop  hardies».  ^ 
Ila^angé  des  images  qu'il, 
croyait  devoir  blesser  la  déli* 
catesse  française.  Enfin,  se» 
vers  sont  souvent  trop  foibles« 
Funtaues  a  fait  entièrement 
oublier  cette  traduction  par  la 
sienne.  -^PanégyricTue  de  S^* 
Louis  ;  c'est  le  seul  de  ses  sér» 
mons  qu'il  m  publiés.  *-*  Si^  ' 
Dissertations  ou  Mémoires  | 
dans  le  Recueil  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles -let-^ 
très  ;  peux  sur  les  poètes  çou<« 
ronnés ,  et  les  prix  proposés 
aux  gens  du  lettres  »  parmi. les 
Grecs  et  les  Romains ,  méri* 
tent  d'être  distingués,  — «  Soq 
Discours  de  réception  à  l'aca». 
demie  française ,.  lorsqu'il  y 
succéda  à  l'abbé  du  BçSt. 

RESNiE^f  auteur  dramati*. 
que  à  Paris  «  a  donné  au  théâ-« 
tre  de  la  rue  Favart  »  avec. 
Després  et  Piis  1  J^  Bonne 

,  Femme ,  ou  le  !phéni^  «  pa^o^ 
die-d'AlcestOyen  :»  actes, en, 
versyxnèiéa  d^  vaudevilles, 
1 776.*^L'Opéra  de  province  « 
parodie  d'Armide  ,>en^  actes, 

:  en  vers ,  mj^léa  de  vaudeviff- 

I  les.i-*  Avec  Piis  :  Xie  CompÛ-. 
ment  de  clôtura  >  doi|né  à  1% 

'  suite  des  Trois  St^tapèa»  ijjK 
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ÀÉd^OTvs ,  (  Jeaa«Bat>thfe- 
t)etehtend  d«  )  né  à  Cnâlotie 
en  Champagne  9  mo^urut  à 
Fatié  en  1736*  Son  goût  lepor- 
tit  dani  sa  jetine^seâ  prendre: 
lè  parti  des  atifiôs.  Il  8»rnr 
dans  rarttlldrie  ,  et  fit  ^d  si 
ftrpides  progrès  dans  les  ma* 
tfaématiqiiéa«  qu'il  fttt  bien- 
tôt digne  d'être  admis  dians 
Facad*  des  Sciences.  Il  j  don^' 
tia  f  tantôt  des  Observât,  sur 
Fart  de  tirer  les  bombes,* ou 
de  noorèiles  manières  d'é- 
prouver la  poudre,  tanfôrde 
tibuvellés  pratiques  d'agf  icdl- 
ture,  comiiie  celle  de  garant 
tir  les  arbres^de  ieu'r  lèpre  00 
de  leur  mousse.  Il  tirait  do 
lialpêtre  de  cerf  aines  plantes, 
et  prétendait  faire  une  com* 
position  meilteûTeque  la  corn- 
tiositton  connue  1  et  à  meil- 
leur marché*  Il  a  laissé  un 
manuscrit  considérable  sttf  le 
0blpêtre  et  la  poudre^ 

Restaut  ,  (  Pierre)  naquit 
A  Beauvais,eun  marchand 
de  drap  dé  cette  ville,  quile 
fit  élever  avec  soin,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1764  4  k  70  ans. 
Les  sciences,  les  belles-let- 
tres ^  et  les  bea(»x-arts  étaient 
tes  seuls  délassemensdes  tra- 
vaux de  ia  profession  d'avo- 
cat. Tout  le  monde  connaît  ses 
Prineîptk  généraux  et  nttsùH" 
Hesdtla  Gfûmmairê  française  f 
fn-î%  Il  y  a  e%  une  foule 
dTéditiotis  de  cette  grammaire 
tf ùs^i  eàtititable  par  ki  clarté 
cttt  fttjrle  due  per  lu  ^stesse 
têt  prinei^r  Im  t/m  é$ 
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lettres  la  lit^îent  avec  pld#de 
plaisir,  si  elle  n^était  pas  par 
demandes  et  par  t^podseSi 
oeitè  foniie  dccasionne  des 
réj|>étitioné  et  donne  de  f en- 
nuie Restant  à  revu  le  Trakd 
dé'  fùrihogfaphe  tn  forme  iê 
dUtiùnnairt  »  imprimé  à  Poi" 
rier*  en  1775  ,  lu  -8^  On  à 
encore  de  lui  un  Abrégé  de 
sa  Grammaire ,  ih-12  $  et  la 
traduction  de  te  Mùnatchi^du 

RflTt,  (  Jeatt-Tranc.-Pftttl 
de  GoNOTt  cardinal  de)  na« 
qnit  à  Montmirel  eu  Brie  en 
16144  II  eut  pour  préceptent 
le  célèbre  Vincent  de  PauU 
A^rès  ses  études,  ilentradane 
Tétat  ecclésiastique  «  et  fut 
nommé  en  t6Aocoadjuteurd0 
Tarchevêché  deP^l^is^  L'abbd 
de  Oondy  sentait  beaucoup 
de  répugnance  pour  sg«i  état  f 
son  génie  et  son  goût  étaient 
décidés  pottf  les  armes.  Il  se 
battit  plusieurs  fois  en  duel  « 
même  en  sollicitant  les  plue 
hautes  dignités  de  FSgtisef 
DeveiQif  coadieteer^  ilsegStle 
pendant  queiaue  tems  pour 
gagner  la  conbaoce* du  clergé 
et  dupeuplei  Mais  dès  que» 
cardinal  Maaarin  eut  été  mie 
à  b  tète  du  ministère,  il  se 
montra  tel  qu'il  était.  Il  pré« 
cipila  le  parlement  dans  let 
cabales,  et  le  peuple  dans  le» 
séditions^  fl  leva  un  régiment 

Iqu^on  nommait  le  t^nunà  ât 
Ùofimhê  ^  parce  cpf  il  était  er^ 
chevèque  titulaire  de  Coriu* 
Ithé»  On  le  irUprandreséasM 
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^a  clément  aveu  m  pdigoarâ  ' 
daiiB  sa  poçhé,^  ddntonapp^t- 
cevait  la  poienée^  L'amiîitioQ 

3  in  lui  avait  f aii  soufflée  le  feu 
^  là  guenreii^ivilef  hli  fit 
faire,  la  paixy:  Il  se  réunit  Wr 
ûréteo&emavea^laoour»  cour 
avoir  ))n  cliap^u  decatdinal. 
Iiouis  XIV.  le,  nomma  à  la. 
pofufprecw  i6Si*  Le  nouveau 
cardiuVite.cabala  pa$  moins* 
li^fatftcr&té  au  Louvre  ^>cOn- 
duit  à  Vinceivie«,ieNde-<là' 
dafid  le  château  de  Nantes , 
ifoif'il  se  ^9uya*  Aprp»  AvWir 
erré  peudaiU  long -v  tems  )  ^ 
Italie  4  reniSolLandi.^  en  Fian* 
dt^e  «t  en  Anf^terte^  iltrcj^int, 
en  £rWe  en  liÉsSi ,  fits^paist 
avec  la  cout,,eoide.dém9llaiif 
da  $011  arobejvâclié  ,:et  oblint 
en  âédonitnageioeat  l'abbaye 
de  S'i-Denyé.vll  avait  veau 
jusqxiaUr$  avec'un^  m»^oi&i 
rîeuQôaxtraoDdinaicc.Ilpint  Ici- 
p^rtlide  l44;etflaitQf>our  pajec 
seA  dette9$«è3eré6ervanb£f)i:&. 
^o^oob  ltiYPô9/de  rente.  II  rem^l 
faoïirsa^  à  ises^o^éanoiers^plua. 
de  tiio  milleéeus.  jet«6vii 
i^o  état,  à  la  fin  de  ses  jours; 
dé  faire,  des  pensions.  à.!aes. 
aniisi.  Il  mptttttt  le  214:  Ae^t 
X679.  Lé  <^lâbrô  duc  fJella: 
Rj)dbefouoauit  fait.  âU.oaiidi* 
iial  d0  J^l^.  un  portrait  que 
nous  iûbéronon^  Ici  »  pNuroeiCfu'il 
mi  d*un:coWfinlporainetd^uo 
hahltidké  qill^oj^it  lMen..*<Iie 
tytrdinal  ^é  Reils  (  ditril»)  a 
li6aUcoup;;d'!4iévAtû>n  ^  4'étëni 
âi4ë  â'fè^pi'it;^  et  ^tid.d'ô»ieti-> 
iatioU  (f ué  dé  ytâié)  grandeuif.  > 


nairéi  plus:  dé  fgrce  que  dé . 
nç^Alte^sjet  dao^  (  i^s  paroles  ^ 
l-hu]|if9urfiacilé,4d0li^  docilité, 
et:  d^  Ifi  faibl^^.  à  souffrir  les^ 
plaintes  et  lèsf^prophes  de  ses* 
jamisj  p^u  de^fiétét  quf^lquea. 
'  appareiices.de  religio!^.  Jlpa^^, 
rait  ambitieti>E  « $ans,rêtre.  La, 
vanité  et*  cepx  qui  l'ont  con-j 
dMÎt.  lui  outrait  entréprepdrjOt 
.de  grandes  choses  ,, presque 
tontes  opposée*  A  ^i^îprofes- 
sion  Ji  a  susqitéjep^plysgrapds 
désordres  d  an^,Vé|at  «sajiks  a^oit^ 
jun  dessein.formeljdçs'cD^pre^^ 
I valoir}  et  loîn;dQ«e  d^ciarjeiîi 
;ennemi  du  c^rdin^lM^Msaj^ii^i^i^ 
jpour  ocx^.upersa.plac^,  il  n'a^ 
ipenséiqu'à  lui^paraître^redou*, 
j  table  i  et  à  seflat^er  de  lafausse 
jvaiDkité  dé  lui  être  opposé.  Il  a, 
su  !  néanmoinis  -profiter  ayea 
jliabileté  de^  çialbeurs  publics 
jpotti*  se  faire!  :'C£^r4inal..,  Ilna 
jsotjfifort  l«i  prison ayeafermef. 
Wé,  et  n'a  dû^salifeerlé  qu'à  sa 
ihardiesse.  La  paresse  Ta  sou-* 
jlenu.av^cglpitfe'^^  durant  plu- 
jsieurs  années  i.dans  UobsQurité. 
id*ane  vie  errante  et  <;acliée.  Il 
a.iConservé  l'archevêché  dat 
,F«ris^  contre  la  puissance  in 
icardinaliMaiiatin;  mai?  après, 
laifnort  dé  ce  ministre ,  il  s'en 
esi. démis  «uns  Qp^flaître  ott 
gu'il  faisait , ,  0t  f  ans  prendra 
celle  conjoncnur#ipo,\ir.pïéna- 
gar  les  intétrèts  dfc>e^  .amis  et 
Içs:  sienSi  .pi;qpr#%  Jl  *? s^t  entré 
ditns  îdivejps  ^gnçjayef  \,  et  sa 
QPrtdtfiW  a  tou jqura  ^ngmeiittté, 
,sa  réputatip^i  Sf»ipf|nte  natu- 
relle jest.rpisi^OitéiU  tjayaiu^: 
!  «4iinm^as-^veç\  ayctijiritjà  dafl* 
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lies  a^^aires  «{pile  pressent^  et. 
il  se  répose  avec  nouchÂlance 
quj^qd  elles  sont  4aièa».Ila  une. 

Î;raiîde.présençe  d'esprit,  et  il 
s^it  teltemOai;  ^ournei^  ^  ^^^ 
Qv^uXageles  occasions  cfue. la 
fQftune  lui  oôVe,  quîlàeoi- 
JSlç  qu'il  les  ait  prévMeset  de- 
5ij;çe^.  Il  aime  a  raconter  :  il 
veilt  éblouir  iriaiffetemnient 
tous  ceux  qui  rëcôuieAt,  par' 
de?  aventureft^xVaordiuaires; 
et  $puvent  sojix  ifinaginatlott 
](u,î  iournit  plus,  que  samé^ 
ix^Q\r^^iy est  faux dahs ta plu- 
jpart  ^e  ses  qualités;  et  ce  qui 
a'Iç  plus  contribua,  à  s^  vépu- 
ta.ti9p,  eât  de  savoir  (Jpï^ner 
$n.  beau  jo.ur  a  ^s  défauts. 
La,  rçlraile  qu'il  vient  dte  faire 
0st  jai.plus  éclalantç  et  la  plus 
fauàse  action  .de  sa  vie  :  o^est 
^n  sacrifice  qu'il  &i|  à  son  on 
gûeit,  sous  prétexte. de  devo- 
tlonf  il  quUte,  l^coiir,  où  il' 
i^Q  peut  s'attacher,  et  il»  élo\-. 

fae  du  monde,  q,ui  s  éloigne 
ë  lui  »é  II  uQÙà  reste  de  lui 
ptus^ieursi  ouvrages:  Sçs  Mé- 
moires sont  1^  plus  agréable  à 
lire,  jisjppurent  pour  ]a  pre-. 
Xfiièie  lois  en  1717;  on  les 
i^^ibîgrima  à  Am^tercjaqi  en 
1731  »  en  4  vbt.  f/i-i2.'C!etta 
édition  passe  pour  la  plus  belle. 
IL^  en  a  eu  une  autre.en  1751 
én.4  petitjs  vol,  ''^-ift »  <\^^  "0 
lui  est  guèfeâ inférieure.  CeS; 
^émpirei  sont  écrits  (dit,  1; au- 
teur, d.i^  Sziciç'4fLpuiyXîr) 
^.yec  un  air  de  gratideur.,.  une 
impétuosité  de  génie  et  une 
in,égàlité ,  qui  Àbnt  l^imQge.de 
fa  ^adulte }  ii  'tes.  CQx^sa 
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dans  sa  retraite ,  avec  Timpar *! 
tialiié  d'un  philosophe ,  .n»ais 
d'ifn  philo3ophe,qui  ne  l\fa» 
toujoui^^  été»  Il  ne  s  y  ménage^ 
jpôint,''et  il  jiy  ipéàâ^.'JiW; 
!da^antage  les  autres.  Oii  y* 
jtrpuve|es|  portraits  /dfe  itoiï»» 
Icçiix  qW.joùèrent  un  ifole  d'an» 
.les  intrigues  4e  la  l'rbnde»; 
jÇçs  '  portrait».,  sou  veut  trèai-, 
jnal'ureU,  sont  quelquçÇ^îs gâ-, 
;  tés.  par  un  r^sté  d*aigteur  et 
;d*'enlhousiaôme ,  et  trop  char-, 
Igés  4'aut^theses,  I^e jCaVAînal, 
de'Ketz^y  parte  dé  ie^^gàharj 
'téfijes  ;  tfii,  àdï  prouy:e  ciue  sa^ 
:  retraite  rutjjliis  philosôpui^iwé^ 
.qiie  chtëtienné.  t)es  feUgiei^-*, 
•Ses,  auxquelles  il  jjVêta  son, 
;i^anu'scrit ,  rayèrent  *jfo,ut..  ce; 
Iqùi  tegariîâit  ces  fa|filésses,t) 
' "u^ôu , appelle  des  conquêtes, 
)n  â  èiicore  de  1  ù  i  t  La  Cbn j  u*^ 
;  ration  Hii  cdmre  de  Fîesqué  i^ 
jouvrâge  composé  à  l*âge  dà 
îdij^-selît.  aus^  et  traduit*  en 
partie  deritaliéndeMàscardu 

*K^Tz.'bç  .Ro.GHéF.oài^,  JXiè* 
'.  decjn,  à  ATF;às ,  correspondant 
de  la  Société  royale  de  miéde-* 
cine,  et.de  rac.ad..d^  P!iÎ9n# 
a  dounéjies.  ouvrages  ^ûivàns: 
'  MétéoroFpgie  appliquée  à  ta 
médecine  et  à  l'agricultuce  i^ 
Paris  9  177(^ ,  z«-8*';^av.èc  Uû 
nouveai4  .titre ,  ijl^j^^in-S^.^^ 
Tta^U  d'iin  nouvel  J^ygromè* 
fre  comparable ,  imité  dç  ce? 
luidede  tuo$  ;7';Î9.— "B^echer^ 
clies  pâlhol.; ,  àûat,.  et  )udi* 
ciairès  sur  les  simes  de  l'ei^i-i 
poisQnoen^ent,  Paris,  i784f  . 
îipr9'^  --*  ï^^tre  sur  Iç^^ièprc^ 
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de  Btësmet,  Paris,  eH  1782 , 
fe^i'a,  ««  Mémoire  sur  les 

Ïhéûotiiënesdu  mesmérislne, 
7^3i  ^'^^f  ûouv.  édit.  sous 
tb  nom  (ter  l'auteur,  et  scrus  té 
ihréi  'tdétiïoité  pour  servir 'à 
l^]$r.  dfe  la  Jonglerie  ^  dans 
Ibauël  on  dèmdûtre  les  pliéno- 
ttiënes  du  iJaes'itiérUttie,  Paris 
I784 ,  /n.é<»i  — Prôcîi  d'obser- 
vations sut  la  nature,  les  cau- 
tt&À,  les  symptômes  et  le  trai- 
tjîtiient  iés  maladies  épidé- 
liiicfues  qui  régnent  tous  les 
ens  à  Rochefort^  ^7^4^  in-i^. 
^  Des  maladies  de  la  peau  , 
^rticuliérement  de  celles  du 
Visage ,  et  les  affections  mo- 
fbles  qui  les  accompa^^nent^ 
feur  origine,  leur'de^riçtion 
et  leur  traitement ,  Paris  en 
X785»  i/è*<dj  %^  édit.  1786, 
|r.  rn-i2}  3*  édit.  1789,  graiid 
Ih-BJ*.  ^  Fragment  àur  rélec- 
ifricité  huitiaine  «  1785  4  /Vi-ff*. 
•i*  Nouvelles  instructions  bî- 
btiogfaphiques ,  historiq^  et 
critic{ues  de  médecine  ,c^l- 
furgie  et  pharmacie ,  />i-8®;  — 
JPrécis  des  maladies  èpidémi- 
ques)  qui  sont  les  sources  de 
ht  mortalité  parmi  les  gens  de 

Suerre  ^  les  gens  de  mer  et  les 
rtiiians ,  ^eo  la  concordance 
défsf  moyens  de  prévenir  et  de 
|aéj^ir'Ces  maladies  selon  tes 
l^sultàïs  de  la  Pratique  de 
Sydenham  4  Chirac ,  Lind  , 
Monro,  Pringle,  Bertin,  Clar- 
kô ,  Lacadon  et  ]^et2 ,  1788 , 
fii^B».  ^)jo  Guïdéi  des  feunes 
gens  de  l'un  et  de  l'atitre  sexe 
I  leur  entrée  dans  le  monde , 
pèûrfoilmir  lé  codât  t  îe  ji^ô- 
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ment,  le  goût  et  la  sftâttf^ 
1790^  a  vol.  zA-12.  — ^Instruc**^ 
tion  sùrles  maladies  les  plu^ 
communes  parmi  le  peuplé 
français,  avec  là  méthoae  sim- 
ple et  sure  de  les  guérir  et  les 
remèdes  qui Teurconviennent « 
à  f  usage  des  personnes  bien-* 
faisantes  qui  habitent  leécam-*, 
pàgiiëSi  1791»  |jt»i8« 

flLÉutiiTi  (  Dominique  ) 
ÊiuiiHus^  était  un  méaednj 
bordelais,  dont  tes  écrits  et  Ta 
pratique  eurent  de  fa  réputa- 
tion au  i6«  àiècle.  Il  exerçait' 
aussi  ta'chirurgie*  et  était  sa*'' 
vaut  dans  plus  d'un  geore^ 
ainsi  que  ninnoncent  ses  ou* 
vrages;  Ôeini  ^ilr  Tu^ge  de^ 
alimetis'reaferme  de  bons  pré' 
ceprès  de  diététique.  H  a  fait  t 
Methùdiçm  toiîm  Gfamautticei 
graca  dêscriptiànis  Ubrî  tfes  j 
Paris  ^  ï558,  i  Voli/ft^4^  — 
De  tecto  ttbatîotum  ordine  uni 
^ue^libHdùà^Botdeauji^  i56o. 
/if-8*.  '-^'  Là  chirurgie  coni-' 
prise  en  5  livres ,  par  bon  or* 
dre  et  facile  méthode  4  Paris  ^ 
i58o.-^Contredîts  aux  erreur» . 
populaires  de  L.  Joubert  «  à 
Montaubau,  en  1080,  t  Vôt 

î«-8*.   :  \ 

RivÈiLiâRfi-LipAttx  I 
(  Louis-Marie  Jâ  )  a  été  suc* 
cessivement  membre  de  Tas* 
semblée  constituante,  dé  là 
convention,  uri  des  diiwteuri 
de  larépubliaùé»  aufoùM'hdf 
membrefde  I  institut  nationaU 
Il  a  donné  âth  :Aéâe:^loné  stir 
le  caitei  àut^léècërémt>bie&  et 
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•ur  les  féfes  nationales ,  2in  Y, 
ijf-8\  —  Il  a  fait  ides  fiiscours 
comme  directeur,  et  des  Rap- 
ports qui  se  trpuveat  dans  le 
Moniteur  et  daris  le  Journal  d^a 

Rkv«l,  (Charles)  habile 
jurisconsulte  du  ij^  siècle  , 
ùatif  de  Bourg,  département 
de  l'Ain.  On  a  de  lui ,  sur  la 
Coutume  de  Bresse,  un  ou- 
vrage qui  est  intitulé  ;  Recue^ 
d*£dit8,  style  et  usages  du 

giys  de  Bresse,  Valrpmey  et 
ex,  à  Bourg,  17^9,  ««-4^ 

Revillon,  (Claude) mé- 
decin 4  membre  de  l'iâcaa*  des 
•ciences  de  Pijon ,  correspon- 
dant de  U  société  nationale  de 
médecine ,  né  à  Màcon ,  mou- 
rut à  ^hionville  en  Tan  III 
(1795),  Après  avoir  exercé  la 
méoeciné  à  Mâcon ,  iJ  mérita 
par  ses  talens  d'entrer^  como^e 
oflSicier  de  santé ,  d^ns  les  hô- 
pitaux militaires  de  France , 
où  il  exerça  sou  art  av^ec  succès 
jusqu'à  sa  mort*  ïlalai^uu 
ouvrage  estimable  ,  qui  sera 
consuué  dans  tous  les  tems, 
et  qjui  mérite  de  rêtre^  Il  a 
pour  titre  .:  Recherches  sur  la 
cause  des  affisciionsbrypocon- 
driaques,  appelées  commu- 
némeqt  vapeurs.,  ou  Lettres 
d'un  médecin  s»r  c^îs  affec- 
tions. On  y  a  joint  un  journal 
de  l'état  du  corps ,  en  raison 
de  la  perfection  de  la  tr^uspi- 
ration  et  de  la  température, 
Paris,  i779,iii.8^  Révillo»  , 
«près  avojr  été  lui-même  en 


proie  à  Vhyp(ui<m4fi^çl^me  y 
fechercha  foqg-téms  la  causa* 
de  ce  fâcheux  état  j  d'^pés  le 
résultat  de  ses  observations  e^ 
de  ses  expériences ,  ^rassure 
que  le  défaut  de  transpiration 
contribue  essentiellement  à 
déterminer  rA/irm>/<  et7*Aj<-. 
poçondriàcîsrne.  lie  plan ,  le  ta* 
bleau,  l'histoire,  les  symp-^ 
tomes,  les  causes,  et  le  traité* 
de  cette  maladie  «  sont  esçposéft^ 
dans  ce  recueil  avec  beaucoup 
de  clarté  et  de  méthode.  Une 
nouv.  édition  de  cet  ouvrage^ 
parutéu  1786,  augmentée  de 
plusieurs  expériences  ;  elles 
consistent  en  12  iables  d'ob« 
servations  météorologiques ., 
faites  pendant  un  an,  sans  in? 
terruntion.  Deu::^  colonnes  de 
ces  tapies  sont  destinées  à  te-^ 
nir  coixipte  de  la  manière  d'ê« 
tre  d'un  vaporeux ,  le  matia 
et  lé  soir  1  ces  table3  foroien^ 
une  parlie  iutéressiante  dé  Tou?. 
vrage,  par  le  soin,  avec  1er 
quel  ^Ues  paraissent  avoir  é^i 

Ret^  (Guillaume)  nijédecia 
de  Ifyon ,  né  en  1687 ,  morj 
le  10  février  lySô,  esiauteiir 
d'une  Dissertatioo  sûr  1^  peslè 
de  Provence ,  sous  le  noni 
d'Àgnez;  d'uae  autre  sur  les 
cauàes  du  délire ,  et  d'uae  94? 
tre  sur  u»  Itégre  blaioc»    "  .   ^ 

Rey  Desjonçadjes,  (A.) 
médecin ,  n  publié  :  lU^s  [tiôis 
de  la  nature  appliqué!^,  aux 
ifpis  physiques  dé  Ta  lil^éde^ 
aioç  et  au  biea  général  '  (le 
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Xhumanjté ,  1789,  »  voU  m-8*. 

'  Rewai,  chirurgien.  Oii  a 
<de  lui  :  Lettre  aa  sujet  d'une 
matière  volatile  propre  à. pu- 
rifier l'air,  175?),  z/i-8^ '-— 
Xssai  3ur  la  méthode  de  gué- 
rir les  fièvres,  17621  ,'iff- 12. — 
Méthode  résolutive  de  guérir 
la  vérole  et  les  gonorrhées  vi- 
rulentes, 1763,  in-iz.  —  Les 
préparations  du  mercure,  la 

Çurification  de  l'air,  et  un 
'raité  des  fièvres  humorales 
ou  d'accès,  1763,  i;ï-i2; 

'  Reyneatj  ,  (Charles-René) 
né  à  Brissac  en  1656,  entra 
à  l'Oratoire  à  Pferis  à  Fâge 
de vîtogt  ans/Apres  avpir pro- 
fessé la  philosophie  à  Toulon 
et  à  Pézénas,  il  fut  envoyé 
professer  les  mathématiques 
a  Abgers.  Il  fut  reçu  ,  en 
I7x6",  à  l'acad.  des  sciences 
èa  qualité  d'assocîé-libre.  Il 
mourut  le  24  février  X728,  Sa 
vie,  dit  Fontenelle ,  à  été  U 
ulus  simple  et  la  plus  titii- 
lorme.  L'étude,,  la  prière,  2 
ouvrages  de  mathématiques , 
jbn  sont  tous  les  événeiÏLeris.ll 
éé  tônaitffort  à  l'écart  de  foutp 
âflFaire,  encore  plus  d^  fôûtë 
intrigue  ;  et  il  comptait  pour 
beaucoup  cet  avantage,  si  pré- 
cieux et  si  peu  recherché ,  de 
nitre  de  rien.  Il  avait  peu  de 
faisons;  il  vivait  presque  seul; 
tnâis ' il  nvàit  deux  amis  iDÎen 
rëconimaàjlablés  ,*C'éfàient'  le 
3P.' MàTèferauche'et'  le'èhàhce.- 
lîer/ffA'guesâeau.  Se#  prlnici*- 
paux  ouvrages  sont  :  L'Aria* 
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lyse  dëniontrée ,  1736 ,  i  vol.* 
z/i-4*. — La  Science  du  calcul, 
avec  une  suite,  1739,2^61. 
i/i-4®.  Ces  deux  ouvrages  sont 
très-estimés.  —  La  Logique  ^' 
ou  l'Art  de  raisonner  ]usté  « 
ittrlZ*  .    , 

Reynie  t)E  LA  Bruyère  , 
(  Jean^Bapt.-Marie-Louis  la) 
ci-dev.  chanoine  de  Limoges,^ 
membre  du  musée  de  Fai^is  , 
né  à  Sarlat  le  5  mai  1760,  On 
a  de  lui  ;  l'Oracle,  sur  là  na^is-^ 
sauce  prochaine  d'un  dauphin  ^ 
pastorale  présentée  à  la  reine, 

1781 ,  in-8^  —  Eloge  de  M, 
de  Beanmont ,  archevêque  de 
Paris,  1782,  m-S^  —  Les 
Hameaux  fortunés ,  pastorale 
sur  l'avènement  de  M.  de  Jùi- 
gné  à  l'archevêché  de  Paris  \ 

1782 ,  inW.  —  Elojge  de  J.^'J,; 
de  Moutesquieu ,  évêque  de 
Sarlat,  1784,  ïV8*,  —  Lettreaf 
indiennes  pour  servir  de  sup- 
plément et  dé  correctif  a 
l'Histoire  philoàophitrue  de* 
établissiBlnens,  etc.  de  naynal; 
r78*  t  ^«■a^  -^  Caron ,  amiraï 
de  TAchéron  ,  à  Mestner'î 
docteur  eo  médecine ,  178*  • 
rV8^       .'     '/  \\ 

Reynie  ,  (  dé  la  )  cî-deyant 
prieur^  adonné  ;  Candide, 
ou  l'Elève  du  chrétien  j  17871 

I  vol.  in^iQ, 

-.1 

IReyrXC  ,'  (  Philipç»e  de*  Sv 
Laurent  )'  ôhatioiuô  tëguUet 
de  ehâncfel^de/cèisedr-hj^aU 
de  l'acad.  "de  Caen  ,  associé* 
corrëspèfiidànt  *de  l'aéad.  dcsf 
imcripliou» 


^Digitized  by  CjOOQ  iC 


RE  Y 

ipscriptioDs  et  belles «- lettres. 
f}e  Paris,  né  au  château  de 
X^oDgeville  en  Limousin ,  le 
3^9  juillet  1734,  mourut  à  Or- 
léans le  21  décembre  1781. 
Xes  ouvrages  qui  sont  le  fruit 
du  génie  n'ont  besoin  ni  d'être 
grossis  «  n'y  d'çtre  multipliés 
pour  faire  a  leurs  auteurs  une 
réputation  durable;  tel  est  ce- 
lui qne  l'abbé  Reyrac  a  pu« 
blié  sous  le  titre  à'Hvînne  au 
soîtiU  Depuis  le  Télémaque 
de  l'immortel  Fénélon,  il  n'a- 
vait pas  paru  d'ouvrage  en 
prose  poétique 'qui  eut  ob- 
tenu  autant  de  succès  ,    et 

Îui  en  eut  mérité  davantage, 
leux  qui  aiment  les  ima- 
Ses  grandes  et  sublimes  ,  les 
escrîptious  majestueuses  et 
noblement  exprimées,  la  pein- 
ture des  tableaux  variés  c|ue 
la  nature  oftre  à  l'admiration 
de  l'homme;  ceux  qui  cher- 
ohent  dans  un  ouvrage  de  ces 
beautés  de  détail  qui  ont  tant 
de  charmes  pour  fes  âmes 
sensibles,  de  ces  seutimens 
vrais  et  purs  qui  foflt  passer 
dans  le  cœur  les  émotions  les 
bIus  vives ,  et  un  style  à  la 
ibis  touchant  et  correct ,  les, 
trouveront  dans  YHymm  au 
soleil  ^  de  l'abbé  de  Reyrac. 
Aviint  de selivrer  à  ce  genre 
si  convenable  à  ses  talens , 
l'abbé  de  Reyraa  s'était  exer* 
ce  dans  la  poésie ,  '  et  n'avait 
pas  réu^L  Ses  Odea  sacrées 

étaient  dépourvues  d'enthou- 
siasme ,  nul  dessin  dans  le 
plan ,  point  de  coloris  dans  les 

unages,  nulle  énergie  dans 
tome  V. 
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l'expression  -,  et  on  lui  avait, 
appliqué  ce  qu'il  avait  dit  lui-», 
même  dans  un  vers  des  plus 
prosaïque^: 

ce  Qui  D^est  paa  né  poète ,  à  rimer 
»  perd  son  tem&  », 

En  renonçant  à  la  versifipa*- 
tion ,  pour  se  livrer  à  la  prose 
poétique  9  l'abbé  de  Reyrac 
se  rendit  justice  ;  le  public 
lui  sut  gré  de  ce  sacrifice  «  et 
la  belle  littérature  y  gagna 
une  de  ses  plus  belles  produc« 
tiens,  lia  sixième  édition  da^ 
XHymnt  au  soleil  parut  quel-, 
aue  teuis  après  la  mort  de 
labbé  de  Reyrac,  elle  était 
augmentée  de  sept  à  huit  n;or« 
ceaux  du  même  genre ,  et  quî^ 
décelaient  le    même  talent. 
X'atiteur  y  montrait,  à  l'exem- 
ple de  Gessner,  toute  l'expan- 
sion d^une  ame  honnête  et  sen- 
sible ,  en  évitant  cependant 
les  défauts  tant  reprochés  à  la, 
plupart  des  poètes  allemands^' 
le  peu  de  choix ,  la  mouotonie 
et  ta  profusion  dea  images.  On. 
y  remarquait  principalement 
ceux  qui  ont  pour  titre  :  la^ 
Gelée  d'avril ,  la  Montagne  ^ 
les  Abeilles  ,    la   Création  , 
et  le  Chant  funèbre  sur  la 
mort  de  l'abbé  de  Condiïlac. 
C'est  sur-tout  dans  ce  der« 
nier  morceau  (jue  l'abbé  da 
Reyrac  est  plein  de  sensibi- 
lité. L'abbé  dé  Côndiïlac  avait 
été  intimement  lié  avec  l'au^ 
teur  de  V Hymne  du  soleil^  et 
c'é.taitran:(itié  qui  versait  des 
pleurs  ^ur  la  tombe  chérie^ 
^  49 
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d'un  ami.  Ce  citant  futv^re 
8  une  espèce  de  refrein  qui , 
répété  d'intervalle  en  inter- 
valle produit  le  plut  touchant 
effet.  Le  voici  :  «  O  toi  dont 
là  clémence  infinie  égale  la 
grandeur,  bère  des  hommes, 
sois  sensible  à  mes  regrets  , 
et  daiçne  exaucer  les  vœux  de 
l'amitié  gémissante  et  déso- 
lée ».  Ceux  qui  ont  connu 
l'abbé  de  Rejrac,  le  peignent 
comme  un  homme  dont  Pâme 
était  toute  entière  dans  ses 
écrits.  Sa  figure  respiifiit  la 
sérénité  d'une  bonne  conscien- 
ce :  on  ne  pouvait  l'approcher 
sans  participer  à  ce  calme 
heureux  d'une  ame  juste  dont 
il  jouissait.  Il  était  cher  à  tous 
ses  amis  par  l'inaltérable  amé- 
nité  de  son  caractère ,  et  par 
liue  politesse  que  relevait  la 
sensibilité  de  son  cœur.  Il  a 
été  fait  en  1783 ,  àTimprime- 
rie  ci-dev.  royale ,  une  édit. 
de  Y  Hymne  au  soleii,  in^H^. 
qui  est  de  la  plus  grande  beau- 
té pour  le  caractère,  le  tirage 
et  le  papier  ;  mais  n'ayant  été 
tirée  que  pour  quelques  amis, 
elle  est  rare.  La  dernière  édit. 
des  Œuvres  poétiques  de  Rey- 
rac  qui  a  paru,  et  qui  est  pa- 
iement recommandable  par 
le   soin   avec  lequel    elle  a 
été  faite ,  est  celle  de  Déses- 
sarls,  libraire,  Paris,  an  VHI 
(  i8^  )  /«-8^  On  a  encore  de 
Fabbé  de  Reyrac,  Manaale 
cUricorum^  in^i^ 

Retre,  abbé',  est  auteur 
deFAmide^  eafans,  1763 , 
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nouv.  édit.  sous  le  titre  :  le 
Meptor  des  enfans  ,  ou  Re- 
cueil d'instructions^  de  traits 
d'histoire  et  de  fables  nou- 
velles,  propres  à  former  Veç- 
prit  et  le  cœur  des  entans  , 
1786,  in-iz.  — L'Ecole  des 
jeunes  demoiselles,  ou  lettres 
d'une  mère  vertueuse  à  sa 
fille ,  avec  la  Réponse  de  la 
fitle  à  sa  mère,  recueillies  et 
publiées,  a«  édit.  1786, 2  voU 
/«-12. 

RiBALUER  ,  (  Ambroise  ) 
docteur  de  Sorbonne,  syndic 
fie  la  faculté ,  censeur-royal  ^ 
jgrand-maitre  du  collège  des 
<2uatre-Nations  ,  né  à  Paris 
en  1712 ,  mort.....  a  donné  : 
Lettre  à  l'auteur  du  Cas  de 
conscience  sur  la  réforme  des 
réguliers,  1768,1/1-12.  — Let- 
tre d'un  docteur  à  un  de  ses 
amis ,  au  sujet  de  Belis^re, 
1768,  i«-i2.  —  jÈssai  histor, 
et  critique  sur  les  privilèges 
et  exemptions  des  réguliers  » 
1769  ,  ûs-ia. 

RiBALUER  est  auteur  de 
l'Ëducation  physique  et  mo- 
rale des  femmes ,  avec  un» 
notice  alphabétique  de  celles 
qui  se  sont  distinguées  dans 
les  différentes  carrières  des 
sciences  et  des  beaux  art^y 
ou  par  des  taîeps  et  des 
actions  m'émor^es,  X779  ». 

RiBARDiÈRE,  (de  la)  a  don* 
né  :  Les  Sœurs  ridicules ,  piè-« 
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8Q  X  acte  »  176a ,  £fi~8^.— iLes 
deux  Cousine^fcom.  eai  act. 
jen  vers  ,  mêlée  d'ariettea  » 
Amsterdam  9 1764  ,iVia.— - 
La  RéconcUiatioB  villageoise, 
xetouchée  par  J^oinsinet  ^  en 
I  acte»  avec  des  ariettes. — 
Les  Aveux  indiscret^,  opéra- 
com.  Besançon ,  1765  »  îit*B^. 

RiBAtrcouRT  ,  (de )  phar- 
macien à  Parûi.  On  a  de  lui  : 
.'Eléménsde  chimie  docimas- 
^tiqi^e  à  l'usage  des  orlévres, 
essayeurs  et  affineurs  »  1786  » 
*i«-8®.  —  Mëm.  sur  les  «sages 
de  la  tourbe  et  de  se^^dres 
comme.eagrai^.  lu  à  Ja  soc. 
roy.  d'agriculture  de  Paris , 
ï787ri«-8°.    . 

B.IBIER,  (Guillaume)  pré- 
sident du  haiUiage  de  Blois  , 
fut  député  aux  Etats  en  1614 , 
et  s'en  retogirna  avec  «d  bre- 
.  ve(  de  conaieiller  d'état  »  dans 
aa  patrie  «  où  ri  est  mort  le  ai 
janvier  1663.  Il  y  avait  réuni 
iUne  bibliothèque  consîdéra- 
/ble  «  et  de  se»  recueils  ma- 
xiuscrits  9  on  %  publié  depuis 
,aa  mort  9  Lettres  :  et  Mém. 
^d'état  ,   sous  les  rëgoes  de 
François  I«' ,-  Henri  H^*  et 
François  II  «  1666 ,  z  vol.  r«- 
fol.  Il  avait  un  frère,  Jacques 
-Ribier ,  canseiller  au  parlem. 
de  Paris  ^  en  x59i ,  qui  avait 
1^  même  passion. pour  les  li- 
vres ,  et  qui  a  publié  :  Mém. 
des  ohanceliers  et  gardes-des- 
aceaux,  Paris  ;  1639  4  fn-4.^— 
Piscours  sur  legpufrernement 
des  monarchies  »  1630 ,  in-^^. 
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B^^tiD ,  (  N.)  ot-de^aoi; 
proourenr  du  roi  au  siège  pré- 
sidial  de  Bourg ,  memb.  des 
acad.de  Dijon ,  Lyon ,  Bor^ 
deaux ,  etâ  et  député  à  l'as<* 
senablée  législative ,  a  donné 
daod  les  Mém.  de  l'acad.  de 
Dijon ,  année  1784  :  Mém.  sur 
(la  glabe  qui  se  forme  à  la  su- 
percie  de  l'a  tep?e,  en  aigui^ 
les  ou  filets  perpendiculaires* 
— iffffis  sur  un  tremblement 
de-  terre  qui  s'est  fait  séntk 
à  Bourg  en  Bresse  lé  iS  octo* 
bre  I7&t.— ^^i<f ,  année  1785, 
uncalendrier  desgrands  hom* 
mes. 

B.ZCAHD ,  (Jean-Marie)  né 
à  Beauvab  en  1622^  était  un 
des  premiers  jurssconsuhes 
de  son  tems.  Il  moufut  en 
1678  »  à  56  ans.  On  a  de4ui'  : 
Un  Traité  des  substitutions, 
-^  Un  Commentaire  sur  la 
coutume  de  Senlis.—  Un  eatf- 
cellent  Traité  des  doâations^ 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  1754  en  2  voL  7/i-fbl* 
avec  le  précédent.  Denys  Si* 
mon  9  èonseiller  au  prësidial 
de  Beanvais^  a  fait  des  addi- 
tions aux  ouvr.  de  cet  avocat. 

Ricard  ,  (Dornininue  )  ab- 
bé à  Paris,  a  traduit  lesŒuv 
vres  morales  de  ^lutarque^ 
-toni.  1-17 ,  17^^*95 ,  în^iz.-^ 
Vies  des  hommes  illustres  de 
Pltilarque,  traduct.  néur*  dont 
il  a  publié  4yol.  in-iz.  On  a 
encore  de  lui  :  La  Sphère, 
poëme  enhuit  ohants^qu  i  con- 
tient les  étémens.de  la  ^hèi<& 
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céleste  et  (errçêtre  âVèft'dea' 
principes  d'astronomie  phy» 
^ique^  acoompagné  dénotes 
^t  d'hae  notice  de  poëmes 
•grecs  ^  latins  et  français  qui 
traitent  de  quelques'  parties 
fàe  l'astronomie,  1^796,  i«-8*. 

-  RrcAtTD  I  (  Etienne  César  )' 
-de  Marseille ,  a  donné  t  Ode 
.sur  les  lois,  couronnée  par 
l'acad,  de  Marseille  en  1753. 
•^Plusieurs  pièces  fugitives. 
— .  L'existence  de  la  merveil- 
.leuse  pierre  des  phiiossophes, 

KiccOBONi*  C'est  le  nom 
d'une  famille  originaire  d'I- 
talie ;  mais  qui  par  ses  succès 
'  en  France  danfc  la  carriéredra* 
matiqueet  dans  celle  des  bel- 
:]aso-Iettces,  mérite  dé  figurer 
.daus^  la  classe  des  écrivains 
(français*  Quatre  personnages 
l'ont  rendue  célèbre.  Ricco- 
.boni',  (Iiouis  )  né  à  Modêne, 
se  consacra  au  théâtre,' sous 
Je  m>m  de  Leiiot  Après  avoir 

-  |oué  avec .  succès  en  Italie ,  il 
vint  eu  France,' où  il  se  dis* 
tingua  comme  auteur  et  corn-. 

.me  comédien.  Il  passa  pour 
le  meilleur  acteur  du  théâtre. 

•  italien  de  Paris  «  qu'il  aban- 
donna ensuite  par  principe  de 
.religion*  Sa  mort ,  arrivée  en 
-1763  à  79  ans ,  excita  les  re- 
^^ets  des  gens  de  bien.  Nous 
levons  de  lui  le  Recueil  des 
•comédies  qu'il  avait  compo- 
sées pour  le  théâtre  italien. 
.  II  y  en  a  qjaelaucjs«*unes  qui 
..réussirent  dans  le  tems.  Mais 


on  fait  beaucoup  plus  âé  t^ 
de  ses  Pensées  sur  la  dëclâ^ 
mation,  f/i-8®.  et  de  sonDï»*- 
cours  sur  la  réformation  du 
théâtre ,  1743  »  ''^-i^  ;  ouvra- 
ge rempli  de  réfle^ioiis  judi^ 
cieu8es«  On  le  trotiva  trop  ré- 
vère ,  et  peut-être  ne  l'était- 
il  pas  encore  assez.NousavonS 
aussi  djB  lui  de  bonnes  Obser- 
vations sur  la  comédie  et  sur  ' 
le  génie  de  Molière ,  1736  , 
in-i2.—  Des  Réflexions  his» 
toriques  et  critiques  sur  le» 
théâtres  dq  l'Europe ,  1738  , 
itt-S^  -^  Et  l'Hist.  du  théâtre 
Italif%,  publiée  «n  1730  et 
1731  ,enavèfl.f/»-8*. 

RiccoBOKt,dite  Flaminîa, 
(  Hélène-Virginie  -  Balletti  1 
femme  du  précédent ,  née  a 
Ferrare ,  d  une  famille  qvA 
suivait  la  profession  du  théâ- 
tre ,  en  1686,  fut  destinée  d© 
bonne  heure  à  fuirre  la  mê- 
me Garrière*  Ses  p&rens  lui 
donnèrent  une  éducation  qui 
devait  la  mettre  au-dessus  du 
plus  grand  nombre  de  ses 
égales.  Elle  y  répondit  au- 
delà  de  leurs  espérances;  4t 
dés  sa  plus  tendre  jeunesse  , 
elle  passa  pour  une  des  môil* 
ieures  actrices  de  son  pays. 
L'Eloge  de  cette  comédienne, 
inséré'  dans  le  Mercure  de 
mars  1772 ,  rapporte ,  à  cet 
égard  ,  un  fait  qui  ne  permet 
pas  de  douter  des  taléns  ma* 
digieux  qu'elle  annonça  dans 
l'art  si  diflScilfe  de  jouer  la 
comédie4ion  écrite.  I^uetques 
pièce*  de  rers  qu'elle  compo- 
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«a  sur  difiTérens  sujets  »  ^tig- 
onentèrent  bientôt  àa  réputa- 
tion /  et  lui  firent  ouvrir  les 
•portes  de  plusieurs  acadëm. 
JLonis  Riccoboni ,  déjà  direc- 
teur de  troupe  à  Tâge  de  22 
ans ,  la  vit  et  reconnut  en  elle 
le  germe  des  plus  beaux  ta- 
lens.  Il  la  denoianda  à  ses  pa- 
^rcais  ,  qui  la  lui  accordèrent. 
Xes  efforts  éfe  ce»  deux  époux 
téunis,  pour  immener  la  bon- 
ne comédie ,  9\^  plutôt  pour 
dégoûter  leur  patrie  des  far- 
ices  misérables  qu'on  osait^y 
présenter  sous  ce  nom,  furent 
moins  heureox«qu'iIs  ne  l'a- 
vaient espéré.  En  vain  Louis 
Riccoboni  avait41  traduit  dans 
sa  langue  une  bonne  partie  des 
pièces  de  Molière;  la  comé- 
^  <iie  à  masques  triomphait  ton- 
'jours  ,  et  resta,  comme  il  le 
dit  dans  son  Hist«  du  théâtre 
Italien  ,  la  seule  maîtresse  du 
-champ  de  bataille.  Ce  dégoût 
-qu'il  éprouvait ,  et  auquel  sa 
femme  n'était  pas  moins  seo- 
-ftible  ,  leur  fit  accepter  «  avec 
plaisir ,  l'offre  qui  leur  lui 
faite  en  X7i6;de  venir  établit- 
leur  troupe  à  Paris ,  à  Thôtei 
de  Bourgogne.  M»»*.  Ricco* 
iioni  à  qui  les  tangues  latine  et 
«spagnble  étaient  aussi  Nfami- 
liéres  que  la  sienne, s'appliqua 
«bientôt  à  i'étode  de  la  langue 
française  ç  et  dès  1724  ,  elle 
,osa  1  écrire^  et  le  fit  avec  suc- 
cès. Le  fameux  abbé  de  Gonti 
4ui  avait  demandé  son  avis  sur 
la  première  édit.  de  la  Jéru- 
salem délivrée^  traduite  par 
Mirabauâjèt  ilparul  un  ju- 
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fîmént  de  cet  ouvrage ,  àttri* 
ué  généralement  à  cet^e  ac* 
trice  ,  plus  disposée  qu'ua 
autre  à  être  blessée  des  torts 
qu'on  avait  faits  au  plus  grand 
poète  de  sa  nation.  Mirabaud  » 
en  réimprimant  ,  quelques 
années  après  ,  sa  traduc- 
tion ,  ne  dissimula  point , 
dans  sa  préface  ;  les  obliga- 
tions qu'il  avait  à  la  cloubld 
critique  de  l'abbé  DesfouiaiJ^ 
nés  et  de  '  M"«.  Riccobotii , 

Peut-être  un  peu  tr6p  améres 
une  et  l'autt-e.  Là  lecture  ^n 
Meitrator  et  du  Riidens  de 
Plaute ,  inspira  à  M«»«  Rîcc(> 
boni ,  en  1726 ,  l'idée  d'und 
comédie  en  prose  et  en  cinq 
dictes»  intitulée  le  Naufragé. 
Le  succès  n'en  fut  pas  heu*- 
réux*  Trois  ans  après  eHèfai* 
socia  avec  Delistev'défacé* 
lèbre  par  ptueieurd  bonnes  co- 
médies; mais  la'trâgi-coîftié* 
die ,  en  trois  actes  et  eii  pro- 
se ,  qu'ils  donnèrètt-t 'Conjoin- 
tement le  i9déo6âibt%^  17^^ 
soti»  le  titre  d'Afeditty,  roi 
de  Grenade  »  n'eiU  qu'une 
représentation  ;  et  comme  ellô^ 
n'apoiut  été  impriifiêe,ilest 
difficile  de  juger  comment 
deux  personnes  ayant  autant 
d'esprit  que  Delisle  et  M»^*. 
Riccobom,  avaient:  pU  méri- 
ter un  jugement?  du  poblip 
aussi  'sévère.  Dégoûtée  pat 
cette  double chàie;  M™*.  Ric^ 
coboni  ne  s'occupa  plus  que 
dé  Bà  retraite ,  qn  elle  fit  aveo 
son  mari ,  en  1732  f  et  dans 
laquelle  elle  a  passé^Q  ans 
4ans  le  silence  et  dans  la  pra- 
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tique  de  toutes  les  vertus.  Elle 

mourut  le  30  décembre  1771. 

)^ccpBONj«dit  LéUo^ÇEt9akr 
çois  )  fils  des  précédeas,'  na- 
quit à  Mantoue  en  1707.  Ele- 
vé par  un  père  et  par  une 
mère  remplis  de  tai^iSt  la 
^ture  n'eut  à  lui  donner 
que  le  don   d'imiter,  pour 

Su'il  devint  à  son  tour  digne 
e  porter  im  nom  distingué 
par  les  ouvrages  estimables 
de  ses  jparens.  Lëlio»  dès 
aa  première  jeunesse ,  doué 
d'une  figure  aimable,  et  plein 
de  connaissances  agréables  et 
variées ,  fat  «dmis  dans  une 
société  célèbre  par  les  bons 
écrivains  qui  la  composaient 
Il  suffit  pour  la  faire  recon- 
naîlre  ,  de  dire  que  Bernard , 
CrébillQu  le  fils.  Collé  ,  Sau- 
rip ,  QtQ«  en  faisaient  partie. 
£'<élait  un  sucoès  flatteur  pour 
le  jeune  Lélio ,  qui ,  sous  ce 
nom.)  avait  débuté  dans  les 
rôles,  amoureux  ,  en  1726 , 
d'être  admÎB  de  bonne  hen- 
xedans  ce  cercle  conservateur 
dugoiu^et  du  caractère  natio- 
nal, de  fninchise  etide  gaiefé. 
Mais  oh  peut  dire  qu'il  avait 
déjà  justifié  çechoix.Dèsi724, 
il  s'éteil  annoncé  au  théâtre 
Jtalieaj,  par  une  comédie  en 
t  aot^et^.en  prose ,  sous  le  titre 
des  Effets:  dO' l'éclipsé*  Le  peu 
de.  succès  qu'eut  ce  débu  r  1  en* 
gjEigea  à  s'associer ,  deux  ans 
après,  pour  un  second  ouvra- 
ge, avea  Dominiqne  etRo«> 
magnesi  I  avec  lesquels  il  dou- 
tia  les  Comédiens  esclaves  » 


RIC 

dont  la  tragédie  -  bouffonne 
d'Arcagambis  faisait  partie  ^ 
et  à  laquette  il  avait  le  nlus 
travaillé.  Plus  beureux  dane 
cette  sécomle  production  ,  il 
en  fit  paraître  deux  de  lui  seul 
en  1727.  Zépfaire  et  Flore  « 
pastorale  héroïque  en  vers  et 
en  trois  actes,  avec  des  diver- 
tissemens ,  fut  la  premitfe  ; 
et  le  Sincère  à  ét>n^6:^tem8  « 
oui  n'était  quVfm  traduction 
d'une  pièce  j^alienhe ,  du  mâ« 
me  titre ,  représentée  à  Paria 
eh  1717,  fut  la  seconde.  £m 
1732 ,  associé  encore  avec  Ro*- 
magnesi,  il  donna  les  Amu- 
semens  à  la  mode ,  pièce  en 
vei^  et  en  trois  actes,  dont  le 
dernier  était  une  espèce  de 
parodie  dp  Jephté  et  d'Eri- 
phile.  En  1733  »  ^^  même  as*  ^ 
sodialion  produisit  la  petite 
comédie  du  Bouauet.  Les  En» 
jtiuis  du  Carnaval ,  jolie  pièce 
en  vers  et  à  scènes  épisodi<* 
ques,  furent  encore  un  dea 
fruits  de  cette  société  ,  en 
1735.  C'est  à  quoi  se  rédui^^ 
sent  les  comédies  de  cet  au- 
teur, avant  sa  retraite  du 
théâtre.  Quant  .aux  parodies 
dont  le  genre  s'était  intro- 
duit chez  les  acteurs  italiens, 
•Lélio  en  composit  un  grand 
nombre  :  Amadis ,  Pirame  et 
Tihsbé  ,  Phaéhm,  Rolland^ 
Hyppolite  et  Aricie  »  le  duc 
de  Surrey  ,  Zaïre,  Alzire  , 
Maxiihieo  ,  Castor  et  Fcâ'* 
lux,  les  Indes  galantes,  AchiV 
leet.Déidamiis,  payèrent  uà 
tribut  a  la  cri  tique  de  ce  théâ* 
tr^  et  a  t)eile-  di&iiiélio  et  Ro^ 
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Magnesi ,  souvent  réunis  pour 
cette  espèce  d'ouvrage,  tjui 
demandait  de  la  célérité ,  et 
qm  retenait  alors,  comooie 
aujourd'hui,  les  auteurs  et 
les  acteurs  dans  les  justes  bor- 
nés  qu'ont  prescrites  le  goût 
et  la  raison.  Un  nombre  infini 
de  divertissemens  faits  pour 
les  pièces  de  plusieurs  auteurs, 
servit  encore  aux  délassemens 
de  Lélio,  tandis  qu'il  resta 
au  théâtre  Italien,  que  des 
raisons  de  santé  lui  firent  quit- 
ter ,  en  lySo,  et  où  ses  talens 
pour  la  comédie  seraient  de- 
venus inutiles,  par  l'intro- 
duction des  intermèdes.  Ce 
fut  à  l'époque  de  cette  retraite 
qu'il  donna,  sur  l'art  du  théâ- 
tre, un  excellent  ouvrage. 
C'était  le  fruit  de  son  expé- 
rience; et  cet  écrit  devrait  être 
le  guide  de  tous  ceux  qui  se 
consacrent  à  la  profession  d'ac- 
teur :  le  goût  le  plus  éclairé 
en  avait  dicté  les  préceptes. 
H  y  avait  déjà  quelques  an- 
nées qu'il  lavait  composé; 
^àis  il  avait  attendu  ,  pour  le 
publier ,  qu'il  ne  parut  plus 
8Ur  le  théâtre  ^  parce  que  ^ 
disait- il  ,  lorsquon  se  donne 
pour  précepteur  dans  un  art 
que  ton  exerce^  il  semble  tou^ 
Jours  aux  esprits  malins  ,  que 
(on  cherche  à  se  donner  pour 
modèle.  Retiré  du  théâtre,  où 
la  D^^e  Marie  Laboras  de  Mé- 
zièrttii,  son  épouse  ^  resta  jus- 
qu'à J761 ,  il  consacra  quel- 
ques années  à  des  voyages 
«[tt'il  fit  dans  sa  patrie ,  et  à 
«Cultiver  les  goûts  qu'il  avait 
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en  plus  d'un  genre,  tels  que 
ceux  de  la  musique  et  de  la 
chimie ,  dont  il  s'était  tou- 
jours occupé.  De  retour  à  Pa- 
ris ,  il  sentit  renaître  celui 
qu'il  avait  eu  long-tems  pour 
les  ouvrages  dramatiq.  ;  mais 
les  tems  étaient  changés  ;  à  la 
gaieté  de  nos  vaudevilles  et 
de  nos  chants  français ,  avait 
succédé  l'enthousiasme  ides- 
ariettes  et  d'une  musique  plus 
savante ,  qui  aspirait  à  deve- 
nir la  partie  principale  du 
drame.  Il  fallut  se  prêter  i 
cette  nouveauté  ;  et  la  petite 
comédie  du  Prétendu  ^  reçue 
du  public  avec  plaisir,  en  1769 
fit  également  honneur  au  poè- 
te et  au  musicien.  On  ignore 
que  la  comédie  plaisante  des 
Caquets,  donnée  en  1761 ,  par 
Lélio ,  et  qui  est  une  imita- 
tion d'une  pièce  du  fameux 
Goldoni ,  sous  le  titre  de-P^- 
t€gole%^e  délie  donne ,  était  au- 
tant l'ouvrage  de  sa  femme 
que  le  sien.  Cette  dernière  , 
auteur  de  tant  d'ouvrages  char» 
mans,  avait  traité  ce  sujet  de 
Goldoni,  pour  les  amusemens 
d'une  société.  Elle  avait  remis 
son  manuscrit  à  sou  mari ,  qui , 
à  la  vérité ,  fut  obligé  d'y  faire 
un  troisième  acte ,  et  de  sub- 
stituer le  personnage  comique 
du  Bossu  ,  à  un  autre  rôle 
qu'on  ne  pouvait  rendre  pu- 
blic. Avec  ces  changemens 
nécessaires,  l'ouvrage  eut  le 

51  us  grand  succès.  La  parodie 
e  Tancréde  ^  sons  le  titre  de 
Quand  parlera  -  r  -  elle  ?  ê\  un 
intermède  des  deux  Bossus  ri- 
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iMU/pp^fuFeat  les  dernières  pro> 
ductioDs  de  Lélio.  Il  avait  fait 
dan»  sa  jeunesse  une  satire  sur 
I^  Gpiit  ;  et  plusieurs  de  nos 
Recueils  de  vers  contiennent 
de  petites  pièces  fugitives  de 
sa  laçon.  Tel  est ,  par  exem- 

§le,  daus  les  Œuvres  de  l'abbé 
e  Grécourt,  le  Conte  sans  R,  ^ 
donl  la  Motte  lui  avait  donné 
le  sujet ,  et  qu'il  avait  paré 
des  grâces  d'une  poésie  facile. 
Ou  trouve  encore  dans  le  mê- 
me Recueil ,  une  pièce  de 
lui  ,  intitulée  le  Baiser.  Heu- 
reux de  devoir  la  vie  à  deux 
personnes  que  leurs  talens  et 
leurs  ouvrages  avaient  rçn4ns 
célèbres;  heureux  p^r.. lui- 
même  d'avoir  vu  plus  d*une 
fois  ses  efforts  agréables  au 
public  ;  plus  heureux  encore 
par  le  chpix  d'une  épouse  aussi 
aimable  que  remplie  de  ta- 
lieus,  il  vécut  enveloppé  de 
Lui-même  et  dans  une  esjsèce 
de  retraite,  depuis  1762  jus- 
c[u'au  milieu  de  l'année  1772, 
qui  fut  la  dernière  de  sa  vie. 

,  RiccoBONi,( Marie-Jeanne 
DE  Meziëres  de  Lâboras) 
éponse  du  précédent ,  née  à 
paris  en  17x4 ,  mourut  le  6 
décemb.  I792«  L'Histoire  lit- 
téraire distinguera  M™«.Rin- 
çaboni  parmi  les  auteurs  de 
son  sexe..  £n  entrant  dans  une 
famille  où  les  talens  sem- 
blaient héréditaires^  elle  avait 
JtfÇûlracté  l'engagement  d'en 
aou tenir  la  réputation,  et  elle 
l,'acc(lftitta.;  Son  nom  sera  placé 
4  côté  de  hllgstre  Lafajeiie 
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et  de  la  célèbce  Ville-Dieu» 
Ses  Romans  offrent  de  la  lé- . 
géreté,  de  la  délicatesse ,  du 
sentiment ,  et  sont  exempts 
de  ce  ton  de  licence  malheu*. 
reusement  si  prodigué  dans, 
cette  espèce  d'ouvrages.  Les 
Lellres  de  miladj  Catesby.eC. 
celles  de  Fanny  Butler  sont. 

Sleines  d'esprit ,  de  grâces  et 
'une  philosophie  doucç  et 
touchante.  Il  serait  seulement 
à  désirer  que  le  stjrie  fût. 
moins  chargé  d'épithétes  » 
d'exclamations  et  de  réti-^ 
cences.  Les  épithètes  dont  ont 
doit  user  sobrement  par<toiit  » 
doivent  êtjre  plus  rares  encore^ 
dans  le  style  familier.  L'em- 
ploi des  exclamations  devient 
gauche  et  froid ,  quand  il  est 
trop  répété  ;  et  les  réticences, 
ne  produisent  un  grand  effet 
que  lorsqu'on  sent  que  l'au- 
teur ne  dit  pas  tout  ce  qu'il, 
pouvait  dire ,  et  non  lorsqu'il 
s'arrête  dans,  l'impossibilité^ 
de  pouvoir  f ien  dire  davan;- 
tage.  On  a  de  .M"»*.  Ricco- 
boni  y  les  ouvrages  suivans.  ; 
Lettres  de  inis^Éanny  Rut- 
iler ^  1757,  zVi2  ;  nouvelle 
édition ,  176*,  £n-i2.  —  His-, 
toire  du  marqviis  de  Cressy  » 
1758 ,  in  -  la.  —  Lettres  de. 
mil.  Catesby ,  1759  ;  nouvelle 
édition  ,  1760 ,  ^y^>5  ,  inzi2r 
-^  Les  Caquets,  1761 ,  /«-8V 
—  Amélie ,  roman  de  Fiel- 
ding,  trad. Paris,  1762, 3 vol^ 
i/i-ia;  nouv.  éditf,  1790, 2vol. 
i«-i2 ,  Liège ,  .1764,  —  Hist. 
de  miss  Jenny  Ï4evel  «  1764,» 
4  vol*  «il  -  jâ.-^  Recueil  de, 
Pièces 
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Pièces  détachées,  1765, zVi2; 
•—Lettres  d'Adélaïde  deDam^ 
XDartin,  comtesse  deSancerre, 
à  M' le  comte  de  Kancé,  1767, 
2  vol.  in-i  2. — Nouveau  Théâ- 
tre anglais,  1769,  2  vol.fni2. 
—Lettres  d'Elisabeth  Sophie 
deValiére  à  Louise  Hortepse 
de  Canteleu  ,  177a ,  2  vol.  in- 
12.  —  Lettres  de  milord  Ri- 
Vers  à  sir  Charles  Cardi^au  , 
J777,2vol.irt-j  2.— Recueil  de 
Pièces  contenant  Aloyse  de 
Livâro ,  Christine ,  reine  de 
Suabe  ,  etc.  1783, 2  vol.f«'i2. 
—Œuvres,  Neufchatel ,  1781- 
1^783,10  vol,  i/i-i2.— Œuvres 
complètes ,  Paris ,  1 786 , 8  voJ  • 
f>8^ 

. .  RiGHAKP ,  (Jean)  bachelier 
en  théologie ,  naquit  à  Paris , 
et  mourut  en  1686 ,  à  Tâge  de 
65  ans.  Il  fut  nommé  à  la  cure 
de  .Triel ,  diocèse  de  Rouen. 
Après  y  avoir  travaillé  avec 
zélé  pendant  dix-huit  an^,  il 
fut  arrêté  et  mis  dans  les  pri- 
ions de  Tofficialité  de  Rouen , 
pour  avoir  écrit  contre  la  si- 
gnature du,  for  m  ulaire.  Il  avai  t 
permutésacurepourleprieuré 
d'Avoie  près  Chevreuse.  Ri- 
chard était  un  homme  ver- 
tueux ,  mais  opiniâtre.  Il  pos- 
sédait l'Ecriture  et  les  Pères. 
,On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 

Îesquifurentlusdans  le  tems  : 
/Agneau  pascal,  ou  Expli- 
cation des  cérémonies  que  les 
juifs  observent  dans  la  mau- 
ducation  de  l'Agneau  de  Pâ- 
.que,  .appliquées  dans  un  sens 
spirituel  à  la  manducatlon  de 
Tom$  ^, 
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l'Agneau  divin  danStrEucha* 
ristie,  fn-S**,  i686.-^Prati* 

?ues  de  piété  pour  Honorer 
ésûs-Christ  dans  l'Eucharis- 
tie, zVi2  ,  i683.7--Sentimetis 
d'Erasme,  conformes  à  ceux 
de  l'Eglise  catholique,  sup 
tous  les  points  controversés. 
— -  Aphorismes.  de  contro- 
verse ,  etc. 

RicHABD,  (René)  fils  d'uu 
notaire  de  Saumur,  naquit  eh 
i65^,  et  mourut  à  Paris  ea' 
1727.  Il  entra  debopne  heure 
dans  la  congrégation  dé  l'Ora- 
toire,  d'où  il  sortit  ensuite, 
après  avQÎr  été  employé  dans 
les  missions  faites  par  ordre 
du  roi  dans  les  diocèses  de 
LuGon  et  de  la  Rochelle,  Il 
ohtint  un  canonicat  de  Sainte- 
Opportune  à  Paris ,  et  il  mou- 
rut doyen  de  ce  chapitre.  Il 
avait  eu.  le  titre  d'historio- 
graphe de  France,  L'abbé  Ri* 
chard*  était  uu  homme  singu- 
lier, et  la  singularité  de  soa 
caractère ,  a  passé  dans  ses 
écrits.  Les  principaux  sont  ; 
Parallèle  du  cardinal  dé  Ri- 
chelieu et  du  cardinal  Maza^ 
rin,Paris,ï7o4,  in-ii^;  réim- 
primé en  1716.  Cet  ouvrage 
pèche,  en  bien  des  endroits  , 
contre  la  vérité  de  l'histoire. 
L'auteur  n'avait  ni  l'esprit  as- 
sez profond ,  ni  le  jugement 
assez  solide,  ni  .  une  assez 
grande  connaissance  des  affai- 
res ,  pour  établir  des  parallèles 
juste^i,  ir avait 'pijoipis  cepen* 
.dan|  de  comparer  les  ^euj; 
derniers  cotifés^^urs  ^e  tpuia 
•     5o 


Digitized  by  CjOOQ  iC 


394  RÎC 

XIV  •  la  Chaise  et  fe  Tellier; 
les  deux  archevéqaes  de  Pa- 
ris ,  Harlai  et  Noailles  ,  et 
quelques-uns  des  ministres  de 
Louis  XIV.  II  est  heureux 
pour  lui  que  ces  ouvrages 
n'aient  pas  vu  le  jour.-— Maxi- 
ïnes  chrétiennes ,  et  le  Choix 
d'un  bon  directeur ,  ouvriL^es 
comnosés  pour  les  demoiselles 
de  o^'-Cyn  —  Vie  de  Jean- 
Antoine  le  Vacher,  prêtre 9 
instituteur  des  Sœurs  de  TU- 
nion  chrétienne ,  in  -  12.  — 
Hist.  de  la  Vie  du  P.  Joseph 
du  Tremblay  9  capucin  «em* 
ployé  par  Louis  XQI  dans 
les  affaires  d'Etat,  211-12.  -«- 
L'abbé  Richard  peint  dans  cet 
ouvrage  le  P.  Joseph  comme 
un  saint ,  tel  qu'il  aurait  dû 
être;  mais  peu  de  tems  après, 
il  en  donna  le  vrai  portrait , 
et  le  représenta  tel  qu'il  était, 
dans  le  livre  intitulé  :  Le  ytrî* 
table  P.  Joseph^  capucin  ^  con- 
tenant l'Hist.  anecdotique  du 
cardinal  de  Richelieu ,  à  S*.- 
Jean  de  Maurieune ,  Rouen  , 
1704,  z/ï-ia;^  réinaprimé  en 
1750  9  2  vol.  in- 11,  Et  pour  se 
mieux  déguiser  ,  il  fit  une 
critique  de  cette  Histoire  , 
sous  le  titre  de  Réponse  au 
livre  intitulé  :  Le  véritable  P. 
Joseph^  în^iZ ,  avec  le  précé- 
dent. —  Dissertation  ^r  l'in- 
duit,zn-8*.— Traité  des  pen- 
sions royales,  fn-i2. 

RtCHAUD,  (Jean)  naquit 
à  Verdun  en  Lorraine  ,  et 
mourut  en  1719 ,  à  l'âge  de 
81  ans.  Il  se  fit  recevoir  avocat 
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à  Orléans ,  plutôt  pour  avoir 
un  titre ,  que  pour  en  exercer 
les  fonctions.  Quoique  laïque 
et  marié ,  il  choisit  un  genre 
d'occupation  que  l'on  prend 
très-rarement  dans  cet  état. 
Il  se  fit  auteur  et  marchand' 
de  sermons.  Il  prêcha  tonte  sa 
vie  de  son  caotnet ,  ou  du 
moins  il  eut  le  plaisir  de  s'en- 
tendre prêcher.  On  a  de  lui 
des  Dispours  moraux  en  5  vol. 
/it-X2 ,  en  forme  de  Sermons  » 
qui  furent  bientôt  suivis  de 
cinq  autres, en  forme  de  Prô* 
nés ,  et  de  deux  autres  sur  les 
Mystères  de  Notre^eigneur  , 
et  sur  les  ïêtes  delà  Vierge. 
— Eloges  historiq.  des  Saints , 
1716  ,^4  vol.  i/i-i2.  —Diction- 
naire moral ,  ou  la  Science 
universelle  de  lachaîre,  6  vot 
i«-8*.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage, par  ordre  alphabéti- 
que ,  ce  que  les  prédicateurs 
français,  espagnols ,.  italiens ^ 
allemands ,  ont  dit  de  plus  cu- 
rieux et  de  plus  solide  sur  les 
différeus  sujets.  — ^11  est  l'édi  - 
teur  des  Sermons  de  Fromen  • 
tière ,  des  Prônes  de  Joly ,  et 
des  Discours  de  l'abbé  Bdi* 
leau. 

Richard,  (Charles  Louis) 
dominicain  »  docteur  de  Sor- 
bonne  ,  né  à  Blainville  en 
Lorraine  en  avril  1711 ,  morl^ 
On  a  de  hii  les  onvr.  suivans  : 
Dissertation  sur  la  possession 
des  corps,  et  sur  l'infestatioa 
des  maisons  par  les  démous  , 
1746 ,  i/i-8**.  -^  Dictionnaire 
universel  des  sciences  ecclé* 


Digitized  by  CjOOQ  iC 


J 


me 

^iiuticpies ,  1760  et  65  ^  6  vol. 
zit-fol.  •«-•  Examen  du  libelle 
intitulé  :  Histoire  de  rétablis- 
sement des  moines^mendians , 
1767,  j«-i2.  •—  Lettre  d'un 
archevêque  à  lauteur  de  la 
brochure  intitulée  :  du  Droit 
du  souverain  sur  les  biens- 
fonds  du  clergé  et  des  moines, 
Paris,  1770,  irt-8^  —  Disser- 
tation sur  les  vœux^  177 1 , 
2A-ia.  -^  Lettre  d*un  docteur 
de  Sorbonne  à  l'auteur  de 
l'Essai  historique  et  aritique 
sur  les  privilèges  et  les  exemp- 
tions des  réguliers,  1771 ,  ia- 
12.  --^  Analyse  des  conciles 
généraux  et  particuliers,  1772 
et  1777,  5  vol.  z«-4^  — La 
nature  en  contraste  avec  la 
religion  et  la  raison,  1773, 
i«-o^.  — ^Observations  moder- 
nes sur  les  Pensées  de  d*  Alem- 
bert ,  177^ ,  i»-8^  —  Défense 
de  la  religiuu,  de  la  morale, 
de  la  vertu,  de  la  société, 

1775,  zu-ft*.  —  L'accord  des 
Lois  divines;  ecclésiastiques 
et  civiles,  relativ*  à  l'état  du 
clergé ,  1775 ,  zH-ff^.  —  Ré- 
ponse à  la  Lettre  écrite  par 
un  théologien  à  l'auteur  du 
Dictionnaire  des  trois  Siècles , 
Ï775 ,  îi»*i2.  --Les  protestans 
déboutés  de  leurs  prétentions, 

1776,  fn»t2.  —Les  cent  Ques- 
tions d'un  Paroissien  du  Curé 
de***,  1776,  wi-12.  —  Ré- 
ponse à  la  diatribe  de  Voltaire 
contre  le  clergé  de  France, 
1776 ,  zn^'S^.  —  Le  préservatif 
nécessaire  à  toutes  les  person- 
nes qui  ont  les  Lettres  fausse- 
ment attribuées  au  pape  Glé« 
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ment  XIV,  1776,  /«-8*.  — 
Annales  de  la  charité  ou  de 
la  bienfaisance  chrétienne^ 
Paris,  1785,  2yol.z«-i2. — 
Des  Sermons,  4  voL  in- 12. 

Richard,  (Jean-Baptiste) 
médecin  enRôuergue ,  a  don- 
né :  Tentamen  de  varîolarum 
extirpationt  ^  1 764 ,  in-4^« 

Richard  ,  (Jérôme)  mem«' 
bre  de  l'institut  nationaL  On  a 
de  lui  des  Réflexions  critiques 
sur  le  livre  intitulé  :  Us  Màurt^ 
de  Toussaint ,  1748 ,  z'n- 1 2.  -*-• 
Tableau  historique ,  topogra- 
phyque  et  physiaue  de  la 
Bourgogpe,  pour  les  années 
1753  et  1760, 8  voL  z«-24.— 
Description  historique  et  cri- 
tique ae  l'Italie ,  Paris  ,1768 
et  1769 , 6  V.  m-12.— fThéorie 
des  Songes,  1766,  f/t-12. -» 
Histoire  naturelle  de  Tair  et 
des  météore,  1770,  iovo!« 
z'/i-i2.  -^  Histoire  naturelle  , 
civile  et  politiq.  de  Tonquin, 
1778,  2  roL  £/ï-i2.—» Histoire 
du  règne  de  l'empereur  Char^ 
les  V ,  par  Robertson  ,  trad« 
Maësiricht ,  1783,  6  v.  in- 12. 

Richard  DEHAUTKsifiRck^ 
(François  -  Marie  -  Claude  ) 
médecin ,  membre  de  l'instit. 
national ,  a  donné  i  Formula 
MedîeanientorutH  NosodockzU 
militaribus  adaptatm  ,  1763  ,  ■ 
in^*  — "  Recueil  d'observaf. 
de  médecine  des  hôpitaux 
militaires,  tome  I«*,  1766 , 
zfi-4**î  l^^nie  M*  »  1772*  —Ma- 
nière de  connaître  et  de  traiter 
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les  ptlifôi()aled  maladie^  aU 
gitëà  (|Ui  attaquent  le  peuple , 
177*,  ih'ii.  — ^  Tableau  de 
Lintié,  1796.  -*•  Il  a  efu  part  à 
FAonuaire  du  Cultivateur  etc. 

RlCHARt)OT  ^  (  Fratiçoîi  ) 
naquit  eii  Fi'anche-Comté ,  et 
tïiôurut  eu  ï574 ,  à  67  ans.  Il 
se  fit  religieux  angUstin  dans 
le  couvent  de  Champlite.  Il 
deyltit  ensuite  professeur  dans 
ruùiversité  de  Besançon,  et 
ôuccéda  au  cardinal  de  Gran- 
velle  dans  Tévêché  d*Arras , 
en  î56ï.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à  Térection  deTuniversilé 
de  OoUai.  Ou  a  de  lui  des 
Ordoiînances  synodales.  — ^Un 
Traité  de  Controverse  ^  et 
d'autt'es  ouvrages. 

RlçrfARDôT,  (J'ean)'nei^eU 
diî  précédent ,  lut  président 
Ôii'^  à'oïiâdil  d'Arraâ ,  puis  du 
coïifsèil-privé  à  Bruxelles.  lï 
Se  sîjgtiaîa  pat  sa  caj^acHé  dans 
pluàicurs  négcfcialions  împor- 
fantés.  Cet  mbile  négociateui* 
inourut  en  1609^ 

^•focîitÉ,  (C.-A.)  médecîii  â 
Montpellier,  est  auteur.de 
Çotisidéfalioils  sur  la  Chimie 
des  vëgélaù* ,  pour  servit  de 
dév^loppemeiit  au:^  Thèses 
fltoposéés  sur  lé  mètxxe  sujet 
riU  ludovicéfe  de  Montpellier , 
1787  j  i;i-8^; 

fi.tCHEéoVR6  i  (  MacÉ  dé  ) 
itiâpecteur  déâ  élèves  de  TE  - 
ëolédillitairô^  a  publié  :  Essai 
éUt  lëé  t^Uâlités  des  mouaaieé 


RlC 

étranger,,  etsurlefursdifféVeni^ 
rapports  aVec  les  moânaies  der 
France^  1764  <  fiï-fol.;nouVw 
édition ,  1780.  -**  Oçérations» 
des  changes  des  principale^ 
villesdeTËurope ,  par  Ruelle  ) 
2^  édition,  revue,  corrigée 
et  augmentée,  Lyon,  1775^ 
f/i-8^* 

RiCHELÉt,  (Césâf-Pîetre  J 
naquit  en  1631 ,  à  Cbeminoil 
en  Champagne ,  diocèse  det 
ChâlonSsur-Marne.  La  langue 
française  fut  Son  étude  printiî^ 
pale.  L'abbé  d'Aubignac  l'ad-* 
mit  dans  son  acad.  en  i6654 
Richelet  habitait  la  capitale 
depuis  1660,  et  il  s'y  fit  rece- 
voir a\^ocat.  Il  quitta  ensuite 
Paris, et  parcourut  difierentei 
villes  de  province.  Sou  pen- 
chant pour  la  satire  lui  fit  ded 
ennemis  par-tolit.  On  prétend 
que ,  lorsqu'il  était  à  Greno- 
ble ,  des  gens  méconteiis  de 
son  esprit  inquiet  et  brouillon  « 
:  Tinvitèrent  un  jour  à  souper 
che^  un  ti*aiteur.  Au  sortir  de 
table;  sous  prétexte  de  l'ac* 
'dompagner,  ils  le  conduisirent 
'^^r.ôups  de  cannes  jusqu'à  la 
^te  de  France.  L'officier  qut 
ce  jour-là  était  de  garde  ^  avait 
le  mot  d'ordre;  on  baissa  le 
pont-levis,  et  lorsque  Riche* 
Jet  eut  passé ,  on  le  releva  :  de 
manière   qu'il  fut  obligé  dô 
faire  cinq  quarts  de  lieue  pout 
gagner  une  maison ,  ti'y  ayant 
point  alorà  de  faubourg  de  ce 
côté-ià«  Il  se  retira  tout  Cu- 
rieux à  Lvoû ,  OUI  il  donna 
Une  nouvelle  édiliou  de  tou 
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îiictîonnaire  ^  dans  laquelle  il 
dit  I  que  les  Normands  seraient 
les  plus  méchantes  gens  du  mon^ 
de  ^  s'il  ny  avait  pas  de  Dau- 
phinois, Ce  satirique  mourut 
à  Paris  en  1698^  âgé  de  67  ans* 
4^. Le  nom  de  Richelet  (  dit 
Tabbé  Sabathier)  tient  encore 
au  souvenir  du  public,  par  un 
ouvrage  qui  prouve  que  les 

{letitea  choses  sont  quelque- 
bis  capables  de  sauver  de 
Toubli.  Cet  ouvrage  est  le  I>ic- 
tionnaire  des  Rimes  ^  compila* 
tion  très^facile ,  qui  ne  sup- 
poise  que  de  la  patience  «  et  ne 

Eeut  être  utile  qu*a,ux  péni* 
les  rimeurs,  dont  la  muse 
stérile  a  besoin  de  répertoire 
pour  enfiler  quelques  vers  de 
suite  ».  Nous  avons  encore  de 
lui  :  Dictionn.  français  ,  con-^ 
tenant  l'explication  des  mots, 
plusieurs  nouvelles  remarques 
sur  la  langue  française,  les 
expressions  propres ,  figurées 
et  burlesques,  etc«  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage 
est  de  Genève,  1680  ,  in-^^  ; 
et  la  dernière  est  de  Lyon  ^ 
1759 ,  eu'  3  vol.  irt-foi*  On  la 
doit  à  Tabbé  Croujet,  quia 
donné  en  même  -  tems  un 
Abrégé  de  ce  Dictionnaire , 
en  I  vol.  in-S^;  réimprimé 
avec  des  augmentations  «  en  2 
vol. ,  par  les  soins  de  Wailli. 
Ou  a  beaucoup  blâmé  l'ortho- 
graphe de  Richelet  ;  mais  on 
a  réprouvé  ,  avec  encore  plus 
de  raison  ,  les  inutilités  et  les 
grossièretés  malignes  dont  son 
ouvrage  fourmillé^  L'édition 
publiée  par  Yabbé  Goujet  est 
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purgée  des  principales*  QueU 
ques  curieux  bizarres  lui  pré^* 
ferent  la  première,  à  cause 
des  méchaiicetés  qu'elle  ren- 
ferme. —Les  plus  belles  Let- 
tres des  meilleurs  Auteurs 
français ,  avec  des  notes.  Léi 
meilleure  édit.  de  ce  Recueil 
très-médiocre,  est  celle  de  Bru- 
zen  de  la  Martiniére ,  en  1737» 
eq  2  voL  /«-I2»  — Histoire  da 
la  Floride ,  écrite  en  espagnol 
par  GarciaS' Lasso  de  la  Vega  » 
traduite  en  françafis  ;  plusieurs 
fois  réimprimée.  La  dernière 
édition  est  celle  de  Leyde  ea 
1731 ,  en  4  voL  in-S^ ,  aven 
figures.  Quelques  autres  ou* 
vrages  assez  mal  écrits ,  quoi- 
que l'auteur  eût  fait  un  Die» 
tionnaîre  de  la  langue  franc. 
-**On  a  donné  depuis  peu  une 
nouv.  édit. ,  en  2  vol.  2/^B®,  du 
Dictionnaire  français  de  Ri- 
chelet ,  et  de  sou  Dictionnaire 
des  Rimes  «  également  in-8^. 

RiGHÉLiKXT ,  (  Armand  du 
Plessis)  naquit  à  Paris  en 
i585  ;et  mourut  le  4  décemb» 
1642,  à  l'âge  de  58  ads.  Ri« 
chelieu  reçut  de  la  nature  les 
dispositions  les  plus  heureu* 
ses.  Son  éducation  ayant  été 
confiée  à  des  maîtres  habiles, 
il  parut  un  grand-homme  dès 
son  enfance*  Apres  avoir  fait 
ses  études  en  Sorbonne  f  it 
passa  à  Rome ,  et  y  fut  sacré 
évêque  de  Luçon  en  1607  » 
âgé  seulement  de  22  ans.  On 
dit  que  pour  avoir  ses  bulles, 
il  trompa  lô  pape  Paul  V,  et 
qu'après  lui  avoir  fait  accroire 
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qu'il  avait  prèsde24flQS«  ^I 
lui  demanda  l'absolution  de 
ôe  mensonge.  On  ajoute  que 
le  {>ontife  dit  :  Ce  jeune  evêque 
a  de  t esprit;  mais  ce  sera  un 
jour  un  grand  foufhe.  Revenu 
en  France»  il  s'avança  à  la 
cour  par  son  esprit  insi- 
nuant, par  ses  manières  en- 
gageantes, et  sur -tout  par 
la  faveur  de  la  marquise  de 
Guercheville,  première  dame 
d'honneur  de  la  reine  Marie 
de  Médicis,  alors  régente  du 
iroyaume.  Cette  princesse  lui 
donna  la  charge  de  son  grand 
aumônier,  et  peu  de  tems 
après  celle  de  secrétaire  d'état. 
I/es  lettres-patentes,  datées 
du  dernier  iK)vembre  1616 , 
portaient  qu'f/  aurait  la  pté- 
séance  sut  les  autres  ministres; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems 
de  sa  faveur.  La  mort  du  ma- 
réchal d'Ancre ,  son  protec- 
teur et  son  ami ,  lui  ayant  oc- 
casionné une  disgrâce ,  il  se 
i^etira  auprès  de  la  reine  mère 
à  Blois ,  où  elle  était  exilée. 
Cette  princesse  était  brouillée 
mvec  son  fils  ;  Richelieu  pro- 
fita de  cette  division  pour  ren- 
trer en  grâce.  Il  ménagea  Tac* 
commodément  de  la  mère  et 
du  fils  ,  et  la  nomination  au 
cardinalat  fut  la  récompense 
de  ce  service*  Lç  duc  dé  Luy- 
iies  ,  qui  l'avait  d'abord  exilé 
à  Avignon,  le  lui  promit ,  lui 
'tint  parole ,  et  donna  son  ne- 
veu Combalet  à  M"e  de  Wi- 
gnerodydepuisduchesse  d'Ai- 
guillon* Après  la  mort  de  ce 
favori ,  la  reine ,  mise  à  la 
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tête  du  conseil ,  y  fit  entrer 
Richelieu.  Elle  comptait  gou« 
vemer  par  lui,  et  ne  cessait 
de  presser  le  roi  de  l'admet* 
tre  dans  le  ministère.  Fresque 
tous  lés  Mémoires  de  ce  tems 
là  font  connaître  la  répugnan«* 
ce  de  ce  prince ,  qui  traitait' 
alors  de  fourbe  celui  en  qui 
depuis  il  mit  toute  sa  confian-* 
ce.  Louis  XIII  lui  reprochait 
jusqu'à  ses  mœurs ,  et  ce  n'é- 
tait pas  sans  raison.Les  galante* 
ries  du  cardinal  étaient  écla<» 
tantes,  accompasnées  même 
de  ridicule.  Il  s  habillait  ea 
cavalier,  et  après  avoir  écrit 
sur  la  théologie»  il  faisait  l'a** 
mour  en  plumet.  On  prétend 
qu'il  porta  l'audace  de  ses  de- 
sirs  ,  ou  vrais  ou  affectés  ^ 
jusqu'à  la  reine  régnante  , 
Anne  d'Autriche ,  et  qu'il  en 
essuya  des  railleries  qu'il  no 
lui  pardonna  jamais.  Il  poussa 
la  petitesse  jusqu'à  faire  sou- 
tenir chez  sa  nièce  des  Thèses 
éÊ amour  ^  dans  la  forme  des 
thèses  de  théologie  qu'on  sou- 
tenait sur  les  bancs  de  Sorboa« 
ne.  Louis  XIII,  prince  pieux^ 
se  fit  doâc  quelque  peine  d'ad* 
mettre  Richelieu  dans  le  mi«> 
nisfère;  mais  celui-ci  vainquit 
tous  les  obstacles,  et  supplaa-^ 
ta  bientôt  les  autres  ministres* 
Le  surintendant  la  Vieuville  « 
qui  lui  avait  prêté  la  main 
pour  monter  à  sa  place  «  en 
lut  écrasé  le  premier,  au  bout 
de  six  mois.  Richelieu  deve- 
nu premier  ministre  s'assit 
sur  le  trône  à  côté  de  son  mai* 
tre  \  et  c'est  de-Ià,  comme  dit 
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un  autedr  célèbre  ,  qu'il  fou 
drova  plutôt  qu'il  ne  gouver 
na  la  France.  Jamais  aucun 
ministre  ne  fit  de  plus  grandes 
choses ,  et  ne  surmonta  plus 
d'obstacles  pour  les  faircTrois 
objets  l'occupèrent  particuliè- 
rement ,  les  grands  du  royau- 
me ,  les  protestans  et  la  mai- 
son d'Autriche.  Mais  que  pen- 
ser des  moyens  qu'il  mit  en 
œuvre  pour  parvenir  à  ses 
fins?  qui  oserait  entrepren- 
dre de  les  justifier  tous  sans 
exception  ?  qui  pourrait  se 
rendre  l'apologiste  de  son  fas- 
te ,  et  de  son  ambition  qui  lui 
fit  rassembler  sur  sa  tète  les 
dignités  ai  peu  assorties  d'évê- 
que,de  cardinal,  de  premier 
ministre ,  de  généralissime 
des  armées ,  de  surintendant 
du  commerce  et  de  la  marine; 
des  violences  qu'il  exerça  en- 
vers tous  ceux  qui  s'oppo- 
saient ou  paraissaient  vouloir 
s*opposer  à  ses  vues  ?  Riche- 
lieu eut  beaucoup  de  force 
dans  le  caractère  9  beaucoup 
d'étendue  dans  l'esprit,  beau- 
coup d'élévation  dans  i^ame; 
mais  il  répandit  trop  la  ter- 
reur.autour  du  trône  ;  il  fut 
ingrat  envers  Marie  de  Mé- 
dicis,  premieur  auteur  de  sa 
fortune  ;  et  l'on  ne  voit  pas  que 
ses  violences  aient  produit 
d'autre  effet  que  celui  que 
les  violences  ont  coutume  de 
produire  ,  c'est-à-dire  la  haï** 
ne  et  la  révolte.  Le  supplice 
du  comte  de  Chalais ,  du  ma- 
réchal de  Marillac ,  de  Saint- 
f  reuil ,  la  fuile  de  la  reine- 
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^  mère  à  Bruxelles,  la  retraite 
de  Monsieur  en  Lorraine  , 
le  supplice  du  maréchal  de 
Montmorenci,  de  ce  seigneur 
si  intéressant,  si  généreux,  si 
digne  de  grâce  pour  les  ser- 
vices de  ses  pères,  par  les 
siens ,  par  ses  talens  ;  par  ses 
vertus  ;  tous  ces  violens  effets 
de  la  vengeance  de  Richelieu, 
n'empêchèrent  par  les  grands 
d'entrer  dans  les  complots  re-. 
naissans  qui  se  formaient  cou- 
tre  lui ,  et  de  servir  en  touta 
occasion  la  haine  de  la  reine-  f 
mère  et  de  Monsieur  contre 
ce  ministre.  Au  siège  de  Cor- 
bie,  le  comte  de  Soissona, 
Montresor,  S^-Ibal  allaient 
délivrer  Monsieur  de  cet  im-^ 
placable  ennemi, si  Monsieur 
lui-même,  au  moment 'fixé 
pour  l'exécution,  et  lorsque 
les  bras  se  levaient  pour  frap* 
per,  ne  les  eût  retenus  par 
l'horreur  que  lui  inspira  l'idée 
de  verser  le  sang  d^n  prêtre. 
Urbain  Grandier ,  brûlé  vif 
pour  cause  de  magie  ;  Grancei 
et  Fraslin  ,  mis  à  la  Bastille 
pour  de  mauvais  succès  à  la 
guerre;  le  duc  de  la  Valette ^ 
décapité  en  effigie  pour  le 
même  sujet  ;  la  cour  des  aides 
et  le  parlement  de  Rouen  in- 
terdits; le  parlement  dePa* 
ris  menacé  ;  l'intrépide  et  ver<» 
tueux  Mole ,  procureur-gén« 
décrété;  tous  ces  coups  d'au* 
torité  révoltaient  plus  cfu'ils 
n'effrayaient.  Ceux  qui  ont 
voulu  justifier  Richelieu  , 
son(  partis  d'une  supposition 
absolument  fausse  :  ils  ont  ju« 
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gé  ^ue  la  rigueur  avait  éié 
nécessaire  »  parce  qu'elle  avait 
été  efficace  ;  opinion  démen- 
tie par  l'histoire  entière  cle  la 
vie  de  Richelieu.On s'est  faus- 
sement imaginé  qu'il  avait 
dompté  les  grands ,  parce  qu'il 
avait  fait  tomber  beaucoup  de 
tètes  illustres,  ce  qui  n'est 
pas  la  même  chose.  La  con- 
juration de  Cinq-Mars  fut  la 
dernière  qu'il  eut  à  punir , 
trois  mois  avant  sa  mort  ;  et 
si  dans  ce  dernier  intervalle 

*  on  ne  vit  point  éclater  de  con- 
jurations nouvelles,  c'est  que 
dans  l'état  de  dépérissement 
où  on  le  voyait ,  la  haine  se 
reposait  sur  la  nature  du  soin 
de  le  détruire.  Louis  XIII  en 
lui  abandonnant  les  rênes  du 
gouvernement ,  ne  lui  donna 
)amais  son  affection.  En  ap- 

'  prenant  qu'il  venait  d'expirer, 
il  se  contenta  de  dire  froide- 
ment :  l^oilâ  un  grand  politi^ 
que  de  mort»  Le  Palais- Royal 
avait  été  bâti  par  le  cardinal 
de  Richelieu,  sous  le  nom  du 
Palais- Cardinal;  il  en  fit  don 
au  roi.  Il  voulut  que  sa  sépul- 
ture même  se  ressentit  tle  la 
grandeur  avec  laquelle  il  avait 
Vécu.  Il  fut  inhumé  dans  l'é- 
glisede  la  Sorbonne  qu'il  avait 
relevée  avec  une  magnificence 
vraiment  royale.  Le  mauso- 
lée qu'on  y  voyait ,  était  le 
chef-d'œuvre  du  célèbre  Gi- 
rardon.  De  toutes  les  épita- 
phes  que  lui  firent  les  poêles 
du  tems ,  nous  ne  rapporte- 
rons que  celles  de  Benserade , 
à  qui  il  faisait  une  pension,  et 
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de  Corneille  ,  dont  il  fut  à* 
la-foîs  le  bienfaiteur  et  l'en- 
nemi : 

tt  Ci-git,  oui  gît,  xnorbleu, 
»  Le  cardinal  de  Ricbelieii. 
»  Ah  !  ce  qui  cause  mon  ennui , 
»  Ci-git  m«  pension  avec  lui  », 

Bensekade. 

«  Qu^on  parle  mal  ou  bien  du  ia« 

»  meuz  cardinal , 
»  Ma  prose  ni  mes  vers  n*en  diront 

»  jamais  rien. 
»  Il  m  a  lait  trop  de  bien  pour  en 

■    »  dire  du  mal  ; 
»  Il  m*a  lait  trop  de  mal  pour  en 
'  »  dire  du  bien  »• 

Co&REILLE. 


Le  czar  Pierre  .  étant  en 
France,  fut  conduit  en  Sor- 
bonne ,  où  on  lui  montra  le 
fameux  mausolée.  Il  n'eut  pas 
plutôt  apperçu  la  statue  de 
Richelieu,  qu'il  s'élança  pour 
l'embrasser,  en  s'écriant  : 
«  Ah  !  que  n'es-tu  en  vie  l  je 
te  donnerais  la  moitié  de  mon 
empire  pour  m'apprendre  à 
gouverner  l'autre.— -Il  ne  vous 
laisserait  pas  long- tems  cette 
autre  moitié ,  lui  dit  un  grand 
seigneur  de  sa  suite».  On. sait 
que  le  cardiâal  de  Ricbelieu 
voulut  avoir  la  même  influen- 
ce dans  le  monde  littéraire 
que  dans  le  monde  politique. 
Mais  il  faut  convenir  aue  si 
Richelieu  protégeâtes  lettres 
en  homtne  d'éiat ,  il  ne  les 
cultiva  qu'en  pédant.  Ses  poé- 
sies feraient  peut-être  hoa- 
neur  à  son  esprit ,  si  on  pou- 
vait distinguer  celles  qui  sont 

véritablement 
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Tërità&li^mefttde  lui.  Ce  qu  it 
y  a  de  certain,  o*est  qu'il  en; 
a  fait  beaucoup ,  et  la  trdgë- 
diede  Mirame  parait  être  in-' 
contestàbiemeiit  son  ouvrage , 
par   la    tendresse  paternelle 
qu'il  témoigna  pour  cette  pi!è< 
ce.  La  représentation  luir  coû- 
ta, dit-oii,  plus  d'ui^  million. 
C'est  pour  elte  qu'il  fit  bâtiv 
la  salle  de  son  palais  qui*  a* 
loûg-tems  servi  à  l'Opéra  y--  il 
oublia  M'gravité  pendant  qu'dn . 
la  jouait;  ses  tranàfports  ëcla^ 
tèrent  même  un  peu  trop  vi- 
vement. Au  milieu  des  ap* 
flaudisftemens  qu'elle  eut  da* 
ord,  tantôt  il  se  levait. et* 
s'élançait  hors  de  sa  loge,  pour 
se  montfet*  ai  '  l'assemblée  , 
tan^tôtiUmposaîf  silence»  ponf 
fixer  l'attrotion  *svir  les  enni 
droits  qu'il  'jugeait  les  .plusL 
beaux.  Un  auteur,  dont  la  gloi^ 
re  et  la  fortune  eussent  dépen-^ 
du  du  succès  d^une  pièce,  ne< 
se  serait' pai  livré:  à 'des  dé"  ' 
mons  tpatioos  aussi .  peu  me-^ 
surées. 'Otir  sait  que  le  bon 
accueil  de  dette 'tragédie  tut 
l'effet  •  d^  •  la  .flatterie  ;  aussi 
ne  se  soutint-elle  pas.  Un  mi- 
nistre puissant  peut  faire tla ire' 
tés  sifflets^  arracher  des  élo- 
ges à  l'adrulation  ;  mais  le  bon! 
goût  rentre^tôt  ou  «ard  dans  ses 
droits.  On  -fe  vu  v  de  nos  jours  ^ 
des  auteurs  faire- doubler  la 
garde  du  pat  terre  ,  pour  pr^-^ 
venir  la  chûte  d'une  pièce , 
et  la  disgrâce  .de.  cette  pièce 
n'aaa  eu  par^là  queplusldè- 
lémoiask  Richelieu  ne  fut  pas 
plus  heureux  contre  le  Cid  ^ 
Tome   y. 
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jqtifeii  faveur  de  Mtranie.  Le 

jgénie  de  Corneille  triompha 
pes  efforts  de  Tautôrîté ,.  et 
Ile- crédit  du  ministre  ne  ser* 
;vit  qu'a  procurer  une  excei- 
jleA té  critique ,  qui  fit  encore 
Imieax*  sentir  les  beautés  de 
celietragédie.  Ces  traitsde  fai* 
jblessen  empêchent  pas  que  la 
jcardinal  deRichelieu  n'aitét» 
jle  fondateur  .du  théâtre ,  par 
lies  bienfaits  sans  nombre  qu'il 
jrépandait  pour  encou  rager  ce 
'genre  de  poésie^  Il  ne  se  i^or-* 
jnait^as  à  des  largesses;  il  don* 
!nait  encore  des  conseils,  et 
jmême  des  sujets  et  dés  plans. 
I Personne  n'ignore  qu'il  avait 
icinq  poètes  pensionnés  qui  tra- 
jvaillaient  sous  ses  ordres.  Il 
jest  malheureux ,  pour  l'hou- 
inéurideson choix,  que  parmi 
jces  cinq  ,  il  n'yéut-cfue  Cor- 
jneille  et  Rotrou  qui  pussent 
île  justifier.  C'est  à  Richefieu 
)cm  on  doit  rétahlissemeat  de 
'1  imprimerie  royale.,    et  .il 
avait  formé  le  projet  de  rçu« 
idrê  i'iostructioii  gratuite  dans 
'  1- univer9ité.Mais  son  plus  beau, 
titj^e  littéraire  est  rétablisse- 
ment de  l'académie  franc,  li 
n'y  avait  qu'un  ministre  pleiifi 
delumièses  qui  pût  saisir  tous 
t  les  avantages,  résultans  de  ce 
-mélatigede  gens  de  lettres  et 
des  gens  de  la  cour  ;  mélange 
qulflattait  les  uns  et  les  autres, 
et  entretenait  par-tout  le  goût 
du  savoir.  On  a  du  cardin.  de 
\  Richelieu  son  Testament  po- 
,  litique,  quiétait  en  manuscrit 
•dans  la  bibliothèque  de  Sor. 
i bonne ,  et  qui  avait  été  légu^ 
Si 
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àcetie  bibliothèque  par  Tab^ 
hé  des  Roches,  secrétaire  du 
cardinal.  On  en  trouve  un  au- 
tre exemplaire  dans  la  biblio- 
thèque nationale  avec  une  re- 
lation succinte  apostiUiàe.  On 
n'a  découvert  ce  oernier  exem- 
plaire que  depuis  quëiqtes 
années  ;  et  il  n  a  pu  terminer 
la  dispute  que  Voltaire  fit 
naître  sur  le  véritable  auteur 
de  ce  testament.  Les  meilleu- 
res éditions  de  cet  ouvrage 
sont  celles  de  1737 ,  par  1  ab- 
bé de  S*.-Picrre ,  en  2  vol. 
2A-12;  et  de  1764,  à  Paris, 
en  2  vol.  fn-8^.  Foncemagoe 
qui  a  dirigé  cette  nouvelle 
édit.  tâche  de  prouver  l'au^ 
thenticité  de  ce  testament  , 
dans  une  nréface  écrite  avec 
beaucoup  ae  précision  et  de 
netteté.—  Méthode  de  con- 
troverses sur  tous  les  points 
de  la  foi,  in-4^  Cet  ouvrage 
fut  le  fruit  de  sa  retraite  à 
Avignon.  •-«*  Les  principaux 
points  de  la  foi  catholique 
défendus ,  etc.  David  Blondel 
a  répondu  à  cet  ouvrage.  -^ 
Instruction  du  chrétien,  in-S^. 
et  i/ï-ia.— Perfection  du  chré- 
tien, i/i-4*eti«-8^— Un  Jour- 
nal très -curieux ,  in^^ ,  et  en 
a  vol.  fn-i2.—  Ses  Lettres, 
dont  la  plus  ample  édit  est 
de  1696,  en  %  vol.  f«-i2. 
Elles  sont  intéressantes;  mais 
ce  recueil  ne  les  renferme  pas 
toutes;  on  en  trouve  d'autres 
dans  le  recueil  des  diverses 
pièces  pour  servir  à  THistoire, 
etc.  /«-fol.  de  Paul  Hay,  sieur 
du  Châtelet.--*De^  Relations, 
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deï  Discouirs ,  des  Mémoires» 
des  Harangues,  etc.-^On  lui 
attribue  THist.  de  la  mère  et 
du  fils,  quia  paru  en  1731  ,. 
en  2  vol.  in"  12  »  sous  le  nom 
de  Mezerai.  —  Nous  avons 
dit  qu'il  avait  travaillé  a  plu- 
sieurs pièces  dramatiques,  et 
fait,  ea  partie-,  la  tragi-co- 
médie de  Mirame  ,  qui  est 
sous  le  nom  de  Saiut-Sorlin  ; 
il  a  fourni  le  plau  et.  le  su-, 
jet  de  trois  autres  comédies:, 
les  Tuileriea,  l'Aveugle  de 
Smyrne ,  et  la  comédie  hé- 
roïque ,  intitulée  Europe  ,. 
composée  pendant  sa  der*- 
niera  nudadie. 


EicHEUKC,  (Louis-Frauç.1- 
Armand  du  Ptsssis,  duc  de) 
maréchal  deFrance,  premier, 
gentilhommedu  roi,  membre. 
aeTacad.  française  et  de  celle; 
des  sciences  ,   naquit  le   13 
mars  1696  «  et  mourut  à  Paris, 
le  8  août  1788.  Après  le  car-* 
dînai  de  Richelieu,  dontnoust 
venons  de  parler,  cdlui  <|ui  lir 
le  plus  illustré  cette  famille  ,. 
est  le  maréchaUduc  de  Ri- 
chelieu. Ce  fut  sans  contredit 
un  des  hommes  les  plus  briU 
lana  du  i8«  siècle ,  et  celui  de 
tous  les  seigaeurs  français  qui 
a  le  plus  donné  son  esprit  et 
son  toa  à  ce  siè^e.  Voici  com-^ 
ment  le  directeur  de  l'acadé- 
nne  française  traça  son  carac- 
tère ,  en  recev^ant,  en  1789, 
dans  cette  compagnie ,  le  duc 
d'fiarcourt,  qui  luisuccédait* 
Après  avoir  peint  dans  le  duc 
de  Richelieu  »  une  des  vaiu- 


Digitized  by  LjOOQ  iC 


RIO 

fpiieurâ  de  Fontenoi ,  un  des 
libérateurs  de  Gênes ,  leçon* 
qaérant  de  Mafaon ,  le  débel- 
latetir  de  Closter^Seven;  il  le 
représente  comme  un  homme 
aimable,  qui  conquérait  les 
cœurs  comme  les  éta^,  qui 
tovait  plaire  comme  il  savait 
Vaincre;  qui  forçait  l'envie  à 
lui  pardonner  ses  talens  et  ses 
succès  de  tout  genre,  en  fa- 
veur de  ses  grades;  comme 
un  négociateur  habile,  et  un 
homme  de  courfinet  délié  , 
80US  les  traits  de  laudace  et 
de  la  vivacité  Chevaleresques; 
eomme  un  héros,  célébré  à 
l'envi  par  nos  muses  les  plus 
brillantes*  Il  le  compare  à  ce 
Thésée,  dont  Théràmèhe  ré- 
ti'ace  à  Hyppolite,  tantôt  la 
valeur  intrépide,  tantôt  les 
amours  volages ,  la  foi  par- 
tout  offerte  et  reçue  en  cent 
iienx.  Les  Hélénes ,  les  Péri- 
hées,  les  Arianes,  éblouies 
âe  sa  gloire,  charmées  de  ses 

f  races ,  briguant  sa  conquête , 
éplorant  son  inconstance  , 
toutes  le  préférant ,  et  tofites 
étant  préférées.  Enfin,  il  le 
peint  comme  le  Nestor  des 
guerriers  et  le  iN^estor  de  l'a- 
cadémie ,  qu'il  avait  vue  se 
renouveler  tant  de  fois,  qui , 
]qIUis  long-tems  académicien, 

S  lus  long-tems  doyen  de  l  aca- 
émie,  que  Fonteuelle  lui- 
même,  avait  paru  fortifier 
cette  errear  populaire,  que 
l'acad.  avait  toujours  un  Ri- 
chelieu à  sa  tête  ou  dans  son 
«einj  comme  le  Nestor,  enfin, 
dont  la  carrière ,  et  si  vaste  et 
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si  pleine  ,  embrassait  par  ses 
fortunes  diverses,  par  ses  ex- 
ploits, par  ses  mariages  les 
trois  plus  longs  régnes  de  la 
monarchie.  Tous  ces  différens 
traits  sont  vrais ,  quoique  con* 
signés  dans  un  éloge  académi- 
que :  mais  ce  que  l'histoire 
dira  de  plus,  c'est  quele  duc 
de  Richelieu ,  en  affichant  la 
dépravation  des  mœurs  dans 
sa  carrière  galante ,  en  donnant 
le  dangereux  exemple  de  l'a- 
vidité ,  et  du  brigandage  dans 
sa  carrière  militaire ,  et  en  fai- 
sant jouer  les  ressorts  les  plus 
déshonorans  pour  parvenir  au 
ministère  sous  Louis  XV ,  et 
gouverner  par  l'intrigue ,  a  flé- 
tri toMt  ce  qu'il pouvaity  avoir 
de  grand  et  de  magnanime 
dans  sa  vie.  Le  duc  de  Riche- 
lieu avait  eu  d'abord  une  jeu- 
nesse orageuse.  A  quinze  ans, 
déjà  follement  présomptueux, 
il  lut  mis  à  la  JBastille,  sur  la 
demande  d'un  père  rigide  , 
et  y  traduisit  Virgile.  Louis 
XIV  lui  demanda  ce  qu'il  y 
avait  appria?  —  A  ri  y  glus  r«- 
tùumef,  sin.Il  y  retourna  ce- 
pendant deux  fois  depuis ,  tant 
pour  d'autres  galanteries,  que 
pour  des  intrigués  politiques 
dans  le  tems  de  ce  qu'on  ap- 
pella  la  conjuration  du  prince 
de  Cellamare.  Le  duc  de  Ri* 
Chelieu  a  été  marié  trois  fdis., 
et  sous  trois  r^es  diffé- 
rens. Sous  le  règne  de  Louia 
XIV,  il  épousa ,  le  12  février 
lyn  ,  Anne  -  Catherine  do 
Noailles,  morte  107  novemb. 
1716e  Souseeluiâe^LouisXV^ 
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il  8C  maria  avec  M«**«*  de  Gui* 
se ^  qui  mourut  le  2 août  1740, 
et   enfin  ,  aous  le  règne  de 
Louis  XVI ,  il  épousa  Mn>«. 
de  Rotk.  Il  était  gouverneur 
et  commandant  en  Guienne 
depuis  1766 ,  doyen  des  ma-» 
réchaujic  de  France  en'i78ié 
Il  avait  été  ambassadeur  à 
Vienne  en  1727  ,  et  en  Saxe 
en  1746  i  pour  y  faire  lade- 
mande  de  la  Dauphine  ^  mère 
de  LoiMS  XVI*  En  1720  ,  il 
entra  à  l'académie  française  4 
et  en.  1731  ,  dans  celle  des 
sciences.  Sa  longue  correspon- 
dance avec  Voltaire  atteste 
l'intérêt  qu'il  prenait  aux  let- 
tres ,   et  la  protection  qu'il 
accorda  toujours  aux  grands 
écrivains  de  son  siècleu  II  eut 
long-tems  ,  comtne  premiet 
geuiilhomme  de  la  cbambi^e, 
vue  influence  marquée  sur  les 
progrès  du  théâtre  en  France; 
et  l'on  doit  convenir  que  c'est 
à  son  courage  et  aux  efi'ets  de 
sa  protection  que  la  scène  s'est 
enrichie  de  plusieurs  produc- 
tiona  qui   ny  auraient  peut- 
être  jamais  paru  sans  liii.  Son. 
impartialité  à  cet  égard  mé- 
rite d'être  célébrée;   Tandis 
qu'il  favorisait  les  belles  tra- 
gédies de  Voltaire ,  il  admet- 
tait la  représentation  des  Pfii". 
losùphes  et  du  Satirique  y  de 
Palissott    II   semblait  n'être 
sensible  qu'à  ce  qui  était  beau 
et  digne  de  la  scène  française* 
L'histoire  du  théâtre: est  rem- 
plie d'anecdotes  qui  prouvent 
son  discernement  à  qet  éf^ard» 
et  lé  goût  eicquis  de  ses  juge*^ 


métns^  On  a  de  lui  son  d/âA 
cours  de  réception  à  l'acadé^ 
mie  française.  •*•' Des  MémoL*. 
res  diplomatiques  #  pendant 
ses  ambassades  ^  et  des  Pièces 
de  Poésie  ^  dont  ses  intrigues 
amoureuses  étaient  toujours 
l'objet.  Il  avait  beaucoup  de 
facilité  quand  il  s'agissait  de 
traiter  ce  su^et  sur  lequel  il 
avait  réuni  tous  les  genres 
d'expériences.  Nous  citerons 
pour  exemple  les  vers  suivans, 
qu'il  fit  dans  uu  moment  et 
dans  un  lieu  où  il  attendait 
avec  impatience  l'instant  d'a- 
jouter une  nouvelle  victime  à 
celles  qu'il  avait  déjà  faites  : 

«  Que  notre  coucse  est  incertaine  (  - 
»  Momens  qui  partagez  nos  jours  , 
»  Si  j'attends  raimable  Climène 
»  Vous  rallentissez  votre  cours* 
»  Si  je  goûte  en  ses  bras  le  iruit  àe 

V*  mes  amours  ^ 
»  Vous  courez  â  perte  d^haleine«  ■ 
»  Loin  de  régler  sur  nos  désirs , 
»  Le  tems  dont  vous  êtes  le  maftre  j 
»  Vous  iâites  finir  nos  J)laisirs  > 
»  Lorsqu'à  peine  on  les  a  vu  naitre!«- 
»  Je  coucbe  au  plus  grand  des  bon-* 

»  heurs , 
-n  tnstantsoyeï-<nloi  favorable, 
»  Et ,  ^il  %t  peut  9  soyez  aussi  dii-^ 

»  rable 
»  Que  le   sei'ont  mes  fidèles  ar*^- 
»  deurs  »  ' 

RicitKOitfÉ,  (  Louis)  jésuite, 
naquit  à  Digne  eu  Provence  , . 
eu  1544*  Après  avoir  été  deux 
fois  provincial  et  assîstant-gé- 
nér,  de  France:  en  1 598.  Il  mou^ 
rut  à. Bordeaux  en  1626,  à 87 
9US*  On  a  de  lui  plusieurs 
Traités  de  controverse ,  et  des 
Ecrits  ascétiques  et  tliéologi-. 
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qises  i  impr.  à  Paris  en  2  vol. 
firz-fûl. ,  1628.  Quelques-uns 
lui  attribuent  le.  Traité  de 
l'Origine  des  Hérésies ,  qui  a 
paru  avec  le  nom  de  Fiori- 
JSLond  de  Rémond. 

RiCHBR ,  (  Edmond  )  doc- 
teur de  Sorbonne,  né  à  Gixour- 
ce,  dans  le  diocèse  deLaugres 
en  15609  mort  à  Paris  en  1630, 
Sans  son  fameux  livre  de  la 
Puissance  ecclésiastique  etpo* 
Utique  ,   on  pourrait  ij^norer 

Jubila  été  syndic  de  la  acuité 
e  théologie,  grand  maître  du 
collège  du  cardinal  le  Moine, 
et  qu  il  a  fait  quelques  autres 
ouvrages,  aujourdnui  entiè- 
rement inconnus.  On  ne  peut 
cependant  lui  refuser  de  Té^ 
Tudition  ,  de  la  critique  ,  et 
même  du  jugement ,  excepté 
dans  le  choix  d'une  matière 
aussi  épineuse  que  celle  qu'il 
avait  entreprise.  Son  livre , 
proscrit  à  Rome  ,  le  fut  en- 
core par  Tarchevéque  d'Aix 
et  par  les  évéques  de  sa  pro- 
vince,  le  24  mai  de  la  même 
année.  On  vit  alors  paraître 
4e  tous  côtés  une  foule  d'é- 
crits pour  le  réfuter.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  en  fut 
alarmé.  Il  fit  défendre  à  Ri- 
cher  de  rien  écrire"  pour  sa 
justification  ,  et  ordonna  à  la 
faculté  de  le,  dépouiller  du 
syndicat.  On  élut  un  autre 
syndic  en  1612  ;  et  depuis  ce 
tems ,  les  syndics  de  la  fac^ulté 
pnt  été  élus  de  deux  ans  en 
deux  ans,  au  lieu  qu'ils  étaient 
perpétuels  auparavant,  Eicher 
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cessa  d'aller  aux  assemblées 
de  la  faculté,  et  se  renfernut- 
dans  la  solitude,  uniquement 
appliqué  à  l'étude  ;  mais  on 
l'accusait  de  continuer  à  dog- 
matiser. U  fut  enlevé  et  mis 
dans  les  prisons  de  S*.-  Victor* 
Il  donna  en  1620  une  déclara- 
tion, par  laquelle  il  protestait 
qu'il  était  prêt  de  rendre  rai- 
son des  propositions  de  soa 
livre ^6  la  Puissance  ecclesias*  ^ 
tique  et  politique  ;  il  en  donna 
même  une  seconde  ;  mais  ses 
adversaires  ne  furent  pas  sa- 
tisfaits. Le  cardinal  de  Riche- 
lieu l'obligea  d'en  donner  une 
troisième ,  et  voici  les  moyens 
qui,  suivant  l'abbé  Racine  , 
furent  employés  pour  lui  ar- 
racher cette  nouvelle  décla- 
ration. «  Duval  ,  dit-il ,  fut 
chargé  d'amener  Richer  chez 
le  P.  Joseph ,  capucin ,  pour 
y  diner-u  Après  qu!on  fut  levé 
de  table ,  le  capucin  0t  entrer 
Richer  dans  une  chambre 
avec  Duval  et  un  notaire  apos- 
tolique ,  envoyé  par  le  pipe  : 
on  proposa  la  question  de  Fau* 
torité  du  souverain  pontife. 
Richer ,  qui  ne  savait  pas  aue 
l'inconnu  devant  qui  il  parlait 
était  un  italien  et  un  notaire 
apostolique ,  exposa  ses  senti- 
mens  avec  modération  et  clar 
té.  Tout  d'un  coupf,  leP#  Jo-- 
seph  tira  un  papier  qui  cou^ 
tenait  une  rétractation  toute 
dressée.  Il  interroi^pit  Richer 
.en  le  lui  montrant  ;  et  ,«d'uu 
ton  de  voix  qu'il  éleva  ex- 
traordinairement ,  pour  ser- 
vir de  signal  à  des  gens  apot- 
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tés  et  caché»,  il  lui  dît:  C'tst 
aujourd'hui  qti  il  faut  mourir, 
àU  rétracter  yoti-e  livré.  A  ces 
mots ,  on  \^it  sortir  de  Tanti- 
chambre  Aenx  assassins  qui 
6e'  jetèrent  sut*  ce  vénérable 
vieillard  ,  et  qui  le  saisissant 
chacun  par  un  bras ,  lui  pré- 
sentèrent le  poignard  ,  l'un 
par  devant  ♦  1  autre  par  der- 
rière I  tandis  que  le  P«  Joseph 
lui  mit  le  papier  sous  la  main 
et  lui  fit  signer  ce  qu'il  vou- 
lut ,  sans  lui  donner  le  tems  , 
ni  de  se  reconnaitre ,  ni  de 
lire  le  papier  »,  On  prétend 
que  cette  violence  avança  sa 
inort.  Richer  était  un  homme 
qui  «  à  1  obstination  des  gens 
de  son  état ,  joignait  une  in- 
flexibilité d'esprit  jjarticulié- 
fe.  Vieilli  sur  les  fcancs  ,  au 
tnilieu  de  la  chicane,  endurci 
dès  l'enfance  à  la  misère  ,  il 
brava  la  cour  »  parce  qu'il 
ne  lui  demandait  rien  ,  et 
qu'il  pouvait  se  passer  de 
to^«  Il  ne  connât  jamais  les 
mVagemens  ^  et  son  esprit 
Tut  aussi  opiniâtre  que  ses 
mœurs  étaient  austères.  Nous 
avons  dé  lui  les  ouvrages  sui- 
Vans  i  yindiczœ  doctrinœ  ma^ 
jorum\  de  auctoritate  Ecclesia 
in  tebusfidii  et  morum  j  Colo- 
ni»  i  1683  j  fn.4<*.  —  Dépotes-- 
ïate  Ecclesiœ  in  rébus  tempora- 
phus^  1692,  f/ï-4^.--*  Une  Apo- 
logie de  Gerson,  avec  une  édit. 
desŒuvr.  de  ce  célèbre  chan- 
celier de  Tuniversité  de  Paris; 
et  dans  Tédit»  du  Traité  de  la 
Puissance  ecclésiastique ,  etc, 
de  Cologne,  1701,  a  vol.  i/ï'4^. 


RIC 

-*  Une  Histoire  des  Conciles 
généraux  «  en  latin, 3vol. /a-4^* 
—  Une  ample  Défense  de  sa 
doctrine  et  de  sa  conduite  :  on 
la  trouve  dans  l'ouvrage  qui 
fut  la  source  de  ses  persécu^ 
tiou.s ,  édition  de  Cologne.  *« 
L'Histoire  de  son  Syndicat , 
publiée  en  1753,  zn-8**. -^ 
Ohstetrix  animorum^  Leipsick» 
1693  ,  m  -  4^«  et  quelques  au-*' 
très  livres  de  Grammaire.  — 
De  optimoAeademîct  statu  Jn^^ 
-^Plusieurs  manuscrits,  dont 
re  plus  considérable  consista 
en  de  gt'ands  Mémoires  sut 
l'Hist.  de  la  faculté  de  théo^ 
logie  de  Paris* 

Richer,  (  Jean)  libraire  d6 
Paris  ,  mort  en  i655 ,  fut  le 
premier  rédacteur  du  Mercure 
français»  C'est  un  Recueil  de 
pièces  rares ,  et  de  relation* 
qui  ont  paru  depuis  i6o5  jus- 
qu'en 1648,  non  seulement  ea 
rrance ,  mais  dans  le  reste  de 
l'Europe  et  dans  toutes  lea 

f)artie3  du  monde,  tant  sur 
es  aflFaires  d'état ,  que  sur 
celles  des  particuliers.  Théo* 
phrasle  Renaudot  rédigea,de* 
puis  l'an  1635  jusqu'en  1643  » 
ce  Recueil  intéressant  ;  mais 
il  n'avait  ni  le  discernement* 
ni  l'exactitude  du  premier 
compilateur.  Il  ne  donnait  pa$ 
d'ailleurs  les  pièces  justifica-^ 
tives  qui  avaient  fait  recher* 
cher  les  volumens  précédenSé 
Aa  reste  ,  Jean  fe^icher  ne 
rédigea  que  le  premier  tome* 
Etîenoe  Richer  fit  les  autres  » 
jusqu'en  1635»  . 


Digitized  by  LjOOQ  iC 


HIC 

RiCHBR  t  (  Henri  )  naquît 
en  i685 ,  à  Lougueil ,  dans  le 
pays  de  Caux  ,  et  mourut  à 
Paris  en  i6a8  ,  à  l'âge  de  63 
ans,  IL  fut  destiné  par  ses  pa» 
rens  au  barreau;  mais  les  pro- 
grès qu'il  y  fit  tenaient  plutôt 
de  la  facilité  de  son  esprit , 
que  de  songoût  pour  la  juris- 
prudence, un  attrait  plus  puis- 
sant le  tournait  vers  ta  littéra- 
ture et  la  .poésie.  Il  vint  à 
Pari$,  et  se  livra  entièrement 
à  son  goût.  Ce  qui  distinguait 
Bicher  était  une  mémoire 
prodigieuse  qui  lui  rappellait 
a  l'instant  les  noms ,  les  dates 
et  les  faits.  Nous  avons  de  l^i  : 
Une  traduction  en  vers  des 
Xglogues  de  Virgile,  1717, 
i«-iia ,  et  réimprim.  en  1736, 
avec  une  Vie  de  ce  poète  qui 
est  assez  bien  faite.  Sa. ver- 
sion est  fidèle  i»  mais  elle  est 
faible.  On  pourrait ,  dit  un 
critique ,  le  regarder  comme 
un  bon  traducteur  ^  si  la  fidé- 
lité à*  rendre  le  sens  de  son 
original ,  était  la  s^ule  qualité 
nécessaire  à  quiconque  eatre- 
pmnd  de  faire  passer  les  poè- 
tes célèbres  dansi  une  langue 
étrangère,  sur-sout  lorsqu'il 
»'agit  d'une  traduct.  en  vers. 
Il  est  moins  faible  dans  celle 
des  8  premières  héroïdes  d'O- 
vide, que  danst;elle  desEgto- 
gues  de  Virgile.  Sa  tragédie 
de  Sabimts  ^  jouée  pour  la 
premièise  fois  en  1734  ,  est 
encore  au  dessous  de  ses  tra- 
ductions. Quelques  morceaux 
pleins  d'intérêt  ne  font  pas 
pardonner  la  faiblesse  de  la 
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versificBtion ,  froide  et  sana 
coloris.  — r  Un  Recueil  de  fa- 
bles,i'A-i2.Quoiqu'ellesn'aient 
ni  la  finesse  et  l'enjouement 
de  celles  de  la  Fontaine ,  ni 
le  badinage  ingénieux  et  phi- 
losophique de  celles  de  la 
Motte ,  elles  ont  été  reçues, 
favor^blemeol*  £n  général , 
l'invention  n'en  est  pas  heu« 
reuse  j  la  morale  n'y  est  ni 
vive ,  ni  frappante  ;  le  style 
en  est  froid  et  sans  imagina- 
tion :  mais  elles  sont  recom* 
mandables  par  la  simplicité^ 
et  la  correction  du  (angage^^^ 
par  la  variété  des  peintures  et, 
par  lagrément  des  images.—» 
Les  huit  premières  JSéiroiidds^ 
d'Ovide ,  mises  en  vers  fran->. 
çais,  1743  ,  £/i-ia.  L'ayteur  a 
joint  à  sa  version  quelques 
autres  Ppçsiês.  -?-  La  Vie  de 
Mécénas,  en  1746, in-iâ^ave^ 
des  notes  :  on  y  trouve  des  re-> 
cherches  et  de  l'érudition.  ~ 
Denx  tragédies  ;  Sahinus  et 
Coriolau.  ^ 

RiCHER  »  mathématici^  ^ 
reçu  à  l'açad.  des  scieiic^  eq 
1666,  niort  en  ibcfo^.  I^^fut 
envoyé  parl'acad.àCayenne^ 
et  y  arriva.au  mois  d'avril 
1672.  L'objet  de  ce  voyage 
était  de  faire,  dans  un  lieu  oil 
le.  ^Jiçil  pourrait  être  vu  près 
du  zéni.th  t  des  observationa 
sur  lesquelles  la  parallaxe  du 
soleil ,  et  les  réfractions  na 
pourraient  plus  influer.  On  s« 
proposait  encore  de  dét^rmi* 
ner  la  parallaxe  de  la  lune ,  et 
de  parvenir  à  connaître  d'une 
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manière  uhpeu  plasapprochëé 
les  distauces  de  mars  et  de 
venus  à  la  terre,  en  observant 
ces  planètes  dans  des  lieux  de 
notre  globe  tréa-éloignés  les 
Uns  des  autres.  Le  voyage  de 
Richer  eut  le  succès  qu'on  en 
opérait ,  et  il  en  rapporta  des 
mesures  plus  exactes  de  l'o- 
bliquité ae  l'écliptique,  de  la 
l^arallaxe  du  soleil ,  -  et  des 
positions  d'étoiles  que  nous 
ne  voyons  pas  dans  nos  cli- 
mats ou  que  nous  ne  voyons 
cjpie  trop  près  de  Thorison; 
mais  Totservation  du  retard 
des  pendules  sous  Téquateura 
immortalisé  le  nom  de  B.i- 
cher.  Il  Remarqua  que  le  pen- 
dule qui  battait  les  secondes  à 
Paris  ne  les  battait  plus  à' 
Cayenne ,  à  moins  d'être  rac- 
courci. Etant  ensuite  rapporté 
en  France ,  ce  pendule  se 
trouva  plus  court  que  celui 
qui  battait  les  secondes  à  Tob* 
sérvatoire.'  Ce  phénomène  , 
qui  avait  échappé  à  Fieard 
dans  son  voyage  a  Uranibourg, 
fournit  àîfewton  et  à  Huyg- 
héns  tirie  preuve  de.l'appla- 
tisseinent  de  notre  globe \  et 
fut  la  première  occasion  des 

frands  travaux  qui  depuis.ont 
té  entrepris  sur  la  figuré  dô 
là  terre.  'On  ad^Richerdes 
Méniotres  dans  le  Recueil  de 
S  académie  des  sciences. 

Richer-d' Aube  ,(  Franc.) 
né  à  Rouen  en  1688,  mort  à 
Parié' en  1762  ,  maître  des 
rec^uêtes  et  intendant  de  Sois- 
sons  ,  ét«it  neveu, de  Foote-  | 
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nelle,  et  auteur  d'un  Essaf 
sur  les-  principes  du  droit  et  ' 
de  la  morale ,  w-4** ,  1743.  Il 
ne  concevait  pas  comment  ùd- 
pouvait  lire  l  Esprit  des  lois  ^ 
après  son  ouvrage.  Il  trouvait' 
le  livre  de  Montesquieu  plat 
et  superficiel,  et  comme  tait 
des  éplucfaures  du  sien.  Cet 
homme  singulier  vivait  avec 
son  oncle  au  Palais-Royal , 
dur  à  commercer ,  disait  le 
neveu,  mais  facile  à  vivre. 
Il  y  aurait  long-tems  que  son 
nom,  comme  son  livre,  serait 
oublié,  S'il  n'avait  été ,  pour 
ainsi  dire  consacré  par  d'ex-  - 
cellentes  plàiéànteries  du  phi-^ 
losophe.  Notas  citerons  les  stii-^ 
vantes  i^Fonterieliê  étant  un 
soir  auprès  de  son  feu,  une 
étincelle  vole  sur  la  robe  de> 
chambre  de  Richer  d'Aube.- 
Plongé  dans  la  méditation  ^  il 
ne  s'^en  apperçoit:point;  ilva 
se  coucher  de  bonne  hçure.- 
Au  milieu  de  la  nuit ,  il  est 
éveillé  par  la  fumée  ;  le  feu" 
avait  pris  à  la  robe  de  cham- 
bre et  de-là  à  la  garde^^robe. 
Fontenëlle  sonne  et  se  lève» 
tout  ^le  monde  est  bientôt  sur 
pied ,  et  Richer  avant  les  au- 
tres. Le  neveu  gronde  beau- 
coup,  l'oiicle  donne  des  or- 
dres ei  le  feu  est  éteint  j 
mais  sa  colère  n'est  pas  >  cal- 
mée; Richer  d'Aube  recom- 
mence è  gronder,  cite  le  pro- 
verbe '.  de  la  légère  étioceliè 
qui  souvent  cause  un  grand 
incendie ,  demande  à  Fonte- 
nelle  pourquoi  il  n  a  pas<  se- 
coué-sa  robe»  Je  vous  promets, 

répliqua 
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répliqua  enfin  le  paisible  phi^ 
losopbe  ,  que  si  je  mets  encore 
le  feu  à  '  la  maison  ^  ce  sera 
tout  autre  chose.  Pendant  le 
temsde  la  fermentation  qu'ex- 
<iita  dans  Paris  le  fameux  sys- 
tème, Richer  vient  dire  àFon- 
tenelle  que  la  nuit  même  on 
mettrait  le  feu  au   Palais  - 
Royal,  et  le  presse  beaucoup 
de  venir  coucher  chez  |ui.«On 
se  mettra  point  le  feu  ,  dit 
S'onteuelle,  et  si  on  ne  le  met 
point ,  ce  ser^  un  ridicule , 
et  pi*  encore  d'avoir  décou- 
ché ;  car  comme  je  ne  décou- 
che jamais ,  depuis  plusieurs 
années,  cela  sera  remarqué  ; 
et  le  ridicule  sera  d'autant 
plus  grand ,  que  je  répondrais 
bien  que  le  prince  ne  décou- 
chera pas.  Je  resterai  donc  ». 
Et  il  resta ,  quelques  instances 
que  Richer  put  lui  faire.,  se 
coucha  à  son  ordinaire ,  dor- 
^znit  aussi  bien  que  la  nuit 
précédente  ,  et  se  dit  froide- 
onent  a  son  réveil  :  on  n* a  pour- 
tant potni  mis  le  feu.  On  ignore 
si  le  burin  ou  le  pinceau  ont 
conservé  les  traits  de  ce  ma-' 
gistrat  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'est  que  la  plume  de  Rhu- 
liéres  l'a  dessiné  d'après  na- 
ture dans  son  Epitre  sur  les 
disputés:     • 

«  Auriez^voiM  par  hasard  connu  ieu 

>>  /npnsiéur  d^Aubj^.? 
n  Qu'une  ardeur  de  dispute  éreillait 

»  avant  l'aube  7  » 

On  n'a  de'  lui  que  l'Essai  sur 
les  principes  du  droit  et  de  la 
morale,  dont  nous  avons  parlé. 
Tome  r. 
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Richer,  (Adrien)  né  àl 
Avranchès  en  1720 ,  mort  à 
Paris  en  1798.  On  lit  aveain* 
térêt  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages hislor.  Le  plus  conn» 
et  celui  qui  mérite  de  l'être  ;, 
est  la  Kic  des  Hommes  illustres^ 
comparés  le^uns  avec  les  autres- 
depuis  la  chute  de  l'empire  ro» 
main  jusqu'à  nos  jours. Ijàulevu^ 
ptiraît  s'être  proposé  Plutar- 
que  pour  modèle.   Quoique 
moins  phQosophe. et  moins 
profond  que   l'auteur  grec  ♦ 
il  est  plus  i];npartial.  Pfufar<" 
quefaît  trop  sehtir  qu'^n  com-, 
parant  les  grecs  aux  romains, 
il  ne  chercaalt  qu*à  élever  ses 
éompatriotes  .  aii -dessus   de 
leurs  riVaiix,  Le  nguvel  his- 
torien a  une  marche  plus  ir- 
réprochable etplus  utile.  Il 
n'oppose  point  ,i©a  hommes 
d'une  nation  à  ceux  d^uue  au- 
tre ,  il    compare  homme  à 
honxme.  Quaua  il  trouve  quel  • 
quçs  traits  de  ressemblance 
entre  des  hérps  de  différent 
pay.3  ,  il  les  saisit  avec  justes- 
se ,  les  rapproche  avec  désin- 
téressement ,  et  les  développe 
avec. des  réflexions  niorales , 
non  moins  utiles  qu'intéres- 
santes. On  a  encore  de  lui  : 
Nouvel  Abrégé  chronologi- 
que de  l'Histoire  des^  empe- 
reurs ,  17^3,  z«-8°.  —  Essai 
sur  les  grands  ëvénemens  par 
les  petites  causes ,   1757.  — 
Vie  de  Mécénâs  avec  des  no- 
tes histor.  et  crit.  1766,  in'i2f 
—  Le  théâtre  du  monde»  ou 
par  des  exfemplesjes  vertus  et 
I  les  vices  sont  mis  eu  opposi^ 

Sa 
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lion ,  1775 ,  a  voL  f«-ff*;  nouv. 
édit*  1789,  4  vol.  gr.  £«-8*'.— 
Vie  de  Jean-Bart,  Amst., 
1*786, /V1-12;  3e  édiM784.— 
Vie  du  maréchal  de  Tourvil- 
2n-i2. — Vie  d'An- 
£n-i2. — 
Vie  de  Barberéusse,  général 
des  armées  navales  de  Soli- 
jnan  II,  178*  ,  /n-ia.  — Vie 
de  Duquesne ,  1783»  £«-12. — 
Vie  de  Michel  de  Ruiter  , 
1783  ,  a  val.  in- 12. — Vie  de 
Famiral  Tromp ,  1784»  £/t-i2. 
•-Vie  de  Duguay-Trouin, 
Î784  ♦  £it-i2.  —Vie  du  coitite 
de  Forbin  ,  1786 ,  in- 12,  — 
Toutes  CCS  vies  sont  recueil- 
lies sous  le  titre  :  Vies  des 
plus  célèbres  marins ,- 1784  , 
fn-ia.  — Vies  du  capitaine 
Cassard  et  du  capitaine  Pau- 
lin, connu  sous  le  nom  de 
Baron  de  la  Garde,  faisant 
suite  aux  Vies  des  {)lus  célè- 
bres marins,  1785,  £n-i2.  — 
Vie  de  J,  d'Estrées ,  duc  et 
pair ,  maréchal  de  France,  etc. 
et  de  Victor  d'Estrées  son  fils, 
etc.  1786 ,  m  -  la.  —  Caprices 
de  la  Fortune,  ou  les  Vies  de 
ceux  que  la  fortune  a  comblés 
de  seâ  faveurs ,  et  de  ceux  oui 
ont  essuyé  ses  plus  terribles 
revers ,  dans  les  tems  anciens 
et  modernes ,  1786-89,  4  vol. 
în-ia.— Les  Fastes  de  la  Ma- 
rine française ,  ou  les  actions 
"^  les  plus  mémorables  des  offi- 
ciers de  ce  coiys,  dont  la  vie 
ne  se  trouve  point  dans  celles 
des  pluï  célèbres  marins ,  £n- 
12 ,  tom.  I,  1787 ,  tom,  II , 
1788.^ 
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RiCHER ,  (  François  )  frèr^ 
du  précédeut ,  avocat ,  né  à 
Avrancheseu  1718,  mort  à 
Paris  en  1790.  Nous  aVons  de 
ce  jurisconsulte  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  eu  un  succès 
mérité.  Il  a  donne  :  Traité  de 
la  mort  civile,  1765,  in-A^, 
—  Examen  des  principes  d  a- 
près  lesquels  on  peut  appré- 
cier la  déclaration  de  Tassem- 
blée  du  clergé  de  1760.— Dic- 
tionnaire portatif  de  mytho- 
logie, 1765»  2  vol.  £«-8^  — 
Continuation  de  THistmoder- 
ne  de  Tabbé  de  Marsy.  -*-De 
l'autorité  du  clergé  et  dupoun 
voir  du  magistrat  politique 
sur  l'exercice  des  fonctions 
du  ministère  ecclésiastique» 
1767,  2  vol.  £»- 12. —-Causes 
célèbres  et  intéressantes  avec 
les  jugemens  qui  les  ont  dé- 
cidées, rédigées  de  nouveau  « 
1778-88, 22  vol.  £;i-i2^ — Il  a 
été  l'éditeur  des  4-rrêtsd'Au- 

feard,  1766, 2  vol.  i«-fol.;  Des 
iols  ecclésiastiques  d'Héri- 
court,en  1756;  De  l'Esprit 
des  lois  de  Montesquieu ,  ea 
1758,  et  du  recueil  desarrèts 
du  premier  président  Lamoi* 
gnon.,  avec  les  recherches  et 
les  réflexions  des  jugemens 
qui^  par  ses  ordres  avaient 
préparé  son  travail,  1783,2 
vol.  £«-4^  —  Deux  lettres  au 
sujet  de  MM.  Montesquieu 
et  Viron,  dans  F^nee  litié* 
raire  de  1776 ,  etc. 

RiCHEBY ,  ci-rdev.  chanoine 
de  la  cathédrale  ,  et  membre 
de  l'académie  d'Amiens,  |^ 
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fait  une  Oraison  funèbre  delà 
reine ,  1769 ,  £«-4*. ,  et  celle 
de  Louis  XV,  1775 , 2/1-4^ 

RiBSBEAtT ,  horloger  à  Pa- 
ris ,  a  publié  des  Recherches 
«ur  les  vrais  moyens  de  per- 
fectionner les  pendules  à  se- 
condes ,  destinées  à  indiquer 
les  équations  journalières  du 
soleil,  par  le  moyen  d'une 
cadrât  uresim^ple  ,  etc.  1770, 

RiGAUD,  médecin,  a  tra- 
duit un  Mémoire  pour  servir 
à  l'histoire  de  quelques  in- 
sectes connus  sous  ie  nom  de 
Termes,  ou  fourmis  blanches, 
par  H.  Smeathmaun  ,  17S6  , 

RiGAUD  DB  l'Isee  cst  au- 
teur d'un  Mémoire  sur  la  cul- 
ture dé  Tesparcet ,  ou  sain- 
foin ,  1769 ,  f/2-8^ 

RiOAULT,  (Nicolas)  né  à 
Paris  en  1677  d'un  père  mé- 
decin ,  fit  «es  études  chez  les 
i'ésnites  ,  oui  tentèrent  inuti- 
ement  de  le  faire  entrer  dans 
leur  société.  Son  Funus  Para- 
shicum^  pièce  satirique  Con- 
tre les  parasites  ;  plut  telle- 
ment au  président  deThou  j 
qu'il  l'associa  à  ses  études  et 
en  fit  l'instituteur  de  sou  fils. 
Il  f u^  le  continuateur  de  son 
histoire,  et '  il  n'a  pas  rétabli 
la  répution  des  continuateurs. 
Il  était  d'ailleurs  savant  dans 
le  droit  et  dans  la  littérature 
tautprofanequ'ecclésiastique* 
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Le  célèbre  C^saubon ,  ch^r-*^ 
gé  de  mettre  en  ordre  la  bi- 
bliothèque duroi,s'étànt  re^ 
tiré  en  Angleterre,  Rigault, 
qui  avait  eu  part  à  ses  tra* 
vaux,  le  remplaça.  Le  roi  ^ 
content  de  ses  services,  le  nom* 
ma  procureur-général  de  la 
chambre  souveraine  deNanci, 
ensuite  conseiller  au  parle- 
ment de  Metz,  enfin  inten- 
dant de  cette  province.  Il  mou- 
rut à  Toul  en  1654,  à  77  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Des  éditions  de  S*.-Cyprien, 
1648,  z/t-fol.  et  de  Tertullien, 
1664,  in-fol.  enrichies  d'ob- 
servations ,  de  corrections  et 
de  notes  fort  utiles.  —  Quel- 
ques traduct.  d'auteurs  grecs  , 
sans  élégance  et  sans  correc- 
tion. Ces  auteurs  sont  :  Ono- 
sandre  ,  (  De  imperatorîs  instU 
iutlone)  1600,  in-4**.  —  Arte- 
midore  ,  (  De  divinqxîone  pet 
somnia)  1603,  irt-4^.  —  Des 
notes  et  des  corrections  suc 
plusieurs  auteurs  grecs  et  la- 
tins :  sur  Phèdre  ,sur  Julied  « 
sur  les  écrivains  De  te  Agra^ 
rîa  ^  à  Âmst.  1674,  in-4^— 
Une  continuation  de  l'flist, 
du  président  deThou ,  en  trois 
livres.  Malgré  ie  mauvais  goût 

3ui  y  règne  ,  on  n'a  pas  laissa 
e  les  traduire  en  fradç.,et  de 
les  insérer  dans  le  i5«  volumet 
de  la  version  de  cette  Histoi- 
re, imprimée  en  1744.  —  De^ 
Verbîs  quœ  in  noveîlis  consti- 
tutionibus  po$t  Justlnzanum  oC" 
currunt^  Glossariufn,  en  i6or^ 
i/t-4*.  —  De  la  prélalion  et 
retenue  féodale,   en   1612/ 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


4i%  RIO 

în-J^^,'^Diatriba  de  satyra  Ju-' 
\énaUs^  danâ  Téditloade  ce 
fedète,  donnée  par  Robert 
Etieûne,  à  Faris,  en  1616 , 
f/t-l2.  —  t>e  Ifge  venJitlonÎB 
dicta  j  obsefvatio  duplex  ^  à 
Toiil,  en  Ï643  et  4644 ,1/1-4^ 
'i^Funus  parasiticunis  1601^ 
in-i^j^^Auctore$finium  regun- 
dofutji^  Paris  ,1614,  z/x-4^. — • 
Ohsefvaûo  dd  consthutîonem 
tegîam  anni  j  1643.— i^«  modo 
fœnori  proposho  ^  en  1645.-— 
Observatio  de  pahuUs  fundis  > 
ètc\  à  Toul ,  en  i65i ,  in-4°. 

AïGOLËY  DE  JUVIGÏÏY, 

(  Jean-Anloine  )  conseiller  - 
Iiouoraii'e  au  parlement  de 
Metz,  né  à  Paris,  et  mort 
dads  la  même  ville  lear  fé- 
vrier 178B.  Malgré  les  diatri- 
bes que  ses  ennemis  ont  ré- 
pandues contre  lui ,  Cet  écri- 
vain n'en  doit  pas  moins  être 
placé  au  taiig  des  littérateurs 
les  plus  iliâtruits  du  18^  siècle. 
Seâ  jugeméns  sont  sains;  c'est 
utt  admirateut  éclairé  des 
anciens;  mais  on  peut  lui  re- 
procliet  de  n'avoir  paâ  été 
toujours  impartial.  «  Son  ex- 
cellent discours  âur  leà  pro- 
grès dés  lettreà  en  France , 
niis  à  la  tête  dé  la  houvelïé 
ëdit.  des  Bîbtiotlièaues  de  la 
Gi'oi^  du  Maitié  et  de  Duver- 
dier,  préseille  ,  dit  l'auteur 
des  Tf^ùià  SitcUi\  tiri  tableau 
Historique  des  productions  du 
génie  »  im  Codé  abrégé  des 
règles  du  botl  goût,  et  Une 
habile  critique.  Notirrl  de  Ja 
iiâCture  dcà  anciens  ^  doiit  il 


paraUs'élre  pénétré;  Btpptxyé 
sur  le«  principes  invariables 
de  la  nature ,  qui  sont  ceux  du 
vrai  et  du  beau;  toujours  ar-* 
mé  (tu  flambeau  de  la  raison  ^ 
l'auteur  parcourt  d'ua  pas  no* 
ble  et  ferme  les  différeas 
âges  du  génie  liHéraire  de  la 
France ,  découvre  les  causes 
qui  Tout  retenu  loug-teuàs  cap* 
tif  dans  les  chaînes  de  l'igno* 
rance  et  du  mauvais  goût ,  et 
nous  montre  par  quels  secours 
il  en  a  triomphé.  D'un  autre 
côté  ,  il  apprécie,  avec  autant 
de  justesse  que  de  précision  » 
le»  écrivains  qui  ont  fait  épo- 
que ,  soît  en  perfectionnant 
les  arts ,  sott  en  étendant  leurs 
limites.  Plein  de  discerne- 
ment et  de  zèle  pour  la  gloire 
des  lettres ,  il  peint  avec  des 
couleurs  énergiques  les  rava- 
ges du  faux  bel  esprit  et  la  dé- 
gradation dans  laquelle  il  nous 
a  précipités.  Un  tel  discours 
ne  peut  être  que  le  fruit  de 
l'érudition  la  plus  étendue  « 
d'une  connaissance  réfléchie 
de  l'histoire,  de  la  politique, 
de  la  morale  et  de  la  religion* 
Il  est  écrit  d'un  style  noble , 
élégant,  nombreux,  toujours 
net  et  toujours  châtié.  Peut- 
être  ceux  qui  s'intéressent  à 
la  perfection  de  cet  ouvrage 
dësireraient-ils  que  rélocu- 
liou  en  fut  plus  animée,  la 
;narche  plus  rapide  et  le  ton 
plus  varié.  L'Introduct.  qu'il 
à  mise  à  1^  tétc  de  la  Bi- 
bliographie de  du  Verdier,  et 
qui  parait  une  suite  naturelle 
du  Discours  sur  les  progrès 
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àes  lettres ,  est  un  morceau 
de  critique  qui  ne  fait  pas 
znoins  d'honueut  à  son  dis- 
cernement  et  à  sa  plume. 
Meme:Solidité  de  principes  , 
même  justesse  d'observations, 
inéme  sûreté  de  goût.  En  par- 
courant les  différentes  bran- 
ches de  la  littérature,  on  y 
pieten  opposition  les  écrivains 

Ïui  ont  préparé  le  siècle  de 
louis  XIV  avec  ceux  du  i8« 
siècle;  et  ce  parallèle  tracé 
avec  autant  de  lumière  qpe 
ide  vérité ,  malgré  les  excep- 
tions qu'on  a  soin  de  faire,  ne 
tourne  point  à  l'avantage  des 
derniers.  On  n'y  désigne  pas , 
il  est  vrai,  en  particulier,  les 
corrupteurs  de  chaque  genre 
mais  les  applications  sont  ai- 
sées à  faire  ».  On  a  de  B.i- 
goley  de  Juvigny  les  ouvra- 

fes  s  ni  vans  :  Mémoires  pour 
i.  Travepot ,  contre  le  sieur 
Voltaire^  1746,  z«-4°.  — Mé- 
moire  pour  l'âne  de  Jacques 
ïeron  de  Vanvres,  lySi ,  zV 
4°  ;  1767,  i«-B**.  —  Mém.  pour 
ïi.  Cliarbonnière ,  écuyer  , 
premier  huissier  au  parlem. 
d'Aix,  contre  Asrruc,  méde- 
cin ,  au  sujet  des  lumigations. 
rr-Let  tre  sur  l'éducat  ion  adres- 
sée à  l'abbé  Desfontaiues,  — 
Œuvres  choisies  de  feu  M.  de 
la  Monnoy e  ,  avec  la  Vie  dîfc 
Vauteur,  la  Haye,  1770,  3 
vol.  m-B^  —  Les  Bibliolhè- 

3ues  françaises ,  de  la  Croix- 
u-Maine  et  de  Duverdier, 
»ouv.  édition ,  avec  des  Re' 
marques  ,  nïe  la  Monnoye, 
^ouhier  et  lE'alconnet ,  et  un 
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Discours  sur  les  progrés  des 
Lettres  en  France ,  i77a-*-73, 
6  V.  f/1-4**.  —  Disbours  sur  le» 
progrès  des  Lettres  en  France, 
1773,  2n-8®}  nouv.  édition, 
1782,  z«-8*.  —  Œuvres  com- 
plètes d'Alexis  Piron,  avec 
la  Vie  de  ce  poète ,  Neufcha- 
tel ,  1777 ,  7  vol.  £rt-8^.  —  De 
la  décadence  des  Lettres  et 
des  Mœurs  depuis  les  Grecs 
et  les  Romaiiis,  1787  ,  2/1-4^ ♦ 
grand  in-8**  et  grand  frt- 12.  — 
Plusieurs  Pièces  de  poésie  , 
dans  les  Journaux  et  dans  l'Ai* 
manack  des  Muses, 

Ri60RD02^RiG0Li),néâan^ 
le  Languedoc,  était  moine, 
chapelain,  médecin  et  histo- 
riographe de  Philippe  Au- 
guste ,  dont  il  a  écrit  en  latin 
la  Vie,  Ce  livre,  qui  com- 
prend l'intervalle  de  1169  à 
1239,  sous  ce  titre  :  Gesta 
PhiUppi  -  Augustî  Francorum 
régis  ^  se  trouve  dans  la  col- 
lection deDuchosne,  toraô  3. 
Au  milieu  de  quelques  faits  , 
on  y  trouve  des  choses  qui 
décèlent  la  faiblesse  d'esprit 
de  l'historien.  Il  avait  vudis-^ 
tinctementlalune  descendre  à' 
terre  et  renionter  au  ciel  ;  te 
tout ,  parce  qu'elle  est  la  figure 
de  rÈglise,  qui  a  ses  phases 
aussi  bien  qu'elle.  Il  avait  ob- 
servé aussi,  comme  physicien, 
qiie  depuis  que  la  vraie  croix 
avait  été  prise  par  les  Turcs  , 
les  enfans  n'avàierit  plus  que 
vingt  ou  vingt 'trois  dents  ^  au 
lieu  qu'ils  en  avaient  trente  ou 
trente-deux  auparavant^ 
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RiotAV,  (Jean)  médecin 
de  la  faculté  de  Paris ,  né  à 
Amiens,  et  morten.i6o5,.fut 
nu  des  plus  zélés  défenseurs 
de  la  doctrine  d'Hyppocrate 
contre  les  chimistes.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  de  méde- 
cine etd'anatomie,  recueillis 
eni6io,  Paris,  i»-fol. 

.  RiOLAN ,  (Jean])  fils  du  pré- 
cédent «  fut  aussi  docteur  de 
U  faculté  de  Paris,  et  mourut 
en  i657  ,  è  «77  ans.  Il  fut  pro- 
fesseur-royal en  anatomie  et 
en  botanique ,  et  eusuite  mé- 
decin de  Marie  de  Médicis  , 
xnère  de  Louis  XIII.  Nous 
avons  de  Riolan  un  srand nom- 
bre d'écrits  sur  1  anatomie  , 
science  où  il  fit  plusieurs  dé- 
couvertes très- utiles.  Ils  eu« 
rent  beaucoup  de  cours  dans 
leur  tems,  et  sont  bien  traités. 
Riolan  possédait    les  poètes 
grecs «t  latins,  et  faisait  de 
leurs  vers  desapplications  fort 
heureuses.  ILétait  un  peu  trop 
prévenu  en  faveur  desanciens, 
et  critiqua  amèrement  tous 
les  anatomistes  modernes.  Ses 
principaux    ouvrages    sont   : 
Comparado    vetens    médiczna 
cum  nova  ^  i6o5 ,  i a-12;  il  s'y 
déclare  contre  les  chimistes. 
-T-  Schola  anatomicaj    1604  9 
£/ï-8^  Il  l'augmenta  et  le  pu- 
blia à  Paris  en  i6to ,  zVfol. , 
sous  le  titre  A'Anatomecoiporis 
human'u  «-^  Gigantomachie , 
1613,  f/i-8Ml  récrivit  contre 
Habicot,  au  sujet  de  la  décou- 
verte des  os  du  prétendu  géant 
Teutoboçhus;  ce  livre  ayant 
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été  attaqué,  il  répondit,  et 
publia  :  L'impostnre  décou* 
verte  des  os  humains  supposée 
et  faussement  attribués  au  rot 
Teutoboçhus,  Paris,  1614. — 
Gigantologie,  ou  Discours  sur 
la  grandeur  des  géans ,  161B, 
ÎA-o'.  Ces  ouvrages ,  avec  ceux 
de  Hans  Sloane ,  n'ont  pas 
peu  contribué  à  corriger  les 
idées  populaires  sur  cette  âia* 
tière. 

JliOTyFFE,(fionoré)  tribun^ 
est  auteur  des  ouvrages  suiv.  t 
Poème  sur  la  mort  du  prince 
de  Brunswick,  Paris,  1787  , 
m.8<».—  Mém.  d'un  Détenu  , 
1794;  nouv.  édit.  1795,  z«-8*. 
—  Quelques  chapitres ,  1795 , 
in-8**,  etc. 

RiQUET ,  (  Pierre-Paul  de  ^ 
seigneur  de  Bon-Repos ,  né  a 
Béziers ,  d'une  noble  et  an- 
cienne famille  de  Provence , 
mort  le  premier  octobre  1680  , 
fut  un  de  ces  génies  rares  « 
dont  les  conceptions  savantes 
et  profondes  ne  se  bornent  pas 
à  ae  siniples  systèmes  ou  à 
dévalues  spéculations^  mais 
qui  ont  la  passion  d'être  utiles 
à  leur  patne ,  et  qui  la  réali- 
sent. Qu'on  nous  pardonne  de 
placer  dans  celle  galerie,  ce- 
lui qui  a  laissé  Un  si  beau 
monument  de  ses  talens  et  de 
son  génie  ,  par  la  communi- 
cation de  la  mer  Méditeran- 
née  à  l'Océan ,  et  qui  a  pro- 
curé à  la  France  une  source 
intarissable  de  prospérité ,  ett 
exécutant  le  canal  du  Itangue-^ 
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^oc  Cet  hotame  extraordli- 
naire  «  qui  réunissait  les  plus 
grandes  vertus  aux  talens  na- 
turels qui  l'avaient  fait  géo- 
XD«tre ,  conçut  le  projet  de  ce 
Gfanal  avcmt  l'année  1660;  il  le 
commença  en  1667,  et  il  était 
prêt  à  voir  son  courage  infa- 
tigable couronné ,  lorsque  la 
mort  le  surprit  en  z68o,  c'est- 
à-dire»  un  an  avant  que  le  ca- 
nal fût  navigable  dans  toute 
spn  étendue.  Biquet ,  par  la 
cpnceotion  de  son  projet ,  a 
eu  le  Donheur  de  quadrupler 
les  avantages  de  l'agriculture 
et  les  richesses  de  la  partie 
Dpiéridionale  de  la  France,  Des 
qu'il  eut  ouvert  la  communi- 
cation des  mers,  une  activité 
qui  a  toujours  augmenté  pro- 
gresslvemept ,  a  rendu  la  cul- 
ture de  ce  pays  la  plus  par- 
jfaite  de  l'Europe.  Les  pays 
de  cables  et  de  rochers  ont 
été  améliorés;  des  travaux 
dispendieux ,  et  des  engrais 
ahoudans  ont  vivifié  les^er- 
reîns  les  plus  arides  ;  les  ha- 
meaux sont  devenus  des  vil- 
les* et  les  bourgs  ont  été  chan- 
gés .  en  cités   commerçantes, 
Marseillle,  Cette  et  Bordeaux 
fte  sont  communiqués  inté- 
ridurement ,  et  la  circulation 
de  leur  commerce  à  l'abri  des 
•r&gea  et  des  agressions  nava- 
les, a  été  aussi  continue  qu'é- 
conomique. Dans  le  tems  que 
Biquet  était  le  plus  occupé 
de  ses  travaux ,  la  cour  char- 
gea le  maréchal  de  Yauban 
de  les  examiner  et  d'en  faire 
un  rapport.  Riquet  l'accom- 
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pagna  dans  sa  visite  ;  quand 
ils  furent  arrivés  au  réservoir 
de  Saint-Ferriol ,  le  géomè- 
tre s'apperçut  que  le  maré- 
chal de  Yauban    redoublait 
d'attention.  Kiquet ,  inquiet , 
lui  demanda  le  sujet  de  ses 
réflexions.  —  Je  remarque  , 
lui  répondit  Vauban  ,    qu'il 
manque  à  ce  grand  ouvrage 
une  chose  essentielle  qui  a 
été  oubliée.  —  El ,  après  avoir 
joui  pendant  quelques  iustans 
de  l'embarras  de  Riquet ,  il 
ajouta  que  l'objet  qui  man- 
quait à  cet  endroit ,  était  la 
statue  de  l'homme  illustre  qui 
avait  conçu   et    exécuté    un 
projet  aussi  grand  que  celui 
du  canal  de  Languedoc.  Celte 
réponse  ausM  honorable  que 
juste ,  tranquillisa  beaucoup 
Riquet,  qui  craignait  que  ses 
ennemis    n'eussent    prévenu 
Vauban  contre  lui,    Riquet 
avait  eu  en  efi'et  beaucoup 
d'envieux  à  combattre  ^pour 
parvenir  à  l'exécution  de  son 
projet.  Il  les  confondit  par  ses 
actions,  et  par  ses  Hémoires. 
Si  le  tems  a  fait  disparaître 
ces  derniers    monumens  de 
son  génie  créateur  ,  il  n'en  a 
pas  moins  de  droit  à  la  re-^ 
connaissance  qui  est  due  aux 
écrivains  fiançais ,  et  sùr*tout 
à  ceux  qui  ont  réuni  le  douf 
ble  avantage  des  concepti^s 
utiles,  et  de  leur  exécution. 
On  avait  conservé  dans  sa  fa- 
mille, plusieurs  Mémoires  et 
ses  Flans.  On  ignore  ce  qu'ils 
sont  devenus  pendant  la  révo- 
i  lution  :  des  manuscrits  aussi 
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précieux  méritaient  bien  d'ê- 
tre conservés  avec  le  plus 
grand  soin. 

RiSTEAU,  (François  )  de 
la  société  royale  de  tioudres , 
ancien  négociant  de  Bordeaux 
sa  patrie  ,  où  il  est  mort  en 
1704,  âgé  de  70  ans.  Risteau 
ne  bornait  pas  ses  connaissan- 
ces à  celles  de  la  profession 
qu'il  exerçait;  amateur  dis- 
tingué des  arts  et  des  sciences, 
ses  lumières  le  firent  estimer 
de  Montesquieu  dont  il  fut. 
Tami.  Il  a  écrit  pour  défeudre 
ce  philosophe.    On  regarde 
ses  observations  comme    la 
meilleure  et  la  plus  courte  ré- 
ponse aux  critiques  de  l'Es- 
prit des  lois ,  et  même  on  la 
préfère  pour  la  logique  à  la 
défeuse  de  cet  ouvrage,  par 
la  Beaumelle,  Etant  directeur 
delà  compagnie  des  Indes  , 
Risteau  fut  employé  par  le 
gouvernement  à  la  négocia- 
tion de  1761,  et  servit  beau- 
coup à  M.  de  Bussy  à  Lon- 
dres. En   1773  »  ^®*  arma- 
teurs bordelais  ayant  entre-* 
Eris  de  faire  exécuter    des 
ustes  de  Montesquieu,  Ris- 
teau éoJaira  le  sculpteur,  pour 
reformer  à  son  modèle  ce 
qu'il  y  avait  d'inexact  dans 
les  portraits  déjà  connus.  C'é- 
tait lui  qui  avait  déterminé 
Montesquieu  à  se  laisser  gra- 
ver par  l'anglais  Dacier.   Le 
seul  ouvrage  de  Kisteau  est 
intitulé  :  Réponse  aux  obser- 
vations sur  l'Esprit  dej>  lois, 
Anxst.  173J  ,  i/i-i2. 


RI  U 

'RiSTON ,  (  Albert  )  ci-dev. 
avocat  en  la  cour  souveraine 
de  Nancy.  On  a  de  lui  :  Con- 
férences par  ordre  alphabé* 
tique  des  matières  contenues 
en  l'prdonnancè  de  Lorraine 
civiieetcriminelleetdeseaux 
et  forêts  de  1707,  et  des  édit^ 
ordonnances,  et  réglemens  re-  ' 
latifs,  Nancy,  1774,  2  voL 
in- 12* — Opinion  sur  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  1792,  i«- 
8*^. —  Seconde  opinion  sur  le 
même  procès,  1792 ,  iV-B**. 

B.IUPEROUX,  (Théodore  de) 
né  à  Montauban  en  1664,  d'un' 
avocat  du  roi  de  cette  ville  ^ 
fut  d'abord  chanoine  à  Forr 
calquier ,  et  ensuite  commis- 
saire des  guerres.  Il  mourut 
à  Paris  en  1706,  à  42 ans, 
laissant  quatre  tragédies ,  dont 
les  vers  sont  fa.ciles  et  coulansy 
mais  sans  force  et  sans  chaleur»' 
On  a  aussideRiuperoux  quel-^ 
ques  petites  pièces  de  versv 
telles  qu'une  Epître  ,  le  Por- 
trait du  Sage,. etc.  répandue» 
dansdifrérensrecueils.  Il  était? 
secrétaire  du. marquis  deGré- 
qui.Ceseigneur,  devant  jouer 
avec  le  roi,  avait  conservé 
mille  louis pourcetteoccasion, 
qu'il  mit  en  dépôt  entre  les 
mains  de  son  secrétaire  v  afia 
de  n'être  point  tenté  de  let 
dissfiper  ailleurs.  B.iuperouiC 
les  alla  jouer,  et  les  perdit* 
On  ne  ait  point  ce  que  de* 
vint  Riuperoux  après  cette 
aventure  ^  qui  le  ruinait  dans 

sa  fortune  et  dans  sou  bon^ 


neur. 
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.  EiVAt,  (  Françoîs-Louîs 
CizÉRON  )  né  à  Lyon  le  i«' 
mai  1736,  a  donné  au  public: 
Zéphire  et  le  Ruisseau ,  fable 
aJlégoric[ue,  17**,  f«-4^  — 
B-étutalion  d'un  mensonge, 
imprimé    dans  le  Siècle  dé 

Unis  xir,  175*,  f«.4^  — 

lettre  critique  sur  le  livre 
intitulé  :  Le  Dessinateur  pour 
les  étoffes  Sor  ^  £  argent  et  de 
soie,  176*,  i«-8®  et  i/z-l2.  — 
Récréations  littéraires,  ou 
Anecdotes  et  Remarques  his- 
toriques ,  critiques  et  mytho- 
logiques sur  les  Œuvres  choi- 
sies de  Jean-Bapt.  Rousseau , 
176* ,  f»-8^ — ^La  Répétition, 
com.  en  i  acte  ,  en  prose , 
176* ,  zV8^  — Poésies  diver- 
ses ,  T76*  ,  z/t-4^.  -—  Lettres 
£amilièpes  de  Boileau  Des- 
préaux et  Brossette ,  pour  ser- 
vir de  suite  aux  œuvres  du 
premier ,  Lyon,  1770 ,  3  vol. 

iif-X2« 

Rivais,  né  à  Toulouse, 
d'une  famille-  célèbre  dans 
THist.  de  la  peinture ,  est  au- 
teur de  l'Analyse  de  difiFé- 
rens  ouvrages  de  peinture , 
sculpture  et  architecture  qui 
sont  dans  la  ville  de  Toulouse , 
«770,  z/i-8^ 

\  RtVARD ,  (  François  Domi- 
nique )  ancien  professeur  de 
philosophie;  né  à  Keufchâ- 
teau  ,  mort  à  Paris  le  5  avril 
1778,  est  connu  par  plusieurs 
Quvrages  élémentaires  utiles. 
Les  principaux  sont:Ëlémens 
de  mathématiques  ,  1740  , 
Tome  V. 
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4«édit.  I744,zn-4^  — 


Abrégé  des  Elémens  des  ma- 
thématiques ,  1741  ;  nouv. 
édit.  i757,:zn.8^;8e  édit  1765» 
m-8®;  nouv.  édit.  1771 ,2  v. 
z;z-i2.  —  Traité  de  la  sphère ,. 
1741 ,  ziB-8^  —  Abrégé  du 
Traité  de  la  sphère  et  du  ca- 
lendrier, 1743 ,  /«-'i2.~Traité 
de  Gnomoniqûe ,  1741 ,  z>8°; 
nouv.  édit.  la  Gnomoniqûe  , 
ou  r^^rt  de  faire  les  cadrans  , 
i757,zV8^— Tables  de  Sinus, 
Tangentes  et  de  leur  logarith-- 
mes ,  174a ,  z/:-8^  —  Trigo- 
nométrie rectiligne  etsphèri- 
que  ,  174*  ;  nouv.  édit.  1.747 , 
1776»  ^''ï-SS  —  Traité  d'arith- 
métique ,  1747 ,  771-8^— -Elér 
m^ens  de  géométrie ,  1747, 
;zV-8^.  —  Abrégé ,  1747 ,  in  8^ 
— Jnstruct.  pour  la  jeunesse 
:S.ur  la  religion,  et  sur  plu- 
sieurs sciences  nal  urelle5,i758 , 
2  vol,in-i2.  — Elémens  de  la 

•  Grammaire  française  à  l'usa- 
ge des  enfans  qui  apprennent 
à  lire,  1760,  la  vol.  zw-ia  , 
I7i58,  z/z-8^  —i- Recueil  de 
Mémoires  louchant  l'éduca-' 
tion  de  la  jeunesse  ,  1763 ,  in- 
I2i  —  Réflexions  sur  les  prijC" 
de  l'université  et  sur  d'autre* 
objets  très-intéressanssuf  l'é- 

•  ducation  de  la  jeunesse*  — - 
Institutîones   philosophie  ce    ad 

'usum  schotarum  ticcomodatœ  ^ 
1778-80,  4  VoI.z/z-xa, 

^  RivÀRot ,  (  Antoine  de  )  de 
l'acad.  de  Berlin,  né  àBagaola 
en,  Languedoc,  eu  1755,  a 
publié  les  ouvrages  suivans»;' 
Discours  sur  les  caisses,  àe 

53   " 
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l'aniversalité  de  la  hngttèfFan. 
çaise,  couronné  à  Berlin  en 
1784,  suivi  iFune  Spitre  en 
versa  Frédéric  II,  wrHù^ 
1784 ,  m-B**. — L'Enfer ,  poè- 
me du  Dante,  trad.  de  I ita- 
lien, Paris,  1784,  fir-B^  — 
Lettres  sur  la  religion  et  k 
morale  à  M.  Necker ,  à  l'occa- 
sion de  'i^n  livre  sur  Timpor- 
tance  des  opinions  religieuses, 
Paris ,  1787  et  1788.  —  Le 

Eetit  Almanach  de  nos  grands 
ommesi  Paris,  X788.«--Jour- 
nal  politique.  —  Lettre  à  la 
noblesse  française,  1792,  /a- 
8^  «"  De  la  vie  politique  de 
la  Fayette ,  1792.—  Des  piè- 
ces fugitives  insérées  dans  di- 
vers journaux.  —  Pros))ectus 
d^un  nouveau  dictionnaire  de 
la  langue  française ,  suivi  d'un 
discours  sur  les  facultés  in- 
tellectuelles et  morales  de 
riiomme,  Hambourg ,  1797 , 
ia-4^ 

RiVAROL,  (  Claude  Fraxiç. 

'  de  )  né  en  1760.  On  a  de  lui  : 

De  la  nature  et  de  Tbomme, 

Ïoëme ,  Paris ,  1782,  in-S^— 
.es  Chartreux ,  poëme.,  ibid. 
— >  Epitres  et  piéceis  fu- 

Êis.  —  Isman  ou  le  fata- 
,  roman,  Puris,  1785. 

RiVAROL ,  (  Louise  Mathèr 
Flint  de  )  a  traduit  plusieurs 
ouvrages  de  l'anglais,  entre 
autres  :  Les  effets  du  gouver- 
nement sur  ragriculture  .eu 
Italie ,  avec  une  BTotice  de 
ses  différons  gbuvernemens , 
1797,  i».8^ 
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RiVAUtT  ,  (  David  )  sîéur 
de  Flurance ,  né  à  Laval  vers 
157J,  fut  élevé  auprès  deGuy^ 
comte  de  Laval;  devint  sous- 
précepteur,  puis  précepteur 
du  roi  Louis  AlII ,  et  mou-* 
rut  à  Tours  en  1616 ,  à  45  ans, 
Malherbe  et  plusreurs  autres 
écrivains  célèbres  ont  parlé 
de  Eivault  avec  estime.  Il 
nous  reste  de  lui  Quelques  ou- 
vrages ,  qui  ne  fulstifient  que 
faiblement  leurs  éloges.  Les 
principaux  sont  :  Des  Elémens 
d'artillerie ,  1608 ,  in4JP ,  îquî 
sont  rares  et  assez  curieux.-*»- 
Les  états,  ès-qaefs  il  est  dis- 
couru du  prince,  du  noble  et 
du  tiers  «état ,  conformément 
à  notre  tems ,  1696  ,  fn-12.— 
Une  édit.  d*  Archimède ,  in  4^. 
—  L'Art  d'embellir ,  tiré  du 
semdece  sacré  paradoxe  :  La 
sagesse  die  là  personne  embel* 
lit  sa  face;érendu  à  toutes  sor* 
tes  de  beautés  ,  et  es  moyens 
de  faire  que  le  corps  retire  en 
effet  son  embellisseinent  des 
bdles  qualités  del'ame,  1608» 

//t-I2. 

RiyB,  (Jean- Joseph)  abbé , 
né  à  Apt  en  Provence ,  le  19 
i^Qtii  1730 ,  mort  à  Paris  en 
179*,  a  donné  les  ouvrager 
suivans  ;  Plusieurs  lïotices 
sur  d^  mannscrii^  de  la  bi* 
biiolhèque  du  duc  dé  la  Val* 
lière.  —  Létiref  à  M.  de  la 
Bdrd'e ,  sut  la  formule  :  Nos 
Dei  gratia^  ^779  »  '»-4^  — 
Eclaircissemeus  historiqu.  et 
critiques  sur  l'invention  des 
oattçs  à  jouer ,  1779^ ,  /»4%' 
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ist  //t-S^  ~  Ode  sur  k  nais- 
WDçe  du  Messie  ,  dans  le 
Journal  àt  Pans  ^  1780.  — 
Ode  sur  l'abolition  récente 
de  l'esclavage  en  France  ^sui- 
vie de  Notes  critiquas  »  1781 , 
âa-B®,  —  Ode  sur  la  création , 
178*.  ~  Pjx)spectus  d'un  ou- 
.vrage  proposé  par  ^puscrip-* 
,tion ,  sous  ie  titre  :  E^sai  sur 
Fart  de  vérifier  Tâge  des  mi- 
niatures peintes  dans  des'ma- 
Jîuscrits ,  depuis  le  14*  et  i7« 
siècle,  178:1,  iVj9.r-Pe  pu 
Calligraphie,  ou  second  tom^ 
des  Peintures  antig.  die  Pierrie 
Santé  BartoU ,  etc-r-  Notices 
^calligraphia,  et  typcgraphiq* 
1795 ,  /V8' •  -7*  Dissertation 
sur  un  Recueil  de  lettres  ori- 
ginales ,  au  nombre  de  74 , 
écrites  de  la  prpprè  ni^in  de 
Henri  IV  4  M,  Bellyèvre, 
chancelier  de  Fr^pce ,  1"^*^ 
.i«-8**.  —  Histoires  critique  de 
la  pyramide  de  C^i|s(!e9tiiis, 
1790,  fn-foK 

Rivet,  (Apdré)célèbre 
ministre  calvinUlp ,  pé  à  SV 
Maixeut  en  Poitou  ^  l'an  i$72, 
mpurut  à  Breda  «q  ^f^éi  9  à 
78  ans.  On  a  d§  Iji^i  :  Un  Trai- 
té intitulé  :  Çr'itiçus  ^a^fir^  à 
'  Dordrecht ,  i4i9  »  zn-Ô®.  trop 
.  chargé  d'érudition*  — -  Com- 
mentaires sur  pliusîeurs  livres 
.  de  l'Ecritujre,  -rr  Divers  Trai- 
tés de  cpntroy§r^e»  et  d'au- 
trçs  ouvrage^  »  r^Cji^Mliis  eu  3 
vol,  iii-fpû     ^ 

Rivet,  (Guillaume)  frère 
du  préo^deiit,  fut  comme  lui 
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mifii^hre  protestant.  Il  est  au- 
teur d'un  Traité  dp  la  justifi* 
cation,  et  d*un  autre  de  Ifi 
liiberté  ecclésiastique  contre 
r^utorité  d^M  pape ,  Genève , 
|6;t5 ,  u^r&^.  Tm»  ces  livras 
^nt  de  jpeu  d'us9^e  pour  nos 
bibliothèques  mQdeenteSk 

Riy^T  PIE  LA  Ga^nge, 
(Dom  Àntoiiie)  béoédictiu, 
de  la  mèjme  faille  que  les 
précédeas  ,  mais  d^up0  bran- 
che Gaib>oiiq[JMe ,  i>aq^uit  à  ,Çou- 
fojk^  •  pelitçyiHe  du  Piaitoù , 
€«11683,  etf^urul  en  1749 
à  66  ^s.  U  est  le  premier  au- 
teur 4l^  rSistoire  Ettéraica 
de  la  France ,  dont  il  avait 
déjà  conçii  le  dessein,  et  qui 
loccujpa  tout  le  reste  de  sa 
vie*  Il  s'associa  dapspe  travail 
trob  dfÇ  ses  confrères ,  Dom 
Joseph  Puclpu,Dem  Mau- 
rice FoAcet  et  I>(Hii  J'em  Go- 
looib  :  tops  trois  boii^  criti» 
ques,  exacts  et  laborieux,  et 
liés  a,  rarchilQcle  dont  Us 
étaient  {^s  manceuvjres ,  par 
l'aïQUi^  1(1  pliuis  étroite.  I^a 
î^aaquUliléoe  da  vie  fut  trou- 
l^léd  par  son  attapheoiept  à  la 
i^ia^qir^  et  à.  la  cause  d'Ar- 
^ai4d  et  de  Quesnei.  Il  fit  im* 

Î^ripi^  en  1723,  à  Amst.  m  4^ 
e  NécjTolpge  de  Port-Royal 
des  Champs*  I^a  publicatioa 
de  oçt  ouvrage ,  jomte  à  la  vi- 
vacité de  sou  opposition  à 
la  b^Ue .  Unîgemtus ,  dout  il 
avait  appelle  ,  indisposa  ses 
supérieurs.  On  Tobligea  de 
se  retirer  cette  même  année, 
l  dans  l'abbaye  d6  S^- Vinceut 
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au  Maris;  Il  y  tràVaîHd  avec 
assiduité  pendant  pins  d&  30 
ans  à  rHistdire  littéraire  de 
la  Fi*atice.  Il  en  fit  paraître 
le  premief  volume  //1-4* ,  en 
ï7,ï3»  e^  finissait  le  9«  qui 
téti terme  les  premières  an- 
nées du  T2«' siècle,  Mrsqti'il 
mourut.  Dom  Taillandier  , 
son  confrère ,  a  fait  son  éloge 
à  la  têtô  du  9*  vol.  de  FHist. 
littéraire,  qui  a  été  poussée 
jusqu'au  12».  Cette  histoire 
a  été  compatée  aux  Mém.  du 
«avant  Tillemont,  jfyôtir  l'exafr 
titude  de»  citations -et  reten- 
due des  reclierclies*  Le  but 
de  ràttt^Ur  est  d*exf)osér  lés 
principales  circonstances  de  la 
Vie  des  gens-de^ lettres,  de; 
tracer  le  portrait  de(  leur  es- 
prit et  de  leur  cœur;  de  faire 
connaître  leurs  talens,  leurs 
ouvrages   et    les   difiFérentes 

•  éditions  qu'oti  en  a  fait,  d'en 
fixer  le  mérite,  d'apprëciérj 
lec  jugement  des  critiques  ;î 
enfin  de  faire  un  savant  ta- 
bleau de  la  littérature  de  cha- 
que siècle;  Ce  plàh  a -été  en- 
tièrement remplie  On  s'ouhai- 

'  leraiMôulement  que  les  au- 
teurs «fussent  tniôpSù-s  ^d'élé- 
gance, plus  de  correfetioH  et 

.  plus  de  légèreté  datas  fcr^tylè; 
qu'ils  se  Fussent  moins  apjjie- 

'ftanlis  sur  des  écrivains   inf- 

-tonnu»}  enfin  qu'ils  eussent 
donné  nnfe  liste  moîfts  longnfe 

^deà  écritd -perdus,  sur-tdiit 
lorsque  ce*  écrits  ne  regar-- 
dent  paé  l'histoire» 
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seuif  de  médécJine  dans  l*'urrf^ 
versité  dor  JtîontpeUier,  sa  pa> 
trie  ,  obtint  cette  place  en 
1620^  et  mourut  vers  i655  « 
âgé  de  66  ans.  Nous  avons  d^ 
lui  une  eixcellen te  Pratique  de 
médecine,  Praxis  Medicéi^  et 
plusieurs  autres  ouvrages ,  re- 
cueillis en  I  vol.  frt-foL  Cette 
collection  est  souvent  con- 
sultée* 

RiVièRï ,  (  Henrî-Françoîa 
de  la  )  fils  d'un  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  da 
roi ,  naquit  à  Paris ,  et  çrit  le 
parU  des  arme».  Mais  il  est 
sur-tout  connu  par  ses  démè* 
lés  avec  le  fameux  comte  de 
Bussy^Rabutin,  sonbeau*pè- 
re.  Franç(3îiâë-Louise  de  Ra- 
butin ,  vfeiivé  du  marquis  de 
Coligny^Langeac ,  étant  dans 
une  terre  de  son  père  ,  y  vrt 
la  Rivière  qui  habitait  une 
terre  voisine  ;'  il  lui  plut  et 
elle  l'épousa  à  l'insu  de  soa 
père ,  en  i68r.  Le  comte ,  de- 
venu furieux  à  celte  nouvelle, 
songea  aus'ditôf  à  faire  rompit 
le  mariagei  et  engagea  sa  iille 
à  se  déclarer  elle-même  con- 
tre son  époux.  Ce  procès  ôc- 
casiontia  plusieurs  libelles  et 
/àctums\,  où  le  beau  -père et  . 
lé  gendre 'dévoilèrent  tniiluel- 
lemenf  lèîtii*s  Infamies.  Après 
la  décision  duprécès,  ils  dié- 
meurèi^uf'trlinqliilles;  maia 
làalgré  l'a^pêt  enfaveur  de  la 
Rivière ,  sa  femme  ne  voulut 
pas  habiter  avec  lui.  Ce  refus 
parut  d'âUtàilt'  plus  éttange  f 
qu'elle  4ui  ataitfémoigné  ôott 
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tttUôtir  en  héroïne  de  roman. 
.  Xa  Aivière  tâcha  de  la  rame«- 
lier  ;  mais  n'ayant  pu  y  réus- 
sir, il  se  retira  à  l'institution 
de  l'Oratoire  ^  à  Paris  ,  où  il 
;Cdiout'ût  en  1.734  #  à  94  ans. 
jl^e^  piincipaux  ouvrages  sont  : 
i)es  Lef très ,  en  2  vol.  in-i^ , 
Paris,  1752;  avec  un  Abrégé 
4e.la  Vie  de  l'auteur ,  .et  la 
'S.elartion  de  son  procès.  Ces 
lettres ,  pleines  d  esprit  et  cle 
saillies,  sont  écrites  avec  la 
légèreté  et  la  délicatesse  d'un 
Jiornme  qui  a  fréquenté  le 
^and  monde  ;  mais  on  y  sent 
aussi  le  bel -esprit  précieux 
et  maniéré ,  et  l'on  n'y  ap- 
prend presque  rien. — Vie  du 
çheV.  aeKeynel,  1706, /«-B®. 
.— '  Vie  de  M.  de  Courville  , 
1719,  2«-8^ — Sou  Factum 
Contre  Bussy  est  aVec  ses  Let- 
tres. On  y  trouve  aussi  la 
version  d'une  Epîlre  d'Hé- 
loïse  à  Abàilard. 

.  Rivière,  (la)  a  donné  : 
Ordre  des  Sociétés  politi- 
ques, 1767,  7  vol,  zn-S*.  et 

'ftjViERE',  C^ierre-rrançoîâ- 
Joachim-Henri  de  la  )  né  en 
•iNbitoatidîe ,  niem'bre  de  la 
eonventîoh  nationale  et  du 
Conseil  des  cinq-cents ,  pros- 
'crlf  au  rSfrtictidor,  est  au- 
tôtif  des  o^îVrages  suive^ns  : 
^JJertr'é  à  MM.  le»  députés 
•composant  fe^  ootoifë  des  fi- 
nances dans-  rassemblée  na^ 
tionale  ,  1789 ,'  /lI-B^  —  Pal- 
ladénm  de  la  constitution  po*^ 
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littque ,  ou  régénérafîdn  mb*' 
raie  de  France,  1790,  £ft-8*** 
-^  L'Heureuse  Nation ,  ou 
Relation  du  gouvernem.  des 
Féliciens,  peuple  souveraine* 
ment  libre  et  heureux,  sous 
l'empire  absolu  de  ses  lois  » 
1792 ,  i«-8^ 

Rivière  (  de  la  )  a  publié 
une  Méthode  pour  bien  cul- 
tiver les  arbres  à  fruit ,  et 
four  élever  les  treilles  ,  aveo 
)umqulin  ,  1769 ,  f«-.i2* 

RivoiRE ,  (  Antoine  )  ex- 
jésuite ,  né  à  Lyon  le  13  mars 
1709  ,  mort  en  177* ,  est  au- 
teur d'un  Traité  sur  les  ai- 
mans  artificiels  f  17:^2,  21Z-12» 
—  D'un  nouveau  principe  d© 
la.  Perspective  linéaire ,  tra- 
duit de  l'anglais,  175*.  —  De 
l'Histoire  Métallique  de  l'Eu- 
rope ,  1767,  f«-8^  ;  et  de  la 
Vie  de  SaintnCastor ,  2768  « 

iu*i2,%  ^     . 


i  RoATiOès ,  (  François  )  né  à 
Marsillac  en  Rouergua,  pro«* 
fessa  le  droit  avec  une  grands 
réputation  à  Cahors  et  à  Va- 
lence ,  devint  ensuite  profes*- 
6ôur  en  droit  à  Toulouse,  où 
ifl mourut  en  i58^  -,  à  70  ans» 
du  chagrin  que  hii  causa  la 
mort  tf^ique  du  président 
Dui^anti.  On  a  de  lui  :  Ànno^ 
tatiùnes  in  notîtiam  utram^ue  > 
tUiH^Orîentis  ^  mnt  Occidentis, 
***•  Un  Discours  des  choses 
mémorabics  de  la  ville  de 
G^bûfs.  -^  Quelques*  ^aylrvs 


Digitized  by 


Google 


432  B.  O  B 

ouvrages,  qui  n'ont  pas  été 
imprimés* 

B.oftBS,(J«cqu93)  ijpgënleur 
Bt  géographe  du  roi ,  mairç 
4eL  ^^•*I]i#oy9 ,  né  ^  Spii^ons 
ep  1(643,  mourut  d«uacettQ 
ville  en  1721.  Il  est  principa* 
lement  connu  par  les  Livres 
iuivans  t  Méthode  pour  ap- 
prendre  facilement  la  géogra- 
phie! 2  vol.  in- 12  :  assez  oon 
ouvrage,  quoiqu'il  y  ait  quel- 
ques inexactitudes.— Emblè- 
me sur  la  paix ,  pi'éseutée  au 
roi  le  29  mars  1679.  L'allé- 

!;orie  de  cette  emblème  est 
ngénieuse. 

ROBBf  SB  BBAUVfiSËT^né 

à  Vendôme  en  1725.  Il  a  paru 
de  lui  :  Le  Débauché  con- 
verti ,  satire ,  1 736 ,  w-i 2.  — 
Epîtredu  sieur  Rabot,  maître 
«l'ëcole  de  Fontenoy ,  1746  , 
1^-8^— Odes  nouvelles  «  1749, 
i/t'ix,  ,—  Satire  sur  le  Goût , 
4762,  f«-8^—  Mon  Odyssée, 
ou  Journal  de  mon  retour  de 
S^aintonget  en  4  chants,  la 
^*y6»  '7^x^  t  ''»-l2.  — Caquet 
bon- bec  la  Poule  à  ma  tante  « 
1765 ,  in-ia.  — Epître  à  M.  de 
S^intrEoix,  1767,  M*i2.  -*• 
Bpître  à  M.  mon  protecteur , 
I76S«  if^rxz.  *T-  Satire  au 
cpm*«  de"**"* ,  1776.  -r-7  La 
yranoe  libre,  poème,  1791 , 
ia-8^  -r*-  Les  Victimes  du 
despotisme  épiscopal,  ou  les 
Fucdles  d'Orléans,  poëmeen 
bcha^i^,  179*»  //^8^.— ^oeiae 
iur  les  vexations  exercées  par 
Irois  évê(|ttee  successifa  à'Qt- 
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léans  •  contre  le»  religieuse^ 
de  S*.-Cfaarles,  1792,  m-8?* 
nouvelle  édit*  —  Pièces  danp 

RdBERDikaE,  (J^-T.-O. 
DuBOSQ  de  la  )  médecin  à 
Vire,  a  publié  des  Recher- 
ches sur  la  rougeole ,  sur  le 
passage  des  alimeus^  dans  le 
torrent  de  la  circulation ,  sut 
le  choix  des  remèdes  mercu- 
riels  dans  les  maladies  véné- 
riennes, 1775,  iii-12.  —  Let- 
tre au  baron  de  Servières  sut 
des  petites  véroles  avec  réci* 
dives,  1780,  i/î-8^ 

RoBÉET  Duitfoîït,  né 
à  Thorigni  en  Normandie,  et 
abbé  du  Mont«S^- Michel  au 
diocèse  d* A vranchès,  fut  em- 
ployé daps  plusieurs  affaires 
impoiftantes  par  Henri  II,  roi 
d'Angleterre.  Il  ne  nous  reste 
de  ses  ouvrages,  que  la  conti- 
nuation de  la  Chronique  de 
Sigebert  ;  —  et  un  Traité  des 
Abbayes  de  Normandie ,  que 
D.  d* Aôhéri  a  donné  à  la  fin 
des  Œuvres  de  Guibert  de 
NogenU  II  mourut  len  1286. 

Robert,  (  Claude)  né  à 
Bar'^sur^Aube  vers  i564,  arr 
xjhidiacre  et  .grand^vicaire  de 
Ghâlo'ns-sur^aône  »  mourut  eP 
ib^.  Ses  voyage^  avec  André 
frémiot,  depuis  archevêque 
dis  Boiirges,  e^  ^e»  liaisoaa 
^veo  les  w^^api  les  plus  éclair 
rés  de  ^on  teças^  •  lojrtifiérent 
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connaissances.  Le  plus  împor* 
tant  de.  ses  ouvrages ,  est  le 
grand  recueil  intitulé  :  Oallîa 
Ckristiana  ^  qu'il  publia  en 
1625 ,  I  voL  /«-fol.  MM.  de 
Sainte-Marthe  augmentèrent 
dans  la  suite  cet  ouvrage  utile, 
itifiniment  moins  inexact  que 
dans  les  premières  éditions, 
depuis  que  les  bénédictins  de 
la  congrégation  de  S*.-Maur 
en  ont  donné  une  nouvelle  , 
qui  est  en  12  vol  £«•  folio,  et 
qui  n'est  pas  achevée. 

B.OBERT,  (  Marie- Anne 
KouMiER  )  née  à  Paris  en 
1705  ,  morte  le  t?  janvier 
1771 ,  s'est  occupée  de  romans 

Sndant  sa  vie ,  tels  que  la 
ly  saune  philosophe,  1762, 
4  vol.  i«*i2.  —  ta  voix  de 
la  Nature ,  ou  Aventures  de 
M««.  la  marquise  dô  ***, 
1763, 5  voU  il»- 12,-— Voyages 
de  Mil,,  Celon  dans  les  Sept- 
Planètes, ou  lenopveaa  Men- 
tor ♦  1765,  7  vol.  f/»-ia. .— ' 
ITicoIe  de  Beauvai»,  011  l'A- 
mouF  vaincs  par  k  Eecon- 
BC^issauee  ,  Par» ,  1766 ,  2  v. 
il»- 12«  •—  Les  Ondins  ,  conte 
woral,  Paris,  1768,  %  vol. 

KôÉERT^  (Marîii-Jacqties- 
Cbir)  médecin,  est  auteur 
de  Rechterôhes  sut  là  nature 
€t  rin6curli»tiûn  de  kpetite- 
vérble,  1763,  /«-ï2.-i- D'un 
Trafitë  des  principaux  objets 
de  médecine  ,  avec  des  Ob- 
«érvations  pratiques,  Z766 ,  % 
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vol  f«-i2.— De  la  Vieillesse, 
1777,  iîn-S^ 

Robert  ,  cî*dev.  ingénieur- 
géographe,  et  membre  du^ 
côrps^législatif ,  est  auteur  det 
ouvrages  suivans  ;  La  partie 
Géographtijuc  de  rEnc.yclo* 
pédie  par  ordre  de  matières  , 
3^ol.  f«-4**,  à  la  réserve  da 
quelques  Articles ,  en  petit 
nombre ,  fournis  par  Masson, 
—  Géographie  historique , 
politique  et  raisonnée ,  3  vol, 
in-iz  :  ouvrage  traduit  en  ita- 
lien ,  et  impr,  en  cette  langue 
à  Turin,  chez  lès  frères  Rey- 
cends.— Géographie  élémen- 
taire, à  Tnsage  des  collèges  , 
I  vol.  i/z-12;  avec  un  Préci» 
de  la  SphèVe  ,  et  dés  Cartes  , 
dont  ïa  6«^  édition  est  actnel- 
lément  sous  presse.  ^-^ Voyage 
dans  les  73  Gantons  suisses , 
lés  Grisons,  le  Valais,  et  au- 
tres pays  et  Etats  alliés  ou 
Strjets  dfes Suisses  ,  2  v.  irf-»8** , 
trad.éuanemând,  et  impr.  en 
cette  lâhgne  à  Berne,  chez 
fialler.^Traité  de  la  Sphère, 
avec  l'exposition  des  différens 
Systèmes  astronomique»  du 
Atonde,  i  voL  i/i-iai  avec 
des  planches.  —  Mélangée  sur 
difféfens  sujets  d^Ëcônomid 
publique,  i  vol.  f/r-8^— Npu* 
veau  I>ic?tioïin.  géographique , 
^tti  sera  niis  sotis  presse  à  la 
pacification  générale,  et  qui 
présentera  les  différences  par- 
ties dtr  globe ,  d'aprèi  les  cir- 
conscriptiohs  géographiques , 
et  les  constitutions  politiques 
que  le  mmrvement  du  siècle 
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et  les  armes  de  la  république 

leur  auront  données. 

RoBERVAL,  (  Giles  Pkr- 
fONKE  de)  de  l'académie  des 
sciences,  naquit  en  1602,  au 
village  de  Roberval ,  diocèse 
de  Beauvais,  et  mourut  en 
1675,  à  73  ans.  Après  s'être 
trouvé  avec  Pescartes  au  siège 
de  la  Rochelle  (  siège  qui, 
par  la  hardiesse  et  la  nou- 
veauté des  moyens  que  Ri- 
clielieu  employa  pour  réduire 
cette  place,  ofiFrait  un  spec- 
tacle oigne  de  la  curioâité  des 
mathématiciens  ),  Roberval 
vint  à  Paris  en  1629,  et  fil 
connaissance  avec  le  P,  Mer- 
seune.  Nous  ne  parlerons  pas 
de  ses  travaux  sur  la  phy- 
sique. Quoique  né  avec  du 
génie ,  il  ne  pouvait  avoir  de 
succès  dans  ce  genre  de  re- 
cherches. Pour  y  réussiralors, 
il  ne  suffisait  pas  de  savoir 
appliquer  le  calcuj^à  des  prin- 
cipes démontrés,  il  fallait 
créer  les  principes  mêmes  ; 
ce  qui  exige  non-seulement 
le  talent  de  la  géométrie  , 
mais  des  qualités  plus  rares 
encore ,  et  que  Roberval  était 
bien  loin  de  posséder.  Cepen- 
dant ,  on  a  de  lui  un  ouvrage 
de  physique  systématique  , 
intitulé  :  Aristarque  deSamos^ 
que  quelques  érudiis,  trom- 
pés par  le  titre,  crurent^e  ce 
philosophe  grec.  Dans  cet  ou- 
vrage ,  où  Roberval  attribue 
à  toutes  les  particules  de  la 
matière,  une  attraction  réci- 
proque, il  paraît  évident  que 
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ridée  sublime  d'une  gravita-* 
tion  universelle  s'était  présea- 
tée  aux  physiciens ,  clans  ua. 
tems  antérieur  à  Newton  ; 
mais  de  simples  vues ,  quel- 
que grandes,  quelque  neu« 
reuses  qu'elles  soient ,  ne  peu- 
vent ni  être  mises  sur  la  même, 
ligne  qu'une  découverte  pré- 
cise et  bien  prononcée ,  ni  di- 
minuer le  mérite  de  celle  dont 
elles  ont  été  le  germe.  Rober- 
val s'était  fait  une  méthode 
géométrique  pour  déterminer 
les  aires ,  les  surfaces  et  les 
solides,  et  il  l'avait  employée 
avec  succès  pour  résoudre  plu- 
sieurs problèmes  proposés  par 
Fermât ,  bien  avant  que  Ca- 
valleri  eût  trouvé  la  métbodo' 
des  indivisibles,  liais  comme 
le  géomètre  français  se  plai- 
dait à  cacher  ses  méthodes , 
pour  étonner  davantage^  pat 
des  solutions  de-  problèmes 
particuliers ,  inaccessibles  aux 
méthodes  connues ,  il  eut  le' 
désagrément  de  voir  paraîtra 
la  méthode  de  Cavalier!  avant 
que  d'avoir  donné  la  sienne; 
Koberval  était  ami  de  Fermât. 
Lorsque  Descartes  eut  écrit 
au  P.  Mersenne ,  que  la  mé- 
thode de  maxîmis,  employée 
par  Fermât,  pour  trouver  le» 
tangentes  ,  était  insuffisante  « 
et  même  fautive,  Roberval 
en  prit  la  déiense;  et. dans  ua 
écrit ,  donné  sous  le  nom  des 
amis  de  Fermât ,  il  osa  dire» 

3ue  lorsque  Descartes  enten* 
rait  mieux  cette  méthode, 
il  rendrait  plus  de  justice  à 
l'auteur.  Cette  réponse  devait 
irriter 
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jirriterDescartas,  qui  avait  en 
effets  montré  plus  d'envie  dQ 
pritiquer  Fermât  que  de  Tea- 
tendre.  Quoique  tçms  après , 
Roberval  aunonça  qu'il  avait 
quarré  les  cicloïdes ,  et  donna 
aes  résultats.  Descartes  »  qui 
les  vit  dans  une  lettre  de  Mer* 
eenne ,  en  trouva  la  démons-^ 
trafiond'unemanière  fortslm- 
ple,  par  |a  méthode  des  an- 
ciens; et  il  écrivit  à  Mersenqe , 
qu'il  était  étonné  que  Rober- 
val  fît  mm  dé  cas  d'une  solu'^ 
tion  facile  pour  les  plus  médiQ- 
^res  g#bOTtfrr<s,'Roberval  pré- 
tendit que  si  Bescartes  n'eût 
pas  connu  son  résultat ,  ,il  eût 
trouvé  la  solutionmoinsCaciie; 
«t  quand  on  la  Ut  dans  les  let- 
tres de  Desuartes,  on  ne  peut 
6*empêqber  de  croire  que  Rx>- 
berval  avait  raison.  Vers  le 
ffiême  tems ,  Mersenne  en- 
iroya  à  Descartes  le  problême 
^e  la  tangente  des  roulettes, 
que  les  géomètres  de  Paris 
fi'avaient  pu  résoudre.  Des- 
cartes donna  de  ces  problèmes 
une  solution  d'une  simplicité 
iet  d'une  élégance  admirables, 
pi  toujours  en  eo^ployant  jf|i 
méthode  des  anciens ,  préciV 
•ément  parce  qu'elle  était  plus 
familière  h  ses  adversaires 
.<{u'à  lui.  W  ajoutait  encore , 
qu'il  n  attachaitaucune  valeur 
A  cette  .solution»  et  qu'il  ne 
Tavait  cherchée  que  pour  mon- 
.trer  combien  on  avait  tort  de 
faire  t^nt  de  bruit  pour  des 
cha&i&tst.fycilê5,  de  tonde  su- 

Îériorité.  blessa  d'autant  plus 
tobervai,  qu'il  ne  put  jamais 


résoudre  ce  problème.  ile9 
tangentes,  et  qu'il  eut  le  njaU 
heur  d'en  proposer  successif 
vement  cinq  ou  si^  solutions, 
arrangées  d'après  celles  d9 
Desçartes  ou  deFerqaat^maiç 
trop  défectueuses  ou  trop  mal* 
adroitement  déguisées.  Dès» 
lors  il  fut  l'ennemi  déclaré  dq 
Descartes,   et  fit  coptre  sa 

t;éométrie  des  objections,  tel» 
es  qu'on  ne  peut  crpire  qt)*ui| 
si  habile  géomètre  les  ait  prq« 
posées  de  bonne  foi,  Ces  ob-» 
jectioQs  ne  portaient  que  suc 
^  quelques  conséquences  paçti-r 
çuliéres  de  la  çaéthode  j  et 
quand  leur  auteur  aurait  e(| 
raison  sur  tous  les  points  ,  il 
aurait  été  encore  inexcusable 
de  chercher  à  déprimer  ua 
ouvrage  qui  devait  faire  uns 
révolution  dans  l'analyse, con^» 
me.le  discours  sur  la  méthodo 
en  avait  fait  une  dans  la  philo* 
Sophie,  Il  y  avait  alors  au  coU 
lége  Royal  une  chaire  fondée 
par  Ramus ,  et  qui ,  tous  les|f 
trois  ans  ,  revenait  au  con« 
cours,.Le  professeur  proposait 
desproblèmes,  et?!  quelqu'ua 
^es,  résolvait  mieu^c  que  lui, 
le  professeur  était  obligé  de 
lui  céder  sa  place,  Roberval 
conserva  cette  chaire  jusqu'i 
la  mort;  et  c'était,. disait*il. 
pour  en  être  plus  sûr  au'ij 
gardait  ses  découvertes  aan9 
son  porte-fçuille.  Mais  il  e» 
avait  encore  une  autre  raisqai 
il,  sentait  avec  peiue  lasupé'» 
riorité  de  Descarte?,  et  même 
de  Fermât  ;  ne  pouvajU  pré» 
leadçe  au  premier  jaug ,  U 
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Toulait  du  moins  que  ce  mys- 
tère cachât  8oa  infériorité. 
Cette  vanité  mal  entendue 
nuisit  à  la  réputation  et  au 
repos  de  Aoberval.  S*il  avait 
étudié  la  géométrie  de  Des« 
cartes,  au  lien  de  la  combat- 
tre, il  aurait  été  le  premier 
parmi  ses  disciples;  et  cette 

Sloire  eût  mieux  valu ,  sans 
oute,  que  le  triste  honneur 
de  s'être  engagé  dans  des  dis- 
putes dont  lavantage  fut  tou- 
|ours  à  sou  adversaire.  On  a 
de  lui  :  Un  Traité  de  mecha- 
oique  dans  l'harmonie  du  P. 
Mersenne;  — '  et  VAristarcus 
Samius  dont  nous  avons  parlé. 
Ces  livres  furent  recherchés 
dans  leur  tems. 

RoBESPiEiiRE,(Maximi!ien) 
avocat',  membre  de  l'académ. 
d'Arras ,  de  l'assemblée  cons- 
tituante et  de  la  convention , 
né  à  Arras,  décapité  à  Paris 
le  iotbermidoranIII(i794), 
à  l'âge  de  34  ans.  De  tous  les 
monstres  qui  ont  déshonoré 
l'humanité  parleurs  forfaits , 
Robespierre  est ,  sans  contre- 
dit, celui  qui  conservera  la 
plus  longue  et  la  plus  affreuse 
renommée.  Jamais,  en  effet , 
il  ne  parut  sur  la  scène  du 
motide  un  tyran  plus  hypo- 
crite, plus  lâche  et  plus  fé- 
roce. Nous  n'eussions  pas  cité 
ce  nom ,  aui  rappelle  le  sou- 
venir décnirant  de  tant  de 
crimes ,  si  celui  qui  lui  a  im- 
primé un  opprobre  étemel 
n'avait  pas  publié  quelques 
ouvrages.  C'est  &ce  titre  que 
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nous  plaçons  ici  Robespierre. 
Ce  scélénit  avait  reçu  te  jour 
de  parens  qui  étaientlestiméa  , 
mais  qui  n'étaient  pas  riches. 
Ce  fut  à  la  bienfaisance  des 
protecteurs  de  sa  famille  qu'il 
dut  son  éducation.  Ils  1  en- 
voyèrent à  Paris  dans  un  col* 
lége,  où  ils  avaient  obtenu 
pour    lui    une   bourse.  Il  y 
fit  d'assez  bonnes  études  ;  et 
les  personnes  généreuses  qui 
avaieht  pris  soin  de  l'élever  se 
seraient  applaudies  de  ses  suc^ 
ces,  s'il  ne  les  eut  pas  flétris 
par  des  vices  de  caractère,  et 
sur-tout  par  l'orgueil  le  plus 
insupportabIe.Sesbienfaiteurs 
attribuant  ces  défauts  à  l'inex* 
périence  de  leur  protégé,  con- 
tinuèrent  de  prendre  intérêt  i 
son  sort.  Ils  l'envoyèrent  une 
seconde  fois  à  Paris  pour  y 
faire  son  droit.  Ayant  été  reçu 
avocat,  son  amour-propre  lut 
inspira  le  projet  de  se  fixer 
dans  la  capitale;  mais  fa  fai-» 
blesse  de  ses  moyens,  pour 
briller  sur  un  théâtre  aussi 
vaste ,  lui  fit  bient6t  prendre 
le  parti  de  retourner  à  Arras. 
Rentré  dans  ses  foyers  ,    il 
chercha  à  obtenir ,  par  l'intri- 
gueet  l'influence  de  ses  cotte- 
ries ,  ce  qu'il  ne  pouvait  atten- 
dre de  ses  faibles  talens.  Avec 
ces  manœuvres ,  il  parvint  à 
faire  parler  de  lui;  mais  loin 
de  se  faire  unie  réputation  dis- 
tinguée dans  l'exercice  de  sa 
profession ,  il  se  rendit  ridi- 
cule par  ses  prétentions  au 
bel-esprit ,  et  sur-tout  par  uji 
étalage  déplacé  qu'il  fit  do 
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connaissances  de  physique  » 
dans  une  cause  qui  fixa  Tat- 
tention  publique  dans  sa  pro- 
vince. C'était  avec  cçs  dispo- 
sitions peu  favorables ,  que 
Robespierre  se  présenta  pour 

I'ouer  un  rôle  dans  la  révo- 
ut  ion.  Avec  te  secours  d'une 
cabale  qui  le  regardait  comme 
un  oracle,  il. parvint  à  cap- 
ter les  suffrages  des  habitans 
de  la  campagne.  Arrivé  à 
l'assemblée  constituante,  il 
voulut  dans  les  commence- 
mens  s'essayer  à  la  tribune  ; 
mais  il  en  descendit ,  presque 
toujoursaccompagné  de  huées 
ou  couvert  de  ridicule.  Ces 
mauvais  succès  le  plongèrent 
dans  la  plus  sombre  misantro- 
pie.  Il  attendit  dans  le  silence 
des  momens  plus  favorables 
pour  satisfaire  son  orgueil  et 
sonambition.  lien  trouva  l^oc- 
casion  à  la  fin  de  l'assemblée 
constituante  9  et  profita  de  la 
fermentation  des  esprits  pour 
se  faire  un  parti.  Sa  con- 
duite dans  l'intervalle  de  l'as- 
semblée législative,  à  l'éta- 
blissement de  la  convention , 
n'offre  que  des  traits  d'une 
politique  chancelante  et  pri- 
vée de  l'aliment  qui  lui  conve- 
nait (  l'anarchie);  mais  enfin 
te  moment  si  désiré  par  son 
ambition  arriva.  Il  se  fit  nom- 
mer, sous  la  protection  des 
poignards  ^u  2  septembre, 
membre  à  la  convention. Nous 
ne  le  suivrons  pas  dans  cette 
nouvelle  carrière  ;  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  tout  lui 
parut  légitime  jusqu'arux  for- 
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faits  inconnus  dans  les  annaletf 
duerime  de  tous  les  tems  et 
de  toutes  les  nations,  pour 
satisfaire  son  ambition.  Heti<* 
reusement  pour  le  genre*hu-« 
main,  ce  monstre  fut  arrêté 
dans  le  cours  effroyable  de 
ses  attentats ,  lorsqu  il  se  dis* 
posait  à  les  multiplier  ;  et  une 
mort  épouvantable ,  quoique 
trop  douce ,  le  plongea  au  mi^» 
lieu  de  ses  victimes,  et  déli- 
vra la  France  de  ce  fléaiî  des« 
tracteur.  Puisse  l'exécration 
des  générations  s'attacher  sans 
cesse  à  la  mémoire  dece  mons- 
tre ,  et  remuer  éternellement 
s(»  cendres ,  pour  appaiser  les 
mânes  des  victimes  qu'il  a 
immoléesàsafatale  ambition  ! 
Voici  la  liste  bibUographiquo 
des  ouvrages  qui  sont  sortis 
de  sa  plume  :  discours  cou- 
ronné par  la  société  royale  de 
Metz  sur  les  questions  sui* 
vantes  proposées  en  1784  s 
Quelle  est  l'origine  de  iopi- 
mon  qui  étend  sur  tous  les  in- 
dividus d'une  même  famille 
une  partie  de  lahonteattàchée 
aux  peines  infamantes  que 
subit  un  coupable?  —  Cette 
opinion  est-elle  plus  nuisible 
qu'utile?  -^  Dans  le  casoili 
Ion  se  déciderait  pour  l'af- 
firmative, quels  seraient  le» 
moyens  de  parer  aux  incoo*' 
,  véniens  qui  en  résultent ,  Pa- 
ris, 1785  f  f«-8^  —  Discour» 
sur  l'organisation  des  Garde» 
nationales,  1790, /«-8®  .-dis- 
cours à  l'assemblée  nationale 
sur  la  néèessité  de  révoquer 
lesdécretsquiMtachentrexer* 
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dce  àû  âtoiï  de  citoyétt  à  la 
contribution  du  marc  d'ar- 
gent ^  ou  d'un  nombre  déter- 
miné de  journées  d'ouvrier , 
r79i  i  i/t-8®;  —  Il  a  publié- 
^eudant  quelque  tems  un  jour- 
nal dous  le  titre  :  le  Dèftmtkr 
eu  Peuple,  — i  Des  Mémoires , 
itnprîmés  dads  plusieurs  Pro- 
cès. -^  Une  foule  de  Rapports 
à  l'assemblée  constituante  et 
À  la  coilventiontiationalej  qui 
té  trc  uvent  dans  le  Journal  des 
Débaws  et  dans  le  Moniteur^ 

RôritN ,  (Claude  )  ci-dev. 
ètiré  de  S*.-Pierre  d'Angers  ^ 
à  doimé  !  Dissertatioii  sur  lés 
antiquités  de  St.^ieri^  d'An- 
gers, 1764  j  m-i2.-^Le  Monrt 
Glone  4  ou  recherches  hiàtor. 
éur  rôrigine  des  Celtes ^  I774V 
3  vol.  fh-i2.  — i-  Recherches 
eut*  les  initiations  anciennes 
et  tnodernesj  Paris,  1779 'i 
In-ia.  ^-i  Hist.  générale  des 
femmes ,  178& 

feÔBïN ,  cî-dev.  atbéï  Ôri  â 
de  lui  :  Voyage  dans  TAmé- 
tiqtie  septentriônalej  en  Tan-* 
liée  178T,  et  campague'de  l'ai*- 
inéé  de  M.  lé  comte  de  Rd- 
ehambeau,  Paris,  1782,  zh-8^ 
«*^Du  iraitemeîit  des  irisènsés 
dàbé  l'hôpital  de  Bethléem  à 
Iitjndtes,trad.  dei'angl.t787, 
^it8«j  a*.  Histoire  de  la  cons-^ 
ttlUtloiî  de  l'empire- fratiçais  , 
dtt  histoire  dés  états-généVahX 
jpbur  servir  d'introduction  à 
«tJtfë  drbit  public,  Paris  , 
1 769-91  *  3  vbl.  gr;  7n-8^^ 
ySë  âéà  graiidè  hoiâihes  du 
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ohristiàtiisme  et  de  tëxnx  qtil 
se  sont  fait  cotmaître  relati-» 
vement  à  la  religion  avec  uns 
Analyse  de  leurs  écrits. 

RofliN^  horloger  à  Paris  I 
est  auteur  d'un  Mém^  conte*^ 
nant  des  Réflexions  sur  les 
propriétés  -  du  remontoir  # 
1770 ,  i«*-8*i. 

RoBtN^  (  Jéan-^âtfptistd-» 
Claude  )  néâ  Paris  en  1734*- 
«  Après  avoir  fait  ses  étudeâ 
ddnsl'univérsité  decetfe  ville< 
s'est  livrô  à  l'étude  de  lapein* 
ture^  dont  il  a  fait  depuis  sa 
principale  occupation,  Cepen* 
dant  il  est  auteur  de  plusieuré 
ébrits  sur  les  beaux-arts ,  qui 
décèlent  la  nature  de  sa  pre-i» 
mière  éducation.  Le  Journal 
général  de  Franée  ^  les  Petites 
Affiches  ^  l'Abrévlaieur^  con- 
tiennent plusieurs  articles  sur 
les  ouvragés  de  l'art,  et  sur 
les  vies  des  hommes  distin- 
gués dans  la  peinture,  sculp-» 
turCj  architecture  et  gravure* 
Cet  écrivain  a  consigné-  dans 
)e  journal  Encyclopédique  dif> 
férens  extraits  d'ouvrages  ,  et 
quelques  notices  historiques 
assez  étendues  ,  telles  que 
celles  de  Restouf  ,  le  fils  « 
Durameau  ^  peintres  j  Aile-»- 
grain ,  sculpteur  ^  etc.  Dans 
['Eiicyclop,  méthodique ,  partie  * 
des  t>eaux-arts,  continuée  par 
TEvêque ,  après  la  toort  de 
M;  Watelet,  X  Robin  a  in- 
séré utie  cinquantaine  d'arti* 
clés ,  parmi  lesquels  on  re* 
marque    ceux    des    mots   t 
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Composition  liistorlt^ue^  &raf 
€6  ,  Instruction  ,  Sresque  , 
Wlftfbnd*  Perspective,  etc., 
etc.  L'Institut  national  de 
Xrance  ayant  proposé  ^our 
eujet  du  prix  de  l'an  Vide 
la  république  :  Quelle  a  été 
et  quelle  peut  être  encore  tîn^ 
fiuencede  la  peinture  sur  les 
mceurs  et  le  gouvernement  éCun 
peuple  libre  ?  II  a  été  fait  sur 
l'ouvrage  de  J»  Robin  un  rap- 
port distingué  par  Andrieux. 
Ce  rapport  est  imprimé  in-^^, 
L'écrivain-artiste  dont  nous 
parions ,  est  auteur  de  manus^' 
erits  sur  son  art,  dont  on  ne 
peut  que  désirer  l'achève- 
inent  et  b  publication  )f. 

.  BoBiN£T  ,  (  Jean^Baptiste) 
ci-dev»  censeur-royal,'  né  à 
Rennes  le  23  juin  1728,  un 
àes  écrivains  les  plus  labo- 
rieux du  i8«  siècle ,  a  publié 
les  ouvrages-  suiyans  :  Disc, 
•ur  l'Hist.  de  l'académie  des 
sciences,  1760 ,  m-12.  — Ta- 
ble méthodique  des  matières 
contenues  dans  l'Hist,  et  les 
Blém.  de  L'acad^  des  sciences, 
depuis  1735  jusqu'à  la  fin  de 
2751,  pour  l'édit.  d'Hollande , 
1760 ,  î/i-ia.^-De  la  nature , 
Amsterdam ,  in- 4?.  1761  et 
«nn.  «uiv.,  i«-8^  —  Recher- 
ches sur  les  priucipes  de  la 
morale,  trad.  de  l'angl.  de  D. 
Bume ,  1761 ,  i«*•8^  —  Con- 
sidérations sur  le  sort  et  les 
révolut.  du  commerce  d'Es- 
paçne,  1761 ,  £«-8^  »—  Gram- 
maire française ,  extraite  des 
1m«iUeurftgraiaiBairiws»i76Â| 
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z«-8*.  -^  Considérations  sur 
l'état  présent  de  la  littérature 
en  Europe,  trad.  de  l'angl. « 
Londres,  1763,  f«-iié— Let* 
très  de  Théodose  et  de  Cons« 
tance ,  trad.  de  l'angl.,  1763  ^ 
/à-8'*— Mém.  de  miss  Sidney 
liidulph,  trad«  de  l'angL  1763^ 
3  vol.  i/i-8^  —  Table  de  ma* 
tières  contenues  dans  le  Jour» 
nal  des  Savant  >  depuis  son 
commencement  jusqu'à  la  fia 
de  1764 ,  pour  l'édit  de  Hol* 
lande,  1704,3  vol. fn-i a.— 
Grammaire  anglaise ,  Amst^. 
1764,111-8®;  nouVéédit»,  1774^ 
in»î^, — Les  Contes  de  génies^ 
trad.  de  l'angl. ,  Amst*,  1766, 
3  vol.  iA-12.  —  De  l'Animali- 
té ,  tom.  4-5  de  la  Naturd  ^ 
1767-68 ,  ^«-8®.  —  Considéra^ 
tionsphilosoph.  d.e  la  dégrada- 
tion natur*  des^  formes  de  l'être» 
Amst,  1769 ,  m-8**.— Paral- 
lèle de  la  condition  et  des.  fa« 
oultésde  l'homme  avec  celles 
des  autres  animaux ,  trad*  de 
L'angU, Paris ,  1769,  f/i-12.  — 
Paradoxes  moraux  et  littérai- 
res, 1760 , 2«- 12.— Table  du 
cabinet  d  histoire  naturelle  de 
Seba ,  en  latin  et  en  franc. -^ 
Dictionnaire  anglais  et  franc» 
avec  Ghambaud,  1776  et  1785» 
2  vol.  /«r4**.  —  Dictionnaire 
universel  des  sciences  mora- 
les ,  économiques ,  politiques 
et  diplomatiques ,  ou  Bi- 
bliothèque de  l'homme  d'é- 
tat et  du  citoyen,  trente 
vol.  irt-4^  —  Lettres  sur  les 
débats  de  l'assemblée  natio- 
nale ,  relativement  à  la  cons- 
titution, J789,  gyoL  «>rô%' 
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RoBivrsT ,  (  Joseph  )  artiste 
vétérinaire.  Qn  a  de  lui  :  Dio 
tioniuiire  d'Hippiatrique  pra- 
tique «  Nancy»  1779»  i«-8®. 
—  Tableau  démonstratif  des 
tares  et  des  maladies  des  che- 
veaux,  etc.  1779,  f«-8^  — 
Manuel  du  bouvier,  ou  traip 
té  de  la  médecine  pratique 
des  bétes  à  corne ,  1789 ,  2 
▼oL  2/i-ia;  nouv.  édit.,  1797, 
AyoL{«*-i2. 

'  BoGCA  ,  (Délia  )  cî-dev. 
abbé  et  vicairMénéral  de  S  v* 
ra ,  a  donné  :  Traité  complet 
des  Abeilles  9  avec  une  mé* 
tbode  nouvelle  telle  qn'elle 
se  pratique  à  Syra ,  isie  de 
l'Archipel»  précédé  d'un  pré- 
cis histor.  et  écon.  de  cette 
isle ,  1790-92 , 3  vol  />-8^ 

RocHK ,  (  Jean  de  la)  ora- 
torien  et  prédicateur,  né  dans 
le  diocèse  de  Nantes  ,  mou- 
rut en  171 1 ,  dons  sa  55«  an- 
née. On  a  de  lui  un  Avent , 
on  Carême ,  et  des  Mystères, 
en  6  vol*  i«-ia  5  et  2  vol.  in-12 
de  Panégyriques.  C'est  prin- 
cipalement dans  ce  dernier 
genre  qu'il  a  eu  des  succès. 

•  Roche,  (Antoine-Martin) 
ité  dans  le  Àiocése  de  Meaux , 
quitta  l'Oratoire  où  il  était  en-, 
tré ,  se  retira  chez  une  pieuse 
veuve  à  Paris ,  où  il  vécut 
aussi  solitaire  que  dans  les 
forêts;  il  termina  sa  carrière 
en  175s  ,  avant  la  ôo«  année 
de  son  âge.  On  a  de  lui  un 
Teaité  de  la.  nature  de  l'ame 
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et  de  l'origine  de  ses  connais^ 
sances  ,  contre  le  système  do 
Locke  et  de  ses  partisans ,.  eia 
2  gros  vol;  i/i-i2 ,  qui  ont  pa* 
ru  en  1759.  Cet  ouvrage  qui 
est  bien  écrit ,  mérite  d'étro 
lu.   ^ 

RocHK,  (Jean «Baptiste  de 
la  )  doot.  de  Sorbonne  ^  prédi- 
cateur du  roi,  mort...  a  pu- 
blié :  Les  Fseaumes  de  Da«. 
vid  ,  distribués  pour  tous  le» 
jours  du  mois,  1725,  20-^12.-— 
Office  de  S^-C6me  et  de  SK- 
Damten ,  1728 ,  iii-12.— -Œii-« 
vres  mêlées,  contenant  undis«> 
cours  sur  la  fin  qu'a  eu  Vir- 
gile ,  en  composant  ses  Buco* 
liques ,  une  traduction  de  ses 
Eglogues ,  en  vers  franc.  ^  etc. 
1733 ,  in- 12.  —  Fanégyriquo 
de  &<«.- Geneviève ,  1737 ,  in- 
4^  —  Pensées  ,  Maximes  et 
Réflexions  morales  de  la  Ro- 
chet'oucault ,  avec  des  Re- 
marques, 1737,  i«- 12.  —  La 
belle  vieillesse  ou  les  anciens 
quatrains  des  sieurs  de  Pibrac» 
Dufaur  et  Mathieu,  sur  la 
vie,  la  mort ,  et  sur  la  conduite 
des  choses  humaines  ,  nouv« 
édit.  augm.  de  Remarques, 
1 746 ,  in-x  2.-^  Eloge  funèbre 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  1753, 
z/t-4® .-^Règles  de  la  vie  chré*. 
tienne ,  1763 , 3  vol.  i«-i2.— - 
Cosmographie  pratique,  in* 
12.—-  Ai^née  dominicale  ,  8 
vol.  iit-i2.  — ^  Heures  nouvel- 
les, i/t-i2.  —  Lettres  littérai- 
res sur  divers  sujets ,  2  vol. 
ii»-j2.  '^  Mém.  histor.  et  eu-* 
rieux^  2  voL  in  - 12,  —  Les 
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oDuiTes  de  la  chair  et  les 
fruits  de  Tesprit,  zii-12.  — 
Bréviaire  de  Cîleaux  ,  à  Tu- 
sage  de»  religieux  de  la  Trap- 
pe ,î«-i a.— Mélanges  de  ma- 
xiœest  de  réflexioos  et  de  sen- 
tences chrétiennes,  politiques 
et  morales  sur  la  religion  »  la 
morale  et  la  nature» ^769, in- 
.12,  — >  Entretiens  siir  Tortho- 
^raphe  française  et  autres  ob' 
|ets  analogues ,  Nantes,  1778, 

-  Ro€flS,(  de  la)  ancien  co- 
lonel des  dragons.  On  a  de  lui: 
Essai  sur  la  petite  guerre  , 
1770  «  2  voL  îa*ià« 

Roche  ,  (  de  la  )  ancien  in- 
génieur des  ponts  et  chaussées; 
a  fait  un  Atlas  et  Description 
du  canal  de  Languedoc  ou 
architecture  hydraulique  dû 
canal  de  deux  mers  »  1783  , 
1787, /«.4^ 

Roche  ,  <  Lefevre  de  la  ) 
membre  du  corps  législatif  , 
a  traduit  l'Art  poétique  d'fio- 
-raceenversfançvfet  plusieurs 
Odes  du  même  auteur.  On  a 
,de  lui  des  Pièces  fugitives. 

Roche,  (delà)  cî-dev. 
-médecin  des  gardes -suisses , 
a  travmllé:  avecPetit-Radel, 
à  ï Encyclopédie  méthodique» 
^ur  traite  de  la  <}hirurgie , 
J790  et  années  suiv. 

-  RocBEBatiHE ,  ci^dev.  com- 
missaire, a  publié  :  Logique 
•t  Principes  de  grammaire  9 


ROC  431;, 

par  Duniarsais ,  ouvrage  pos- 
thume, en  partie  extrait  de 
plusieurs  Traités  qui  ont  déjà 
paru  de  cet  auteur»  1769  ,  z 
vol.  i»-ia. 

RoGHErFtAViiT ,  (  Bernard 
de  la  )  né  l'an  1662 ,  à  Saint- 
Cernin  en  Rouergae,  d'abord 
conseiller  à  Toulouse ,  puis  au 
parlement  de  Paris  ,  ensuit^ 

Eremier  président  en  la  chamb- 
re des  requêtes  au  parlement 
de  Toulouse ,  enfin  conseiller 
d'état,  mourut  en  1627,  à  7^ 
ans.  On  a  de  lui  :  Un  Riscueil 
des  arrêts  notables  d^  parle* 
ment  de  Toulouse ,  imprimés 
endette  ville ,  1720  ,  in  -  4^« 
On  y  tsrouve  :  Un  Traité  des 
droits  .  seigneuriaux. .  r—  Un 
Traité. des  parlemens,  1617^ 
in-fpi.  etc. ,  plein  de  recher- 
ches et  peu  commun* 

RocHEFOET ,  (  Guillaume 
de  )  naquit  à  Lyon  en  1731  » 
et  fut  envoyé  trés-jeune  i 
Paris,  où  il  fit  ses  études  avép 
beaucoup  de  succès  ;  ses  j^ 
rens  lui  ouvrirent  de  bonne 
heure  la  carrière  de  la  finaur 
ce  ;  et  dis  l'âge  de  19  ans ,.  il 
obtint  la  place  de  receveur- 
général  des  fermes ,  à  Cette 
eu  Languedoc.  Il  y  demeura 
dix  ans ,  bien  moins  occupa 
de  sa  fortune  que  de  la  litté- 
rature.  Il  s'y  appliqua .  sur*- 
.tout  i  l'étude  de  la  langue 

S^ecque  ,  et  en  peu  d'années» 
se  rendit  familiers ,  les  an- 
ciens écrivains.  Aucun  ne  luj 
I  plut  davantage  qu'Homère, 
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et  il  eut  pour  lui  une  sorte 
de  passion.  Bientôt  il  entre- 
prit de  le  traduire  en  vers , 
et  en  publia  les  trois  premiers 
chants.  Cet  essai  eut  assez  de 
succès  pour  faire  illusion  a 
l'auteur ,  .qui  quitta  sa  place 
et  vint  se  fixer  à  Paris.  Il  y 
fut  reçu,  en  1767,  membre 
de  l'académ.  des  inscriptions 
et  belles-lettres  t  et  ne  pensa 

Î»his  au'à  achever  la  traduc- 
ioii  (les  poèmes  d'Homère. 
Il  composa  aussi  plusieurs  piè- 
ces de  théâtre  ;  et  sa  facilité 
égalant  son  amour  pour  le  tra- 
vail ,  il  mit  au  jour  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  en 
-vers  et  en  prose.  Rocneforl 
'avait  de  la  douceur  et  du  liant 
dau6  l'esprit  et  dans  le  carac- 
tère. Ses  manières  étaient  pré- 
Tenantes,  et  il  plaisait  dans 
la  société ,  parce  qu'il  né  heur- 
tait jamais  Vamour-propre  de , 
personne.  Sensible  à  i'amitîéf 
il  eut  des^amis  et  était  digne 
d'en  avoir.  Ilépousa  M"*«  de 
Challage ,  en  adopta  les  trois 
filles ,  et  fit  à  cnacune  une 
dot.  A  peine  avait-il  marié  la 
dernière  i  qu'était  tombé  dans 
MU  état  de  langueur  et  de  dé* 
périssement  »  il  mourut  lé  24 
juillet 'i';r88.  Nous  avons  de 
lui  :  Essai  d'une  traduction  en 
rers  de  l'Iliade  d'Homère , 
i«-8^  Ï763 —  L'Iliade  d'Ho- 
inère ,  trad.  en  vers ,  avec  des 
R.emarques ,  4  vol.  f«-8®.x765. 
— L'Odissée  d'Homère,  trad. 
en  vers ,  avec  des  Remarques 
et  une  Dissertation  sur  les 
yoyages  d'Uiisse,  a  vol,î»-S*. 
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f  777.  Ces  traductions  pnt  éîA 
réunies  dans  la  superbe  édit« 
ornée  de  gravures,  d'après 
l'antique,  que  Rochefort  don» 
na  de  ces  deux  poëmes,  1781, 
en  2  vol.  zii-4^.  à  l'imprimerie 
royale.  Il  y  fit  des  correcticms 
considérables  ;'mais  il  ne  seo* 
tit  pas  assez  que  pour  traduira 
un  si  grand  poète ,  il  fallait 
avoir  son  génie  ;  il  oublia  que 
Boileauet  Racine ,  après  avoir 
entrepris  un  pareil  ouvifage  ^ 
désespérant  ay  réussir,  en 
jetèrent  au  fdùle  commence- 
ment. Rochefort  avait  donc 
trop  présiuné  de  sè^  forces  ;  et 
le  puolic  le  jugea  avec  beaoi» 
coup  d^  sévérité.  On  ne  lui 
tint  pas  mémeoompte  de  plu^ 
sieurs  morceau3C,pleins  d'élé* 
gance  ,  de  grâce  et  de  sensi** 
bilité.  On  ne  vit  que  la  fol» 
blesse  de  sa  versification  ,  et 
tout  oe  qu'Homère  perdait  en* 
tre  ses  mains.  A  peine  fit- on 
attention  aux  bonnes  JNotes 
critiques  et  littéraires  dont  il 
a  enrichi  sa  traduction.  -^ 
Pensées  diverses  contre  le  sys* 
téme  des  matérialistes,  à  l'oo- 
casion  d'un  écrit  intitulé:  Syi* 
tême  de  la  Ifature^  m-i2, 1771* 
C'est  l'écrit  d'un  homme  qui, 
pour  être  heureux ,  sent  tout 
le  besoin  de  croire  l'existenoe 
de  l'Etre  •  Suprême.  -^  Hist, 
critique  des  opinions  des  an- 
ciens, et  des  systèmes  des  pfai<« 
losophes  ^  sur  le  bonheur .« 
in8\  1778.  Il  n'adopta  aucune 
de  ces  opinions  :  il  se  borna 
à  les  exposer  ^  de,  manièrf» 
qu'on  puisse  chQisiir  celle  qu» 

Von 
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Vm  jugera' la  plus  proî)re  â 
cpuduire  au  but  «^  Poème 
s«r  la  mort  de  rimpératrice , 
reine  de  Hongrie ,  f/r-z^**.  1780. 
Espèce  dr'éiégie  peu  i&téres- 
âante.^v-^Trois  tragéd.  :  U  lisse , 
Slectre  et  Antigonç ,  publiées 
en  1781-82,  èl  non  représen- 
tas. Oh  y  retrouve  seulement 
la  noble  simplicité  des  tra^iq. 
<{u'il  avait  pris  pour  modâes^ 
^-«-  Les  deux  ï*reres ,  com'éd. 
en  5  actes  ;  elle  fut  jouée  en 
1785,  et  tomba  au  4«  acte* 
I^  dialogue  -en  Vst  facile  et 
iiatureL.<^Ghimèae ,  opéra  en 
^actesy'en  1783,  qui  ne  parut 
p<Hnt  sur  la  scène  Ijrkfue.  -^ 
Théâtre  des  Grecs ,  par  le  P. 
Brumoy,  en  1785,  Rochefort 
ne  donna  <|ue  le  i^'  volume 
de  cette  édition  ,  accompagn. 
de  Dissertât,  et  de  Remarq, 
nouvelles. -*-*  Théâtre  de  So- 
phocle ,  trad.  en  entier  avec 
des  Remarx}.  et  un  Examen 
de  chaque  pièce,  1788 ,  a  vol. 
f«-8%  ouvrage  fait  avec  pré- 
cipitation, et  cette  malheu- 
reuse facilité  dont  iautetir 
était  doué.  On  n'y  retrouve 
pas  les  beautés  de  Sophocle, 
ei  tout  y  est  d'une  grande  foi- 
blesse.  —  Quinze  Mémoires 
dans  le  Recueil  de  l'académie 
désinscriptious,  et  deux  d^os 
celui  des  notices  des  manus- 
crits, publiées  par  Je  comité  de 
cette  académie.  GesMémoi* 
Tes  roulent.sur  les  mœurs  des 
tems  héroïq. ,  chez  les  Grecs, 
sur  l'utilité  des  orateurs ,  dans 
le  gouvernement  d'Athènes , 
«HT  Ménandjre  et  ses  coQ^éd. , 
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sur  Théophraste  ,  '  compara 
avec  la  Bruyère ,  sdr  la  Sym- 
phonie des  Grecs ,  -etc. , , ,  lU 
sont  tous  bien  écrits;  et  quoi- 
que la  matière  n'y  soit  pa$ 
toujours  sûfEsamméht  appro-t 
foudie,  on  y  trouve  de  bonnes 
observât, ,  des  ràjSports  hçîu- 
reux  ,  et  des  rapp^ochem^n^ 
faits  avec  esprit.  -^.  Cet  écri-- 
vain  travailla  encore  le?  der-*^^ 
uiéres  années  (Je  sa  vie  à  l^ 
rédaction  du  Journal  dis  Sa^ 
vansi  Ses  extraits  sont  dictés 
par  cette  politesse,  cette  niô-r 
dération  et  cette  douceur,  qua- 
lités inhérentes  â  sou  caraa-^i 
tère. 


RocHÉiPotTCAULD%^  IVauç»^ 
duc  de  la  )  prince  de  Marsif- 
lac,  fils  de  François,  premier 
duc  de  la  Rbchetoucauld,  na- 
quît en  1613^  et  mourut  à, 
Paris,  en  1680.  Sa  valeur  et 
son  esprit  le  mirent  au  pre* 
mier  rang  des  seigneurs  d& 
la  cour.  11  fut  long-tems  lié 
avec  là  fameuse  duch^se,  dei 
iLdhgueville ,  et  ce  iut^  part  " 
tie  par  l'instigation  de  cette, 
princesse ,  qu  il  entra  dans  les 
querelles  de,  la  Fronde,  Il  S9 
signala  dans  cette  guerre  ,  et 
sûr-tout  au  combat  de  Saint- 
Antoine, .où  il  reçut  un  doup 
de  mousquet,  qui  loi  fit  per* 
dr e  quèlque-tems  la  vue.  6'est 
alors  qu^il  dit  ces  vers  si  con- 
nus, tirés  de  la  trag.  d'AI- 
cyonée  : 


«  Ponr  mériter  soà  cosar  ^:  poot 
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»  J'ai  fût  la  f^ucrre  aux  roii  ;  ^ 
»  l'aurais  fiute  aux  dieux  sw 

On  iàit  qu*bprès  sa  rupture 
avec  M™^.  LonguevilIe,i.l  pa- 
rodia aiusi  ces  vers  ; 

«  Four  ce  cœur  inconstant ,  qu'en- 
»  fin  je  connais  mieu^  9 

m  J'ai  lait  la  euerre  aux  rois  ;  j'en  ai 
m  perdu  les  yeux  ». 

Après  que  ces  ouerelles  fu- 
rent assoupies,  le  duc  de  la 
Rochefoucauld  ne  songea  plus 
qu'à  jouir  des  doux  plaisirs  de 
1  amitié  et  de  la  littérature.  Sa 
maison  était  le  rendez-vous 
de  tout  ce  que  Paris  et  Ver- 
saillesavaientd'ingénieux.Les 
Racine ,  les  Boileau»  les  Sévi- 
gné,  les  la  Fayette,  trouvaient 
dans  sa  conversation  des  agré- 
mens  qu'ils  cherchaient  vai- 
nement ailleurs.  La  goutte  le 
tourmenta  sur  la  fin  de  ses 
jours.  Il  supporta  les  douleurs 
de  cette  maladie  cruelle  avec 
la  constance  d'un  philosophe. 
On  trouve  à  la  fin  des  lettres 
de  M^*  de  Maintenpn ,  un 
portrait  bien  peint  du  duc  de 
la  Rochefoucauld.  «  Il  avait 
une  physionomie  heureuse , 
Tair  grand  ,  beaucoup  d'es- 
prit ,  et  peu  de  savoir,  il  était 
lutrigant,  souple ,  prévoyant  ; 
je  n  ai  pas  connu  d'ami  plus 
solide»  plus  ouvert  ,  ni  de 
meilleur  conseil.  U  aimait  à 
régner.  La  bravoure  person- 
nelle lui  paraissait  une  folie, 
et  à  peine  s'en  cachait-il;  il 
é|0it  pourtant  fort  brave.  II. 
conserva  ju^u'à  la  norl  la 
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vivacité  de  scm  esprit ,  qui 
était  toujours  fort  agréable-, 
quoique,  naturellement    sé«- 
rieux  >k  On  a  de  lui  5  Des 
Mém.  de  la  régence  d'Anne 
d'Autriche,  Trévoux,  1713, 
2  vol.  i#i-i2  ;  écrits  avec  l'éner- 
gie de  Tacite.  C'est  un  tableaa 
fidèle  de  .ees  tems  oragepx  , 
fait  par  un  peintre  qui  avait 
été  lui-même  acteur.  -^  Des 
Réfiexions  et  des  Maximes , 
réimprimées  plusieurs  fois  en 
un  petit  vol.  îa-ix»  Quoiqu'il 
n'y  ait  presque  q^u'une  vérité 
dans  ce  livre,  qui  est  que  l'a<- 
mour-propre  est  U  mobiU  de 
tout^  cependant  cette  pensée 
se  présente  sous  tant  d'aspects 
variés ,  qu'elle  est  presque 
toujours  piquante.  Ce  petit 
recueil ,  écrit  avec  cette  unes- 
se  et  cette  délicatesse  qui  don* 
nent  tant  de  prix  au  style ,  ac- 
coutuma à  pcâiser ,  -  et  à  ren- 
fermer ses  pensées  dans  un 
tour  vif  et  précis.  Le  repro- 
che que  lui  a  fait  l'abbé  Tru« 
blet  de  fatiguer  par  le  change- 
ment des  matières ,  par  le  peu 
d'ordre  qui  règne  dans  ses  ré- 
Hexions,et  par  l'uniformité, 
du  style,  pitrait  fondé»  Mais 
on  a  remédié  en  partie  à  ce^ 
inconvéniens ,  du  moins  à  ce* 
lui  du  défaut  de  métl^ode  , 
en  rangeant  sous  certains  tir 
très ,  dans  les  dernières  édit. 
les  pensées  de  L'illustre  auteur 
qui  ont  rapport  à  un  même 
objet. 

Rochefoucauld  ,  (  Alex.« 
Jiïicolas  de  la  )  marquis  de 
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Sorgëres,  né  en  1709,  mort 
le  29  avril  1760,  se  fit  un 
nom  par  la  délicatessç  de  son 
iBsprit,  et  par  les  agréoiens 
de  son  caractère.  Il  prit  le  pa^ 
tîdes  armes,  et  eut  les  vertus 

Î;uerrières,  ainsi  que  les  qua* 
itéa  sociales.  On  a  de  tui  :  Une 
comédie  intitulée^. £co/e  du 
M6nde^  bien  écrite,  %t  pkine 
de  traits  auxquels  le  célèbre 
auteur  des  Maximes  aurait  ap^ 
plaudû— Un  Abrogé  de  Cas- 
sandre,  roman  ennuyeux,  qu'il 
a  trouvé  l'art  de  rendre  agréa- 
We,  3  vol.  i/i-ia.— Un  Abré- 
gé de  Pkaramoiid ,  4  vol.  f«- 
12  ,  dans  le  goât  du  précé- 
dent. 

RoCHEFOiriGATTX.l'  ,  (  le  fci- 
devant  marquis  de  la  )  a  don- 
né :  Con&litiuidn  des  treize 
états  unis  de  l'Amérique,  tra- 
duit de Tangl.  xjS^igr. in-ty. 

RocHBMAit/iET,  (- Gabriel- 
Michel  de  la  )  avocjât  dé  Pa- 
»is,  ué  à  Angers  en  1Ô62,  et 
mort  en  1642  ,*  a  donné  de 
bonnes  édit.  de  Fontanon,  du 
Coutumièn:  générai ,  etc.  et  a 
fait  un  Théâtre  géographique 
de  la  Frattce,  Paris,  1632  , 
ûi-fbL  . 


Roches^  (M« 
de  Poitiers.  '  l>eux  femmes 
bel  esprit' dxi  t(fi  siècle;  mais 

JA  us  célèbres  encore  par  l'uni- 
brmité  dé  leurs  seûtimens 
qui  les  attacha  l'une  à  l'au- 
tre jusoù'à  la  mort.  M»*. 
des  Roches,  devenue  veuve 
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aptèi  1 5  ans  de  mariage ,  s'ap- 
pliqua à  cultiver  l'éducation 
cie  sa  fille,  qui  deviul  sa  rivale 
eu  esprit  et  son  amie  la  plus 
teudre.  Celle-ci'  recherchée 
par  un  graïid  nombrede  beaux 
esprits ,  refusa  constamment 
de  se  marier  par  ietidressô 
pour  sa  mère.  Elles  desiraient 
de  ne  pas  se  survivre  ;  elles 
furent  emportées  le  même 

i'our ,  par  la  pesté  qui  désolait 
Poitiers  en  1587;  Elles  corn*- 
posaient  des  ouvrages  en  {>ro- 
se  et  en  vers,  dont  la  dernière 
édition  est  celle  de  Rouen  ; 
i6o4,/ii-i2,  et  avaient  une 
I  grande  connaissance  des  lan* 
gués  et  des  sciences.  Au  resté 
les  poésies  de  la  mère  et  de 
la  fille  pouvaient  être  bonnes 
pour  leur  teins  et  leur  pay&J  J 
aujourd'hui  la  lecture  en  est 
insipide.  ' 

Rochon  ,  cî-dev.  abbé  » 
I  et  gardé  du  cabinet  de  physi- 
que du  roi  ,'mèmb.'  de  Vacàdi 
•  des  sciences ,  de  celle  de  ma- 
jrînèi  aujourd'hui  de  Tinslittat 
înatlbbak  On  a  de  ce  saVàlit  ï 
'Opuscules   mathématiques  » 
17684  rn-ff'.s-iRecneltde'Mé-: 
Boires  sur  la  mécanique  et  Ift 

i-phyàique,  1783  ,  f«-8^  — 
;  Voyage  à  Madagascar  et  aiix! 
^.  «*     j    Indes  orientales ,  1791 ,  nouv. 


ledit;  1793,  m-8*.  -^  Apperçti 
présenté  au  comité  des  mon- 

. noyés  de  l'assembl.  nationale 
des  avantages  qui  peuvent  ré- 
sulter de  la  conversion  du  mé- 
tal de  cloches  en  monnoye 

I  moulée,  pour  faciliter  l'échait 


Digitized  by  LjOOQ  iC 


436  ^0  0 

O/^âei  t)0tit9  assigoals  4 1791 , 
in^(\^,  •*-  Compte  rendu  des 
^jcpérleDcesf  qui  ont  été  fai- 
tes sur  la  monnoie  coulée  et 
moulée  en  métal  de  cloohqs  , 
|)9ur  servir  de  suite  au  Mçiq. 
ant/iul^  i  Appercu,  1791.^1»- 
£^*Tr^  Jlasai  sur  les  moanoîes 
ancieune»  et  modernes  •  17924 

•    RoCitON  !bE  ChabanneI, 
(  Marc  -  Antoine  -  Jacques  ) 
littérateur  distingué  ,.mor,t  à 
Paris  Je  zo  floréal  anVlII, 
(  j8.oo)  âgé  de  70  ans*  a  don- 
pé..  à.rûpéra  et  aux  Français 
des  ouvrages  qu'on  a  vus  avec 
fylaisir  et  donî  plusieurs  sont 
miés  authéâtre.  A  l'Opéra.: 
le  Seigneur  bienfaisant,. 1780, 
ftiusiquede  Floquet^en  178a 
les  auteurs  y  ont  ajouté  vp 
premier  acte.  —  Aldnd^r,, 
opéra-féérie  en  3  actes ^  mu- 
ôiqae  de.  Deaede  1  17}^.  — 
te»  Prétend  us  j  cpra*-4jjriqqe 
en  i  ^cte ,  musique  de  le-. 
tlioinei  1789*  ^'  Le  rorl,i:ait;<^ 
^n  1792.  Au  théâtre Fr^n^is: 
Heureusement  ^  çoiàv  en   i 
|ctef:  en  yers  ^   ijùi.  -^  .La 
Aîanie.çLes  ^i-ta,  ou  la  matinée 
à, la  mode,  com.en  i  aot^,  eu 
Vfel*à|  1763*— I^eSiValets  maî- 
fl*eà  de  la  maison,  com.  en  i 
acte  eti  pfosè  ,  17^9»— Hylas 
et  Sjrlvie  pastorale  en  i  acte^. 
eti  vcrà^  avec  des  divertisse- 
tûfensi   1768.  —  Les  Amans 
généreux,  com*  en  5  actes  ^ 
fil  prose*  1774^*^— te  Jaloux, 
total*  en  5  actes  en  vers  litres, 
^784*  Outre  ces  ouvrages^. il 
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'  a  eacOîô,  puUié  :  la  NobledM 
oisive^  1766  ^  in-\i^é  -^  Satire 
sur  les  hommes  f  imitation 
de  la  lof  satire  de  Juvénal  ^ 
1758,  fA-i2é  -**Discours  plii* 
loaophique  et  mpral  ^  en  vers^ 
imité  de  Juvénal^  ^7^«  ^^"^ 
8^-^  Le  Deuil  anglais,  ooMn* 
en  I  acte  «  en  Vers»  1757*  — • 
La  Péruvienne  «  en  i  .acte  , 
1754. —  Le»  Filles  ,  1755.-^^ 
Observation  sur  la  nécessité 
d'un  second  théâtre  français  ^ 
1780 ,  i/i*ia.  —  Beaucoup  do 
pièces  dans  les  journaux  et 
dans  YAlmanach  des   Muses^ 
Son  théâtre ,  ftuivi  de  quel- 
ques pièces,  fugitives  *  a  été 
publié  en  1786,  s.  voL  in%\ 

RocouES,  (  Jean^Baptîâtd 
de  )  histoden  français^  au-de** 
.sQusi;du  médiocre  I  quoique 
décorédunomi-pompeuxdais' 
toriographe  de  France  et .  de 
!  Brandebourg  «  était  né  vers 
;  L'an  lôip;,  Il  fut  chanoine    à 
Parais  i  protestant  à  Genève  } 
de  nouveau    catholique    en 
France,  de  ffechef  protestant 
en  Hollande,:  et  eiîfin>  ilnaou* 
rut  calhoUqijie.  en  Stance'  en 
1696*  ,0^  a  de  W ::.J)e8crip-. 
tion  des.  eii^pirq9K;du  monde  ^ 
paï^  Davity  ^  augmentée  d'ua 
volume ,  Paris  ^  1660  ^  6  vol* 
;i/î-fol4  ;  ce  vpU  n'a  f?ifr  qj^'ailg- 
mjsnter  les  fautes  dont  cet  ou« 
vrage  fourm.ille.  f-*^Introduc« 
tion  générale   à,, l'Histoire  1 
1664.  ^—  Abrégé  de  l^Hisrtoire 
de  fEmpire-  ^'Allemagne  * 
Cologne ,  1^79;  c*e3t  une  mau- 
vaise tradu.ct>  du  Nucleus  hisu 
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4^*^"  de  larcher.—  Les  îm* 
fosteurs  insignes  qui  ont  usur- 

£i  la  qualité  d  empereur  , 
ruxelles,  X7£9)  a  vol.  za-8^ 
••->  HIsU  véritable  du  calvinis- 
ine  opposée  à  l'Hist»  de  M. 
JAaimoourg^  Amst.  1683.  Le 
atyle  de  Rocoles  est  lourd  « 
pesant  «embarrassé)  incorrect; 
eï  ses  recherches  ne  valent  pas 
mieux  ordinairement  que  son 
Btjle. 

RoDiSR ,  (  Marc*  Antoine  ) 
ei-dev.  avocat  à  Toulouse.  On 
e  de  4ui  :  Recueil  des  Edits  « 
Déclarations,  Arrêts  du  con- 
ôoril  et  du  parlement  de  Tou- 
louse, 1756 ,  %  voK  m-8^  — . 
Traité  des  saisies  réelles,  fJ^8^ 
—-Questions  sur  TOrdonnance 
de  Louis  XIV,  relatives  aux 
usages  des  coursdeparlement , 
Toulouse,  1769,  i«-4^ 

RoDON,  (David  de)  calvi- 
fiiste  du  Dauphiné,  fut  banni 
de  la  France  en  1663 ,  et  mou- 
riit  à  Genève  Vers  Tau  1670. 
C'était,  un  homme  plein  de 
subtilités  et  d'idées  bizarres. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  rare  , 

Îu!il  publia  sous  ce  titre  : 
f'Impostùre  de  la  prétendue 
confession  de  foi  ae  S^^Cy- 
Yille,  Paris,  1629,  m-8^  -^ 
Un  livre  peu  commun ,  inti- 
tulé t  De  Supposko  ^  Amsterd. 
i68a  ,  W-12.  —  Un  Traité  de 
controverse,  intitulé  :  le  Tom- 
beau de  la  Messe ,  Francfort , 
i655,  f«.8*';  c'est  ce  Traité 
qui  le  fit  hanniv^ -^Disputatio 
4f«  Ubenatê  tt  jUomii  «  Z^imes» 
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1661,  f/i-8**,  assez  rare»  — 
Divers  autres  ouvrages ,  im» 
primés  en  partie  à  Genève  en 
1668,  2  vol.  f/x-4®.  Quoique 
ce  Recueil  ne  soit  pas  com« 
mun,  il  n'est  pas  beaucoup 
recherché. 

Ra(DER£R,  (Pierre-Louis) 
ci'-dev.  conseiller  auparlem* 
de  Metz,  a  été  membre  de 
l'assemblée  constituante,  et 
procureur-général-s^ndic  du 
département  de  Pans;  il  est 
aujourd'hui  membre  de  Tins» 
titu^  national,  et  conseillef- 
d'Etat.  'Nous  avons  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  Dialoguli 
concernant  le  colportage  de# 
marehfiudises  en  général ,  et 
celui  qui  s'est  exercé  jusqu'à 

Ê résent  dans  la  ville  de  Metz  » 
rochure  in-B? ,  1783,  lu  à  la. 
société  royale-des  arts  ^t  de» 
sciences  de  celte  ville<-^Dm 
cours  qui  a  remporté  le  prix: 
proposé  parla  société  ded  arts 
et  des  sciences  de  Metz ,  sup 
cette  question  :  La- Foire  éta* 
blié  à  Metz ,  au  mois  de  mai 
de  chaque  année ,  e&t  -  elle 
avantageuse  att  commerce?. et 
neseraitril  pas  plus  utile  pour 
le  biende  cette  ville ,  de  don« 
ner  à  cette  foire  les.privilègès 
et  les  franchises  dont  jouissent 
celles  établies  dans  les  villes 
de  grand  commerce  ?  1784.  — 
Eloge  de  Pilâtre-de-Rozi^r , 
lu  à  la  séance  publique  de  la 
société  royale  des  arts  et  de* 
sciences  de  Metz,  1785.  — 
En  quoi  consiste  la  prospérité 
d'un  pays?  et  quelles »QUt  W 
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général  les  cause;»  qui  peuvent 
y  contribuer  le  plus  efficace- 
ment? brcx:h.  £/i-8®,  17H7,  — 
Observations  sur  les  intérêts 
des  trois  évêcbés  et  de  la  Lor- 
raine, relativement  au  recu^ 
lement  des  barrières  des  trai* 
tes,  rvol./n-8®;  et  plusieurs 
brochures  sur  le  même  sujet , 
1787.— Réflexions  sur  le  rap- 
port fait  à  rassemblée  provin- 
ciale de  Metz ,  au  sujet  du  re- 
culement  des  barrières  des 
traites  au-delà  des  provinces 
dites  étrangères,  I788,  —  De 
la  députationaux  Etals-géné- 
TOUX,  I  vol.  in-S"*,  17TO. — 
Rapport  fait  à  l'assemblée 
eonstiluante ,  concernant  tes 
Ibis  constitutionnelles,  des  £*- 
nances,  i79o.—Disconrs  pro- 
noncé à  l'assemblée  nationale 
dans  l'afiaire  du  parlement  de 
Metz»  1790.  —  Rapport  fait 
à  rassemblée  constituante  sur 
la  proposition  d'imposer  les 
renies  dues  par  le  trésor  pu^ 
Wic ,  1700.  —  Rapport  fait  à 
Fassemblée  constituante  sur 
fes  articles  généraux  relatifs  à 
l'organisation  des  corps  de  fi- 
nances ,  r79X.  —  Discours  sur 
Fessence  du  pouvoir  exécutif, 
et  sur  les  bases  du  système 
administratif,  1791.  —  Un 
Rapport,  et  un  Discours  à 
l'assemblée  constituante ,  sur 
la  prohibition  de  la  culture 
du  tabac ,  et  le  privilège  ex- 
clusif de  la  fabrication  et  du 
débit,  1791.-— Lettre  de  Ro&» 
derer  à  Garât,  au  sujet  de 
Tarticle  assembie'e  nationaU  ^ 
inséré  au  Journal  d^  Parh  * 
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1791.  —  Réflexions  sur  qiieir 
ques  bruits  concernant  les  pré- 
tendus dangers  de  la  procnai— 
ne  séparation  de  rassemblée 
nationale,  broch.  «1-8®,  I79i* 
-y-  Mémoire  sur  l'administra» 
tion  du  département  deParis^ 
lu  à  la  barre  de  l'assemblée 
nationale,  1792,— «De  l'inté- 
rêt des  comités  de  la  conven* 
tion  nationale  et  de  la  nation  9 
dans  l'affaire  des  députés  dé» 
tenus ,  broch.  f«-8**  de  ^o  pag. 
anïll(i795).  —  Du  Gouver- 
nement, broch.  fit*i2  de^ 
Fiages ,  «an  III  (1795).  —  De*  ' 
ugitifs  français,  et  desémi"* 
grés ,  brochure  i/i-8** ,  an  III 
(1795).  —  P.-L.  Rœderera 
été  l'éditeur  de  9  volumes  d'un 
Journal  d'économie  publique 
et  politique,  commencé  le  10 
fructidor  de  l'an  IV  (  1796  )  , 
dans  lequel  4t  a  fait  les  Mé^ 
moires  et  Discours  suivans  : 
Introduction  au  Journal  d'éco- 
nomie publique  et  politiques 
--«  Notice  sur  Eeaunrarciiais» 

—  Examen  du  livre  de  M^^ 
Necker  sur  le  Divorce.  -^Sîn? 
le  retour  des  armées  daiisia 
républiquet-^De  l'kistitatioil 
d-e  la  force  publique  dans  une 
république.  -^  De  la  loi  du  *^ 
brumaire.  — >•  Des  institution» 
funéraires  convenables  à  viue 
république  qui  permet  toud 
les  cultes  et  n'en  adopte  aucunj 

—  De  la  faction  et  a\\  parti.-^ 
Essai  analytique  sur  les  dtvep» 
nctoyens  établis  pour  la  cam-> 
muuication  des  pensées  entre 
les  hommes  en  société.—-  Sx-^ 
trait  raisonné  derouv«intitalé: 
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Ue  t influence  des  passions  sur 
fjtev  bonheur  des  individus  et  des 
nations.  —  Querelle  de  ]\€on- 
tesquieu  et  de  Voltaire  sur 
les  deux  principes  du  gouver- 
nement monarchique  et  du 
gouvernement  républicain. — 
RxBderer  à  Adrien  Lezay, 
sur  la  satire  et  sur  Chéniér.— 
I>erimitatLOU  et  de  l'habitude. 
—9 Lettre  sur. quelques  usages 
établis  dans  ce  qui  s^appellait 
la  bonn^  compagnie  sous  l'ah- 
cien  régime.  —  Des  préjugés 
et  des  principes.  —  De  la  pro- 
priété; et  examen  de  cette 
question^  :  Le  droit  de  pro- 
priété est- il  inhérent  à  la  na- 
ture de  l'homme ,  antérieur  à 
la  société ,  inaliénable  de  la 

EEirt  de  l'individu ,  et  inviola- 
le  pour  le  corps  social  ?  et  si 
rétablissement  de  la  propriété 
dans  l'ordre  social  est  avanta- 
geux à  la  société  ?  *—  Examen 
^  impartial  de  cette  question  : 
haprofession  de  journaliste  est» 
elle  de  sa  nature  un  métier  vil  ? 
—  De  l'usage  à  faire  de  l'au- 
torité publique  dans  les  cir- 
constances actuelles.  "—  Ré- 
flexions sur  la  peine  de  mort. 
-«»  De  l'organisation  des  as- 
sembl.  lëgislat.  -^  Mém.  sur 
cette  question  :  Est-zlpossible 
dt-unir  si  parfaitement  les  hom- 
mes en  société^  qu'ils  n'aient  pas- 
btsoin  de  chefs  et  de  lois  coacti' 
Més  pour  vivre  ensemble  en  bonne 
inulUgtnce?^^J}e  la  propriété 
considérée  dans  ses  rapports 
avec  les  droits  politiques.  — <• 
De  la  génération  des  richesses. 
e^Des  soins  dtt  gouv^oemeat 
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relativement  aux  outils  et  in»- 
trumens  employés  dans  les 
occupations  rurales.  —  Dis- 
cussion sur  ces  deux  questions: 
i*  Quels  sont  Us  effets  des  em^ 
prunts  publics  sur  le  taux  de 
l* intérêt?  2^  Quels  sont  les  effets 
des  emprunts  publics  sur  le  prix 
des  marchandises  et  des  salaires? 

—  Trois  Lettres  sur  l'usage 
ded  paris.  Le  même  Journal 
repris  le  30  frimaire  an  VIII  • 
(  1800  ) ,  sous  le  titre  de  Mé- 
moires  a  économie  publique  ^  de 
morale  et  de  politique  ^  contient 
les.  articles  su iv«  de  Rœderer: 
De  la  majorité  nationale;  ce 
qui  la  constitue ,  et  l'annonce. 

—  De  la  composition  d'un 
Catéchisme  de  morale.    — 
Examen  raisonné  des  IScons 
d'histoire  faites  à  l'Ecole  nor- 
male par  Volney.  —  Des  so- 
ciétés particulières*  telles  que 
les  clubs,  etc.  brochure  de 40 
pages ,  an  VII  (  1799  ).  —  De 
la  philosophie  moderne,  ou 
Réoonse  à  Rivarol ,  brochure 
m-Ô^  de  5o  pages ,  an  VIII 
(1800  ).  —  Eloge  de  Montes- 
quieu ,  lu  au  lycée  républi- 
cain ,  an  VII  (  1799  ).  -r-  Des 
principes  et  des  caractères  de 
l'enaprunt  forcé,  an  VII(i799). 
—  Éecueil  d'Opuscules,  et 
Mélanges  de  politique  et  de 
littérature ,  i  vol,  în^^  de'4oo 
pages ,  an  VIII  (i  800).  —Une 
année  du.  consulat  de  Bona- 
prarte,  an  IX(i8oi).  —  Expo-' 
sition  des  motifs  de  rorgani-* 
sation   administrative   de  la 
France^  d'après  la  constitution 
.de  Taa  VIII.  -<«  Discours  au 
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corp8*lëg^larif  sur  le  même 
sujet.— Expositioa  des  motifs 
de  la  loi  portant  Torgaiiisation 
de  la  triple  notabilité  en  Fran- 
ce. —  Discour»  au  corpa-légis* 
latif  sur  le  même  sujet.  — - 
Cours  d'organisation  sociale 
fait  au  lycée  en  l'an  ÏII  (179Ô), 
înédzu  —  Leçons  d'économie 
publique  qui  se  font  au  lycée  ; 
inédites.  —  Beaucoup  d'arti- 
cles dans  le  Journal  de  Paris 
en  1792,  et  depuis  Tan  lY 
(1796). 

B.OEMER,(OIaus)  de  l'acad. 
des  sciences,  mathématicien 
et  astronome  célèbre,  était  un 
danois ,  que  Picard ,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de 
Paris ,  envoyé  par  Louis  XIV 
dans  le  !Nord ,  pour  faire  des. 
observations ,  conquit  à  la 
France*  Roemer  travailla  aux 
Observations  astronomiques 
avec  Picard  et  Cassinî,  et  fit 
des  découvertes  dans  ce  genre. 
U  fut  reçu  à  l'acad.  desscien* 
ces  de  Paris  en  t&ji,  11  en- 
seigna les  mathématiques  au 
Dauphin,  fils  de  Louis  XIV. 
L'amour  desa  première  patrie 
le  ramena  eu  Danemarck ,  où 
il  fut  mathématicien  du  roi 
Christiern  V,  et  professeur 
d'astronomie;  il  fut  conseiller 
d'Etat  90US  ïrédéricIV.  11 
mourut  en  1710.  On  a  impri- 
mé à  Coppenhague ,  en  1735 , 
diverses  observations  de  Koë- 
mer,  et  un  autre  ouvrage, 
sous  le  titre  de  Basis  astrono» 
mîœ.  C'est  proprement  une 
]pétboded*ob9erver,     .    . 
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RoGSR-ScHABOL,  (Jean  ) 
diacre  du  diocèse  de  Paris  sa 
patrie ,  mort  le  9  avril  1768  , 
dans  sa  77*  année,  avait  reçu 
de  la  nature  un  goût  décidé  , 
et  même  une  espèce  de  pas- 
sion, pour  le  jardinage.  Dès 
sa  plus  tendre  enfance ,  il  avait 
oublié ,  pour  un  amusement 
si  noble ,  les  goûts  frivoles  et 
inconstans  qui  se  succèdent  à 
cet  âge  ;  et ,  malgré  ses  occu- 
pations ecclésiastiques ,  il  ua 
tut  jamais  détourné  de  son 
application  à  l'histoire  natu- 
relle, e^sur*tout  àlabotani- 
(Tue,  considérée  du  coté  de 
1  économie  champêtre.  Il  fit 
dans  cette  partie ,  des  recher- 
ches et  des  découvertes  très- 
intéressantes.  Après  5o  années 
de  travaux ,  d'ooservations  et 
d'expériences ,  il  se  détermina 
à  aonner  au  public  un  ouvrage 
immense,  qu'il  avait  médité 
de  bonne /heure,  auquel  il 
avait  rapporté  toutes  ses  étu- 
des ,  et  dont  le  titre  indique 
suffisamment  l'objet  et  l'im- 
portance :  c'est  la  Théorie  et 
la  Pratique  du  Jardinage  et  da 
r  Agriculture  ^  réduites  en  prin* 
cipes,  et  démontrées  d'après 
la  physique  des  végétaux.  La 
mort  surprit  l'abbé  Roger  « 
après  la  publication  du  pre- 
mier volume  :  la  matière  n'y 
est  encore  qu'effleurée,  soit 
dans  le  Discours  préliminaire» 
soit  dans  le  Dictionnaire  éty-*. 
mologique  et  raisonné  de  tous 
les  termes  servant  à  la  théorie 
et  à  la  pratique  du  jardinage. 
Mai9|  q^ptqtte  R9i  volume  p« 
soit 
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Aoît  pour  ainsi  dire  qu'une 
Introduction  à  l'ouvrage ,  il 
suffit  cependant  pour  assurer  à 
ton  auteur  les  noms  de  Coiu- 
melU français  et  de  Législateur 
4<s  Jardins j  qui  lui  ont  été 
donnés  par  un  excellent  criti'- 
que.  ïiBL  Pratique  du  Jardinage^ 
ainsi  que  la  Théorie^  forment 
deux  ouvrages  qui  ont  été  ré- 
digés après  la  mort  de  l'abbé 
Roger,  sur  ses  Mémoires,  par 
un  naturaliste  célèbre  (Dezal- 
lier  d'Argenvilie  ).  Le  pre- 
mier parut  en  1770,  en  2  vol. 
fn-12;  et  le  second,  en  1771 , 
«n  I  vol.  f»-ia. 

Roger,  (  Joseph  -Louis  ) 
médecin  de  l'acacl.  de  Mont- 
pellier, né  à  Strasbourg,  est 
mort  en  1761.  Il  est  auteur  de 
Thèses  intéressantes  :  Dèvi 
Sont  et  Musices  in  corpus  hu» 
manum^  1758,  zn-8®;  Deper- 
petua  fibrarum  muscularium 
pahitatione^  npvum  phenome^ 
nonin  corpore  humano  detectum» 

RooKViLLB  ,_(Pierre-Domi- 
Bique-Quillaume  de)  conseil- 
ler au  parlement  de  Nancy , 
a  donné  un  Dictionnaire  his- 
torique des  ordonnanceset  des 
tribunaux^  de  la  Lorraine  et 
du  Barrois,  Nancy,  1777, 
«  vol.  z«-4*'.  —Jurisprudence 
des  tribunaux  de  Lorraine  , 

E récédée  de  l'Histoire  du  par- 
îment  de  Nancy ,  i7**,zV4*. 

'   RoHAK ,  (  Henri ,  duc  de  ) 

£air  de  France,  prince  de 
Léon ,  naquit;  au  oliâteau  de 
Tome  F. 
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Bléln  en  Bretagne  Tan  1579, 
Henri  IV,  sous  les  yeux  du« 
cTuel  il  donna  des  marques 
distinguées  de  bravoure  au 
siège  d'Amiens,  à  Tâge  de  lô 
ans  ,  l'aima  avec  tendresse. 
Aprèsla  mort  dece  monarque, 
il  devint  chef  des  calvinistes 
eu  France ,  et  chef  aussi  re- 
doutable par  son  génie  que  pac 
son  épée.  Il  soutint ,  au  noia 
de  ce  parti ,  trois  guerres  con- 
tre Louis  XIII.  La  première» 
terminée  à  l'avantage  des  pro- 
testans,  s'alluma  lorsque  ce 
prince  voulut  rétablir  Ja  reli- 
gion romaine  dans  le  Béarn  ; 
(a  deuxième,  à  l'occasion  du 
blocus  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu mît  devant  la  Ro- 
chelle ;  et  la  troisième  ,  lors- 
que cette  place  fut  assiégée 
Sour  1a  seconde  fois.  La  paix 
e  1629  ayant  éteint  le  feu  de 
la  guerre  civile,  le  duc  de 
Rouan  se  retira  à  Venise.  Cet- 
te république  le  choisit  pour 
son  généralissime  contre  les 
Impériaux.  Louis  XÏII  l'en- 
leva aux  Vénitiens,  pour  l'en- 
voyer ambassadeur  en  Suisse 
el  chez  les  Grisons.  Il  voulait 
aider  ces  peuples  à  faire  encrer 
sous  leur  obéissance  la  Valte- 
line ,  dont  les  Espagnols  et  les 
Impériaux  soutenaient  la  ré- 
volte. Rohan ,  déclaré  général 
des  G-risons  par  les  trois  Li- 
gnes, vint  à  bout,  par  plu- 
sieurs victoires  ,  de  che^ssec 
entièrement  les  troupes  alle- 
inandes  et  espagnoles  dé  la 
Valteline  en  1633.  La  France 
tte  paraissant  pas  devoir  reti*) 
56 
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rer  ses  troupes ,  les  Grisons  se 
éoulevérent;  et  le  duc  de  Ro* 
liau ,  mécontent  de  la  cour , 
fit  au  traité  particulier  avec 
eux  en  1637,  et  se  retira  à 
Genève  pour  éviter  le  ressen- 
timent ae  sa  cour.  Il  mourut 
d'une  blessure  qu'il  avait  re- 
çue au  dombat  de  Reinfeld 
en  16^89  étant  au  service  du 
duc  de  Saxe-Weimar,  son 
ami.  It  fut  enterré  le  27  mai 
dans  Téglise  de  S«.-Pierre  de 
Genève ,  où  on  lui  dressa  un 
magnifique  tombeau  de  mar- 
bre 9  avec  une  épitaphe  qui 
comprend  les  plus  belles  ac- 
tions de  sa  vie.  Le  duc  de  Ro- 
han  fut  un  des  plus  grands, 
capitaines  de  son  siècle.  Vol-  \ 
taire  a  fait  sur  lui  les  quatre 
vers  suivans  :  I 

«  Avec  tous  les  talens ,  le  ciel  Tavait , 

»  lait  naître  : 
*»  Il  agilf  en' héros  ;  en  sage  il  écrivit. 
«  11  lut  même  grand -nomme  en 

»  combattant  son  maître  » 
n  Et  plus  grand  lorsqu'il  le  servit».  ; 

1 

Les  qualités  militaires  étaient  ; 
relevées  en  lui  par  une  dou-  ] 
ceur  extrême  dans  lecarac-i 
.tère,  p^r  des  manières  afia- 
bles  et  gracieuses ,  par  une  gé- 
nérosité.qui  a  peu  d  exemples,  i 
On  ne  remarquait  en  lui  ni 
ambition ,  ni  hauteur,  ni  vue  ; 
d'intérêt;  il  avait coutumq  de* 
dire  que  lagioire  et V amour du\ 
hîeh  public  ne  campent  jamais  \ 
ou  t intérêt  particulier  comman-  \ 
de.  Le  duc  de  Roban  avait  eu 
deitôôin  d'acheter  Tile  de  Chy- 
pre ,  pour  j  introduire  les  f  a- 
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milles  protestantes  de  France 
et  d'Allemagne.  Le  grand  • 
seigneur  devait 'la  lui  céder, 
mojrennant  200,000  écus,  et^ 
un  tribut  annuel  de  60,000  liv.j 
mais  la  mort  du  patriarche 
Gyrille,  auquel  il  avait  confié 
cette  affaire,  la  fit  échouer* 
Nous  avons  de  ce  grand  capi- 
taine plusieurs  ouvrages  inté- 
ressans  :  Les  Intérêts  des  prin- 
ces 9  livre  imprimé  a  Cologne 
en  1666,  in-iZf  dans  lequel 
il  approfondit  les  intérètspu* 
blics  de  toutes  les  cours  de 
l'Europe.  —  Le  Parfait  Capi- 
taine oa l'Abrégé  des  guerre^ 
des  Commentaires  de  César  , 
fil- 12  :  il  fait  voir  que  la  tac- 
tique des  anciens  peut  fournir 
beaucoup  de  lumières  pour  la 
tactique  des  modprues. —  Va 
Traité  de  la  corruption  de  la 
milice  ancienne.  —Un  Traité 
du  gouvernement  des  Treize- 
Cantons,  —  Des  Mémoires  9 
dont  les  plus  amples  éditions 
sont  en  2  vol.  in-12.  Ils  con- 
tiennent ce  qui  s'est  passé  en  , 
France  depuis  i6io  jusqu'ea 
1629.  —  Recueil  de  quelques 
Discours  politiquessur  les  af- 
faires d'Etat ,  depuis  161 2  jus- 
qu'en i6<29,  fn-8**,  à  Paris, 
1644,  1693  et  .1755  ;  avec  les  ^ 
Mémoires  et  Let  iresdeHeari, 
duc  de  Rohan  «  sur  la  guerre  , 
delà  Vaheline,  3  vol,  in-12,^ 
Genève  et  Paris ,  17.57.  C'est 
la  première  édition  qu'on  ait 
donnée  de  ces  curieux  Mé- 
moires. On,jQ|i  est  redevable 
ayx  soins  du.^b^qn.de  ^urlau- 
{{en ,  qui  Iqs  a  tirés  de  difi*^- 
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rem  manuscrits  authentiques. 
It  a  orné  cetteédition  de  notes 
géographiques ,  historiques  et 
généalogiques ,  et  d'une  Pré- 
face ,  qui  contieiit  une  Vie 
abrégée ,  mais  intéressante 
du  duc  de  Rohan ,  auteur  des 
Mémoires.  Nous  avons  ia  Vie 
eu  même  auteur,  composée 

})ai'  i'abbé^Pérau.  Elle  occupe 
es  tome»  KÎSl»  et  XXII  de 
l'Histoire  dès  Hommes  iUustt^es 
de  France^  Qûeiqu'ennui  que 
doivent  éâbsôr^  lè»  détails  de 
guerres  finies  depuis  si  long» 
lems,  léS" Mémoires  du  duc 
de  Rôhan  ibaf  encore  quelque 
]>Iai3ir,Iltiarre  agréablement , 
avec  assez  de  précision ,  et 
d'un  ton  qui  lui  cdhcilie  la 
croyance  de^son  testeur. 

•  RohAv  ;  (  Marîe-Elëonoro 
de)  fille  (de  HereuledeRohan- 
Ouémené^  dud<léMôntbazon, 
religieuse  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît  en  1645 ,  ensuite  abesse 
de  la  Trinité  de  Caen ,  mou- 
tut  abesse  du  monastère  dé 
S*.-Joseph  à  Paris  en  i68t ,  à 
53  ans.  On  a  d'elle  qilielques 
ouvrages  estimables.  Les  prin- 
cipaux sont  :  'ï/a  Morale  dii 
Sage,  m-12;  c'est  tmepark- 
phrase  des^lxïvèrbes,  de  fec- 
clésiastique  et  de  Ta  sagesse. 
•h—  Paraphrase  des  Pseaumes 
de  la  Pénitence  ,  imprimée 
plusieurs  fois  avec  l'ouvrage 
précédent.  —  Plusieurs  Ex- 
horlations  aux  vêtures  et  aux 
professions  des  filles  qu'elle 
recevait.  *  —  Des  Portraits  , 
écrits  avec  assez  de  délicatesse. 
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KoHÀN ,  (  Armand-Gaston 
de  )  né  en  1674,  ^vêque  de 
Strasbourg ,  cardinal ,  grand* 
aumônier  de  Prance  en  1713, 
commandeur  de  'l'ordre  du 
S*.-Esprit,  eût  part  à  toutei^ 
les  affaires  ecclésiastiques  de 
son  tems ,  et  fit  paraître  Beau- 
coup de  zèle  pour  la  bulle 
Unigenitus.  L'acad.  française 
et  celte  dés  sciences  se  l'asso- 
cièrent ,  et  le  perdirent  en 
1749.  On  a  sous  son  nom,  des 
Lettres  ^des  Mandemens,  des 
Instructions  pastorales ,  et  la 
Rituel  de  Strasbourg. 

RoHAUiT,  (  Jacques  )  né 
en  i6ao,  d'un  marchand  d'A- 
miens, fut  envoyé  à  Pari? 
Îour  y  faire  sa  philosophie. 
1  s'altacha  sur-tout'  à  celle  de 
Descartes.Glerselier ,  pattiss^a 
de  ce  philosophe ,  fut  si  en- 
chanté de  lui  avoir  trouvé  un 
défenseur  dans  RohauU ,  qu'il 
lui  dopna  sa  fille  eu  mariage. 
Il  l'engagea  à  lire  tous  les  ou- 
vrages de  Descartes ,  et  à  les 
enrichir  de  ses  réflexions.  Cq 
travail  produisit  la  pliysique 
que  jious  avons  de  lui  ;  et  qu'il 
enseigna  dix  ou  douze  ans  à 
Paris  avant  que  de  la  donner 
«u  public.  Ce  philosophe  mou- 
rut en  1675,  âgé  de  55  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Un  Traité  de  physique ,  in-i^f 
OU2  vol.  i«-i2.—  Des  Elé- 
mens  de  mathématiques,  — - 
Un  Traité  de  mechahique  , 
dans  ses  Œuvres  posthumes  » 
2  vol.  z«-i2. — Des  Entretiens 
sur  la  philosophie,  et  d'autre* 
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Î[ui  OBt  •  été  fort  utiles  autre* 
ois. 

V  Hors  âAiO),  abbé,  cUdevant 
prédicateur  ordinaire  du  roi , 
a  publié  :  La  Consolation  du 
Chrétien  ,  ou  Motifs  de  con« 
fiance  en  I)ieu  dans  les  diver- 
ses circonstances  de  la  vie  , 
1775,  a  vol.  fit*  12;  nouvelle 
édition  «  1780,  2  vol.  i«-ia; 
I79i,gnin-j2. 

RotAj^D ,  maître-és-aVtset 
instituteur.  On  a  de  lui  :  es- 
prit des  tragédies  et  tragi* 
comédies ,  depuis  1 630-1 761 , 
par  forme  de  Dictionnaire , 
176^,  3  vol.  Z/Z-12;  nouvelle 
édition ,  soua  le  titre  de  Dic- 
tionnaire portatif  des  tragé- 
dies ,  etc..  J774 . 3  vol.  /fl-i2. 
— DictîoDuairé  des  caractères 
'  et  porirails  tirés  des  Oraisons 
funèbres  qui  ont  paru  depuis 
1530— 1775,  impr.  en  1777  , 
jiivoi.zn-8^ 

RotAND  a  trad.  le  dernier 
Voyage  du  camtaine  Cook  au- 
tour du  Monae,  où  se  trou- 
vent les  circonstances  de  sa 
ïnort,  publié  en  allemand  par 
fi.Zim  metmann  ^  témoin  ocu- 
laire :  avec  un  Abrégé  de  la 
Vie  de  ce  Navigateur  célèbre, 
et  des  notes ,  Berne  ,  1782  ^ 
lfl•8^ 

RotAîfD  d'Erceviiie, 

(B.'-G.)  ci-dev.  président  des 

l^equêteâ  du  parlem.  de  Paris , 

président  de  la  ci-dev.  acad. 

~  d'Orléansi  décapité  le^oavril 
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1794  ♦  (a°  II)  à  l'âge  de  64  an»; 
On  a  de  ce  magistrat  :  Lettre 
à  Fabbé  Velly  ^  sur  les  tomes 
III  et  IV  de  son  Histoire  de 
France  j  au  sujet  de  l'autorité 
des  Etats ,  et  du  droit  du  par- 
lement ,  de  vérifier  les  édits , 
déclarations  «  etc.  17Ô6 ,  in-i2. 
— Discoursd'un  des  membre» 
des  requêtes  du  Palais^  sur  les 
jésuites  vivans  dans  le  monde 
en  habits  séculiers ,  1762,  — 
Cpmptes  rendusau  parlement' 
en  1763,  de  Fexécution  des 
jarrets  des  8  août  et  7  septem- 
bre 1*762 ,  concernant  TexpuU 
sjon  aes  jésuites,  et  l'installa- 
tion de  T-université.  .dans  le 
collège  de  Louis-le-Grand;  et 
plusieurs  autres  Comptes  ren* 
dus  sur  dVutres  collèges  de 
jésuites,  1763  et  années  sui- 
vantes, in-4^ — Cpmp)e  rendu 
le  27  févr.  des  Interrc^atoires 
trouvés  dans  la  bibliothèque 
ducollége  de  Louis-lerGrand , 
et  subis  par  devant  Argenson  , 
lieutenant  de  police  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  par 
des  prisonniers  détenus  à  la 
'  Bastille  ou  à  V incennes ,  etc. 
^76*,  i;i-4**.— Compte  rendu 
Ij8.i3  mai  1768 ,  des  différens 
Mémoires  renvoyés  par  les 
universités  sises  dans  le  ressort 
da  la  cour,  en  exécution  de 
Tarrét  du  3  septembre  1762  , 
relativement  au  plan  d'étude 
à  suivre  dans  les  collèges  non 
dépendans  des  universités ,  et 
à  la  correspondanice  à^  établir 
entre  les  collèges  et  les  univer- 
sités ,  1770 ,  //ï-4**.  —  Disser- 
tation sur  la  question  :  Si  Us 
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tnscrlptîons  doivent  être  rédigées 
en  français  ou  en  latin?  1782  , 
z«-8°;  a«  édit.,  1784,  zn-4^ 
^^Kecueil  de  plusieurs  de  ses 
ouvrages,  1783,  i«-4^  — Plan 
d'éd*ication ,  1784 ,  i«-8**.  — 
Recherches  sur  les  préroga- 
tives des  dames  chezles  Gau- 
lois ,  sur  les  cours  d^ Amour , 
«iusi  que  sut  les  privilèges 
qu'en  France  les  mères  no- 
bles transmettaientautrefoisà 
leurs  descendans,  quoique  is- 
«us  de  pères  roturiers,  où  l'on 
expose  les  vestiges  qui  restent 
de  ces  anciens  usages;  le  tout 
précédéde  quelques  réflexions 
sur  l'influence ,  et  la  part  que 
les  femmes  (5nt  eues ,  non- 
seulement  dans  tous  les  gou- 
vernemens ,  mais  même  dans 
toutes  les  révolutions ,  ainsi 
que  dans  les  sciences  et  :les 
arts,  1787,  z/t-i2.  •—  Discours 

Srononcé  à  la  séance  publique 
e  l'académie  d'Orléans  le  1 1 
décembre  1787  «  imprimé  en 
ï788,in.4o; 

KOIAND  DE  lA  PlATlèRE, 

inspecteur-général  des  manu- 
factures de  Picardie  et  de  la 
généralité  de  Lyon,  deux  fois 
ministre  de  l'intérieur;  mem- 
bre des  académies  de  Rouen , 
Dijon,  Villefranche,  corres- 
pondant des  aoad.  des  sciences 
de  Paris,  de  Montpellier,  des 
arcades  de  Rome,  honoraire 
de  la  société  économique  de 
Berne,  naquit  à  Villefranche 
d'une  famille  ancienne ,  dis- 
tinguée dans  la  robe  par  son 
intégrité.  Il  vit ,  jeufio  encore^ 
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la  fortune  s'évanouir  par  le 
déf^iut  d'ordre  d*une  part,  et 
de  l'autre ,  par  les  excès  de  la 
dépense.  Le  dernier  de  cinq 
frères ,  à  aui  l'on  fit  prendre 
parti  dans  l  église  ,  il  quitta , 
seul  et  sans  secours ,  la  maison 
paternelle  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans,  pour  ne  point  s'engager 
dans  les  ordres,  ni  dans  le 
commerce  auquel  il  répugnait 
également.  Arrivé  à  Nantes, 
il  s'y  plaça  chez  un-  armateur 
pour  s'instruire  de  diflFérentes 
choses ,  avec  le  projet  de  pas- 
ser aux  Indes.  Les  arrauge- 
mens  étaient  pris;  un  cracfe- 
ment  de  sang  survint ,  et  lui 
fit  défendre  la  mer^  s'il  n'^f 
voulait  périr.  Il  se  rendit  à 
Rouen  »  où  un  de  ses  parent» 
inspecteur  des  manufactures, 
lui  proposa  d'entrer  dans  cette , 
partie  d'administration.  Il  s'y 
détermina  ^  s'y  distinguabien« 
tôt  par  son  activité,  son  tra- 
vail, et  s'y  trouva  enfin  utî- 
lemeftt  placé.  Les  voyages, 
l'étude ,  et  ler>  occupations  de 
son  état,  partagèrent  sa  vie 
jusqu'à  l'époque  où  il  fit  con* 
naissance  avec  M^^^Phlipon  é 
dont  les  taiens  et  les  charmée 
ne  tardèrent  pas  à  le  captiver» 
Il  était  alors  fixé  à  Amiens  en 

Qualité  d'inspecteur -général 
es  manufactures  de  Picardie» 
«  C'était  (dit  M»«  Roland 
dsin%  ses  Mepioires)  un  homme 
de  quarante  et  quelques  an- 
nées, haut  de  stature ,  négligé 
dans  son  altitude ,  avec  cette 
espèce  de  roideur  que  donne 
l'habitude  du  cabinet;  mm 
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Ms  manières  étaient  simples 
et  faciles  ;  et  satii  avoir  le 
flèari  d  u  inonde ,  eltes  altiaient 
kt  politesse  de  rbomiÉe  bien 
Bë,  à  la  gravité dttjybilosbphe. 
I>e  la  maigreur,  lé  teint  acci* 
deateliement  jaune,  le  front 
déjà,  peu  garni  de  cheveux  , 
ettros-découvert,  n'altéraient 

Ciotdes  traits  réguliers,  mais 
^  rendaient  pi  us  respectables 
qne.séduisansw  Sa  voix  était 
maie ,  son  nerler  bref,,  com^ 
me  celui  d'un  bomine  qui 
B'mrait  p«s  la.  respiration  très- 
kmgnr;  son  discours  plein  de 
ehûses ',  parce  que-  sa  tête  ^ai t 
smïipli^  d'idées,  oeoupaitres-- 
prît  phis'  qnfil  ne  fla:ttaitrt>- 
seillè;::  sa  diction  ét^it  quel- 
^Befoi»  piquante,  niaisrevê* 
cln»,  et  sans  harmonie ,  etc.  » 
Boland,. .après  son  mariage 
arecM*»«  Phlrpon^  pâtes»  à  la 
f  lace  d'inspecteur  <dti  oom- 
merœ  et  de8.mam»fftâtciP€is  de 
dèi  IfiigéDéralité  def.!lBi3;9on.rliy 
•  VavBiHait  et  ia^ontiiÎMatron  de 
son  Dictîannaire  Je^  Mafiu/dC'^ 
wres  pour  V  Encyclopédie^  lors- 
que Brissot  lui  adressa  qael^^ 
ques^i*  uns  de  ses  ouvrages, 
qcaamc  un  témoignage  déson 
eststmei  particulière  :  Bttssot 
B©  jouait/alors  d'autre  rôle, 
que  celui  d*hompie  de  tettres« 
lia-  conformité  de  Ifeurs  ôpi* 
aioBs  les  attacha  Tan  à  rau^ 
tre;  et,   sans  s^étre  encore 
vus,  U^.  devinrent  ami^.  En 
1789.,  Roland  fut  porté  à  la 
mmiicipalité  de  Lybn.  I/ad- 
mintstratîon  des  &nataces  de 
Qiiftte  ville,  s»  troiivrât  endet- 
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iée  de  quarante  millions ,  il 
'  fallut  solliciter  des  secours  ; 
Bt)land  fut  déput,é  extraordî- 
nairement  auprçs  de  l'assem- 
blée constituante  pour  en  ob- 
tenir. Il  vit  Brissot  àPari^ 
Leur  intimité  se  resserra ,  et 
Roland  revint  à  Lyon  avec  là 
certitude  d'avoir  un  ami  de 
plus,  mais  im  ami  dont  la  des- 
tînée   devait  singulièrement 
influer  sur  la  sienne.  Un  des 
derniers  actes  de  l'assemblée 
constituante,  fut  la  suppres- 
sion d^es  inspcjcteurs  des  ma* 
nufactures  et  du  commerce  i 
,  Roland  et  sa  femme  prirent 
'  alors  le  parti  de  se  nxpr  ^ 
i  Paris.  Leurs  liaisons  avec  leà 
;  principaux  députés  de  lapre- 
\  mière  légtiarlature ,  devinrent 
;  habituelles,  et  furent  un  ache- 
•  miiiement  à  leur  fortune.  Là 
Icour,  qur"  cherchait  alors  à 
i  faire  quelque  chose  qui  lui 
!  acquît  dé  la  popularité  ,  jètà 
'  les  3W1X  sur'Rôl^d  pour  le 
I  faire  ministre.  Brrsaot  rut  Tin* 
tern^édiaire  de  cette  affaire  ; 
et  encouragée  par  lui ,  Roland 
passa  au  ^linistère  de  Hnté^ 
rieur.  La  première  fois  qu'il 
parut  à  ia  cour ,  la  «îpafji- 
cité  de  «on  costume,  soâchà- 
!  peau  rond,  et  les  rubans  ^.ui 
j  nouaient  ses  souliers ,  firent 
[l'étonnement  des  courtisans* 
.  Cependant  Rolhnd  acquit  Une 
\  grande  prépondérance  dans  le^ 
i  affaires  publiques,  et  la  ré- 
Iputation  d'un  borpime  d'Etat, 
i  aussi  ferme  quçvertjueux.Un 
]  des  principaux  événemens  de 
ison  ministère^,  fat  la  fameuse 
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Iiettre  qu'il' écrivit  à  Louis 
XVl,  Lettre  qui  lui  valut  sa 
disgrâce  jusqu'à  l'époque  du 
jo,août,  où  il  fut   rappelle 
au  conseil-exécutif  provisoire 
en  qualité  de  ministre  de  l'in- 
térieur. Son  premier  minis- 
tère n'avait  pasété  marqué  par 
^es  événemens  bien  extraor- 
dinaires, le  second  ^e  montra 
orageux  déslespremiers  jours. . 
î^olaud  y  était  entré  l'idole  du 
peuple;  mais  quand  les  fac- 
tieux, qui  subjuguèrent  Paris 
et  la  convention,  ne  le  virent 
'pas  dans  leurs  rangs  :  qu'au 
contraire ,  son  courroux  éclata 
contre  eux  ;   ^u'il .  s'indigna 
^'êtve  au  ministère  avec  les 
complices  des  crimes  qui  se 
commettaient;    qu'il   voulut 
arrêter  le  sang  qui  coulait  aux 
prisons;  qu'ilprovoqua la  des- 
titution de  la  commune  dila- 
})idatrice  et  sanguinaire  ;  qu'il 
ui^  denianda   des  compter  -« 
Roland  ne  fût  plu^f  qu'un  ob- 
jet de  jalousie  et  de  haine  , 
0ont  on  .poursuivit  la  perte 
nar  tous  les  moyens  possibles. 
Xorsqi^e  la  désorganisation  de 
toutes  les  parties  de  l'adml- 
nristration  publique  fut  corn- 
jjlète,  Koland  crut  qu'il  était 
de  ^  son  honneur  d^  donner  sa 
démission.  Il  était  chez  lui  le 
soir  du  31  mai,  lorsque  six 
iiommes  armés  se  présentè- 
rent à  9a  porte;  l'un  (i'eux  fit 
^ecture  à  iioland  d'un  ordre  de 
Tarrêter  ,  au  nom  du  comité 
xévolutibnnaire.  <<  Jenecon- 
jx^j^  point  (  dit  ÎBlolaud  )  de 
loi  qui  constitue  l'autorité  que 
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vous  me  citez,  Bt'j&â'obte!m«« 
pérerai  point  aux  ordres  qui 
émanent,  d'elle  :  si  vous  em^ 
ployez  ]a- violence ,' je^ne  pour* 
rai  que  vous  pppoaer  la^résis^ 
tance  de  moti  âge;  mais  ja 
protesterai  contr'elle  jusqu'au 
dernier  instant  »,  Sur)^ris  dd 
cette  réponse,  les  satellites  se 
retirent  jponr  atleren  faire  part 
au  conseil  de  la  commxme; 
pendant  cet  iutervaiiètRo^and 
s'enfuit ,  et  disparut.  Il  était 
depuis  lè24jui&  1792  àRouete, 
chez- des  amis  qui  ne  se  )as<- 
saient  point  de  lui  donnerasy-^ 
le,  quoiqu'il  y  «liât  de  leur 
vie^  lorsque  la  nouvelle  «4(1 
supplice  de  sa  femme  parvint 
jusqu'à  lui.  Roland  tomba  dan$ 
une  crise  qui  fit^oraindre  que 
ce  aie  fût  sa  dernière  heure» 
Il  reprit  cependant  oonaaisf- 
sanoe',  et  avec  elle  toùs^  les 
accès  du  désespoir,  Les  rai^ 
aonsenacens  et  les  soins  de  sec 
amriSf  n'aipportèrent  jpoint  le 
moiiidcéicàlme  à  sa  douleur; 
il  Ibi  fut  impossible  de  aîtirvi- 
vre  à  oelleiqu'il  avait 4ant  ai*- 
mée;  m^s,  pour  ne  pas  coin»- 
premettre  ses  bienfaiteurs ,  il 
se  décida  à  exécuter  son: pro- 
jet hors  de  leurmaidoii,'Quaud 
ces  tespectablés  amis  ibrent 
bien  convaincus  qu'ilétait  im- 
possible de  détourner  Roland 
de  sa.résolutton^  ils  eurent  4e 
courage  de. délibérer  avec  lui 
sur  le  .gQiire  de  mort  qu'il 
t^hoisirait.  Deux  projetsfwent 
-discutés  :  suivant  le  premi^i?', 
Roland  devait  se  rendre  ^nc0^ 
gniu^  à  Paris ,  se  jeter  au  mi- 
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lieu  de  k  convention,  et  Té- 
tonner,  assez,  pour  la  forcer 
d'entendre  des  vérités  qu'il 
croyait  utiles  à  son  pays.  Il 
aurait  demaudé  après  cela, 
d'aller  mourir  sur  l'échafaud , 
où  Ton  venait  d'assassiner  sa 
femme.  L'autre  projet  était 
de  se  retirer  à  quelaues  lieues 
de  Rouen ,  et  de  se  donner  lui- 
inême  le  coup  fatal.  Roland 
fut  pendant  quelque  tems  sé- 
duit par  le  premier  projet  ; 
^lais,  qnand  il  considéra  que 
son  supplice  entraînerait  la 
confiscation  de  ses  biens ,  et 
qu'il  réduirait  par- là  sa  fille  à 
la  misère,  sa  tendresse  pater- 
nelle repoussa  ce  projet ,  et  il 
préféra  s'arracher  la  vie  de 
ses  propres  mains.  Il  demanda 
une  plume,  et  écrivit  pendant 
un  quart*d'heure ,  prit  une 
canne  à  épée,  et  donna*  les 
derniers  embrassemens  à  ses 
«mis*  Il  était  six  heures  du 
soir  du  i5  dumoisdenovem* 
bre  1793 ,  quand  Roland  sor- 
tit de  son  asyle;  il  suivit  la 
route  de  Paris ,  et  lorsqu'il  fut 
«u  Bourg-Baudouin ,  à  quatre 
lieues  à-neu-près  de  Rouen  , 
il  entra  aans  une  avenue  qui 
conduisait  à  une  maison,  s'as- 
sit sur  un  des  bords ,  et  là ,  se 
perça  le  cœur  :  ia'  mort  fut 
prompte,  sans  doute;  mais  il 
(a  reçut  si  paisiblement ,  qu'il 
ne  changea  pas  d'attitude ,  et 
que  le  le^emain,  quelques 
passaps  crurent ,  en  le  voyant 
assis ,  et  appuyé  contre  un  ar- 
bre, ou^il  était  endormi.  Sa 
mort  tut  bientôt  sue  à  Rouen, 


R  O  L 

Le  député  Legendre  y  était 
en  mission;  il  se  rendfit  sur 
les  lieux,  s'empara  des  papiers 
qui  furent  trouvés  dans  la  po* 
c!ne  de  Roland,  et  écrivit  à  la 
convention  :  «  Que  Roland 
s'était  rendu  justice,  pour  se 
soustraire  au  glaive  de  la  loi  ; 
qu'on  avait  trouvé  quelques 
pièces  dans  ses  poches ,  aont 
une  contenait  une  apologie  de 
sa^vie  et  de  sa  mort;.... que  la 
convention  j  ugerait  sans  douta 
nécessaire  de  faire  planter  sur 
sa  fosse  un  poteau,  sur  lequel 
serait  une  inscription  qui  transe 
mettrait  à  la  postérité  la  fin 
tragique  de  ce  ministre  per- 
vers ,  etc.  »  Le  billet ,  aont 
il  est  parlé  dans  cette  lettre  , 
était  ainsi  conçu  :  «  Qui  que 
»  tu  sois ,  qui  me  trouves  gis« 
)»  sant,  respecte  mes  restes: 
»  ce  sont  ceux  d'un  homme 
»  qui  consacra  toute  sa  vie  h 
»  être  utile,  et  qui  est  mort, 
»  comme  il  a  vécu ,  vertueux 
»  et  honnête.  Fuissent  mes 
»  coucitoj'ens ,  prendre  des 
»  sentimens  plus  doux  et  plus 
>>  humains!  Le sangqui coule 
»  par  torrens  dans  ma  patrie 
»  me  dicte  cet  avis.  ISTonla 
»  crainte,  mais  l'indignation , 
»  m'a  fait  quitter  ma  retraite; 
»  au  moment  où  j'ai  appris 
»  qu'on  avait  égorgé  ma  fem- 
»  me ,  je  n'ai  pas  voulu  rester 
»  plus  long-tems  sur  une  terre 
»  souillée  de  crimes  ».  Telle 
fut  la  fin  de  Roland ,  l'un  des 

I  hommes  qui  ont  acquis  le  plus 
de  célébrité  pendant  la  révo- 
lution. L'activité,  le  courage; 

l'austère 
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Taustçre  probité ,  de  grandes 
connaHisances  administratives 
étaient  son  partage  :  c'en  était 
trop  pour  le  tems  où  il  a  vécu 
et  pour  les  hommes  qui  dis- 
posaient alors  du  sort  des  fran- 
çais. On  a  de  lui  les  ouvrages 
suLvans  :  Mémoire  sur  l'édu- 
cation des  troupeaux.,  et  la 
culture  des  laines^  1779 — 8^ , 
f«-4®.  —  Lettres  écrites  de  l 
Suisse,  d'Italie,  de  Sicile  et 
de  Malte 'en  1776  et  1778, 
Paris,  1782,  6  vol.  in-ia.  ^— 
L'Art  du  fabriquant  d'éloflFes 
de  laines  rases  et  sèches,  unies 
et  croisées ,  1 780  —  83 ,  in-4**. 
*  «—  L'Art  de  l'imprimeur  d'é- 
toffes en  laine,  1780  et  17B3, 
i«-fol.  —  L'Art  du  fabriquant 
de  velours  de  coton ,  etc. , 
1780  et  1783 ,  fii-4**.  —  L'Art 
du  tourbier ,  1783 ,  f«-4*.  — 
Dictionn.  des  Manufact<ures  , 
et  arts  qui  en  dépendent  pour 
l'Encyclopédie  méthodique^  dès 
le  tome  II. —  De  l'influence 
des  Lettres  dans  les  provinces, 
comparée  à  le  ur  influence  dans 
les  capitales ,  1786 ,  in-S**.  — 
Ses  Lettres,  des  ^Rapports, 
des  Mémoires,  des  Comptes 
rendus. 


.  B.0LAND ,  (  Marie-Jeanne 
f  HiLiPON ,  femme  de  l'ex-mi- 
nistre)  née. à  Paris  :en  1766, 
fut  décamlée  le  8  novembre 
I7g3.(an  III  ).  Elle  avait  reçu 
le  jour  d'un  père  dissipé ,  et 
d'une  mère  aussi  bonne  que . 
vertueuse. .Son  père  ne  son- 
geait qu'à  devenir  riche,  et  il 
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s'occuper  que  des  soins  d'éle- 
ver safiUe,  etellefutheureuse 
dans  ses  efforts.  La  jeune  Phili- 
pon  passa  ses  i^'^^  années  au 
sein  des  beaux-arts,  faisant  ses 
délices  de  l'élude ,  et  s'exer- 
çant  à  rédiger ,  par  écrit ,  ses 
observations  sur  tout  ce  qui  la 
frappait.  Dès  l'âge  de  neuf  ans, 
elle  avait  lu  et  goûté  Plutar^ 
que.  L'exemple  de  son  excel- 
lente mère  contribuait ,  autant 
que  ses  leçons,  à  lui  faire  ai- 
mer tout  ce  qui  était  beau  , 
généreux  et  vrai.L'inconduiîo 
de  son  père,  loin  d'influer  sur 
sa  raison  ou  sur  son  cœur  pour 
les  dépraver ,  ne  servit  qu'à 
hâter  la  maturité  de  l'une,  et 
qu'à  éclairer  l'autre.  En  1775, 
elle  flt  connaissance. avec  B.o« 
land  ;  et  en  1780^, elle  l'épou- 
sa ,  plus  par  estime  que  par 
amour ,  plus  pour,  la  gloire 
d'attacher    son.  sort  a  celui 
d'un  homme  dont  elle  présa- 
geait la  célébrité,  c|ue  par  un 
penchant  réel.  Pendant  la  pre- 
mière année  de  son  mariage  » 
elle  mit  au  net  les  Notes  de 
Roland  ,  sur  l'Italie  ;  et  cor-^ 
rigea  les  épreuves  d!un  ouvr. 
qu'il  faisait  imprimer.  Sa  pla- 
ce l'ayant  appelle  à  Amiens  , 
elle  y  cultiva  la  botanique,  et 
fit  un  herbier  des  plantes  de 
la  Picardie.  En  1784 ,  après  ua 
voyage  en  Angleterre ,  trans- 
plantée à  Villefranohe,  patrie 
de  son  xn^ri ,  elle  s'adojpna  k 
l'économie  champêtre  ,.et /»u[|c 
soins  de  la  bicofaisance  en- 
vers les  paysan^  malades  ou 


M  ruina;  sa  mère  ne  savait'!  pauvres,  file  visita  la  Suisse 
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•a  17871  et  rapDorta  de  ce 
voyage  un  grana  fonds  de 
eooDaissances  politiçiues  et  na- 
turelle».  Les  principes  de  la 
révolution  exaltèrent  soname, 
et  iadisposérentaurôle  qu'elle 
devait  y  jouer.  En  17QI ,  sa 
maison  était  devenue  le  ren- 
dez-vous de  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  célèbre  dans  la 
l^islature  ;  ses  liaisons  avec 
Brissot ,  Vergniaux  et  autres, 
datent  de  cette  époque  ;  Ta- 
mitié  qu'elle  leur  avait  vouée 
Burvécut  à  leur  proscription  ; 
elle  attachait  sa  gloire  à  re- 
connaître et  à  déclarer  comme 
ses  amis ,  ceux  qu  elle  pré- 
voyait bien,  malgré  leur  dis- 
grâce ,  devoir  jouer  un  grand 
rôle  dans  Tiiistoire ,  et  elle  les 
a  célébrés  avec  cette  pompe 
de  couleurs  dont  elle  savait 
bien  que  les  reflets  retombe- 
raient sur  elle.  Le  style  mâle 
et  courageux  qu'on  lui  con- 
naissait ,  lui  fit  souvent  don- 
ner toufe  la  gloire  des  travaux 
de  son  époux ,  pendant  ses 
deux  ministères.  Elle  se  plai- 
sait même  à  laisser  entrevoir 
la  part  qu'elle  y  avait  prise; 
et  telle  était  l'opinion  géné- 
rale à  cet  égard ,  c{ue  lorsque 
la  convention  nationale ,  par 
un  reste  de  vénération  et  de  . 
reconnaissance ,  se  détermina  • 
à  prier  Roland  de  ne  point 
abandonner  le  ministère,  Dan- 
ton s'écria  :  Si  Von  fait  une  \ 
invkation  à  monsieur  Jl  en  faut  i 
auësi  faire  une  à  madame  Ko*  \ 
iand;j€  connais  toutes  les  vet-  ' 
fus  de  l'ex-ministre  s  mais  nou?  \ 
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avonsbesoin  éC  hommes  qui  y  oient 
autrement  que  par  leurs  femmes. 
La  grande  ambition  de  cette 
femme  célèbre  était  de  gou« 
verner  :  quand  la  carrière  qui 
devait  la  conduire  à  son  but 
s'ouvrit  devant  elle ,  elle  vou* 
lut  être  aimable  pour  y  réus« 

I  sir.  Grande ,  vive ,  spirituel- 
le ,  elle  fixait  d'abora  forte- 

I  ment  l'attention  de  ceux  qui 
la  voyaient  pour  la  première 
fois.  Quand  on  la  f^uentait, 

Eeu  de  personnes  étaient  à  Ta- 
ri de  son  regard,  dans  lequel 
on  observait  quelque  chose  de 
magique  et -de  séauisant ,  qui 
arrachait   presque  l'admira- 
tion. Sa  VOIX  modulée ,  douce 
et  flexible  allait  à  l'ame  ;  les 
maximes  rigoureuses  du  ré- 
publicanisme,  eu  passant  par 
sa  bouche  ,  prenaient   cette 
teinte  séduisante  qu'une  fem- 
me seule  peut  répandre  sur 
l'objet  deson  culte.Avecde  pa- 
reils avantages  que  n'eût -elle 
pas  obtenu,  si  les  factions,  pour 
qui  les  talens,  l'esprit  .et  les 
grâces  ne  sont  rien ,  quand  ces 
dons  ne   se   combinent   pas 
avec  leurs  proji^s  ,  :ne  1  eus-  . 
sent  pas  renversée  et  conduite 
d'abîme  en  abîme  jusqu'à  l'é- 
ohafaûd.  Aptes  le  31  mai , 
époqoe  où  lioland  se  déroba, 
par  la  fuite,  aux  outrages  et 
au  supplice  dodt  il  se  voy^t 
menacé,  elle  crut- pouvoir  rei« 
ter  à  Paris  sans  danger  ;  mais 
on  ne  la  laissa  pas  long  -^tems 
dans  cette  erreur.  Elle  tut  emr 
prisonnée'd'abordà  l'Abbaye, 
puis  à  Sainte»? élagie ,  où  elle 
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passa  environ  cinq  mois. 


Sé- 


parée de  sa  fille  qu'elle  ché- 
irissait ,  et  de  son  mari  dont 
elle  ignorait  le  sort ,  elle  pleu- 
rait sui"  l'un  et  sur  l'autre  « 
quand  elle  était  sans  témoins; 
mais  elle  rassemblait  toutes 
les  forces  de  son  ame  devant 
ses  compagnons  d'infortune  : 
elle  leur  parlait  le  langage  dt 
ia  philosophie  la  plus  conso* 
lante  et  ta  plus  généreuse.  En- 
fin l'on  se  servit,  pour  la  per- 
dre ,  du  prétexte  de  ses  liai- 
sons avec  les  Girondins.  Au 
|our  de.  son  supplice ,  elle  in- 
théressâ  par  sota  courage  ;  non 
Seulement  etlë  se  nièntra  sans 
faiblesse  ,  elle  fit  plus ,  elle 
(ut  asse2  maîtresse  d'elle-mê- 
me pour  arracher  à  un  com- 
))agtion  â'intortulie ,  aui  mar- 
tîhait  avec  elle  à  l'écWaud  , 
des  sourires  que  la  gaieté  seu- 
le pouvait  inspirer.  Quand  elle 
fut  devânft  la  statue  de  la  li- 
berté qu'on  avait  érigée  sur  la 
place  de  la  révolution ,  et  qui 
semblable  an  dieu  Theutatès, 
recevait  chaque  jour  TofiFran- 
de  de  plusieurs  victimes  hu- 
tnaines  :  O  ifbertè* ,  dit  -  elle 
^en  s'inclinant  respectueuse- 
ment ,  que  âe  crimts  on  covt' 
met  en  ton  nom  !  On  trouve  la 
peinture  du  caractère  et  des 
talens  de  cette  femme  extra- 
ordinaire, dans  ses  Mémoires 
qui  ont  été  publiés  après  sa 
lïiort ,  sous  le  titre  :  OEuvres 
de  M,  J.  PH.  Roland  ^  femme 
derex-niinîstre  de  l'intérieur, 
contenant  les  Mémoires  et 
Notices  historiques  qu'elle  a 
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composés  dans  sa  prison  ,  en 
1793  ,  sur  sa  vie  privée ,  sur 
son  attestation ,  sur  les  deux 
ministères  de  son  mari ,  et 
sur  la  révolution  ;  son  procès 
et  sa  condamnation  à  mort  , 
par  le  tribunal  révolutionnai* 
re  ;  ses  ouvrages  philosophi* 
qués  faits  avant  son  mariage  ; 
sa  correspondance  et  ses  voya- 
ges, précédés  d'un  discours 
préliminaire ,  par  L.  C.  Ghan^ 
pagneûx ,  éditeur ,  et  accom- 
pagné de  notés  et  notices ,  dii. 
même ,  sur  sa  détention  ,  3 
vol.  fn-8*.  Paris ,  an  VUI , 
(  1860)*  Les  ouvrages  philo- 
sophiques de  M«»«.  Rotand 
sont  :  De  l'Ame.  —  De  la 
Mélancolie.  —  De  la  Retrai- 
te.-«-De  l'Amitié.  — Teoèées 
diverses  sur  la  morale  et  la 
religîori.  —  De  TAmour.  — • 
Sur  la  Vieillesse.  *— Sur  So- 
crate,  etc.  —  Voyage  à  Sou- 
cis. —  Voyage  en  Angleterre 
et  en  Suisse,  etc. 

Rolls  ,  (  Michel  )  de  Ta- 
cad;  des  sciences ,  grand  algé- 
briste,  naquit  le  21  avril  1662» 
a  Ainbert ,  petite  ville  de  la 
3asse  Auvergne,  et  mourut 
le  8  novembre  1719.  «  TJn 
homme,  dit  Fontenelle,  ca- 
pable ,  comme  lui ,  de  se  sa- 
crifier entièrement  à  l'algèbre, 
n'est  pas  un  présent  que  la 
natuire  fasse  tous  les  jours  aux 
sciences.  Simple  maître  à 
écrire ,  et  ne  tirant  cfue  do 
éëtte  profession  sa  subsistance, 
et  celle  d'une  famille  nom- 
breuse ;  tout  ce  ^qu'elle  pou«' 
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vait  lui  laisser  de  loisir,  tout 
ce  qu'il  pouvait  dérober  à  son 
sommeil  «  sa  passion  domi- 
nante  le  prenait  ;  et  l'on  sait , 
ajoute  l'académicnen ,  que  les 
{lassions  font   toujours    leur 

S  art  assez  bonne  ».  Ozanam  » 
ont  le  nom  est  illustre  dans 
les  mathématiques,  ayant  pro- 
posé en  1682  un  problême 
Ïu'aparemment  il  croyait  dif- 
cile,  Rolle,  toujours  simple 
maitre  à  écrire,  et  inconnu* 
non  -  seulement  au  public  , 
mais  même  aux  matnémati* 
çiens,  le  résolut  en  se  JQuant; 
il  prit  plaisir  d'aller  beaucoup 
aurdela  du  problême ,  et  dé- 
ploya une  grande  connaissan- 
ce des  nombres.  Le  ministre 
Colbert,qui,  selon  Fontenelle, 
avait  des  espions  pour  dérqu- . 
vrir  le  mérite  caché  ou  nais- 
sant, retira  Rolle  de  son  obs- 
curité ,  et  lui  donna  une  gra- 
tification, et  puis  une  pension, 
ïîu  i685  ,  Rolle  fut  reçu  h 
l'acad.  des  sciences.  Il  avait, 
enseigné  les  mathématique^: 
à  un  des  fils  deLouvois  ,;qui 
lui  donna  en  récompense  une; 

{)lace  lucrative  au  bureau  de 
'extraordinaire  des  guerres  ; 
znais  cette  place  l'éloignait  de 
l'algèbre  et  de  l'acad. ,  il  en 
fit  te  sacrifice ,  et  c'en  était  un 
dans  l'état  de  sa  fortuné.  En 
1690  il  publia  un  Traité  d'al- 
gèbre où  l'on  remarqua  sui;- 
tout  sa  méthode  ,  dite  desi! 
Cascades,  qui  résout  les  équa- 
tions déterminées  de  tous  les 
degrés.  £n  1699, il  donna  une 
.Méthode   pour   réduire   les 
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équations  indéterminées  de 
l'algèbre.  II  y  a  encore  de  lui 
quelques  autres  ouvrages  sur 
la  même  science  :  il  la  croyait 
encore  imparfaite  et  suscepti- 
ble d'une  étendue ,  que  rou 
ne  pense  pas  même ,  dit  Fon- 
tenelie ,  a  y  désirer.  Il  en  mér 
ditait  des  élémens  tout  nou- 
veaux. Il  se  signala,  ainsi  que 
l'abbé  Gallois ,  par  son  op- 

Spsition  à  la  géométrie  de  l'ia- 
niquin'ena  pasmoins  triom- 
phé» 

RoLiïN  y  (  Charles  )  naquit 
à  Paris  en  i66z  ,  et  mourut 
dans  la  même  vilh  en  1740 
à  l'âge  de  8ç  ans,  X*e  nom  de 
Rolltn ,  rappelle  celui  d'un 
des  hommes  les  plus  utiles 
que  l'université  de  Parii  ait 
produits ,  au  milieu  du  nom^ 
bre  immense  de  professeur» 
célèbres  formés  dans  son  sein 
qui  ont  concouru  à  sa  gloire. 
Fils  d'un  coutelier,  RojTin  fut 
reçu  maitre  dès  son  enfance. 
Un  bénédictin  des  Blancs  r 
Manteaux ,  dont  il  servait  la 
messe,  ayant  reconnu  dans 
ce  jeune  homme  des  dispo- 
sitions heureuses,,  lui  obtint 
une  bourse  pour  faire  ses  étu- 
des au  collège  du  Piessis. 
Charles  Gobinet  en  était  alor$ 
principal;  il  deFint  le  protec- 
teur de  Rollin ,  qui  sut  gar 
gner  l'amitié  de  son  bienfai- 
teur par  son  caractère ,  et  soxt 
estime  par  se%  talens.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  et  sa 
philosophie  au  collège  du  Plei- 
sis,  il  fit  trois  annéqs  de  thé^** 
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\ogie  en  Sorbonne,  mais  il 
ne  poussa  pas  plus  loin  cette 
^tude ,  et  il  n'a  jamais  été  que 
tonsuré.  Le  célèbre  Hersau , 
son  professeur  d'humanités , 
lui  destinait  sa  place.  Kollin 
lui  succéda  effectivement  en 
seconde  en  1683 ,  en  rhétori- 
X|ue  en  1687 ,  et  à  la  chaire 
4'éloquence  au  collége-royal 
en  i688.  A  la  fin  de  1694  9  il 
fut  fait  recteur ,  place  qu'on 
lui  laissa  pendant  2  ans  pour 
honorer  son  mérite.  L'univer* 
site  prit  une  nouvelle  face  : 
JB.ollin  y  ranima  l'étude  du 
^r^c  et  substitua  les  exercices 
académiques  aux  tragédies. 
JJabbé  Vittement ,  coadju- 
Xeixjp  delà  principalilé  du  col- 
lège de  BeauvaiSy  ayant  été 
appelle  à  la  cour ,  fit  donner 
cette  place  à  RoIIin ,  qui  gou- 
•verna  ce  col  1  ége  j  usqu'en  1 7 1 2. 
Ce  fut  dans  cette  année  qu'il 
se  retira,  pour  se  consacrer 
À  la  composition  des  ouvrages 
qui  ont  illustré  sa  mémoire. 
X'université  le  choisit  une  se-, 
conde  fois  pour  recteur  en 
37:^0,  et  l'acad.  des  belles-let- 
tres le  possédait  depuis  1701. 
ÎRolIin  était  principalement 
estiço^able  par  la  douceur  cfe 
son  caractère,. par  sa  modé- 
ration ,  par  sa  candeur ,  par 
la  simplicité  de  son  ame.  Au 
lieu  de  rougir  de  sa  naissance 
il  était  le  premier  à  en  par- 
ler. .  Câst  de  l'antre,  des  Cyclo^ 
pes  ,  disait -il  dans  une  épi- 
gramme  latine  à  un  de  ses 
amis ,  en  lui  envoyant  un  cou- 
teau ,  que  faî  jpris  tfion  vol 
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vers  le  Parnasse.  Ce  n'est  pas 
qu'il  n'eût  en  même-tems  une 
sorte  de  vanité,  sur-tout  par 
rapport  à  ses  ouvrages,  dont 
les  éloges  emphatiques  de  ses 
partisans  lui  avaient  donné 
une  haute  opinion.  Il  disait 
naïvement  ce  qu'il  en  pen- 
sait; et  ses  iugemens  quoique 
trop  favoraoles,  étaient  moins 
l'effet  de  la  présomption,  que 
de  la  franchise  de  son  carac- 
tère. C'était  un  de  ces  hom- 
mes qui  sont  vains  sans  or- 
gueil. Kollin  parlait  bien  ; 
mais  il  avait  plus  de  facilite 
à  écrire  au*à  parler,  et  oa 
trouvait  plus  de  plaisir  à  le 
lire  qu'à  Ventendre.  Son  nom. 
passa  dans  tous  les  pays  de 
l'Europe.  Plusieurs  princes 
cherchèrent  à  avoir  des  rela- 
tions avec  lui.  Le  ducde  Cum- 
berland ,  et  le  prince  royal  de 
Prusse,  étaient  au  rang  de 
ses  admirateurs.Ce  monarque 
l'honora  de  plusieurs  lettres , 
dans  l'une  desqueUjçs  il  lui 
disait  :  Des  homnU{,  tels  que 
vous  marchent  à  côte  des  soU" 
verains.  Quant  au  mérite  lit- 
téraire de  cet  auteur,  on  l'a 
trop  exalté  de  son  tems,  et 
on  le  déprécie  trop  aujour- 
d'hui. Peut-être  que  si  l'on 
n'en  avait  pas  fait  un  colosse/ 
on  serait  aisposé  aie  trouver 
moins  petit.  Nous  jugerons  cet 
écrivain,  en  jugeant  ses  ouvra- 
ges d'après  des  personnes  im- 
partiales. Les  principaux  sorif  : 
Une  édit.  de  Quintillen ,  en  2 
vol.  2/1-12,  à  i  usage  des  éco- 
les^ avec  des  notes ,  et  iine 
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|>réface  très  -  instrucCive  sur 
'utilité  de  ce  livre ,  tant  pour 
forincr  Torateur  c^ue  Thonnê- 
te  hiomme.  L'éditeur  a  eu 
attention  de  retrancher  de  son 
ouvrage  cjuantité  d'endroits 
4u1i  à  trouvés  obscurs  et  inu- 
tiles. —  Traité  de  la  ihanïére 
d'enseigner  et  d'étudier  les 
belles-lettres  par  rapport  à 
l'esprit  et  au  cœur ,  en  4  vol. 
z«-U  ,  plusieurs  foî's  réim- 
prîmé.tJei  ouvrage  est  recom- 
ûiaiidable  par  le  zèle  du  bien 
public,  ^ar  le  choix  des  plus 
Deaùx  traitsdesécrivains^rees 
et  latins  4  par  la  noblesse  e\ 
Télëgâncé  du  style  ;  mais  il  y 
â  peu  d'ordre,  peu  dé  pro- 
fottrfeiir,  peu  de  nnésse.  Après 

3ix*ciû  a  lu  un  certain  nbmbt'e 
e  l^^j^e$  9  tout  vous  échappe. 
On  sait  seùletiient  que  l'auteur 
k  jÊt  dès  choses  communes 
àVfec  àgféiîient,eta  parlé  en 
oratçur  sur  des  matières  qiii 
demandaient  à  èttb  traitées 
èii  phiJo^op*(e..On  iie  petrt 
f Vêsquë  rîèn  iiêdui^e  erh  ptîn* 
éîpes.  *Connai^-on  bièrn  ;  par 
êkénaple ,  les  trois  genres  a'é^ 
Ibfcfiiëncëi  le  simple,  lé  tem-| 
j[)feréiFésûhllime;lor8qu'dn  alti 
qilè  ri/n  ressemble  à  uHe  table 
frugale  ^  l'autre  à  lïnJt  betlp  ri- 
vïè'rè  bàrâie  de  vertes  forêts^ 
le  Wbïéiêfaie  à  un  fokàte  ou  â 
Un  fleuve  impétueux  qui  reh^ 
versent  tout  ce  qui  leur  fésîste  ? 
^^X'Hist.  ahcienne  des  égyp- 
tiehs;  des  carthaginois,  des 
àsàiyrieifs  ,  des  babytotiiens  , 
etc.  en  13  vol.  i/i-i2,  publiée 
Sepuis  1730  jus^u*en  "1738.  ïl 
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y  a  des  morceaux  très-bien 
traités  dans  cet  ouvrage.  C'est 
toujours  le  même  goût  pour 
le  bien  public ,  et  le  mènid 
amour  cour  la  vertu  ;  mais  on 
s'est  plaint  que  la  chronologie 
n'est  ni  exacte ,  ni  suivie  ; 
qu'il  y  a  beaucoup  d'inexac* 
tltudes  dans  leà  faits  i  que  l'au^ 
teur  n'a  pas  assez  examiné  les 
exagérations  des  anciens  his*^ 
toriensj  que  les  récils  les  pi  Us 
graves  sont  souvent  interrom- 
pus par  dès  ininutiés;   que 
son  style  n'est  pas  égal ,  et 
cette  inégalité  vient  de  ce  que 
l'auteur  à  emprunté  de  noè 
écrivains  modernes  des  40  et 
5o  pages  de  suite.  Rien  Ah 
plus  noble  et  de  plus  épuré 
que  ses  réflexions  ;  mais  elieà 
sont  répandues  avec  trop  peu 
d'ëconofaiîè,  et  n^oiit  point  ce 
tour  vif  et  laconique,  qui  lei 
fait  lire  aveô  tant  de  plaisit 
dans  les  historiens  de  1  anti^ 
quité.  Oh  appërçoitûussî  beau- 
coup de  négligences  dans,  la 
dicfiofa,  par  rapport  à  l'usbge 
grammatical  et  au  discerne^ 
ihient  de^  expressions  qa'ilnè 
choisissait  pas  toujours  aveè 
assez  de  goût,  quoiqu'on  .gé- 
néral 11  écrivit  bien.— I/'Hish 
Romaine  depuis  la  fondatîoti 
de  Âotne  jusqu'à  la  bâftaillè 
d'Actiutti.  Là  lûort  letopè*- 
cha  d'acîievér  bel  ouvrage  , 
que  Creviér,  son  disciple  *  a 
continué  diepuisle  9*^  volume. 
L'Hist.  Rômainfe  eut  inoins 
de  succésque  l'Hist.  attcieiine. 
On  trouva  qiie  c'était  jflotôt 
tfil  di^^Urd'moriil  et  ki^ton 
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qu'use  Hist.  en  forme.  L'au- 
teur ne  fait  qu'indiquer  plu- 
sieurs événement  considéra- 
bles, tandis  qu*il  s'étend  avec 
une  sorte  de  prolixité  sur  ceux 
qui  lui  fournissent  un  champ 
libre  pour  moraliser.  Le  plus 
grand  avantage  de  ce  livre,  est 
qu'on  y  trouve  les  plus  beaux 
luorceaux  de  Tite-Live ,  ren- 
dus assez  élégamment  en  fran- 
çais. — «  La  traduct.  latine  de 
plusieurs  écrits  tbéologiques 
9ur  les  querelles  du  tems.L'au-k 
leur  était  un  des  «plus  zéiés^ 
partisans  du  diacre  Paris;  et 
uvaut  la  clôture  du  cimetière 
de  S^-Médard ,  on,  avait  vu 
souvent  cet  homme  illustre 
prier  à  genoux  au  pied  de  son 
tombeau  :  c'est  ce  qu'il  avoue 
lui-même  dans  ses  lettres.—- 
Opu$cules«  Qos^tenmt  diver'- 
ses  lettres,  aesj  harangues,  dis- 
cours, complimend ,  etc.  Fa* 
lia ,  177Ï ,  9.  vol.  ia'-i».  Ce  re- 
cueil est  précieux,  par  les 
bonnes  pièces  qu'il  inen£erme 
0t  par  l'idée avantag!euse:au'on 
y  prend  de  la  solide  prooité , 
de  la  saine  raison  et  du  zèle 
de  l'auteur  pour  les  progrès 
de  la  vertu  et  pour  la  conser- 
vation du  goût*  L'abbé  Tai- 
Uxié  a  donné  un  Abrégé  de 
î'fii^toire  ancienne ,  imprim. 
«vec  des  figures  à  Lausanne 
ei  à  Genève-^  en  ô  vol.  in-iz. 
JU'iâList.  ancieone ,  l'Bist.  ro- 
Haaûne  et  le  Traité  dejs  études 
ont  été  «éiia{>rimésji»'-4**.  Ces 
4co»ouvrages  forment  ensem- 
ble 16  vol.  dontjdeux  pour  le 
Wmiè  des  élndea  ,  6  pour 
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l'Hist.  ancienne  et  hui(  pour 
l'Hist,  romaine.  C'est  la  plus 
belle  édit. 

Romain  ,  médecin  à  Ver- 
dun, a  publié  des  Essais  sur 
la  manière  de  traiter  les  pé- 
ripneumonies  bilieuses ,  les 
rhumes  pituiteux  et  autres 
affections  catharrales;,  Ver- 
dun,  1779,  ia-8^ 

Roman  ,  (  Jean  JQS^ph  ) 
ci-dev.abbé,  a  traduit  de  l'aU 
lemand  la  Mort  d'Adam ,  tra- 
gédie en  5  actes  et  en  prose» 
par  F.  GJo.  ÎClopstock,  176a, 
in-i2.  On  a  de  lui  :  L'Inocu- 
lation, poëme  en  4  ohants, 
Am&t.  1773 ,  in-8^.  —  ;E:ssai 
sur  l'art  de  traduire.  —  Plu- 
sieurs morceaux  de  litt^ra- 
tvu*e  -et  de  poésies  fugitives 
insérés  dans  les  journaux  e^ 

R<^9iAS ,  (  de  )  ci'dev.  asse^ 
seur  au  présidial  de  Nérac , 
est  auteur  d'un  Mém.  sur  les 
mojiens  de  se  garantir  de  la 
foudpedans  les  maisons,  suivi 
d'une  lettre  sur  l'invention  du 
cerf  volant  électrique.  Bor- 
deaux ,  1776 ,  in-iz, 

Rome,  (  Esprit- Jean de\) 
sieur  d'Axdéne ,  néÂ  Marsei^ 
le  en  1687 ,  y  miourut  en  Z74& 
On  lit  dans  une  épitaphe  qui 
fut  faite  à  sa  louange  f\\i^  les 
Grâces  formèrent  son  géme  ;  ,0, 
que  la  Sagesse  forma  son. cœur. 
Sa  physionomie  annonçait  de 
i!esprit  et  de  la  douceur  ^  et 
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•emblait  répondre  de  sa  pro- 
J>ité.  Naturellement  sérieux , 
il  parlait  peu  et  ne  s'ouvrait 
qu  à  ses  amis  ;  mais  cf  uand  il 
se  répandait  dans  leur  sein , 
rien  n'égalait  les  charmes  de 
sa  conversation.  On  a  publié 
en  1767 ,  ses  Œuvres  posthu» 
mes ,  en  4  vol.  petit  zVx2  , 
parmi  lesquelles  on  doit  dis- 
tinguer ses  Fables,  et  le  dis- 
cours judicieux  dont  il  les  a 
accompagnées.  S'il  n'a  pas  la 
naïveté  de  la  Fontaine ,  on  ne 
peut  lui  refuser  beaucoup  d'a- 
ménité i  des  images  riantes , 
tm  goût  de  philosophie  cham- 

Eêtre ,  et  des  tableaux  agréa- 
leS  de  la  nature.  On  trouve 
«ncore  dans  ce  recueil  des 
discours  et  des  odes,  qui  fui- 
rent couronnés  par  diverses 
académies.  Il  était  membre 
de  celle  de  Marseille.  La  plu- 
part des  autres  pièces  de  ce 
recueil,auraient  pu  rester  dans 
le  porte-feuille  de  l'éditeur. 

Rome  ,  (  Jean-Paul  de  ) 
frère  du  précédent ,  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  long-tems  supé  - 
rieur  de  la  maison  de  Mar-^ 
seille^  mort  le  5  décembre 
1769,  avait  le  même  carac- 
tère et  autant  de  savoir  que 
l'académicien.  Il  demeurait 
nue  partie  de  l'année  à  une 
campagne  près  de  Forcalquier 
où  il  distribuait  des  remèdes 
aux  pauvres,  donnait  des  con- 
seils salutaires  et  accommo- 
dait les  procès.  Il  s'appliquait 
à  k  médecine,  à  lagricul- 
:tu]pe  et  au  jardinage.  Ifou» 
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avons  de  lui  deux  vol.  z/z-r2 
de  Lettres ,  où  il  prouve  que 
les  ecclésiastiques  peuvent 
exercer  l'art  de  guérir.  Son, 
Année  champêtre  ,  en  3  voli 
zrt  - 12  ;  ses  Traités  sur  la 
culture  de  différentes  fleurs , 
prouvent  qu'il  joignait  aux 
connaissances  d  un  agricul- 
teur l'érudition  d'un  savant. 
On  se  plaint  même  qu'il  ait 
prodigué  quelquefois  cette 
érudition,  sur- tout  dans  les 
Lettres  dont  nous  avons  parlé  ; 
et  voilà  comme  on  fait  deux 
volumes  de  ce  qui  pourrait 
être  renfermé  dans  une  petite 
brochure. 

Rome  de  l'Isle  ,  (Jean- 
Baptiste-Louis  )  né  à  Gray 
en  Franche-Comté  le  26  août 
1736 ,  mourut  à  Paris  le  10 
mars  1790.  Il  montra  de  bon- 
ne heure  un  goût:  décidé  pour 
les  observations  et  les  recher- 
ches ,  et  s'appliqua  particu- 
lièrement à  la  minéralogie. 
Il  publia  sur  cette  science. un 
grand  nombre  d'Essais  et  d$ 
Ménàoires  qui  furent  suivis 
en  1783  de  la  Crystaliogra* 
phie,  ou  description  des  for<^ 
mes  propres  k  tous  les  corps 
du  règne  minéral ,  dans  l'état 
de  combinaison  saline,  pier- 
reuse et  métallique  ,  avec  fi- 
gures et  tableaux  synoptiques 
de  tous  les  crystaux  connus, 
Paris,  4  vol.  i««8^  Ce  grand 
ouvrage  augmenta  beaucoup 
sa  réputation  et  attira  l'atten- 
tion des  physiciens*  Il  y  pré^- 
tend  que  la  crystallisation  est 

reffet 
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l'effet  d'une  propriété  com- 
mune à  tous  les  corps  du  règne 
minéral ,  d'affecter  une  figure 
polyèdre ,  constante  et  déter* 
minée  dans  chaque  espèce  ; 
que  c'est  un  des  plus  curieux 

Î)hénomènes  de  la  nature  et 
'un  de  ceux  dont  on  peut  dire 
que  la  découverte  semble  ne 
pouvoir  plus  être  contestée ,  à 
raison  du  grand  nombre  d'ob- 
aervations  qui  viennent  à  son 
appui.  Il  la  définit  ainsi  :  Une 
loi  fondamentale  de  ta  nature  ^ 
en  vertu  de  laquelle  les  parties 
intégrantes  ou  similaires  iun 
corps  '*  atténuées  ^  dissoutes  et 
séparées  les  unes  des  autres  par 
^interposition  d^un  fluide  ^  sont 
déterminées  à  se  joindre  et  à 
former  des  masses  solides  d'une 
figure  polyèdre  's  régulière  et 
constante.  Le  quatrième  vol. 
est  formé  de  planches  où  sont 
plus  deôûo  figures;  tous  les 
genres  de  cry  staux  y  sont  clas- 
sés par  le  nombre  et  la  dis- 
position de  leurs  angles.  Kien 
ne  prouve  mieux  que  cet  as- 
j^ct ,  le»  recherches  immen- 
ses et  pénibles  de  l'auteur; 
son  assiduité  et  sa  patience  à 
observer ,  à  suivre  la  nature 
dans  ses  plus  petits  et  plus  se- 
crats  détails.  On  peut  dire  que 
c'est-là  que  son  grand  prin- 
cipe ,  touchant  la  forme  dé- 
terminée et  invariable  des 
crystaux  ,  reçoit  en  quelque 
façon  la  sanction  des  sens  et 
des  yeux,  plus  propres  à  con- 
vaincre, sur-tout  en  physique, 
£ue  les  raisonnemens  les  plus 
imineux.Cependaatj»  l'auteur 
Tome  r^ 


ROM  457 

ne  se  le  dissimule  pas;  son  sys- 
tème ,  ou  si  ^'on  veut ,  sa  dé-p» 
couverte  est  combattue  par  de 
grands  adversaires ,  et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable,  par 
des  naturalistes  célèbres  qui 
prétendent  s'être  convaincus 
par  leurs  propres  yeux  d'un 
état  de. choses  tout  contraire 
à  celui  que  croit  avoir  vu  B.O;f 
mé  deTlsle.  L'année  suivante 
il  donna  son  traité  Des  carac- 
tères extérieurs  desmineraux, 
Pqris,  1784,  I  vol.  m -8^, 
espèce  de  suppl.  à  l'ouv.  pré- 
cédent. On  a  encore  de  lui  une 
Métrologie  ou  table  pour  ser- 
vir à  riutelligence  des  poids 
et  mesures  des  anciens  ,  et 

{)rincipalement  à  déterminer 
a  valeuc  des  monnaies  grec- 
ques, romaines,  d'après  leur 
rapport  avec  les  poi(^ ,  les 
mesures  et  le  miméraire  ac- 
tuel de  la  France,  1789 ,  f«- 
8^.  Ses  autres  ouvrages  moins 
importans  sont  :  Lettre  à  M» 
Bertrand  sur  les  polypes  d'ea  u 
douce,  1766,  m- 12.  — Cata- 
logue des  curiosités  de  la 
nature  et  de  l'art  du  cabinet 
de  M.  Davila  ,  1767 ,  3  vol. 
z«-8^.  —  Catalogue  raisonné 
d'une  coUect.  de  minéraux , 
crystallisatious,  madrépores, 
coquilles  et  autres  curiosités 
de  la  nature  et  de  l'art,  1769, 
iii-8^.  —  Catalogue  du  cabi- 
net de  M.  Boucher ,  la  partie 
d'histoire  naturelle.  —  Des- 
cription méthodique  d'une 
collection  de  minéraux,  1773, 
z«r8^,  —p  L'action  du  fau  cen- 
Vdl  bao^ié  de  la  surface  di^ 
58 
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globe  et  le  soleil  rétabli  dans 
ses  droits,  Paris,  1779, fa-8^ 
nouv.  édit.  sous  le  nom  de 
Fauteur  ,  1781 ,  i«-8^.  —  Il  a 
eu  part  aux  Lettres  de  De- 
meste  ait  docteur  Bernard* 
Rome  de  Tlsie  était  un  de  ces 
savans  modestes  pour  lesquels 
l'étude  à  bien  plus  d'attraits 
que  la  célébrité. 

Ro  ifET ,  (  Nicolas  Antoine  ) 
lié  à  Vincelies  en  Champa- 
gne i  le  17  décembre  1741 ,  a 
publié  :  Le  Printems ,  poëme 
allégorique  ,  1761 ,  in-S**.  — 
Lettre  de  Pétrarque  à  Laure, 
«uivie  de  remarques  sur  ce 
poète  et  de  la  traduct.de  quel- 
ques-unes de  ses  plus  jolies 
pièces  ,  1765  ,  fn-o®.  -*-Quel- 
que^  pièces  fugitives  dans  les 
purnaïuc* 

RoMiLXT ,  (Jean)  né  à  6e-* 
nève  le  29  juin  17Î4 ,  monrùt 
à  Paris  le  27  pluviôse  de  l'an 
IV  (  16  février  1796  )•  Il  s'é- 
tait distingué  dans  l'art  dé 
rhorlogerle  dont  il  a  exposé 
la  théorie  dans  un  grand  nom- 
bre d'articles  de  la  première 
Encyclopédie.  Il  a  faille  pre- 
jfder  une  montre  battant  les 
secondes  mortes  :  il  en  pré-^ 
senta  une  à  Louis  XV  qui 
allait  une  année  entière  sans 
être  remontée.  On  voit  Son 
échappement  corrigé  dans  les 
Mém.  de  l'àcad.  des  sciences 
pour  1755.  Romilly  Concourut 
avec  son  gendre  Gorencé  ^  à 
Tétabliasemeitt  da  Journal  de 
Paris  ^  commencé  le  i^'  jfto^ 
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vîer  1777.  Les  observations 
météorologiques  en  tête  dd 
cette  feuille  ,  étaient  de  lui  ^ 
ee  qui  a  fait  dire  qu'il  ^/af- 
saiî  la  pluie  tt  le  beau  tetitu 
Il  mit  dans  le  n^  19  de  l'an* 
née  1778  «  une  lettre  contre  la 
possibilitédu  mouvement  per- 

Eétuel.  En  1779  il  eut  lemal- 
enr deperdre  son  fils  unique, 
Jean  Eaine  deRomilly ,  suc- 
cessivem^at  pasteur  à  Lon* 
dres  et  à  GenèVe^  et  de  plus  , 
homme  d'un  rare  mérite^  qui 
fut  l'ami  de  J.  J«  Rousseau  ^ 
Voltaire  et  d'Alembert.  Les 
articles  Tolérance  et  Verta 
dans  l'Encyclopédie  de  Paris  p 
sont  de  lui  ,  et  l'on  a  publié 
après  sa  mort  3  V»  de  ses  Bise, 
religieux.  Romilly  père  con- 
serva jU^u'au  dernier  terme 
de  sa  carrière  ,  une  rare  vi- 
gueur de  corps  et  d'ewrit.  Le 
jour  de  sa  mort,  il  s  était  le* 
vé  bien  poVtant ,  il  se  dispo- 
sait à  Soi^tir  comme  à  son  or- 
dinaire 9  quand  tout-à-coup  , 
il  se  seqtit  •  incommodé  .  ^ 
et  à  deux  heures  ,  it«  ii'étail 
plus. 

Rohm!e  ,  (  Charles  )  astro- 
nome géographe ,  ikxemb.  de 
la  convention ,  né  à  Riom  eu 
1750  »  condamné  à .  être  guiU 
lotiné ,  se  donna  la  mort  Je  17 
juin  179Ô.  On  à  de  lui  :  Mé- 
moire pu  l'ûin  propose  ui)o 
nouvelle  méthode  pour  détêr^ 
miner  lesiongitudes  en  mer , 
La  Rochqlie ,  1771 ,  £«-8^.— f 
Descriptitm  de  la  mâture  des 
vaisseaux.»  avec  M.  Perrain  # 
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1778,  i«-foL— Description  de 
Tart  de  la  voilure  «,  1762 ,  fit- 
fol.-^L'art  de  la  marine,  etc. 
Paris ,  1787 ,  f/1-4**.— Recher- 
ches faites  par  ordre  de  S.  M. 
Britannique ,  1765-71 ,  pour 
rectifier  les  caries  et  perfec- 
tionner la  navigation  du  ca- 
nal de  Bahama,  trad.  de  Tangl. 
de  Guill.Gl.  deBrabm ,  17^. 
r-  Dictionnaire  de  la  marine 
française ,  179a,  î»-8**. 

'  Ro  N DEL ,  (  Jacques  de  ) 
écrivain  protestant ,  fut  l'ami 
de  Bayle  qui  le  consulta  sur 
son  projet  du  dictionnaire. 
3L'acad*  de  Sedan  où  il  ensei- 
gnait les  belles-lettres ,  ayant 
été  détruite  en  1681 ,  il  se  re- 
tira à  Mastricht ,  où  il  mou  - 
rut  fort  âgé ,  en  T7i5.  On  a  de 
lui  :  Une  Vie  d'Epicure,  Pa- 
ris ,  1679  ,  in- 12.  —  Un  Dis- 
cours sur  le  chapitre  de  Théo- 
phraste  9  qui  traite  de  la  su- 
perstition f  Amsterd. ,  i685 , 
iff-i2. 

RoNDSLET ,  (  Guillaume  ) 
né  à  JdontpelUer  en  1607 ,  y 
professa  la  médecine  avec,  ré- 
putation. C'est  à  sa  soUicita- 
iion  que  le  roi  Henri  II  fit 
hatir  le  théâtre  anatomique 
de  sa  patrie.  Il  s'appliquait  à 
^'anatomie  avec  une  ardeur  si 
peu  réfléchie  9  qu'il  fit  lui- 
mètne  l'ouverture  dq  corps 
d'un  de  ses  enfans.  Rondelet 
mourut  à  Réalmont,  dans  l'Al- 
bigeois, en  i566  «  pour  avoir 
-trop  mangé  de  figues*  On  a 
de  lui  :   Une  Hi^oire  des 
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Poissons ,  en  latin  ,  i554 ,  % 
vol.  2it*fo!. ,  et  en  français , 
i558,  fn-fol.  Le  président  de 
Thou  dit  qu'il  a  tiré  cette 
Histoire  des  Commentaires 
sur  Pline»  de  Guillaume  Pé- 
licier^évêque  de  Montpellier, 

Ïni  n'ont  jamais  vu  le  jour.— <« 
lusieurs  ouvrages  de  méde- 
cine. Ils  ne  répondent  point 
à  la  réputation  qu'il  s'était  ac- 
quise. C'est  lui  que  Rabelais 
a  joué  sous  le  nom  de  RondU 
hilis.  Sa  Vie  se  trouve  dans 
les  Œuvres  de  Laurent  Jou- 
bert ,  son  élève. 

RoNDST,(Laurent-Etienne) 
interprête ,  né  à  Paris  le  16 
mai  1717,  mourut  le  i«'  avril 
1785.  Cétait  uu  homme  très^  ' 
versé  dans  les  langues  grecque, 
latine  et  hébraïque.  Depuis 
5  heures  du  matin,  jusqu'à  8 
heures  du  soir,  il  travaillait 
sans  interruption  à  la  révision 
de  divers  ouvrages ,  et  à  la 
composition  de  quelques-unsw 
On  aoit  à  ce  savant  laborieux 
les  ouvrages  suivans  :  Diction- 
naire latin,. de  J*  Boudot; 
nouv.  édit,  1727 ,  32 ,  36 ,  5o^ 
55 ,  60.  rnr&*.  —  Histoire  Ec?^ 
clésiaatique,  deFleury,i74o, 
ao  vol.  in  -  la.  — .  Table  de» 
matières  de  cette  édit.' —  La 
Sainte-Bible ,  trad.  par  le  P. 
Càlmet  I  nouv.  éd>t.  avec  des 
Notes,  1748-50»  i4vûl.în-4®» 
•—Opuscules  deBossuer,i758, 
5  vol.  in "12.  —Abrégé  de 
l'Histoire  ecclésiastique  ,  par 
l'abbé  Racine,  i5  vol.  id^tZm 
— ^  FrocessionaU  CeBomanense^ 
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pour  la  partie  du  chant»  1752. 
^-Bréviaire  de  Citeaux,  17629 
a  vol.  f/i-ia,  à  rubriques  lat. 
et  franc*  1754,  î/i-i2. — -Let- 
tres Provinciales,  de  Pascal , 
nouv.  édit.  1753-64,  £n-i2.— 
Discours  sur  i Appel,  à  la 
tête  du  Recueil  intitulé:  Ap- 
pellans  célèbres  ,  1763,  in^i2. 

—  La  Bible,  trad.  en  franc,, 
par  le  Gros;  nouv.  édit.  1766, 
S  vol.  Z/1-12.  —  Réflexions  sur 
le  désastre  de  Lisbonne,  1756* 
1757,3  vol.  f;i-i2.— La  Sainte- 
Bible  :  en  français ,  par  Sacy  ; 
nouv.  édit.  Avignon,  176773, 
17  vol.  i/z-4^— Réflexions  par 
Tabbé  Racine  ,  sur  l'Histoire 
ecclésiat.  augmentée  d'un  Dis- 
cours sur  i'Hist.  universelle  de 
l'Eglise,  1769,  2  vol.  //Ï-12.— 
Justification  de  THist.  ecclé- 
siastique ,  de  l'abbé  Racine  , 
1760  ,  in  - 12.  —  Tableau  des 
Contradictions  opposées  aux 
ICI  Propositions,  1760,  f«*i2. 

—  Isaïe  vengé ,  1761 ,  in  - 12. 
— .  Mémoire  sur  la  vie  et  les 
ouvrag.  de  Jérôme  Besoigne , 
prêtre ,  1763 ,  in-S^.  — -  Table 
jde%  matières  du  Dictionnaire 
apostolique ,  1766 ,  in  -  8*^  — 
Apparat  royal ,  ou  Dictionn. 

\franc,  et  lat.  ;  nouv.  édit.  1766,^ 
iii-8^  —Instruction  chrétien- 
.ne  des  pauvres ,  des  ouvriers, 
etc,  j  nouv.  édit.  augm.  1766 , 
i/i-i2«  •*-  Explication  de*  fig. 
de  la  Bible  ,  1767,  2/1-4^. — 
L'Ordinaire  de  la  Messe, avec 
la  manière  de  l'entendre  et  de 
la  servir;  nouv.  édit.  1773,; 
jA*8®,  —Le  Diurnal  romain  , , 
i^  rubriques  franc.  ;aouv.  édit. 
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l'?74 ,  Z/I.8*».  —  Le  Bréviaire 
romain ,  à  rubriq.  lat.  ;  nouv« 
édit. ,  1774-1781 ,  ^  vol.m-8**- 
•—  Tableau  des  princesses  de 
la  maison  de  France  ,  1774  , 
/11-8®.  —  Dictionnaire  de  Poi- 
tiers, avec  la  préface  ;  augm. 
1775  ,  f»-8^.  —  Les  Confes- 
sions de  S^-Augustin ,  en  lat.  ; 
nouv.  éd. ,  1776 ,  /11-18  et  zii-32. 

—  Dictionnaire  de  la  Bible  , 
1776-84 ,  3  vol.  m-4^.  —  Dis- 
sertation sur  l'Apocalypse  ^ 
1776 ,  i«-4^  et  i«-i2.  —  Sup- 
plément, 1780,  i«8®.  et  zn-iz. 

—  La  mort  des  Elus  ;  nouv. 
édit.  1777, 2«- Ja-  —  I^e  Chré- 
tien fidèle  à  sa  vocation  ;  nouv. 
édit.  revue,  1777 ,  in  - 12.  — 
Table  pour  la  nouv.  édit.  de 
la  Bibliothèque  de  la  France, 
du  P.  Lelong ,  tom.  V,  1778  « 
i/i-foL  —  Dissertation  sur  le 
Rappel  des  Juifs  ,  et  sur  la 
chapitre  ii«  de  l'Apocalypse, 
1770,  2  vol.  f/i-4*.  et  fB-i2.— 
Table  des  matières  du  iB^voU 
des  Œuvres  du  F.Bourdaloue, 
1778  ,  2  vol.  i«-l2.  —  Preces 
matuûna  et  vespœrtinœex  sacris 
Scripturis  et  Liturgiis  depromp^ 
tœ^   1778-80,  2  voL  p.  frt-8**- 

—  L'Histoire  ecclés.  extrait© 
pour  l'Ecole  Milit.  de  Paris  , 
17^*, — ^Manuel  dujpieuxLaïc, 
170a ,  zn-24.  —  Table  gén.  des 
matières  contenues  dans  les  23 
vol.  de  l'Histoire  des  auteur» 
sacrés ,  1783  ,  2  vol.  fn-4**.  — 
Examen  impartial  d'une  Dis* 
sertation  sur  la  version  des 
Septante,  1783,  i«-4^.  et  f«- 
12.  —  Verha  Christi  grâce  et 
latine  ex  sacris  Evangeliis  eol'  ^ 
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Ucta  ûumargumtntisjeici'ji^f 
pet.  i«-8^—  Bibliothèque 
portative  des  PP.  de  l'Eglise, 
par  Tricalet  ;  nouv.  édit.  rev. 
corr.  et  aogment.  1787 ,  8  vol. 
in'&'.  Il  a  donné  plusieuw 
pièces  dans  le  Journal  Chré^  j 
tien,  etc. 

.  RoNUiL  DE  BïRViAC  (Jean- 
Antoine  )  a  donné  :  Monumen^ 
torum  gallacticorUm  Synopsis 
sive  ad  Inscriptiones  et  Numis- 
mata  ,  quœ  ad  res  gaUacticas 
spectant.  brèves  Conjectura  , 
r774 ,  în-i''. 

.     RoNDONNEAtT  DB  LA  MOT- 

TE  ,  médecin  à  Paris  ,  est  au- 
teur d'un  Essai  historiq.  sur 
rJHôtel-Dieu  do  Paris,  1787, 
ia-8*^* 

R0NGOUS8E  î>B  LA  Bas- 
tide a  publié  :  Essai  sur  l'ori- 
gine des  fiefs  de  la  noblesse 
de  la  haute  Auvergne ,  et  sur 
l'Histoire  naturelle  de  cette 
çrovince,  1784»  in^^z. 
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RoiîSAJin  ♦  <  Pierre  de  )  né 
au  château  de  la  Poissonnière 
dans  le  Vendômois,  en  i5a4, 
d'une famillenoble , fut  élevé 
à  Paris  au  collège  de  Navarre. 
ZiOS  sciences  ne  lui  offrant  que 
des  épines,  il  quitta  ce  col- 
lège, et  devint  page  du  duc 
d'Orléans,  qui  le  donna  à  Jac- 
ques Stuart ,    roi  d'Ecosse  , 
marié  à  Magdelène  de  Fran- 
ce. Ronsard  demeura  en  Ecos- 
se auprès  de  ce  prince  plus  de 
deux  ans,  Qt  revint  ensuite  en 


France,  où  il  fut  employé  par 
le  duc  d'Orléans  dans  diver- 
ses négociations.  Il  accompa- 
gua  Lazare  Baïf  à  la  diète  de 
Spire.  Ce  savant  lui  ayant  ins- 
piré du  çoûi  pour  les  belles- 
lettres  ,  il  apprit  le  grec  sous 
Dorât,  avec  le  fils  de  Baïf.  On 
dit  que  Ronsard  étudiait  jus- 
qu'à 2  heures  après  minuit,  et 
qu'en  se  couchant  il  réveillait 
Baïf  qui  prenait  sa  place.  Les 
muses  eurent  des  charmes  in- 
finis à  ses  yeux  ;  il  les  cultiva, 
etavep  un  tel  succès,  quon 
l'appella  le  prmc«  des  poètes  dô 
son  tems.  Henri  H,  François 
II ,  Charles  IX  et  Henri  III , 
le  comblèrent  de  bienfaits  et 
de  faveurs.  Ronsard  avant  mé^ 
rite  le  premier  prix  des  Jeux 
floraux ,  on  regarda  la  récom- 
pense qui  était  promise, com- 
me au-dessous  du  mérite  de 
l'ouvrage  et  de  la  réputation 
du  poète.  La  ville  deToulousor 
fit  donc  faire  une  Minerve  en 
argent  massif ,  et  d'un  prix 
considérable ,  qu  elle  lui  en- 
voya. Le  présent  fut  accom- 
pagné d'un  décret ,  qui  décla- 
rait Ronsard  la  poète  français 
par  excellence.  Marie  Stuart, 
reine  d'Ecosse ,  aussi  sensible 
à  son  mérite  que  les  Toulou- 
sains ,  lui  donna  un  buffet 
fort  riche,  où  il  y  avait  un 
vase  en  forme  de  rosier ,  re- 
présentant le  Mont-Parnasse  ♦ 
au  haut  duquel  était  un  Pé- 
gase, avec  cette  inscription  : 


e<  ARoçsARD,  TApolloii  d«^la  font* 
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On  peut  juger,  par  ces  deut 
traits ,  de  la  réputation  dont 
ce  poète  a  joui,  et  qu'il  soutint 
iusqu'au  lems  de  Malherbe. 
Boileau  est  un  de  ceux  qui 
ent  le  plus  contriJ»ué  à  le  faire 
décheoir  de  ce  haut  rang. 

«  Ronsard ,  dit-il ,  par  une  autre 

»  méthode  9 
a»  Réglant  tout,  brouilla  tout,  fit  un 

»  art  â  sa  mode  ; 
»  Et  toutefois  long-tems  eut  un 

«>  heureux  destm  ; 
»  Mais  sa  Muse ,  en  français ,  par- 

>>  lant  grec  et  latin , 
»  Vit  dans  Tage  suivant ,  *par  un 

»  retour  grotescpe , 
»  Tomber  de  ses  grands  mots  le 

»  iaste  pédantesque  ». 

Si  nous  sous  en  rapportons 
au  Ijugement  des  éditeurs  des 
jimutUs  poétiques^  ses  défauts 
ont  beaucoup  trop  obscurci 
•es  grandes  qualités*  «  Ron» 
•ard  ,disentn)s,  avait  une  par- 
fie  de  ce  qu'il  faut  pour  être 
grand  poite.  On  ne  peut  sier 

3u'il  ne  fut  plein  de  verve  et 
^enthousiasme  :  il  avait  Tiaia- 
gination  la  plu9  brillante  et  la 
plus  féconde.  Bien  convaincu 
que  le  poète  doit  présenter 
pl«is  de  tableaux  que  de  récils, 
en  voit  qu'il  s'attacha  toujours 
à  peindre  ce  qu'il  raconte;  il 
a  quelanefois  du  sentiment  et 
de  la  flexibilité  ,  et  l'on  a  de 
la  peine  à  concevoir  comment 
ce  poète ,  si  souvent  guindé 
et  emphatique  ,  est  quelque* 
'  fois  si  gracieux.  Personne  , 
peut-être  n'a  été  plus  vive- 
aneut  iospké.  Sesversne  soni 
pas  ordinairement  de-  bons 


vers  français,  mats  ce  sont 
des  vers  poétiques.  On  doit  le 
lire  au  moins  comme  un  poète 
étranger.  Homère  et  Virgile 
n'appreuneut  pas  mieux  que 
lui  à  faire  des  vers  français. 
Il  faut  le  lire  avec  le  même 
esprit  qu'on  apporte  à  la  lec- 
ture d'Homère  et  de  Virgile  ; 
il  n'apprend  pas ,  si  l'on  veut, 
à  être  poète  français  ;  il  ap« 
prend  seulement  à  être  poète  « 
si  toutefois  cela  s'apprend  »• 
L'usage  immodéré  des  plai- 
sirs^ joint  a  ses  travaux  litté- 
raires ,  hâtèrent  un  peu  la 
vieillesse  de  Ronsard.  Dès  sa 
5o«  année  il  était  goutteux, 
infirme  et  valétudinaire.  Il* 
oonsetva  cependant  jusqu'à 
ses  deroiers  momens  son  es- 
prit ,  sa  gaieté  et  sa  facilité 
poétique.  Il  eut,  comme  tous 
lés  houimes,  qui  frappent 
trop  les  regards  du  public ,  un 
grand  nombre  d'aamirateur^ 
et  quelques  ennemis.  Melin 
de  S^- Gelais  ne  l'épai^nait 
guères.  Maia  Rabelais  était 
celui  qu'il  redoutait  le  plus. 
Il  avait  toujours  le  soin  de 
s'informer  où  lé  jovial  curé 
de  Meoddn  allait,  afin  de  ne 
pas  s'y  trouver.  Les  poésies 
de  Ronsard  parurent  en  1667  â 
Paris  en  6  v.  i/i-4* ,  et  en  1604 
en  lo  vol.  i«r  12.  On  y  trouvé 
des  hymnes,  des  odes,  des 
églogues  ,  des  épigrammes  , 
des  sonnets ,  un  poëme  inti- 
tulé la  Franciade,  etc. 

RovMN,  (eh.-Ph.*H.) 
poète  dramatique,  général  de 
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rarmée  révolutionnaire,  dié^ 
capité  le  24jxiar3 1794»  a  l'âge 
de  42  ans  9  6st  auteur  de  ia 
Idort  de  M.  J.  Léopold ,  duc 
de  Brunswick,  Lunébourg  , 
1^87 ,  f«-8^ — De  Louis  XII, 
père  du  peuple  ,  trag*  dédiée 
^^  la  garde  nationale,  1790, 
;«-8*.  —  De  la  ligu^  des  fana- 
tiques et  des.tyraa&,  tragédie 
.en  3  actes. et  en  vers,  1791 , 
z«-8**»— D'Aréanphile  ou  la 
révolution  de  ;Cyrène,  trag. 
en  5  actes,,  en  vers,  179a  , 
i«-8^ 

RoQUB,(  Gilles- André  de 
la  ^  sieur  de  la  Lontiére,  gen- 
tilhomme normand ,  né  dans 
le  village  de  Cormelle»,  prés 
de  Caen  ,  en.  1 607,  mort  à 
Parisr.en  1687,  a  90  ans,  a 
fait  plusieurs  ouvrées  sur  les 
généalogies  et  le  blason^.  Les 
pri^cipaurx.sont  :  Un  Traité 
curieux  de  la  noblesse ,  et  ses 
diverses  espèoes^m^^,  Rouen 
17S4.— Traité  4i»B«a.,'i»ia, 
<)tfii  est  bon.  —  La  géné^Io^ 
gie  de  la  maison  d'ihrcourt^ 
ï»-fol.  4  voL  i66a;  curieuse 
par  le  grand  nombre  de  titres 
qu'il  rapporte*  —  Traité  des 
noms  et  surQoms ,  iii-iz ,  su- 
perficiel.'—Histoire  généalo- 
gique des  maisons  nobles  de 
Normandie,  à  Caen,  1654, 

iW*fol.   : 

:  Roque  ^{  Antoine  de  la  ) 
poète,  né  à  Marseille  en  1672, 
mort  a  Pairis  en  1744,  clieva- 
lierde  l'ordre  militaire  de  S^ 
Louis ,  fut  chargé ,  durant  23 
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années ,  de  la  composition  du 
Mercure. 

Roque  ,  (  Jean  de  la  )  frè- 
re du  précédent ,  membre  de 
Tacad.  des  belles -lettres  de  . 
Marseille,  mort  à  Paris  en 
1745 ,  à  84  ans ,  avait  (ait  plu- 
sieurs voyages  dans  le  Levant. 
Il  travailla  au  Mercure  avec 
son  frère  ,  dont  il  partageàk 
le  goût  et  les  talens.  On  a  d^ 
lui:  Voyage  de  l'Arabie  heu-  , 
reuse,  in-12.  —  Voyage  de 
la  Palestine ,  f«-ia.— Voyage 
4e  Syrie  et  du  Mont-Liban, 
avec  un  Abrégé  de  la  vie  de 
du  Chasteuil,  2n-i2,  Il  avait 
promis  de  donner  son  Voyagç 
littéraire  en  Normandie  ;  il 
ne  tint  pas  parole ,  mais  il  en 
donna  la  substance  dans  18 
lettres  publiées  dans  le  Mer^ 
cure  de  France, 

.  RoQUELAURE  ,  (  Armand 
de  Bëssuejols  de)  évéque 
de  Senlia ,  premier  aumônier 
du  r(î>i  ,  de  Tacad.  franc.,  né 
en  17^.  On  a  de  lui  :  Orai* 
son  funèbre  de  la  reine  d'Es- 
pagne, 1761,  zV4*> Orai- 
son en  l'église  de»  carmélites 
de  S^-Ï)enis  ,  pour  la  céré- 
monie de  la  prise  du  voile  de 
profession  de.  Mw«.  Louise-» 
AJarie  de  France ,  Ï771 ,  />i- 
4^.-*Oraison  f u|ièbredelK)uis 
XV ,  1774 ,  /»-4S-*-DiscQurs 
de  réception  à  l'acad,  franc. 

Roques  ,  (  Pierre  )  n^.à  la 
Caune ,  petite  vilb  du  ^ùt 
Languedoc ,  l'an  1685,  de  pa- 
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renscQlvinistes,  mourut  mi- 
nistre de  Téglise  française  à 
Baie,  en  174a  On  a  de  lui  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages 
pleins  d'érudition,  mais  écrits 
d'un  stjrle  négligé.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Le  Tableau  de 
là  conduite  du  chrétien. — ^Le 
Pasteur  évangelique ,  zii-4^  : 
ouvrage  estimé  des  protestans 
et  traauit  en  diverses  langues. 
— «Les  Elémens  des  vérités 
histor.  9  dogmatiques  et  mo- 
vales»  que  les  écrits  sacrés 
renferment.  —  Le  vrai  piétis- 
me. —  Des  Sermons,  pleins 
d'une  morale  exacte ,  mais 
dont  l'éloquence  est  peu  pa- 
thétique. —  Les  Devoirs  des 
6u jets.— Traité  des  tribunaux 
de  judicature.  —  Une  édition 
augmentée  du  Dictionn.  de 
Moreri,  à  Bâte,  en  1731,6 
vol.  f/i-fol.  —  La  première 
continuation  des  discours  de 
Saurin,  sur  la  Bible.— Lanou- 
velle  édit.  de  la  Bible  de  Mar- 
tin ,  en  2  vol.  ï/i-4**,— Diver- 
,des  pièces  dans  le  journal  Hel- 
vétique et  dans  la  Bibliothè- 
que germanique. 

Rose  ,  (Guillaume) prédi- 
cateur de  Henri  III ,  évêque 
de  Senlis  ,;et  le  plus  fameux 
ligueur  qui  fut  en  France  , 
mourut  en  1602.  On  loi  fit 
faire  amende  honorable  le 
25  septembre  1698,  à  la  grand- 
chambre,  avec  ses  habits  épis- 
copau:^ ,  qu*il  ne  voulut  pas 
quitter.  On  lui  attribue  :  De 
justa  reipubUcûB  chrîstianœ  in 
reges  zfnpios  ^uctoritatê-s  Pari  - 
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sîis^  1S90 ,  f/t-8^.C*est  ce  pr^ 
lat  furieux  qu&Ies  auteurs  de 
la  satire  Ménippée,  mirent 
à  la  tête  de  la  procession  d^ 
la  ligue. 

Rose  ,  (Toussaint)  marquU 
de  Coye ,  secrétaire  du  ca- 
binet du  roi ,  président  de  la 
chambre  des  comptes  de-Pa- 
ris, et  memh.  de  l'acad.  franc, 
avait  été  d'abord  secrétaire  d  u 
cardinal  de  Retz ,  ensuite  du 
cardinal  Mazarin ,  qui  le  don- 
na à  Louis  XI V*  Il  était  d'une 
bonne  famille  de  Frovius,  et 
il  mourut  à  Paris  en  1701 ,  à 
86  ans.  C'était  un  courtisan 
fin  et  délié ,  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  d'un  com- 
merce agréable.  Il  fut  lié  avec 
tous  les  grands  écrivains  du 
siècle  de  Louis  XIV  ,  et  sur- 
tout avec  Molière.  Lorsque 
celui-ci  eut  donné  le  Médecin: 
malgré  lui  ,  où  l'on  trouve  la 
]olïech9Lns(m:Çu  ils  sont  doux^ 
bouteille  jolie ,  etc.  le  prési- 
dent Rose  se  trouva  avec  lui 
dans  une  compagnie  nombreu- 
se :  il  accusa  Molière ,  d'un  air 
fort  sérieux,  d'avoir  pris  cette 
chanson  dans  un  ancien»  Le 
poète  comique  soutint  qu  elle 
était  de  lui  ;  alors  Rose  lui 
dit  qu'elle  était  traduite  d'und 
épigramme  latine,  qu'il  lui 
^récita  sur-le-cbapip  :  Quàn» 
dulces  j  amphora  amana  !  Mo' 
lière  resta  confondu  ;  et  son 
ami ,  après  avoir  joui  de  son 
embarras ,  s'avoua  l'auteur  de 
l'épigramme.  Cette  petite  sce- 
Qe  divertitji^ucoup.  Le  pré* 
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ftident  Bose  portait  ce  genre 
de  gaieté  dans  les  objets  qui 

{ouvaient  l'intéresser  le  plus. 
1  avait  xnarié^  sa  fille  avec  un 
magistrat,  qui  venait  lui  faire 
des  plaintes  fréquentes  sur 
l'humeurfrivole  et  dépensière 
de  sa  femoie.  Assurez,  bien  ma 
fiUe ,  lui  dit  Hose ,  lassé  ,de 
ses  remontrances  ,  que  si  elle 
vous  donne  sujet  de  vous  plain- 
dre ,  elle  sera  déshéritée.  C'est 
le  président  Rose  qui  obtint 
à  1  acad.  franc,  l'honneur  de 
haranguer  le  roi ,  comme  les 
cours  souveraines.  Il  y  a  deux 
vol.  zii-12  de  Lettres  de  Louis 
XIV  ,  qu'on  croit  rédigées 
par  lui. 

Rose  ,  (  Louis  )  littérateur 
artésien,  mort  à  Lille  en  1776, 
a  composé  le  Bon  fermier,  ou 
l'ami  aes  laboureurs,  in^it; 
0t  Eraste ,  ou  l'ami  de  la  jeu- 
nesse ,  en  société  avec  M.  Fi- 
lassier ,  i/i-8^  Ce  dernier  ou- 
vrage est  bien  fait. 

Rose,  ci-dev.  abbé ,  a  don- 
né un  Traité  élémentaire  de 
inorale  ,  Besançon  ,  1767  ,  2 
vol.  in- 12. — La  Morale  évan- 
gélique  comparée  à  celle  des 
différentes  sectes  de  reli- 
gion et  de  philosophie ,  Be- 
sançon ,  1772,  2  vol.  i/I-I2, — 
Mém.  sur  une  courbe  a  dou- 
ble courbure,  Besançon,  1779» 

Roa^E  d'Epinoy,  médecin, 
a  publié  :  Avis  aux  m^res  qui 
Tome  K. 
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Veulent  allaiter',  1785, /«-8^ 
Rosier  ,  (  Hugues  Sureaa 
du  )  né  à  Rozoi  en  Picardie  , 
ministre  protestant ,  mourut 
de  la  peste  à  Francfort  aveq 
toute  sa  famille.  Il  est  plus 
célèbre  par  le  rôle  qu'il  joua 
à  l'époque  de  la  SvBarthele- 
my  que  par  ses  ouvrages.  La 
cour  de  Charles  IX  le  mit 
entre  l'allernative  de  la  mort 
ou  d'une  forte  récompense 
pour  qu'il  abjurât  et  qu  il  sé- 
duisit par  son  exemple  et  ses. 
exhor>^lions  le  roi  de  Navar- 
re et  le  prince  de  Condé.  Il 
réussit,  mais  devenu  libre  dans 
la  suite,  il  désavoua  son  abju» 
ratioq ,  demanda  pardon  aux 
princes  de  les  avoir  trompés 
et  dévoila  tous  les  ressorts  de 
cette  intrigue.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  contro- 
verse. 

Rosières  ,  {  François  de  ) 
archidiacre  de  Toul ,  mort  en 
1607,  prétendit  prouver  quo 
la  France  appartenait  à  la 
maison  de  Lorraine ,.  dans  ses 
StemmataLotkaringice  ac  Barri 
Ducum  ^  in-fol.  Il  fit  amende 
honorable  en  présence  de 
Henri  III ,  fut  enfermé  à  la 
Bastille  ;  et  il  lui  fallut  touto 
la  protection  de  la  maison  da 
Guise,  pour  échapper  à  ui^ 
plus  grand  châtiment. 

RosNAY,  (de)  On  a  de  lui: 
La  Physique  des  Dames  ou 
les  quatre  Elémens  ,  1773 , 
in- 12, /traduit  en  allemand»' 
I-Çip^igt  Ï774»  ''^-S*. 
59 
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RosNT ,  (  A.  Joseph  )  né  à 

Paris  le  29  août  1771 ,  a  don- 
né :  Vie  de  Florian,  formant 
le  tome  i5  de  ses  Œuvres  ,  i 
vol.  i«r8 ,  orné  de 4  gravures, 
2  édit.  —  Les  infortunes  de 
la  Galetièrre ,  pendant  le  ré« 
gime  décemviral ,  contenant 
ees  persécutions  et  sa  fuite 
80US  Robespierre ,  son  naufra- 
ge  et  son  séjour  dans  une  isle 
déserte ,  suivi  de  son  retour 
en  France,  i  volume in*i2, 
ou  2  volumes  in-iti,  4écl^^* — 
Adèle  er  GermeuiU  ou  Ther- 
xnitage  des  Monts  Pyrénées , 
2  vol.  i/i-i8,  fig*  2  édit. -— 
Isidore  et  Juliette ,  anecdote 
du   i5«  siècle,  i  vol.  irt-i8. 
^—  Gernance ,  ou  la  force  des 
passions,  I  vol,  f/i-i8,  fig.*3 
édit.*— Les  ^ix  ^Nouvelles,  ou 
la  confession  de  six  femmes 
du  jour,  I  vol.  in- 18,  orné  de 
figures,  deux  éditions. «^-L'A- 
tiecdotedu  jour^  ou  histoire 
d*une  détention  à  Ja  prison 
de***,  I  vol.  m-i8,ng.  — 
Firmîn ,  ou  le  jouet  de  la  for- 
tune, hist.  d'un  jeune  émigré, 
SL  vol.  m-i8,  avec  fig.  3  édit. 
^—  Joseph  et  Caroline ,  ou  le 
berger  de  la  Sologne ,  2  vol. 
I/1-18  ,  fig,,  3  édit.—  Calixta 
de  Ponnenthall ,  ou  les  victi- 
mes de  l'indifférence ,  aoeo- 
dote  helvétique,  i  vol.  /ff-i8, 
fig. — Là  laitière  de  S*.-0 uen , 
suivie  de  Lorino  ,  ou  l'école 
des  femmes,  anecdote  italien- 
tie,  I  vol.  in- 18,  fig.  —  Mes 
Loisirs  I  ou  mélanges  de  lit- 
térature, I  vol.  i?n-i8%  onié 
de  fig.  —  L*Obsérvâteur  aen^ 


R  O  S 

timental ,  ou  coup-d^œil  sur' 
la  société  depuis  la  révolution, 
2  vol.  in-i8 ,  fig.-^L'Optique 
du  jour,  ou  le  foyer  de  Mon- 
tansier,  i  vd.  m-i8,  fig«  2 
édit.*- Le  Préteur  sur  gage  , 
ou  l'intérieur  d'une  maison 
de  prêt,  i  vol.  fn-i8  ,avec  fig. 

—  Le  ÎTableau  comique ,  ou 
l'intérieur  d'une  troupe  de 
comédiens ,  i  «vol.  zn-id ,  fig« 
Ces  trois  derniers  ouvrages 
font  suite-. — Claude  et  Clau- 
dine ,  roman  pastoral ,  imi- 
té d'Estelle  de  Florian  ,  r 
vol.  mi  18,  âg.  2  édit.  —  Le 
Bonheur  rural ,  ou  tableau  de 
la  vie  champêtre  ^  divisé  eo 
12,  liv. ,  I  vol.  in-i^^ ,  et  mi-8*, 
orné  de  fig.  2  édit. — Théâtre  , 
2  vol.  in-r8^  contenant  la  Fa- 
mille indigente  ,  en  2  actes  * 
Adonis,  ou  le  bçfn  nègre;  le 
Régime  décemviral,  drame 
en  3  actes  ;  l'Amour  au  vil- 
lage ,  opéra  -  comique ,  en  i 
acte  ;  Gernance ,  con^.  en  3 
actes;  le  Château  de  Nora  ^ 
opéra  en  3  actes;  les  Trois*ri- 
yaux ,  corn»  en  2  actes ,  etc. — 
Constatace ,  ou  la  jeune  amé- 
ricaine ,  hist.  véritable,  2  vol. 
in- 18  ,  avec  fig.  —  L'EnJFant 
des  déserts  ,  3  vol,  in-i8,  orné 
de  fig.— L'Enfant  de  36  pères, 
4  vol.  fn-8'*.  —  Le  Rêve  d'ua 
philosophe ,  ou  voici  toute 
mon  ambition  ,  i  voL  in- 18. 

—  Thorello  ,  ou  le  péruvien 
&  Paris  ,  4  vol,  in-i8. 

RossEL.  On  a  de  lui  :  La 
Vertu  éprouvée  ou  les  .mal- 
heurs de  Job  mis  en  vers  f  rao^ 
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çaîs.  On  lui  attribue  les  bou- 
'  quêta  de  noce  ou  les  deux  bou- 
quetières, di^lo^ijie  sur  le  ma- 
riage du  Daupb^i,  1770,  in-8^. 

RossEi.,  avocat  à  Paris  ,; 
est  auteur  de  l'Hist.du  patrio- 
tisme français  «  ou  nouvelle 
Histoire  de  France,  1770,  6 
vol.  i/i-i^.— Et  d'un  Discours 
sur  l'utilité  §t  l^s  avantages 
d'une  société  ^cad.  Gousaorée 
en  mêfnç-tems  à  U  religion 
jejt  aux  liBUres ,  couronné  à 
Rouen  ,  1771 ,.  X77a ,  m-8^ 

]^ss£T ,  (  François  de  )  k^ 
jborieux  traducteur  Francis  du 
18^  siècle.  Ojfi  a  de  lui  :  Des 
Versions  de  Roland  le  furieux 
et  de  Don»  Quichotte  ,  qui 
pm  été,efracées  par  celles  qui 
sont  venues  après. — Histoires 
tra^iqufjs  arrivées  de. notre 
tems.  —  Le  n^man  des  Che* 
valiers  de  la  gloire  ,  Paris  ^ 
1613,  i/ï.4^  —  L'admicabk 
}iistoii:e  du  chevalier  du  So* 
leil,  traduite  du  castillan  par 
cet  allte^r  0t  par  IiQuis  DoueU 
imprimée  4  Paris  en  |6ao ,  et 
f^nn.  suiv,  :ÇH  3  vol,  m-b*^. 

B^ossET  I  (  Ji^rre  Fjilcran 
de  )  conseilter  .à  la  cour  des 
aid!es  de  Mo^lpejUer,  sa  par 
|ri<3;  mort  en  17B8  »  dans  un 
àgjd  fort  av^qcé.  Il  a  donné 
Wà  po^çie  estimable  sur  1'^ 
griouUiure«  en  deux  parties  et 
lin  huit  chaujts,  intitulé  iVAjf 
grioulture^  ou  les  Géorgiqnes 
françaises»  ï 774,  în.-4®  ;  a®  édit. 
1777  ,  in^^iz  ;sfi  partie»  1783, 
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z«-4®,  3»  édît.  z  voL  za-ii.— 
Hymni  novî  >  avec  la  traduct. 
1784, //t-I2, 

Rossignol,  (Jeai>Joseph) 
éx-jé3uite,né  le  3  ]uill,et  17&6/» 
On  a  de  lui  :  Thèses  générales 
de  ihéologië  ,  de  philosophie 
et  de  mathématiques^  1767  , 
f«-4°.  -^Thèses  générales  de 
physique^,  d'astronoçaie  et 
d'histoire  naturelle  9  1759  , 
f«-4°.  —  Elémeus  de  ^éonlé* 
trie,  Milan,  1774,  rn-ia, 
trad. en  anglais,  1781  »  («-jB**. 

—  Théorie  des  sensations  , 
iWrf.  1774,  m- 12;  nouv.édit. 
Embrun,  1777 ,  iii-12.— Plan 
d'études  à  l'usage  des  collégest 
Embrun ,  1776 ,  îa-b^^.^-^Vues 
sur  l'Eucharistie,  ibld^  1776  , 
in'&.  —  Xietti»  au  jaurnalisto 
idoclésiastiqne  ,  Hfid,  i^j^  t 
ia*  12,"^  vue  nouvelle  sur  le 
mouvement,  ibzd*  1777»  ««-la. 

—  Seconde  vue  du  ngiouve-^ 
ment  accéléré ,  1779 ,  ijt-8*. 

RoTHBUN ,  (  Charles  d'Or- 
léans de  )  naquit  i  Paris  ea 
1691 ,  et  mourut  en  1744.  Il 
fut  le  plus  intime  aicii  du  car«- 
dinal  de  Poliguac;  il  l'accoâi- 
pagna  dans  son  voyage  de 
Rome  en  17234  Ce  fut  à  lut 
que  le  cardinal  remit  son  poè- 
me de  i'Antl'Lucriù€^'îj*abb6 
Rothelin  en  mourant ,  le  re- 
mit à  son  tour  à  le  Beau.  En 
1728 ,  il  fut  ceçu  l^i'acad.  fran«* 
çàise  ;  en  1732 ,  il  entra  ea 
qualité  d'honoraire  dans  l'a- 
Cad.  des  insoriptiotis  et  belles- 
lettres.  Voltaire  ne  le  8éj[)are 
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point  du  cardinal  de  Polîgnac, 
son  ami ,  dans  son  voyage  du 
temple  du  goût. 

«  Cher  Hothelin ,  vous  lûtes  du . 

»  voyage, 
»  Voruft  que  le  goût  ne  cesse  dMns- 

»  pirer; 
«  Vous  dont  l'esprit  si  délicat  f  si 

»  saj;e9 
»  Vous  dont  Texemple  a  daigné  me 

»  montrer 
99  Par  quels  chemins  on  peut ,  sans 

»  s'égarer, 
•»  Chercher  ce  goût,  ce  dieu  que 

»  dans  cet  àge^ 
»  Maints  heaux  esprits  font  gloire 

»  d'ignorer  ». 

JB.otheUn  mourut  d'une  ma- 
ladiede poitrine.  Entouré  d'a- 
jnis  pendant  cette  maladie ,  il 
leur  dérobait  sous  un  air  se- 
rein et  riant ,  la  violence  de 
fies  mauK  et  les  dangers  de  sa 
;iituation.  II  crut  voir  un  jour 
dans  les  yeux. de  l'un  d'eux, 
qu'il  n'était  pas-  la  dupe  de  cet 
effort ,  il  le  fit  approcher ,  et 
lui  dit  d'une  voix  presqu'é* 
teinte.  —  Ne  désabusez  per- 
sonne ;  je  mets  sur  mon  visage 
de  la  tranquillité  et  de  la  gaie-r 
té,  ne  pouvant  faire  piu^  pour 
mes  amis.  -^  Son  goût  pour 
les  antiquités  et  la  littérature 
lui  fit  rassembler  un  riche  ca« 
litiet  de  médailles  antiques 
Qt  former  une  nombreuse  M- 
bliothèque  dont  le  catalogue 
dressé  par  Gabriel  Martin ,' 
est  un  des  plus  recherchés  par 
les  bibliographes.  Il  se  faisait 
tm  plaisir  a  encourager  et  de 
favoriser  les  hommes  de  let- 
tres ,  et  il  leur  faisait  part  de 
tes  luiQière»  et  de  ses  livres. 
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Il  sacrifiait  tout  àù  plaisir  de 
cultiver  leslettres  en  paix.  Les 
langues  vivantes  eties  langues 
mortes  lui  étaient  familières. 

RoToiTHS,  (Noel-François- 
Mathieu  Anoot  des  )  né  à 
Falaise  le  25  mars  1739 ,  ci- 
dev.  membre  de  l'académie 
de  Rouen ,  adjoint  du  comité 
deslnonnoies  de  l'assemblée 
nation,  constituante,  premier 
commis  de  l'administrât;  gé- 
nérale des  finances  au  dépar-» 
tement  des  monnoies,  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  AI- 
manach  des  monnoies,  années 
1784-85-86-87.88  et  89 , 1  vol. 
in- 12.  —  Observations  sur  la 
déclaration  du  30  octob.1785, 
et  Taugmentation  progressive 
.dtl  prix  des  matières»d*or  et 
dWgent ,  depuis  le  i^'  janvier 
1726 ,  février  1787 ,  w-4''-  «* 
/«-8^.— Notice  des  principaux 
réglemeus  publiés  en  Angle- 
terre, concernant  les  pauvres, 
à  laquelle  on  a  joint  quelques 
réflexions  qui  pourront  Va  ren- 
dre utile  aux  assemblées  pro- 
vinciales ,  Paris ,  1788,  iH'S?. 
—Réponse  à  une  critique  de 
l'Art  du  Monnoyage ,  etc. , 
Paris,  1789, 7V12.  Ces  trois 
derniers  ouvr.  ont  été  insérés 
dans  ^Encyclopédie  Méthoiiq* 
par  ses  éditeurs  ,  partie  des 
Arts  et  Métiers,  tom.VetVI. 
— -  Observations  sur  la  ques- 
tion, de  savoir  s'il  convient  de. 
fixer,  invariablemrat  le  titra 
des  métaux  monnoyés ,  et  s'iP 
ne  serait  pas  utile  que  la  dif- 
férence tolérée  dans  les  mon- 
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iioles  sous  le  nom  de  remède^ 
5oit  toujours  en  dehors ,  etc. 
proposée  par  l'assemblée  na- 
tionale, dans  son  décret  .du 
6  mai  1790 ,  juia  1790 ,  //i-8^. 
Réponse  très^sommalre  aux 
observations  de  Giavière ,  sur 
le  projet  d'une  refonte  génér. 
des  monnoies. — Observations 
sur  la  Lettre  de  Giavière ,  au 
comité  des  monnoies  ,  et  sur 
celle  deBaux  à  Clavière,i79o, 
ia-8**.— Résumé  des  rapports 
du  comité  des  monnoies ,  im- 
primé par  ordre  de  Vassemb. 
nation.,  1790,  i/x-8®.  — Ana- 
.lyse  de.  l'ouvr.  de  Mirabeau , 
sur  la  constitution  monétaire , 
présentée  à  l'assèmb.  nation. , 
par  son  comité  des  monnoies, 
janvier  1791 ,111-8^.  Indépen- 
damment des  deuxprécédens 
ouvrages  qu'il  a  réoigés  seul , 
il  a  participé  à  la  rédaction  de 

{plusieurs  des  autres  rapports 
àits  au  nom  de  ce  comité.  — 
Observations  sur  le  Mémoire 
de  la  commission  des  mon- 
noies ,  relatif  à  la  refonte  des 
monnoies  et  aux  nouv.  em- 
preintes ,  présenté  par  le  mi- 
nistre des  contribut.  publiq. , 
à  la  convention  nationale  ,  le 
30-  octobre  179a ,  nov.  179a , 
in-8P.  — *  Observations  sur  nos 
nouvelles  monnoies  de  cuivre, 
yendém.  an  V  (  i«^  oct.  1796), 
îi>-8^  r-  Observations  sur  la 
résolution  prise  par  le  conseil 
des  cinq-cents ,  aans  sa  séance 
du  22  vendém.  an  Y,  portant 
fixation  des  retenues  à  faire 
pour  les  frais  de  fabrication 
Ues  ia(»niioieS)brttnuiire  api  Y 
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(  octob.  1796),  rV8^— Quel- 
ques Réflexions  sur  les  motift 
auxquels  on  attribue  la  rareté^ 
du  numéraire,  Taccroissement 
du  taux  de  l'intérêt ,  l'aug- 
mentation du  prix  des  den- 
rées, et  la  diminution  de  ce- 
lui des  immeubles;  sur  l'éta-* 
blissement  d'une  banque;  sur 
la  discussion  concernant  le 
paiement  des  transact.  ;  sur 
un  nouveau  mode  d'atiticipaU 
propre  à  accélérer  le  paie- 
ment des  créanciers  de*  1  état  $ 
et  sur  la  responsabilité  du  di- 
rectoire exécutif,  relative  à 
la  négociation  des  traités  de 
paix ,  publiées  sous  le  nom 
à* André  Ostrogothus  ^  Parîs^ 
12  nivôse  an  V  (i«'  janv.1797) 
zn-8^' 

RoTROU  ,  (  Jean)  naquît  i 
Dreux  en  1609.  Il  acheta  la 
charge  de  lieutenant-particu- 
lier au  bailliage  de  cette  ville, 
qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  i65o.  Il  fut  enlevé 
par  la  maladie  ^îdémique 
qui  désolait  alors  sa  patriei; 
En  vain  ses  amis  de  Paris  le 
pressèrent  de  quitter  ce  lieu 
empesté,  il  leur  répondit  que 
sa  conscience  ne  le  lui  permet- 
tait  pas  ,  et  qu'étant  le  seul 

3 ni  pût  maintenir  le  bon  or* 
re  oans  ces  circonstances  mat* 
heureuses ,  il  serait  nn  mau^ 
vais  citoyen  s'il  disparaissait. 
On  voit  par  ce  trait  que  Ro- 
trou  était  un  homme  de  bien. 
Quoique  pensionnaire  du  car* 
dînai  de  nichelieu  ,  il  refusa 
de  se  prêter  a^  déchu&emeal 
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de  ce  ministre  contre  k  Ciâ, 
^Corneille  fut  toujours  à  ses 
yeux  un  grand  homme ,  et  il 
rechercha  vivement  son  ami* 
tié.  Bqtrou  était  joueur ,  et 
p9f  conséquent  exposé  à  man- 
quer souvent  d'argent.  On  rap- 
porte un  moyen  assez  singu- 
lier qu'il  avait  trouvé  pour 
^'empêcher  de  dissiper  trop 
tôt  ce  qu'il  avait.  Lorsque  les 
f^médiens  lui  apportaient  un 
présent  pour  le  remercier 
d'une  de  ses  pièces,  il  jetait 
içs^  iouis  sur  un  tas  de  tagots 

Su'i}  tenait  enfermés  :  quand 
^  avait  besoin  d'argent ,  il 
tétait  obligé  de  secouer  ces  fa- 

?ots  ;  iQais  no  poavant  prend- 
re tQUt  à  la  foLSyiil  avait  tou- 
jours quelque  chose  en  réser* 
ve.  Hotrou  se  distingua  de  la 
fotfle  des  poètes  de  son  tenis, 
p&r  SQti  génie  véritablement 
tragique  •  par  l'élévation  de 
çess^iitimens,  par  l'heureux 
ÇQqtrAstd  dès  caractères  ,  par 
^  force  du  style.  Il  ne  fui 
s:iiMEK[uait  que  la  correction 
du  langage  et  la  régularité 
des  plaos^  Ce  poète  travaillait 
«v/?0  use  facilité  extrême  ;  il 
«ompdsft  37  PiècfiB  de  théâtre, 
t^flt.  itr^gédiesi,  que  comédies. 
Cislles  cfue  l'on  cûnnait  $onr  t 
Choaroès  t  tragédie ,  l'une  de 
aes  meilleures  pièces*;  retou- 
chée pard'Ussé,  et  retnisôain- 
^i  au  théâtre  en  1704;  elle  fut 
imprimée  avec l'ancien  texte 
^  coté,  la  même  année,  i  vol. 
211-12.  .FlorimondeJ  c'est  sa 
fiernière  pièce ,  qui  fut  repré- 
9€»téQ  en  i654;  >>«  Antigone 
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est  une  de  ses  meilleures  tra- 
gédies; elle  n'est  pourtant  pas 
dans  les  règles  du  théâtre  ,  il 
fait  mourir  les  deux  frères 
d'Autigone,  Ethéocle  et  Po- 
linice ,  enfaus  de  Jocaste ,  dès 
le  commencement  du  3*  acte. 
Venceslas,  tragédie-,  remise 
au  théâtre  par  Marmontel  quî 
l'a  retouchée  ,  se  joue  encore 
avec  succès.  On  trouve  quel- 
ques-unes de  sèà  Pièces  dana 
le  Théâtre  Français  ,  Paris  ^ 
1737  ,   1%  vol.  i«-12. 

RotJBAUD  ou  RoxrBEAxr. 
On  a  de  lui:  Histoire généfr. 
do  l'Asie ,  l'Afrique  et  l'A- 
méricTue ,  r77c-7i,  5  voiJn-^\ 
i5  vol,  in-îZ.lX  a  eu  part  aux 
nouvelles-  Epfaémérides  di 
citoyen,  à  la  Gazette  d'Agri- 
culture, du  Commerce,  Artà 
et  Finances',  et  au  Journal 
d'Agriculture  et  du  Com- 
merce. 


RorBAtTb,  docteur  en  droit, 
a  fait  un  Discours  sur  xse  su^ 
jet  :  Le  désrhtëiressenlent  est 
ta  marque  la  moins  é<3[UÎvoque 
d'une  grande  âme  ,1773,  zV8*y 

RousATTD ,  abbé ,  mort  de- 
puis la  révolution.  Se^'Now- 
y  edUif:  Synonymes  françah  sont 
un  des  meilleurs  ïivre^  qui 
aient  paru  à  la  fin  dû  1(8*  siè- 
cle. Roubàud  n'a  pas  âans  dou- 
te efiFacé  la  gioire  que  son  pré- 
décesseur, Girard,  avait  ac- 
quise dans  là' même  carrière  j 
mâis^il  l'aparcourue  avec  des, 
talens  tUBeifetts^,  et  le '^ 
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a  courottsë  ses  efforts.  On  lui 
a  reproché  d'avoir  souvent  mis 
une  recherche  pénible  dans 
son  travail  ;  mais  si  quelques- 
uns  de  ses  articles  offrent  ce 
défaut ,  ils  sont  rachetés  par 
les  rapprochemens  les  plus 
heureux ,  et  par  une  connais- 
sance aussi  savante  qu'appro- 
fondie de  la  langue  française. 
!Les  Nouveaux  Synonymes  fran" 
f 0/5  parurent  en  1780,  en  4vol. 
in  -  8^.  Il  y  ea  a  eu  plusieurs 
éditions. 

RouBAULT  a  traduit  là  Vie 
et  le  Tableau  des  vertus  de 
Benoît  Joseph  Labre ,  1784/ 
in- 12. 

RouBO  ,  menuisier,  a  don- 
né cL'Att  du  Menuisier.  1769, 
2/î- fol.— L'Art  du  Menuisier 
carosssier,  1771.  — L'Art  du 
menuisier  en  meubles,  1773  » 
i/i-fol.  —  L'Art  du  mpnuisièr 
ébéniste,  1774,  in-fol. — L'Art 
du  treillageur  ou  menuiserie 
des  jardins,  1775,  zVfol. — 
Traité  de  la  construction  des 
théâtreset  des  machines  théâ- 
trales, 1777,/n-fol. 

Boucher  ,  (  J.  A.  )  naquit 
à  Montpellier  Le  22  février 
1745  ,  et  fut  décapité  sous  la 
tyrannie  décemvirale ,  le  7 
ihermidor  an  II  (^yillet  1794) 
â  l'âge  de  49  «>&.  Si ,  comme 
auteur  du  poëme  <le8  Mois  ^ 
et  comme  traducteur  de  la 
Richesse  des  nations  ^iparSmiih^ 
le  nom  de  Eouohec  rappelle 
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destftlens  estimables ,  leâper- 
sécutious  qu'il  a  éprouvée» 
pendant  le  règne  de  la  terreur, 
et  sa  mort  déplorable,  doivent 
sur-tout  .exciter  l'intérêt  le 
plus  vif.  Roucher  était  ne 
avec  une  ame  ardente.  Il  fut 
bon  époux  ,v  bon  père  et  bon 
ami.  Quoique  son  poëme  des 
Mois  n ait  pas  obtenu,  après 
l'impression ,  un  aussi  grand 
succès  que  la  lecture  du  ma« 
nuscrit  dans  les  sociétés  ,sem-  ' 
blait  l'annoncer,  l'auteur  n'en 
doit  pas  moins  être  mî!3^  dans 
la  classe  du  petit  nombre  des 
poètes  français  qui  se  sont  dis- 
tingués à  la  fin  du  18^  siècle. 
Il  jouissait  même  d'une  répu- 
tation qui  avait  excité  l'envie^ 
et  c'est  asse4  prouver  qu'il 
avait  du  talent.  Il  n'avait  pas, 
sans  doute  le  génie  qui  cons- 
titue les  grands  poètes ,  mais 
il  avait  l'art  de  rendre  souvent 
en  beaux  vers  ce  qui  l'avait 
frappé  ,  et  personne  ne  peut 
disconvenir  que  son  poème 
ne  renferme  d'excellens  mor- 
ceaux de  poésie  descriptive- 
La  Harpe  en  *  le  critiquant 
avec  sévérité  ,  convient  quQ 
dans  la  description  il  a  l'ex- 
pression du  poète;  et  pourap*» 
puyer  son  jugement,  il  cite 
les  vers  suivans ,  qui  peignent 
les  effetsdu  vQnt  du  sud  quand 
il  amène  le  dégel  : 

ce  U  détend  par  degrés  les  chaînes 

^»  de  la  glace. 
»  La  neigé  sur  les  rocs  élevée  en 

«monceaux , 
»  Distille  goutte  à  goutte ,  et  luit  4 
f  »  longs  ruisseaux. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


472  R  O  U 

n  O»  eonrent  à  traFert  les  terre» 

a»  éboulées,* 
*  £t  creusant  des  ravins  ^  inondant 

»  dés  vallées , 
9  Retracent  à  nos  jeux  un  globe 

s»  submergé, 
9  Qui  des  proiondes  mers  s*est  enfin 

»  dégagé, 
»  £t  dont  les  monts  naissant  élan- 

»  ces  dans  les  nues , 
»  Sèchent  Thumidité  de  leurs  têtes 

»  chenues; 
»  Cependant  qu*à  leurs  pieds  les 

»  ilôts  encore  errans , 
n  S*étendent  en  marais  ,  ou  roulent 

»  en  torrens  ». 

Voilà ,  dit  la  Harpe ,  voilà 
de  la  véritable  élégance  :  toir- 
tes  les  expressions  sont  à  l'au- 
teur qui  les  a  combinées ,  et 
pas  une  n'est  recherchée  ni 
fausse;  mais  le  même  criti- 

3ue ,  lorsqu'il  juge  l'ensemble 
u  poëme  des  Mois ,  ajoute  : 
4<  L  auteur  n'avait  pas  la  i'*. 
idée  de  l'essence  du  poëme. 
Il  déviait  s'attacher  à  l'unité 
d'un  dessein  quelconque  , 
celui ,  par  exemple  ,  d'ensei- 
gner les  travaux  rustiques 
{)ropres  à  chaque  mois  dans 
es  diÔléreps  climats,  dont  la 
variété  eut  été  la  source  com- 
mune desépiaodes.  Il  fallait  de 
même  qu'il  y  eut  unité  dans 
l'esprit  moral  et  religieux. 
B.ien  n'est  plus  mal  imaginé 

Îue  de  construire  la  machine 
'un  poëme  sur  les  recherches 
plus  ou  moins  conjecturales 
des  philosophes.  Rien  ,  par 
exemple ,  n  est  plus  froid  que 
de  se  passionner  comme  Rou- 
cher ,  pour  un  SoUil  Hercule  , 
pour  un  Soleil  conquérant  qui 
pend  son  armure  à  qui  va  ûoni' 
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lattn^  et  combattre  quor? 
Toutes  ces  allégories  sont  ri- 
dicules. Montrez-moilesoleil, 
ajoute  la  Harpe ,  comme  im 
être  bienfaisant,  ouvrage  d'un 
dieu  bienfaiteur  ;  montrez  - 
moi  la  sagesse  et  la  bonté  de 
Dieu  dans  l'harmonie  réelle 
et  dans  le  désordre  apparent 
du  monde  physique,  et  tout 
le  monde  vous  entendra  et 
aimera  à  vous  entendre, parce 
qu-il  V  a  là  de  l'utile;  au  lieu 
que  dans  vos  fictions  creuses  , 
il  n'y  a  qu'une  commémora- 
tion de  vieilles  sottises ,  qui 
bien  loin  de  valoir  la  vérité  , 
«e  valent  pas,à  beaucoup  près, 
les  fictions  des  grecs  >u  Le 
poëme  des  Mois  n  est  pas  sana 
doute  exempt  de  reproches  ; 
mais  le  jugement  qu^n  porte 
la,  Harpe  ^  paraîtra  peut-être 
un  peu  sévère.  Quant  à  la 
vie  de  Rouçher ,  il  s'était  fait 
d^  ennemis  parmi  les  parti- 
sans de  l'anarchie  qui  vou- 
laient la  faire  triompher.  Il 
eut  le  courage  dans  des  mo- 
mens  diflaciles  de  signaler  les 
scélérats.  Ceux-ci  jurèrent  dès 
lors  sa  perte  :  plusieurs  fois 
ils  le  firent  poursuivre  par  des 
brigands  qui  leur  étaient  dé- 
voués ,  et  ce  fut  par  une  espèce 
de  miracle  qu  il  échappa  à 
leurs  coups  meurtriers.  Ces 
monstres  triomphèrent  lors- 
que l'afireuse  loi  contre  les 
suspects  fut  promulguée. Rou» 
cher  fut  une  de  leurs  premiè- 
res victimes.  Il  fut  enfermé  à 
.  S".*Pélagie  çt  ensuite  trans- 
t  féré  à  S<.-Jfcazare.  Pendant 

le 
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j^'t^x&s  4e  sa  captivité»  B<jai 

cher  &'occttpaS  ;  de.  l'éducation  rpold  ,    duc  de   Brunswick  ;-. 

de  ses^enfans  qu'il  aimait  teiH  ipoemequia  concouru  pour  le 

4reineiit«!  Depuis  sa  naort  on    — '"  '^  ••— ^   ^  — «^ 

a  publié  deux  vol.  de  lettres 

qu'il  a  écrites  dans  sa  prison  , 

et  qui  ont  pQUir  titre  :  Conso- 

latîons  de  ma  câffthité,  I)è\;iX-, 

{"ours  avant  de  paraître deVâut 
'affreux  tribunal  ré volutipn-^ 
naire.Koiicher  fut  averti  qu'iV 
était  iti3crit  sûr  une^  liste  de 
Pfoscnption,  H  brûla  alors 
fous  ses  papiers  et  reniit  ei^fré 
les  màîns  d'un  prisonnier  qui 
était  son ^pai,, les  lettres  t|ii'il 
avait  reçùés^de  sa  TanLillé.  La 
Veille  il  fit  faire  son  portràii  ei 
écrivit  a.ù  bas  lès  vers  sùivans  ; 


A  ma  femme:,  à  mes  amis  '^  'à 

mes  enfans,  ,  * 

m  Nevôùsitbnnezjpias,  objets  satrés 

»  Siqii^àé  air  de  tristâsseobj^ar-' 

»  eiro^  vkage  ;     ».     .  *  *>  / 

»  Qi4^Ma4u4>savantcirayi»ndç89^u^ 

>>  p,eçt;e  image,         .      .  .  .  :  î 

9  Pattendais  réchafaud  y  et  je  pen- 

»  saii  â  voii$>>.  \      ' 

Xé  soir  il  fû't'transfé^^^^ 
la  Çonciergerre  ,1  el  le  len^Q^ 
inaÎQ  jl  fut.poiidîaîrinë  comme 
^hef  J'ùiie  çqiispîràtion  tra-^ 
mée  .d^^gs.^Ia.'prispn  de  S^/^^^- 
iare ^'contre^^f^sjijirétë  de'la 
république»  et  teridant  Vré- 
tablir  la  royauté.  Le  inênie 
jour  à  S  fleiîreâ  du  soir  Riîu- 
cher  îfeçtrtia  mwt  «près  avoté 
vu  ëgorger'37'Vtfctime8l]*ou« 
a  von»  -dé  ce-  poëte  inforluné 
les*  ouvrâmes  •  suivans  :  lies 
Moi* ,  poème  en'  i^  <îh»nts^ 
X779  »*2  vaK£4«'4*^i  4vol/«w 
Tome  ir. 


prix  de  Tacad,  franc.,  1786,. 
'i/i-8®*  -^  Recherches  sur  la 
nature  et>  ies>  causes  de  la  rl^ 
cjiesse des  nations,  trad.  de. 
jrangl.  dé  M.  Smith  àur  la  4*. 
4ditk  et  suivies  d'unyol.  déno- 
tes pardondopeet,  1790,3  voU 
î  f  ff  •b^— ^  DesBoéaies  f  ugi  tives^ 
!dl  %.  vol.  de  Lettres  publiées 
i  d  eptïis,  sa<  moi^t ,  i^-8**, 

Bx>u£i.LB,(GDillaiime-Fran-. 
'Gois)  naquit  en,  1703  à  Mal- 
ihîfiu  près  de  Caen  ,  liisu  na-. 
hai  d  u  père  du  Eameu^  Marot, 
et  moii  r ^ t«  à  Paris  en  1 770.  Il 
ié(!ait  de  l'acad.  deà  sciences  >- 
'  de  {Plusieurs  acad.«ét rang.  ,  et 
démonstrat.  en  chimie  au  jar« 
din  royal  des  plantes^  Rouelle 
est)  un  des  savan^  qui:a  le  plus 
étèndii^ies  bornes  de  la  cliir 
mië  ,<etqui  lui  afait  le  plus 
4e.  partisans,  '^[^és.  .Mém.  de 
l'acad.  dessci^c:  renferment 
divers>  écrits  de  lui  ;  et  il  a 
laissé enn^anuscçit  des^eçoas 
de  chimie.  Il  a  publié  une 
Attdy se  des  e£(ux  de  .Pasay , 

1755  y     Z/J-8*.      .     ...     i      .     il.      . 

-  Rouge  ,  (  Ge(?rge  Ï40uisle  ) 
«géuieur  et  géo^raphia  du 
poiv  Ona  de  lui  ;  «Théâtre  de 
la  (guerre  eu  Allemagne  eu 

1733-3^  »^^«^*»»  1741.-^  Iot 
troduction  à  la  géographie  , 
/«748  i  fffc-4®.-r-I}escription  du 
château  de  Cbainbord  ,  eu 
14  pka^Sp ,  i^-fQlir-Recueil 
I  des planset  ^escaKtjBsdesprijtK 
60 
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otpales  Tillbft  dé  rAmâri^iis 
iepteatrioiuile  9  lySS  ,  in^^^K 
~-  Hist.  dëtailiéa  des  islas  de. 
Jersey  etdeGueniesej,trad. 
de  i'angi.  de  M.  Jallè ,  1757, 
j«<-i2«  -«»  ËxplicatioD  jnstruo 
tive  des  cartes  de  cosmogra* 

£bieet  d'astronomie  du  sieur 
i  Rouge  ,  par  lui  -  même , 
X757,  M  *4^~  Recueil  des 
Câtes  maritimes  de  Fraoce , 
1757,  m»4®. — Les  routes  d"0- 
gtlby  par  TAngieterre ,  trad. 
1769, 2  vol.  i«-4**.— Atlas  des 
militaires  et  des  voyageurs, 
1759,  2  vph  f«*^^ —  Le  par- 
fait aide-de-camp,  1760,111- 
4^  *-«  Journal  au  camp  de 
C^ompiegne  de  1731 ,  Paris  , 
1761 ,  ia-8^.  — •  Curiosités  de 
Paris  ,  Versailles ,  Marly  , 
Viocennes ,  S^-Cloud  et  des 
environs ,  I76* ,  2«  édit.  1766^ 
277X  •  iiioza  ;  dernière  édit. 
1778 ,  3  vol.  in-tîz,  '—  Ourio-« 
aitéa  de  :Lcnidres  et  de  l'An» 
gleterre ,  trad.  de  TangL  on  y 
«  joint  lin  Abr^  de Tliistoi- 
re  et  des>cunosif(te  deia  Hol« 
lande  ^  1770 ,  iJt^i2  y  eta 

,  RovoB^(ie)a  publié  :Prîn-r 
cipes  du  cultivateur ,  avec  un 
Traité  des  maladies  des  cuUi- 
Irateûns ,  '1773,  â  vol.  i«->f'2..— 
Les  Passe*temf  agréables  des 
eaux  minérales  de  Bagnères 
et  leun  propriétés ,  t7ttô  ,  a 
roi  m^2« 

RovQBOX  a  ptiUitf  :  Re- 
cherches histop*.  sur  la  ville 
dé  Bar -aur- Seine  9  Dijon  ^ 
1783  f  «»-'*fc 


K  O  U  : 

'SovetT'int  LiH.iy(Jo6eph) 

:  est  auteur  de  THymne  appel- 

Me  Mavseillais)»  ^  1792.  ^  Et 

de  rfiymae  à  FEspérance  ^ 

1796. 

ROUOISH  -  liABSBGER»    ^ 

(  J.  B.  )  né  à  Bonneuil,  com- 
mune du  départ.de  la  Vienne» 
en  1758 ,  agriculletir ,  de  la 
société  çi-dev.  roy.  d'agricul- 
ture de  Pairie,  da  1  institut  uat. 
des  soc.  d*agriçiijilture  de  Pari^» 
de  Châloiis ,  du  lycée  d'AIen- 
çop  ,  de  la  société  lit»re  des 
sciences  et  arts  dé  Parfs,  pré- 
fet du  départ,  dé  l'Yonno^  a 
donné  :  Essai  sur  Jes  abUs  con- 
traires aux  progrès  de  l'agri- 
culture ^  inwcimé  par  Didot^ 
1787,  à  Pari*  ^  I  voL— Traité 
d'aariculture  pratiqiiei  an  jp[I 
dé  la  république,  PatU,^  de 
L'îi8{ir«4ii  (fi  JimUle  4«i  fiuhi^ 
vateur,  i  voU^^ Reppot t  <gé- 
néMdeur  k^étangs  de'k  véf>u- 
blique,  imprim.  pnr  ordredu 
gouverneniên t ,  an  |Y  -  i  yôlJ 
-p- Essai  ppliùquç^  Î9t  philo^- 
pblquB^sur  le  commette  » 
Paris, an  VI,; rorçe< ,  impr. 
i  yQl.-*1!Aéni.  sur  fôttiplûi; 
Te  commercé  et  la  culture  du 
chanvre,  iînpc.  par  ordre  de 
rinàlitat  natiç^l. 

Rou woir  ^  (  Vf.  I^i  )  «éd. 
Oii  a  de  lui  tlitltn^iiiif  ifiioaih 
ae  de  la  mort  de  M..Charle9  4 
Besançon,  1768,  ïn^^r^CQdix 
pkysîçlQgicus  s  1776,  iiinS^.— T 
Comidûraiio9€$  punkol^gico^f^ 
miou  de  omnituM  humàni  corr  " 
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fi&rii  fuâ^donîhus  s  1787-88, 

»  B.t>ni£iîB,(6i]iIlat]mele) 
jurt8ooii8alt0«  lié  À  Alençon 
ma  1494^  se  .fitcemiBitre  par 
Bn  ouTT.  intittilé  :•  Gommen-' 
tAirè  éu^  fai  cootume  de  Nor^ 
ihandie^H  i534ym««folio^  et 
fiéiu^mmé  ea  1639^  On  a  en- 
eocfr  dé  toi  un.  bttvragd  d'on 
autre  getare,  iiititbIé^*ReoiieU 
4e  ramrque'prëe^eellence'de 
la;  Gttali  ^  d^a^gàulois ,  îm^ 

Erinté  à^Uîef^iea  1546 ,  ii^ 
^^réiin]irvà  Paris  eà  iSSi;) 
et  une  pièx;»  dé  vers  cftn  à 
pour  litre  t  ie$  RuA^cis  âà 
përc  éAêMj^miM'd&iaiioa  dé 
Farfivëe  éè  la  feine  de  Na^ 
ùrréenoettenlte^'i^'an  1644^ 
On  ignare  l'épçHIue  de^sa  mort 

B.(»ifis/ti&,:(  0«itiiâume)  cé- 
lèbre imprimeur  de  Lyon , 
est  auteur  du  Promptuaite  dês 
medaiiUs ,  en  latin ,  français  et 
espagnol;  la  ^i^«:  partie  con- 
tient les  portraits  des  grands- 
hommesi;  cti^a^conde^des 
fliédailles  }^  mi  prétend  ^oe 
rune  CFi4'4iiit««  som  peu'exac^ 
iei.  Ce  litre  Épwtt  à  lyoUi 
l5S3,fn^4^ 

.^  Aovlt.{,)È4(Piierre*Ju}!en) 
fésuite  ^  né  à  Tours  en  1681 , 
f4ft  associé  à  te  "imposition 
àe  rSistoIre  Romaine  du  F. 
Ga4rou  #  en  1t  wl  in- 4®  ,  à 
taq^eMe  i4  11^  ôdnirt^ua  qM 
fmt  lès  dissertations  et  les 
o^ilèâ  tiotes  dont  cet  ouvra»- 
gd  «dt  i^eiaplî*  U'WSà  aussi  part 
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arecle 7. Brumoi i^à  la réri- 
sion'  et  à  la  continuation  des 
Résolutions  d'fispagne  f  que 
le  F.  d'Orléans  arak  laissées 
itopài;faites..  Il  avait  travaillé 
au  journal  de  Trévoux  depuis 
1733  jusou'en  xj^'ji  Iol  %^. 
Lettre  deiexamçn  du  ppëmé 
deRaoine^suria  Grâce  «  est 
de  IuL  Ce  savant  jésuite  naou*» 
rut  à  Parisf  en  1740  «  âgé  de 
S^  ons-y  aimé  et  .estimé. .  . 

•  Rouïixé  •  (  Augustin)  it 
fait  le  Répertoire  .uni vei-séi 
portatif contwànlxk&Bjclraiité 
raisonnes  de  tous  les  meilleurs 
^uii^rà^és  do&fa^s  dians  tons  les 
genres  y  excepté  kmétaphy^ 
sique ,  1788  >  *  verl;  -  wi*8*- 

-  RotriLLÉ  D'OÀrÊtBit ,  est 
auteur  de  TAmi  des  français^ 
Gcmstantinoplet  i77ii  v»^8^. 
-^  De  l'Alambic  mcn*ai  ou 
Analyse  raisontiée  de  font  ce 
qui  a  rapport  à  rjËLoiniâe  « 
1773  »  '«•^»  —  DerAlambio 
des  lois ^  177*, is-li". 

'  Roux^AKi),  prolesii  et  dé- 
modstrateur  dd  f^h^Tsique  eX'* 
t)ëriraentàle.  On  lui  doit  :  T» 
bleau  histor.  des  propriétés 
et  phénomènes  de  l'air ,  1784  ^ 
gr,  i/ï*8^-^De8criptionet  usa-» 
gé  d'un  cabinet  de  physique 
expërienc.  par  Sigaud  de  la 
Fond  ;À«édit.  revue,  corrige 
et  augm.  1785 ,  s  voL  m*8^-** 
fissai  sur  différentes  espèce» 
d'air  fixe  ou  de.gaitparSi^ 

Ïiud  de  la  Fond  »  nmv  servir 
e  itlite  d  de  suppu  aux  Elé* 
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meus  de  physique  du  même 
auteur  vBOuv.  édit.  reriieet 
augmentée  i  1785-,  z/i-r8^  -^ 
Descripodea  machines élee* 
triques  à  taffetas ,  i785>  2>6^. 

.  RatiHAG  DE  Cltjsauh  9  ci- 
devi'pfocuceor  du  roi  au  'hu* 
teau  aefrfiàaacesde-Limoges^ 
a  donné;  une  Traduct.^n  tei^ 
français dvt.Prœdium  rusticum 
du  P..'lKBiûère^  ij'j^y2Ar&. 

i  B.o0u.i»:  (  Joseph  )  On  a 

de  lui:.  £lémens  raisonnes  dé 

4a  OtianiBiéire  f rançaisev  1 796; 

RouLLEili»  (  le  Bailli  du  ) 
mort  au.moi&'d'a0àt>i7B6  «.se 
fit  côhnâîlFe'par  Iles:  ppëmes 
lyriques  d'Iphigénie  en  Au- 
lide  ^et  d'Alerte,  qui  fa<illi- 
tècent.;au.«ëLèi>re  GJaok;ie 
Jti6vêi)  d&fBire.valoLrlessons 
xnâlèstiesaimisiclué.Le  di«« 
logue-  entre- Agamemnon.  et 
Achille  de  là  tragédie  d'Iphf* 

{[énie.,.  est  digne  .de  Racinéi 
1  a  unQ  noUedse  et  une  rapi'^ 
dire  qui  produiront  toujours 
un'gvand  effet.  Le  bailli,  du 
BoulJQt  était  attaché,  auxbona 
principes;  il  avaii  du  goût*  Il 

J retendait  a\^ec.  raison  que 
i  décadenbe'  des  arts  venait 
dix  défaut  d-enthousiasnEie.ei 
des  prétentions  à  résprit.O-- 
lui  é  disait^^il  ,  qui.  essaie  de 
tout  peindre  ^  ressemble:  à  un 
ê^Ant  qni\foudrait  anuusen 
toutes  les  coquilles  qui  sont  an 
tord  de  la  m^Té  - 


RouixxARi)  I  (  SélHi$tieii  ) 


avocat',  est  plus  conim  dans  I» 
république  des  lettres,  que 
dans  le  barreau.  On  a  de  lui 
quelques  ébri^ft  i^àlrdtgérés  » 
mais  aavans  et;s(nguliersl  Lea 
principaux  sont.:  Traité  de  4» 
virilité  d'an:  fabmme.Bétsaiia 
testicules,  1600%  zméf^i-^Hhu 
de  l'église  d^  Chartres^  fa*8^4 
-^  Xa  magnifique  •  ckoJBologi* 
du  fétu,  fa-À^«^LcBtGyllsoo^ 
podes ,  ou  de  :  la  .nudité  dea 
pieds ,  /»^4^'.  *—  Li  Hfù^  en 
Santerre  ;  in^^.  -^  Hîst. .  da 
Melun  ^  i»^4^*^iEiwilége  â« 
(a5t«.-Chapellte  defari»,  ?«•% 
8\<-^Le  lumfaDisagè  de  Hico^ 
dème.Axibidr,(  scribe  ,  soi<* 
disant  le  5«  ëvaiigélisCe,etiio<f* 
ble  de  quatre  racèSk  •— '  De* 
poésies  avfit  plates.  Rouillard 
mourut  eti  «xôsç*..'.-  ^  >  *     i 

... AoxTHB^MiuuE ,  (la)  a  pu- 
blié :  Essai  sur.la  métaphy*" 
sique*  •      î 

' .  RoussEÂtr ,  j(  l'al^bé  )  ex-^ 
capucin ,  et  ootuMi:asse2s  long'* 
tems  sous  le  nom»  dé  c^pucid 
du  Louvre.  Son.  aèle  pour  éten* 
drê  la  religion  cathôliique  eu 
li^iopie  et  eu  Ahy^inie  lui 
avait  fait  étudiei^  la  méde* 
cine  chimique ,  dans  Tespé- 
l'ance  qu'en  se  ren.4AQ<  utile  « 
il  réussirait  .mieux -dans  sa 
mission.  Le  ,pape', approuva 
sau  projet; Louis XV  et  Col- 
beçt  s'occupéreint  de  son  exé- 
cution. Il  fut  tiré.dl^  son  cou- 
vent et  logé.au  I^ouv(^,.oik 
il  eut  toutes  les  facilités  de 
préparer  ses  i^emèdes  cbiiQÎ'; 
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||l|e$.  On  lui  donna  un  brevet 
da  .médecin  du  roi  ,  et  de  son 
^pvoyé;  maissfi  mis&ion  n'eut 
pasiJlieu  :  il  se  rètirachez  lea 
fapufiins  eu  Bretagne;  ensuite 
il  < pas^  (^ani  Tordre  de  Clun j, 
hkt  ^udJe  qqÔi,  d'ajbibjé  Eoua- 
ae^Uf  il,  exerça  ta  médecine 
av^qid'autant  plus deréputa- 
lipa,.  qu'il  n'était  pas  méde- 
cin.. Quelque  tema  ^prés  sa 
W>j;ï ,  son  frère  pait.çp  ordre 
a^  ^manuscrits,,  et  ïesjpublia 
aqus  le  titre  de  :  Remèass  i#- 
crus  ^  éprouvés  ^  par  défunt 
M.  l'abbé  Rousseau ,  ci-dev, 
çaijucin  ,  et .  médecia  4e  sa 
jaaWté^Pariji,  1^9';^,.  fn-iz. 
Ce^liviie a  été  réimprimé  plu- 
sieMr^  fois ,  et  niis  à  contri- 
l^f^ofi.par  49s  comipilateurs. 

.  ÏIoi788ÎeaÛ  ,  («Jeap-&[ptiste) 
Pfujuit  à  Paris  ea  1669,  sui- 
vant les  uns  ^  ou  ^n  1^71  ^  sul- 
vant  les  autres ,  .et  naour^tà 
Bruxelles  le  17  mars.  1741  i 
Plein  d'enthousiiasme.  de  ver- 
ve,f)t.  dé  foirçte,  s0p^iblésur- 
J<î«i  à,rt^riftppie,  Rousseau 
ir^upît  auchpix  des  expres- 
liioni  9  la  richesse  constante  de 
la  riine.  Il  a  surpassé  tous  les 
poètes  lyrique»  qui  Pavaient 
di^yfiBcé  dans  la  carrière  diffi 
çila qu'il  a  parcourue, etaucun 
de  ses  successeurs  n*a  partagé 
la  gloire  qu'il  a  si  justement 
acq^ise.  Quoique  Rousseau 
fût  fils  d'un  cordonnier  ,  son 
t>ére  lui  procura  une  excelr 
lente  *  éducation.  Le  jeune 
Rojosseau  se  fit  remarquer  par 
de  petitea  Pié$e#  i»  poé^e^ 
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pleines  d*esprit  et  d'imagina« 
tion.  11  a.vait  à  peiné  20  ans  » 
qu'il  était  d^jà  rechçrché  par 
les  personnes  du  plus  haut 
rang  et  du  goût  le  plus  délicat^ 
Dès  1^8.»  il  fut  reçu  en  qua* 
lijté  de  pagQ  chezBpurepeaux; 
ambassadeur  de  FrancQ  en  Da" 
nemarck.  Le  maréchal  de  Talr 
la^d^le  choisit  ensuite  pour  soa 
secrétaire.,  lorsqu'il  passa  ea- 
Anô;Ieterre.  Ce  (ut  à  )^n4re$ 
qu'il  lia  une  amitié^  étroite 
avec  SfrEvremout.  Rouille^ 
directeur  des  finances, le  prit 
en^n^  auprès  de  iui«  Çna- 
;  n^illart  lui  offrit  unedir^ctiàii 
i  de^' fjçf^mès-jgènéral'e^^  pro- 
I  vinçq*  mafpi  it ne. vpujùt  jBri 
mais  l'accepter.  .Il.,éfaîl  àtt 
conîble  de.  la  '*-'"»' 
qu'une  affairé 


doire.j  ïgrs- 


tacHeijse  ;^fut 
pour  lui, une  source  de  mal- 
neûtsquinè  finirent  quW'ec  sa 
vie*  Le  cafë  de  làLaurept  était; 
algii^.ïeTjMdéz-vpu&Jit 
êt)Ppïîtique  des  oîsîta  de  jP^t 
ris;  :  La .  Motte  et  Ro.uisseaui 
éiSLiéf^  lc|S  chefs  de  ce  Par^ 
nassp.  Lo]t;ique  l'opéra  d'Hé- 
sione  vit  le  jour  en  1708,  Rou»^ 
seau  fit ,  sur. un  air  du  prolo* 
gue  de  cet  opéra»  cinq  couplet» 
contré  les  auteurs  desparôlest 
de  la.  musique  et  du  i)aUçif 
Ces  premier^  couplets.»  qu'on 
croit  être  incontçsta,bl^ment 
de  |Ce  poère  ,  .furent  suivi» 
d'une  foule  d'autres  ,  où  tout 
ce  que  le  talent  inspiré  par  la 
haine  9  par  la  vengeance  et  par 
la,  débaucj^çt ,  peut  enfahter  de 
pliji^^  monstrueux ,  se  prouvé 
réi^^VQr>aiUe»etil^«r|9 Tuk 
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inondëft  de  ces  horreurs.  Les 
fribuDaux  ,  fatigués  par  les 
plaiihes  des  personnes  outra* 
gédK ,  recherchèrent  Ti^uteur 
de^  ass  infamies. Tout  le  mon- 
de nôintda  Rousseau;  on  crut 
r' reconnaître  sa  vetVé.  Ses 
Epig'râiiimes ,  mi*i|  appeliait 
tes  gtôrià  pâtiri  de  ses  jPseau- 
ihes,  plusieurs  couplets  itta- 
Rn's  Contre  dîrersés  pérsowes, 
^i  Contes  libres  ,  sou  pen- 
éhiUrf  à  Ja  mëdhance ,  »em* 
klalèfttT  déposer  contrtrliii,  aux 
jètiftc' te  ^es  advérsaii-es.  Ou 
Afa})^6cbh  lés  ciréonstanbès  ; 
Af  ï'app^lla  les  ditPértoi  pro- 
pos  qtfon  lui  avait  eutén- 
teridii  tiôttîr.  On  thtén^i^m 
léi^  ^fct^a  itûttoléei  danaf 
Ics.CbupletSt  étaifiiit  précbé- 
ihent^lea  personnéiï  m'il  haïs*- 
saitfe  jrius.  Malgté  et»  bré- 
fempjfidm  •  îî  ëtafr  fiÂjA)É^iWe 
à[ti*ou  portât  nh  fdgeiwètit  cèr^ 
feitt  >5ti^tîétffe  ftinestiôWaîte , 
parfeè  qtie  d'uin  au^cdlé  on 
ikv^x  àrûe  ttous^eki  aMt  û^i 
ëtf<iôxiïià  triolfens,  aU*îl  rfèraît 
Sufànt  à  l^enviequ'îââj^inlient 
îm  talens ,  qu*à  sôA  esprit  sati* 
r|<);uei  Ce  poétts  n^bût  |âùitiâ 
TOfdûfùdamné,  s'IlàiB  Pûthtmië 
t  ttîét  àu'îl  ëtàîi  fatiterfit.des 
éouptëtS,  Mais  t^n  ébtitétit  db 
Vrfùlbir*!  paraître  intibcetif,  il 
Vôulttt  que  le  géôuïètrte  Sîtû- 
Yih  fôt  d6*iïj[:)abi6dû  tttafê  dditt 
tm  l'dfcôiisait.  Guiflaù^rtie  Ar- 
ttoûfS  /  jeune  saverièt* ,  esprit 
ïklbiè ,  fut ,  dit-oir ,  ritistru- 
)fùeirt|qc(e  Rousseau  mit  en 
ÎDéâvi^  pouf  accabler  /sùjtfehl- 
tréihirCë  ttisëtal^dépMia:  ; 
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que  Saurin  lui  avait  remis  les 
couplets,  et  qii'il  les  avait  doiH 
nës  à  bn  petit  décrotéur  pottr 
les  faire  -paster  en-  d'fttittvs 
itiains.  'Le  procès  pointé  ail 
chfltelet  pa$tô  au  paiement  ; 
et  le  cot^  dont  Rduss^u  iroiii» 
lait  accabler  le  géoihètré  ré» 
tomba  sur  sa  tête.  Saurin  fitvie 
loir  le  codtraste  dé  ses  mcéuri 
et  d&  celtes  tle  son  êmiemK 
lU'aHati'uacoilime  suborneur 
de  tëtfaôinsyen' particulier  dé 
ce  Oiifllatrmë  Amoûtd,  afii-^ 

Eei  iFavaii  donné  derai^fi 
s  ptfent^ès  de  celte  subcn> 
natib^  parurent  ëvidentèé ,  et 
lesubomeui'  fût  bandit  pd^ 
pët\iité  du  royaume.  Cet  àr<^ 
fét,  Wridit  1è  ^  avril  t^i%  , 
fut  affiché  âhla  Chretre.Ri>Ù!(^ 
seau  se.  retira  en  Suisse,. cil 
lé  cotiité  du  LiiC,  àmBaska-  - 
détsr  de  Fi^ficé  auprès. dd 
Cdri)s  helvëK^ne,  lui  rendît 
là  vie  êèucë  et  agréable.  A 
la  paî3^  dé  Badé,  concttfé  ea 
1714,  lé  ^ttée  fittgènfe  de^ 
ftiand^k  H^tisséâu  M  tK>m\b  ^ 
qui  ravaiMlieiie  Méxî  Inil 
et  ce séîgùtihiif ti^dsa t^s' lëiui 
refuser.  Ëepôèteftatiçais  pmik 
à  Vliètine  avecië  pHikJè.aè* 
prè»'  duquel  il  dëkùèUra  pfM 
de  ttbis  ans.  La  âiaiheutieuso 
affaire  du  cotiite  teBonneral 
lui  âttlrtà  utietfisgraeej  gUé 
^s  pattisàns  et  Aei  àdtet^ir6i 
ont  atirîbuéé  àde&ëauâ«fs  bîèti 
différëtltfes.  feouséeaA ,  obligé 
de  quittfeï*'lafcburtle  VlefifltJ^ 
se  retira'  à  BtttwHès:  Ce  fut 
dans  tiérteWflb'que  dbmttlfen'; 
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Voltaire.  Roii3seau  «valtcon- 
nu  cepoèteaucoUégp  doLouis- 
le^Grood ,  et  avà^  adiniré  sa 
facilité  pour  la  poésie.    Le 
jeune  Arouel  cultiva  une  cpn- 
naiss^nce  qui  pouvait  lui  être 
si  utile;  il  lui  faisait  hommage 
de.  tptjs  ses  ouvrages.  Rous- 
seau, flatta  de  ces  déférences, 
le  peignait  comme  un  hçmtrpi 
destiné  à  faire  un  jour  la  gloire 
de  son  siècle^  L'auteur  de  la 
Henrîade  ne  cesiia  de  Iç  con- 
sulter sur  ses  essais,  ^  leur 
amitié  fut  de  jour  eujauf  plus 
vive.  Il»  se  virent  malheu- 
reusement à  SruxelleSf  et  la 
haine  la  plusumère  eatradans 
le  cœur  de  Tuu  ctt  4q  i!^¥^re- 
Quoique  Rousseau  eût  reçu 
lacpueil  le  plus  Eavjor^hle  à 
Bruxelles,  il  ,oe  pouvait  ou- 
hlier  £aris.  Le  régent  ^  ,isoUi* 
ci(^  par  le  grand-^prieur  de 
Y^ejadûmeet  le  baron  de  Bre« 
teuil,  lui  «Qcprda  des  lettres 
dî^  rappel-  M^is  le  poètç,  avant 
que  4.en  pipftteç.^  demanda 
qu'on  revit  sou  procès;  il  vou» 
lait  être  rappelé,  non  à  titre 
^e.grape,  mais  me  un  juge- 
in^nt  solennel,  aa  demande 
{ut  r^jetée.  Four  se  consoler 
d^.  cette  nouvelle  cruauté  du 
t»rl,  il  ^  mit4  yqyager.  Eu 
îMi.ilpassa.eu  Angleterre, 
oUc  i)  fit  imprimer  à  Londres 
WRjefii^l  de  ses.ÇBvvr^S;,  eq 
&  ;yp|4  i«-4%.  iPelte  éditiou, 
publiée  en  171^3  v.  lui  valut 

i^nv,iroa.diX:miliis4ç^ff  îi  '^^ 
|>Uça.  4ur  la  Compagnie  ^Os- 
xfi^/« j.mais les  affaires  decelte 
cooipaguie  s*étiint  déj^angées; 
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lesaotipnnair^perdlrentleur^^ 
C0aids,  Ûet  ^lustre  infortuné  ,. 
parvenu  â  un  âge  où  les  biens 
de  la  fortune  sont  les  plus  né* 
cessaires,  ne  subsista  pi usqua 
de^  secours  de  quelqùesamis^ 
La  généreuse  amitié  de  Bou-. 
tetf  notaire  à  Paris ,  préFipt 
dans  tousle^  tems  sespespin^^ 
Il  trouva  une  ressource  encore 
plus  :gntiiâ&  dans  le  duo  d'An, 
remberg,  qui  lai  donna  sa  ta- 
ble  à  Bruxetles.  Ce  seigneur  •' 
ayant  éj^é  obligé  en  1733  i?'^'* 
1er  A  Tarmée  en  Allem^gpe  9 
lui  assura  une  pension  de  z5eo 
livres  ;  mais  Rousseau  eut  en* 
core  le  malheur  de  perdre  les 
bonnesf^grttcas  de  souJ^enrai-* 
teur*  U  eut  l'imprudence  de^ 
publier  dans  un  journal ,  que 
VoltaireL'ayait  aiocusé ,  auçris 
du  duc  d'Aremberg,  d'étret 
l'auteur  des  couplets  pour  les* 
quels  il  avait  été  banni  da 
?TafiCP,  Yoltaire,  qui  aurait 
dû  dédaigi^er  cette  imput^^T 
tion,  aima  mieux  s'en  plains 
dre^  pe  .prince,  qui  privfi 
Rousseau  4e.  ses  bi^nfaitA.  li^ 
viUe.de  Bruxelles  devint  pous 
lui,  après  cette  disgrâce,  un 
séJ9ur  insupportable.  Le  corn* 
te  du  L^c,et  M^de^énozw, 
reœveur^général  du  clergé, 
instruits  dé  ses  chagrins,  le 
firent  vanit  secrètement  à  Vjit 
ris,  dans  l'espérance  d'avancer 
la  fin  de  sett  banissemetp^t, 
Rousseau  y  fit  un  séj^iurdis 
trois  mois;  mais  ses  pcQ\^* 
teurs  n'ayant  pas  pu.lui  obte^ 
nir  de  sauf^eonduit.  ppur  un. 
1  an,  il  retourna  à  Bru^Ue^  le 
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?;  février  1740 ,  où  il  mourut 
annéesuivantedamdegrands 
lentimens  de  religtop.  Avant 
que  de  recevoir  le  viatique,  il 
protesta  qu'il  n'était  point  l'au- 
teur des  horribles  Couplets 
Sut  avaient  empoisonùé  sa  vie. 
iron  a  fait  cette  épitapbe  à 
FHorace  français  : 

m  G  ait  rilintlïe  et  imlheuraiix 

9  ROUMBAU  ; 

»  L0  BraUnt  lut  sa  patrie,  et  Parit 
»  son  berceau. 
»  Voici  Tabrégé  de  sa  vie , 
3»  Qui  lut  trop  longue  de  moitié  : 

■  »  Il  fut  trente  ans  digne  dVnyie , 
»  £t  trente  ans  digne  de  pidé  ». 

On  a  de  J.-B.  Rousseau  les 
ouvrases  suivaus  :  Quatre  li- 
vres d  Odes,  dont  le  premier 
est  d'Odes  sacrées ,  tirées  des 
Pseaumes.  Rousseau ,  dans  ce 
cenre ,  est  le  premier  poète 
français.  — •  Deux  livres  d'£- 
pitres  en  Vers.  Quoiqu'elles  ne 
manquent  pas  de  beautés,  il 
j  régne  un  fonds  de  misan- 
thropie qui  les  dépare.  -^Des 
Cantates.  Il  est  le  créateur  de 
ce*  poëme«  dans  lequel  ittt^a . 
point  eu  d'égaL  Les  Siennes 
respifeiit  cette  poésie  d^eX'^^ 
pression,  ce  style  pittores- 
que; ces  tours  heureux ,  ces 
grâces  légères  ;  qui  forment  le 
véritablecaractéi<eâece  ^nré. 
^^  Des  Allégories  ^  doât  plu- 
sieurs' sont  heureuses,  mais 
dont  quelques-unes  parai3sent 
forcées.  —  DesËpigraïkimes, 

Ïui  l'otit  mis  BU -dessus  de 
fattfat  et  de  Marot.  Il  faut 
'oublier  oelles  que  la  licence  et 
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la  débauche  lui  avaient  lospC- 
rées.  -^  Un  Ihrre  de  Poésies, 
diverses,  qui  manquent  quel- 
quefois de  légèreté  etdèdiéli- 
catesse.  ^  Quatre  comédies, 
en  vers  :  le  Flatteur  ^   dont 
le  caractère  est  très-bien  re- 
présenté; Us  Aïêux  chiméri'- 
quês  «  pièce  qui  eut  beaucoup 
moins  de  succès,  quoiqu'elle 
offre  d'assez  l>onues  tirades  ; 
le  Capricieux^  et  la  Dupe  de 
sol'-mime  «  pièces  d'un  très- 
faible  mérite.—  Deux  comé- 
dies en  prose  :  le  Café  et  Ia 
Ceinture  magique,  qui  ne  va- 
lent pas  mieux.— un  Recueil 
de  Lettres  en  prose.  GeRe-. 
cueil  a  fait  tout  à-la-fois  tort 
et    honneur  à  sa  mémoire* 
Rousseau  y  idit  le  pour  et  le; 
contre  sur  les  mêmes  person- 
nes. On  y  trouve  cependant 
quelques  anecdotes,  et  des 
jugemens. exacts  sur  plusieurs 
écrivains.  Il  y  a  eu  beauboùp 
d'édît.'des  Œuvres  de  J.-B* 
Rousseau  eu  2  vol.  i»-i2  et  eu' 
I  vol.'   • 

.  Rou  WKAU ,  (JeanJ'acques) 
naqiltit  â'Gèéèvé  en  1712;  ei 
mourut  à  '  Ermenonville  lé  1 
juillet  t^jS.'  Malgré  ses  para- 
doxés  et^eaf  sin^gulaHtés  ,>  se^ 
ennemis  même  n'ont  pii  lui 
enlever  là  gloire  d'ôtrô  Vi&cti^ 
vain  le^p^tis  éloquent  du  18^ 
siècle.- Il  était  fils  d'un  horlo^ 
ger  dé  (renève.^  Sa  naissance 
coûta  ta  vib  à  sa  mèr&f  et  Ça 
fut,  dit-il,  lé  premier  de  ses 
malheurs.  Pendant  son  eu* 
fancet  ii  fut  faible  et  languis* 
sant. 
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•ànf.  Cependant  son  corps  àe  ^ 
fortifia  peu-à*peu ,  et  son  es- 
prit ne  tarda  pas  à  donner  les , 
ptusbeureuses  espérances.  Son 
père ,  qui  était  un  artiste  ins* 
truitf  avait  à  côté  des  instru- 
mens  de  son  art ,  un  Plutarque 
et  un  Tacite.  Ces  livres  furent 
de  bonne  heure  familiers  au 
jeune  Rousseau  ,  et  il  montra 
dès  son  enfance  un  esprit  pen- 
seur et  un  caractère  bouillant. 
Une  étourderie  de  jeune  hom- 
me lui  fit  abandonner  la  mai- 
son paternelle.  Se  trouvant  fu- 
gitif en  pays  étranger ,  et  sans 
ressources ,  il  changea  de  re« 
ligion  pour  avoir  du  pain.  L'é- 
véque  4  Annecy  ^  auquel  il 
avait  demandé  un  asy  le,  char- 
gea de  SOI}  éducation  M"^^  de 
iVTarens,  quiavait  abandonné 
en  1726  une  partie deses  biens 
et  la  religion  prolestante  pour 
iè  faire  catholique.  Cette  da- 
xue  généreuse  .servit  de  mère 
et  d  amie  au  nouveau  prosér 
ly te.  La  nécessité,  de  se  pro- 
curer un  état,  et  peut-être 
l'inconstance,  obligé  ren  t  Ro  ys- 
seau  de  quitter  souvent  cette 
4endre  mère.  Il  vint  à  Paris 
en  1741;  il- y  fut  long-tems 
dans  une  situation  gênée.  Ce 
^e  fut  qu'en  1743 ,  qu'il  sortit 
de  l'obscurité  où  il  avait  été 
enseveli  jusqu'alors.  Ses  amis 
le  placèrent  auprès  de.Mon- 
âaigu  9  ambassadeur  de  Prauce 
à  V  enise.  Son  caractère  avait 
toujours  été ,  comme  il  l'avoue 
lui-même,  uw  prgueilUuse 
misanthropie  s  tt  une  certaine  ai- 
foreur ^ontrfi.les riches  et  ks  hcu" 

Tome  V. 
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renx  de  ce  monde,  La  mésin- 
telligence se  mit  bientôt  entre 
l'ambassadeur  et  son  secré^ 
taire.  De  .retour  à  '  Paris ,  la 
place  de  commis  qu'il  obtint 
chez  un  fermier  -  général  ( 
homme  d'esprit  (Dupin),  lui 
donna  :  quelqu'aisance ,  et  ii 
s'en  servit  pour  aider  M««.de 
Warens,  sa  bienfaitrice.  En* 
fin,  l'année  1760  fut  l'époquo 
de  sa  première  apparition  sut 
la  scène  littéraire.  L'académie 
de  Dijon  avait  proposé  cett^ 
;  question  :^i  U  rétablissement 
;  des. sciences. et  des.artsneûntri" 
j  buè.â  épurer  les'  nmtirs:  Baus- 
seau<  voulut  d'abord  soutenir 
ratHrmative.  Cest  lePom^ux^ 
Attéss  lui  dit  un  .phrlo^ophe  : 
prenexîa,  négative  j*^t  je  vous 
promets  '*  le  plus  grand  succèsi 
£n' effet*,  son  Discours  sur  lear 
sciences  fut  couronné  :par  l'a-f 
cadémte. Kôusseaufiteasuité . 
paraître. son  Discours  surj^ 
causesr  de  Tinégalité  parmi  les 
hommes,  et  sur  l'origine  des 
sociétés.  Ce  Discours,  et  sur-^ 
tout  sa  Dédicace  à  k  républi-^ 
que  de*  Genève ,  sont  dosf  chef? 
d'œuvresd'uneéloque^uLîedonî 
les  anciens  seuls nou^at^aient 
donné  l'idée.  Sa  Lettre  i  d'Ar 
lembertsur  le  projet  d'établir 
un  théâtre  à  Crenéve,  publiée 
en  t757 ,  renfertoe^,  à  côté  de 
quelques  paradoxes ,  les  véT 
rites  les  plus  importantes  et 
les  mieux  dével(>ppéeaw  Cette 
Lettre  fut  la  première  soMrc^ 
de  la  haine  que  Voltaire  lui 
voua.  Ce  quon  trouvait  de 
singulier^c'est  que  ce]t  ennemi 
6i 
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des  ftpactacles  avait  fail  im- 
primer une  Comédie,  et  qu'il 
avait  donné  en  1762  au  théâ* 
tre ,  une  Pastorale ,  dont  il  fit 
la  poésie  et  la  musique.  Son 
Dictionnaire  de  musique  offre 
plusieurs  articles  excellens  ; 
mais  un  plus  grand  nombre 
rempK  d'inexactitudes.  Rous- 
seau avait  donné,  peu  de  tems 
après  le  brillant  succès  du 
Devin  du  village ,  une  Lettre 
sur  la  Musique  française,  ou 
plutôt  contre  la  musique  fran- 

Sise,  écrite  avec  autant  de 
lerté  que  de  feu.  Les  partît 
sans  outrés  de  notre  Opéra ,  le 
traitèrent  avec  autant  de  fu- 
reur^ que  s'il  avait  conspiré 
contre  l'Etat.  Une  foule  d  en- 
thousiastes imbécilless'épuisa 
en  clameurs.  Il  fut  insulté , 
menacé ,  chansonné.  Le  fana- 
tisme harmonique  alla  jusqu'à 
le  pendreen  effigie...  En  1761 , 
il  publia  la  Nouvelle  Héioïse, 
en  >6  parties  fit -12,  roman 
épistolaire  rempli  de  beautés 
et  de  défauts.  Uti  an  après , 
parut  l'Emile ,  qui  fit  encore 

£lus  de  bruit  que  sa  Nouvelle 
îéloïse.  On  sait  que  ce  roman 
moral  roule  principalement 
sur  l'éducation.  Rousseau  veut 
qu'on  suive  en  tout  la  nature;  : 
et  si  son  système  s'éloigne  en 
quelques  endroits  des  idées  • 
reçues ,  il  mérite  à  plusieurs 
égards  d'être  mis  en  pratique , 
et  il  Ta  été  avec  quelque! 
modifications  nécessaires. Les 
préceptes  de  l'auteur  sont  ex- 
primés avec  cette  force,  et 
cette  noblesse  d'un  cœur  rem* 
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plî  des  grandes  ventes  de  la 
morale.  Tont  ce  qu'il  dit  con* 
tre  le  luxe ,  contré  les  specta* 
des ,  contre  les  vices  et  les 
préjugés  de  son  siècle,  est  di- 
gpe  tout-à-la*fois  de  Platon 
et  de  Tacite.  Son  style  est  à 
luûll  parait  pourtant  quelque» 
fois,  par  une  sorte  de  rudesse 
etd'âpretéaffectées ,  chercher 
à  se  rapprocher  de  celui  de 
Montaigne,  dont  il  est  grand 
admirateur,  et  dont  il  ara» 
jeuui  plusieurs  sentimenset 

Plusieurs  expressions.  Le  par* 
»ment  de  Paris  condamna  ce 
livre  en  176a,  et  poursuivit 
criminellement  l'auteur,  qui 
fut  oSligé  d&  prendre  la  fuite 
à  la  haiè.  Il  dirigea  ses  pas 
vers  sa  patrie,  qui^lui  fermti 
ses  portes.  Proscrit  dans  la 
ville  qui  lui  avait  donné  le 
jour,  il  chercha  un  asy le  ea 
Suisse,  et  le  trouva  dans  la 

Srincipauté  de  Neuf-Châtel. 
on  premier  soin  fut  de  dé  « 
fendre  son  Emile  contre  le 
mandement  de  l'arehevèque 
de  Paris,  qui  avait  anathém» 
tisé  ce  livfe;  et  il  le  fit  dans 
nne  lettre  plelne-de  l'eloquen* 
ce  laplussublime.LesLettres 
de  la  Montagne  virent  le  jour 
bientôt  après;  mais  ce  livre  ^ 
bien  moins  éloquent ,  et  sur^ 
chargé  de  discussions  en* 
nuyeuses  sur  les  magistrats  et 
les  pasteurs  de  Genève,  irrita 
les  ministres  protestans ,  sans 
le  réconcilier  avec  les  mims^ 
très  de  l'Eglise  romaine.Eous« 
seau  avait  abandonné  solen* 
nellement  cette  dernière  reiir 
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gion;  et  ce  qu'il  y  a  d'étrange, 
c'est  qu'il  était  résolu  alors  de 
venir  vivre  en  France  dans  un 
pays  catholique.  Les  pasteurs 
protestans  ne  lui  surent  aucu» 
gré  de  ce  changement;  et  la 
protection  du  roi  de  Prusse ,  à 

3ui  appartient  la  principauté 
e  19euf*Châtel,  ne  put  le' 
sûustraireaux  tracasseries  que 
le  pasteur  de  Moutiers-Tra- 
vers ,  village  où  il  s'était  re- 
tiré, lui  suscita.  Il  prêcha  con« 
Ire  Rousseau ,  et  ses  sermons 
produisirent  une  fermentation 
si  grande  parmi  le  peuple, 
que  pendant  la  nuit  du  6  au  7 
septembre  1766,  on  lança  des 
pierres  contre  les  fenêtres  du 
philosophe  genevois.  Ce  der- 
nier, craignant  de  nouvelles 
insultes ,  chercha  en  vain  un 
«syle  dans  le  canton  dé  Berne. 
Ce  canton ,  allié  de  la  repu* 
blique  de  Genève ,  ne  voulut 
point  souffrir  dans  son  terri- 
toire un  homme  quécette  ré- 
publique avait  procrit.  Il  sup- 
1>lia  en  vain  les  magistrats  de 
e  renfermer  dans  une  prison, 
pourqu'ilpûtattendreun  tems 
tavorable  pour  voya^r  :  cette 

5 race  lui  fut  refustèe.  Contraint 
e  se  mettre  en  route  au  com- 
mencement d'uue  saison  très- 
rigoureuse  ,  il  arriva  dans  un 
état  misérable  à  Strasbourg. 
Le  maréchal  de  Contades  qui 
y  commandait,  lui  procura 
tou^  les  soulageinens ,  qu^l 
pouvait  espérer  d'un  seigneur 
généreux  et  d'un  homme  corn- 
ptissant.  Il  attendit  tranquil- 
Mment  le  beau  tems  pouf  pas- 
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sera  Paris,  oii  était  alors  la 
célèbre  Hume  ,  ({ui  devait 
l'emmener  avec  lui  en  Angle* 
terre.  Après  avoir  lait  quel- 

Sue  séjour  dans  la  capitale  , 
^ousseau  partit  effectivement 
pour  Lonares  en  1 766.  Hume  9 
touché  de  sa  situation  et  de 
ses  malheurs,  lui  procura  uit 
établisseoient  très-agréable  à 
la  campagne.  Mais  le  pbiloso« 

f)hede  Genève  ne  se  plut  pas 
ong-tems  dans  sa  nouvelle  re« 
traite.  Il  n'avait  pas  fait  sup 
les  anglais  la  même  sensation, 
que  sur  les  parisiens^  Son  hu« 
meur  libre ,  roide  et  m)élan« 
colique,  n'était  pas  une  singu* 
larité  en  Angleterre.  Il  ne  par 
rut  bientôt  qu'un  homme  or« 
dfnaire.  On  remplit  les  feuil* 
les  périodiques,  dont  Londres 
est  inondé ,  de  satires  contre 
lui.  On  fit  imprimer  sur*tout 
une  Lettre  prétendue  du  roi  ^ 
de  iPrusse  à  Kousseau ,  dans  ' 
laquelle  les  principes  et  la  con» 
duite  de  ce  nouveau  Diogène 
étaient  tournés  en  ridicule. 
Rousseau  crut  que  c'était  une 
conspiration  de  Hume  et  de 
quelques  philosophes  de  Fa- 
ris,  contre  sa  gloire  et  son  re» 
pos.  Il  lui  écrivit  une  lettre  de 
reproche,  remplie  d'expres- 
sions outrageantes.  Il  le  ré- 
garda, dès  -  lors  comme  ua 
homme  méchant  et  perfide  , 
qui  l'avait  attiré  dans  son  île 

Eour  l'immoler  à  la  risée  pu- 
lique.  Cette  idée  n'était  vrai- 
semblablement qu'une  chimè- 
re, nourrie  par  l'amour-propre 
et  l'inquiétude  d'esprit*  Quoi 
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Ju'il  en  soit ,  le  pbiIo80{ihè  de 
renève  rcviul  en  France.  Eu 
passant  à  Amiens  il  vit  Grès-. 
set ,  qui  le  sonda  sur  ses  mal.-: 
itieurs  et  sur  ses  dispûtes;  il 
9e  contenta  de  lui  répondre: 
yous  avex^  eu  tan  défaire  par- 
ler un  Perroquet ,  maïs  vous  ne 
saurze:^  faire  parler  un  Ours, 
Cependant  les  magistral  s  de 
cette  ville  voulurent  lui  en- 
voyer le  vin  d'honneur;  mais 
il  le  refusa.  Son  imagination 
blessée  ne  voyait  dans  ces  at- 
lentjons  flatteuses  ,  qiue  des 
respects  dérisoires.  Ces  idées , 
fausses  et  bizarres,  ne  Tem- 
péchèrent  pa&  de  soupirer 
après  le  séjour  de  Paris ,  où 
certainement  il  était  plus  eu 
spectacle  que  par-tout  ailleurs. 
fies  protecteurs  obtinrent  qu'il 
y  demeurerait  9  à  condition 
qu'il  n'écrirait  ni  sur  les  ipa- 
tièrès  de  la  religion,-  ni  sur 
celles  du  gouvernement  :  il 
4int  parole ,  car  il  n'écrivit  pas 
du  tout.  Il  se  contenta  de  vi* 
.vre  en  philosophe  paisible, 
borné  à  la  société  de  quelques 
amis  sûrs,  fuyant  celle  des 
grands,  paraissant  détrompé 
xle  toutes  les  illusions,  et  n'af- 
fichant ni  la  philosophie  ni  le 
bel-esprit«  Cet  homme  célè- 
bre mourut  à  Ermenonville , 
QÙ  Girard  in  lui  avait  donné 
un  asyle,  et  où  il  lui  éleva  un 
tombeau.  «Tout  est  prodige 
(dit  un  Critique)  dans  cet 
auteur,  soit  du  côté  du  bien, 
•oit  du  côté  du  mal.  Quoi- 
qu'on ait  beaucoup  écrit  conr 
Jre  lui  I  on  ne  s'est  pas  encore 
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avisé  de  remonter  jusqu'à  la-, 
source  de  son  mérite  et  deses- 
égaremens.  Un  hoinme  aussi 
célèbre  méritait  bien  d'êtrer 
approfondi.  Nous  allons  hasar« 
derquelquesconjectureSvpoui: 
donner,  s'il  est  possible,  l'ex- 
pllcatiou  de  ce  phénomène 
moral  et  littéraire.  Il  est  d'à-» 
bord  à  propos  de  remarquer 
qu'il  n'est  jamais,  sorti  de  sa 
plume  rien  de  médiocre: pre- 
mier trait  qui  le  distingue  da 
tous  les  autres  écrivains.  La 
raisondecettesupériorité  n'est 
pas  difficile  à  trouver  ;  elle  est 
toute  à  sa  gloire.  Quoique  né 
avec  les  plus  grands  talens ,  il 
a  eu  la  sage  précaution  de  no 
se  montrer  au  public  ^  quei 
quand  il  s'est  cru  capable  dei 
l'étonner  par  ses  premiers  esn 
sais ,  et  de  nourrir  son  admir 
ration  .par  de  nouvelles  pro-v 
duciionsaussi  vigoureuses  que 
les  premières.  ïia.trempedo 
son  caractère  a  vraisemblable? 
ment  beaucoup  influé  sur  la 
nature  de  ses  opinions.  Pétri 
de  la  plus  vive  sensibilité  « 
emporté  par  un  tempérament 
plein  de  bile  et  de  feu ,  aigri 
par  les  contradictions,  les  cicv 
constances  de  sa  vie  ont  été  ki 
so.uroe  de  sa  misanthropie,  et 
cette  misanthropie  est  dever 
nue  à  son  tour  le  véhicule. do 
ses  talens.  En  adoptant  ces  ré« 
ilexions,  il  ne  sera  pas  im- 
possible d'expliquer  pourquoi 
toutestdevenu  problématique 
sous  sa  plume.  De-Và  ces  rai- 
sonnqmeus  en  faveur  et  contre 
le  duel;  l'apoio^ip  duL»i^ci$i9j 
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#f  k  condanination  de  cette 
frénésie;  la  facilité  à  pallier 
le  crime  de  l'adultère ,  et  les 
raisons  les  plus  fortes  pour  en 
faire  sentir  Thorreur.  De-là 
tant  de  déclamations  contre 
l'homme  social  9  et  tant  de. 
transports  pour  l'humanité  ; 
Qes  sorties  violentes  contre  les 

{philosophes,  etcette  manie  à 
avoriser  leurs  sentimens.  De- 
là l'existeuce  de  Dieu  atta- 
quée par  des  sophismes  9  et  les 
athées  confondus  par  des  ar- 
gumens  invincibles  :  la  reli- 
gion chrétiennecombattuepar 
des  objections  captieuses,  et 
célébrée  par  les  plus  sublimes 
ëlogesw  Nous  ne  finirions  pas , 
si  nous  voulions  entrer  dans  la 
discussion  de  toutes  ces  con- 
trariétés. Quant  à  ses  ouvra- 
ges polémiques,  nous  remar- 
querons -que  daus  ses  débats, 
^oit  littéraires^soitpersonnels, 
en  montrant  toujours  autaut 
de  génie  que  de  sensibilité,  il 
iae  s'est  ^oiais  écarté  des  rè- 

5 les  de  l'honnêteté  et  de  la 
écejice*  Rien,  de  plus  inju- 
rieux, de  plus  grossier,  de 
Éua  contraire  à  la  dignité  des 
ttres ,  que  tout  ce  qu'on  a 
débité  contre  lui*  Au  milieu 
4e.toutes.CQsattaques,  sacon- 
teqance  a  toujours  été  la  n^é- 
me*  Vraiment  philosophe,  ila 
pdnstanqiment  oédaigné  d'em- 
ployer de^  ^rmes  indignes  de 
çessentimeps,  de  son  mérite 
et  du  public  >^Çette  conduite 
extraordinaire  «  piqué  la.cu-. 
riosité ,  et  chacun,  suivant  ses 
gisions  »  a  youlu  approfondir 
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le  caractère  singulier  de  cet 
homme  célèbre.  Ses  ennemis 
n'ont  p^s  .manqué  de  relever 
avec  amertume  ses  fautes  et 
même  ses  faiblesses;  et  il  faut 
convenir  que  Rousseau  n'ea 
est  pas  exempt.  Sa  vie  offre 
même  plusieurs  événement 
qui  flétrissent  sa  mémoire  » 
entr'autres  l'abandon  de  se3 
enfaés ,  et  la  publicité  qu'il  a 
donnée  àsesaventur.galante^^ 
et  à  plusieurs  actions  peu  dé- 
licates.Sespartisansont  trouvé 
de  l'héroïsme  dans  l'aveu  au'il 
a  fait  4e  ses  égaremens  dans 
ses  Confessions.  Mais  avec 
cette  logiaue  favorable  au3^ 
passions,  il  n'est  point  de  cri-, 
mes  qu'on  ne  puisse  excuser. 
Si  l'on  en  croit  M"»«  de  StaelV 
Rousseau  fut  dévoré  de  cha- 
grins Guisans  jusau'au  dernier 
instant  de  sa  vie.  Aussi  assure- 
t-elle,  que  ne  pouvant  plusea 
supporter  le  lardeau  ,  il  sq 
donna  lui  ^  même  la  mort» 
Cette  conjecture  a  été  toûr-à«^ 
tour  appuyée  et  combattue. 
M»»*  de  Staël  fonde  son  opi- 
nion sur  les  faits  suivans  .: 
«  On  sera  peut-être  étonné 
(dit-elle)  de  ce  que  je  regarde 
comme  certain  que  Rousseau 
s'est  donné  la  mort.  Mais  I^ 
même  genevois  dont  j'ai  déjà 
parlé ,  reçut  .une  lettre  de  lui 
quelque  tems  avant  sa  mort, 
qui  semblait  annoncer  ce  des^ 
si^in.  Depuis,  s'étant  informé 
avec  uiir  soin  extrême  de  ses 
derniers  momens ,  il  a  su  que 
le  matin  du  jour,  où  Rousseau 
ziiQuruty  il  se  leva  ea  parbita 
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santé;  mais  dit  cependant  qa*il 
allait  voir  le  soleil  pour  la  der- 
nière fois,  et  prit ,  avant  de 
sortir,  du  café  qu'il  fit  lai« 
même.  U  rentra  quelquesheu- 
resaprés;  et  commençant  alors 
à  soufirir  horriblement ,  il  dé- 
fendit coustammeut  qu'on  ap- 
pellât  du  secours,  et  qu'on 
avertît  personne.  Feu  de  jours 
avant  ce  triste  jour,  il  s  était 
apperçu  des  viles  inclinations 
de  sa  femme poar  un  homme 
de  l'état  le  plus  bas  :  il  parut 
-accablé  de  cette  découverte, 
et  resta  huit  heures  de  suite 
iur  le  bord  de  l'eau  dans  une 
méditation  profonde.  U  me 
semble  que  si  l'cm  réunit  ces 
détails  à  sa  tristesse  habituel- 
le  9  à  l'accroissement  extraor* 
dinaîre  de  ses  terreurs  et  de 
ies  défiatices ,    il  n'est  plus 

Eermis  de  douter  que  ce  mal- 
eureux  hommen'ail  terminé 
volontairement  sa  vie  ».  Dans 
une  réponse  à  M««de  Vas^, 
M»«  de  Staëlajoute  :  «Un 
genevois ,  Secrétaire  de  mon 
pére  (Necker)i  et  qui  a  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
avec  Rousseau  ;  un  autre, 
nommé  Mouton 9  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  et  confia 
dent  de  ses  dernières  pensées , 
m'ont  assuré  ce  que  j  ai  écrite 
et  des  lettres  qne  j*ai  vues  de 
lui,  peu  detems  avant  sa  mort, 
annonçaient  le  dessein  de  ter- 
miner sa  vie^.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  de  toutes  les  circons- 
tance^ qui  semblent  venir  à 
rappui  de  la  conjecture  de 
suicide ,  peu  d'événemeosom 
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fait  autant  de  brait  qne    ïm 
mort  de  cet  écrivain.-— V~olc£ 
la  notice  bibliographique    do 
ses  ouvrages ,  suivant  i'ordro 
des  dates  où  ils  ont  été  publ  lés* 
Réponse  à  un  Mémoire  inti- 
tulé :  Si  le  monde  que  naus 
habitons  est  une  sphère  ou  unm 
sphéroïdes  dans  le  Mercure  d^ 
France  s   173^.  — Le  Veiner 
de  W^^  la  baronne  de  Wareos» 
1739,  w-8^  — Discours  oui  ai 
remporté  le  prix  à  l'acaa.  de 
Dijou  en  1760  sur  cette  ques-^ 
tion  :  Si  le  rétablissement  des 
sciences  et  des  arts  a  contribué  A 
épu rer  les  maurs  ,  1 7  5o ,  îii-4**. 
—Observations  sur  la  réponse 
qui  a  été  faite  à  son  Discours 
par  le  roi  de  Pologne ,  1751  ^ 
in-Sf*.  —  Lettre  au  sujet  de  la 
réfutation  de  Gauthier,  ijSi  ^ 
fn-8^  — Lettre  sur  lanouvello 
réîutation  de  son  Discours  , 
par  un  académicien  de  Dijon  , 
1751 ,  in-iy^.  —  Dernière  Ré- 
ponse.— ^Le  Devin  du  village, 
mterméde;  ly^a,   z«-8®.  *— 
Lettre  sur  la  musique  franc., 
1753,  fn-8^  —  Narcisse,  ou 
l'Amant  de  lui-même,  corné* 
die,  175'^,  f«-8*.  —  Discours 
sur  l'origine  et  les  fondemens 
de  l'inégalité  parmi  les  hom^ 
mes ,  1765 ,  î«  -  8*.  —^  J.-J; 
Rousseau  à  d'Alembert ,  sut* 
son  Article  Genève,  dans  le 7* 
vol.  de  V Encyclopédie  s  ijS6  , 
fn-B^  —  Discours  suir  l'éco* 
nomie  politique  i  1768,  in-8^ 
—  Prélace  dé  la  nouvelle  Hé-i 
loïse ,  1761 ,  i>i-ï2.  — Lanou^ 
velle  Héloïsè,  ou  Lettres  de 
deux  AmaiiSt  habitais  d'iioe 
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petite  yille  au  pied  des  Alpes, 
1761 ,  6  voL  in-iz.  —  Extrait 
du  projet  de  paix  perpétuelle 
de  1  abbé  de  S^ -Pierre,  176 1, 
271-8^.  —  Du  Contrat  social , 
1762.,  i»-8®;  nouv,  édit.  avec 
les  CoDsidératioDS  sur  le  gou- 
vernemeut  de  Pologne  et  sur  la 
réformation  projetée  en  1772 , 
et  le  Discours  sur  réconomie 
politique^  1792*  ^  ^^^^  in-18. 
—Emile,  ou  de  l'Education, 
Z762 , 4  vol.  in-i2  et  4  vol.  in* 
8*,  —  Allée  de  Sylvie^  1763, 
in- 12.  •—  J.-J.  Rousseau  a 
Gii.  Beaumoot ,  archevêque 
de  Paris,  etc.  1763,  iit-8^  — 
Iiett res  écr  i  tesde  la  Montagne , 
I']f64,  wf-8**,  1765,.  a  parties 
i*-i2.— -  Del'Inaitation  théâ- 
trale, 1764,  ZI1-12.  —-Lettres 
à  Voltaire,  aur  son  poëme  de 
la  loi  naturelle  et  sur  le  désas- 
tre de  Lisbonne ,  1764,  i;x-8^. 
«—    Recueil  des  Lettres  de 
J.nJif  Rousseau,  et  autres  Piè- 
ces relatives  à  sa  persécution 
•t  à  sa  défense  ,  1766,  zii-12. 
—Précis  eu  réponse  à  Texposé 
succinct  de  M.  Hume,  1767, 
i»8^.<^Dictionn.  de  musique, 
J767 ,  ia.4®.  —  Quelle  est  la 
vertu  la  plus  nécessaire  aux 
héros ,  et  quels  sont  les  héros 
A  qui  cette  vertu  a  manaué  ? 
discours  présenté  à  i'acaa.  de 
(Corse  en  1751,  1769,  i«-8^ 
«i-^ygmalion ,  scène  lyrique, 
1776,  £ii*8^.— Après  sa  mort, 
on  a  publié  encoreséparément 
les  ouvrages  suivans  :  Emile 
•et  Sophie ,  ou  les  Solitaires  , 
^ite  d'Emile  ou  de  TEducai- 
tiou»  17S0,  iA-8^  ---*Con£Bir 
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siODS  et  Rêveries  du  Prome-' 
neur  solitaire ,  4  vol.  ia-8^.  — « 
Il  a  été  fait  une  multitude 
d«'éditions  des  CSuvres  de  cet 
auteur ,  tant  eu  France  que 
chez  l'étnanger.  Les  plus  re« 
marquables  sont  la  superbe 
coll^cti(Hi  grand  ia-4^ ,  papier 
véiÎQit  commencée  par  Defer» 
Maison -Neuve,  et  achevée 
parson  successeur  (  Dufour  )• 
Cette  magnifique  édition  est 
composée  de  18  vol.  avec  fig* 
—Celle  en  17  vol.  i«<-4*,  im* 
primée  à  Lyon.  —  (Jelle  ea 
36  vol.  in-Sf.  —  Celle  de  Kell 
en  37  vol.  gr.  in-18.  —  Celle 
des  libraires-associés,  même 
format  et  taème  nombre  de 
vol.  Il  y  a  encore  plusieurs 
autres  éditions  qui  varient  par 
letur  nombre  ^et  leur  format. 

Rousseau,  (  Pierre  )  de 
Toulouse,  mort  en  novembre 
1785 ,  était  l'éditeur  du  Jour^ 
nal  encyclopédique  depuis  soa 
commencement  en  1766,  jus- 
qu'à sa  mort.  Il  a  encore  donné 
plusieurs  Pièces  de  théâtre  : 
Le  Berceau ,  divertissement. 
—  Le  Faux-Pas,  —  La  Mort 
de  Bucéphale ,  trag.  en  i  acte 
et  en  vers.  -—  La  Gocjiiétte 
sans  le  savoir,  comédie  eu 
I  acte ,  1744 ,  ifr-8^  -^  La 
Rivale  suivante.  Comédie  en 
z  acte  et  en  vers,  1747,  iVi-8^ 
««•L'Année  merveilleuse,  co'-» 
medie  en  x  acte  etien  vers , 
suivie  d'un  divertissement, 
X748,  >a-^.  -^  La  Ruseiau* 
tile ,  com.  en  i  acte  èten  vers , 
1749,  ti»8^.  r*  If'Xtottcdioor- 
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rigé ,  ou  TEcole  des  Pères  , 

com.  eu  3  actes,  en  vers,  avec 

divertiss.,  1750.  —  L'Esprit 
du  jour ,  com.  en  i  acte  et  en 
vers,  1754.  —  Les  Méprises , 
coméd.  I770,flI-8^ 

.  Rousseau.  (  Thomas  ^  On 
a  delui  ^Tableau  du  meitletti: 
Crouvernement  possible,  ou 
rUtopie  de  Th.  Monii ,  tra- 
duction nouv.,  1780 ,  i«-b**,  — 
-Satireà M.François,  peintre, 
t7Hr,  fn-8^— Satire  à  M.  de^a 
G-***,  1786,  ?;t-8^  —  Lettres 
sur  les  Spectacles  des  Boule- 
vards ,-1780  ,  i«-ra.  —  Ëpitre 
au  sage  instituteur  des  comi- 
ces agricoles,  mettibre  de  l'as- 
semblée des  notables ,  1787, 
in-8^  --«  Dissert,  suc  le  com- 
mercé, trad.du  latin  thi  nspar- 
quis  de  Belloni,  1787,  grand 
in-iT.  -^  Discours  au  roi ,  sur 
la  protection  qu'il  accorde  au 
commerce,  1787,  z«-8®.— Les 
Fastes  du  Commerce ,  poëme 
-épique  en  12  chants,  1788  , 
"Ijr.  in-'^^.  —  Précis  historique 
;8ur  rSdit  de  liantes,  et  sa 
révocation,  Londres,  1788, 
rw.8^      • 

•  Blou^seau  ,  ci-dev.  béné- 
:dîctia ,  né  à  Reims ,  abonné  : 
.Mém.  pour  la  ville  de*B.eims 
'.contre  le  chapitre,  i76*,i«-4**. 
.*— Le  Qoenobitophilé,  1768, 
iff<i2.  —lia  travaillé  à  l'Hiist. 
de  Champagne.       >      '   '.   c. 

.  •RoussEiiu.-{  J.-B*')  On^a 
de.  lui.:  Âiirégé  d'histi  natur. 
d'iiprès^  Bufiidin  >  felasiée  fw: 
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ordres,  genres  et  espèces  ,  sef 
Ion  le  système  d«  Linné,  des* 
tiné  à  l'usage  des  écoles  cen-^ 
traies,  i  vol.  in-8^  orné  de  54 
planches. 

Roussel,  (Michel)  cano- 
nîste  normand  du  ly^  sièote  i 
est  auteur  d'un&  Histoire  de 
la  jurisdietiondupape,  où  il 
prend  la  défense  des  libertés 
de  l'Eglise  gallicane  :  il  a  plat-" 
dé  la  causedassouverainsdanft 
Yatui'Marlana. 

Roussel,  (Guillaume)  bë* 
nédictin  delà  congrégiatLon  de 
S^.-Maur ,  de  Conehes  eu  T^oci 
mandie,  a^u  la  première  idée 
de  THistoire  httérake  de  M 
France,  exécutée  depuis  pas 
dom  Rivet.  Uanourut  à  Ar* 
genteuil  en  1717»  à  69  ans; 
On  a  de  lui  une  bonne  traduc* 
tion  française  des  Lettres  de 
S«,-Jérôme,  réimpr.  en  1713, 
en  3  vol.  in'\^''.  —  Un  Eloge^ 
du  JPère  Mabilion,  en  prose 
quarrée. 

Roussel,  (Joseph)  avocat, 
mort  à  Bagnol^n  Languedoc, 
sa  patrie,'  en  1778.  On  a  ëe 
lui  :  Instruction  pour  les  sei* 
gneurs  et  leurs  gens  d'affaires, 
1770 ,  £11-12.  *—  L'Agenda-f 
ou  Manuel  des  gens  d*aâàirea^ 
1772,  ift-i2.  —Mémoire et 
.Consultation  pour  la  comtesse 
de  Launion,  itt-^^^.  « 

Roussel,  (  H.-F*^A.)  mé- 
•decin ,  a  donné  :  Dissertatio  de 
fff^iis  HçrpctumsptcUhus^  ca» 

sis. 
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^  *  symptomatibus  «  Cseii  en 
1769,  i/i-8®.  —  Recherches 
«ur  la  petite-vérole  ,  Caen , 

Roussel  ,  (Pierre)  médecin 
associé  deTinst.  nadonal,  né 
à  Ax ,  diocèse  de  Pamiers  en 
1^42 1  est  auteur  du  Système 
pny sîque  et  moral  de  la  fem- 
tae,  1775,  f«-i2;  nouv-édit. 
1783,  i/i-i2«  —  D'un  Eloge 
historique  de  Théophile  de 
Bordeu,  1778, f«-8**,  etc. 

•  Roussel  a  publié  :  Instruc- 
tion sur  Tordre  et  l'arrange- 
ment du  jardin  de  botanique , 
létabli  dans  le  jardin  de  la  ville 
d*Orléans,  1783,  m-ia. 

Roussel  de  BéRARoiERE, 
f  Jean-Henri)  avocat ,  a  donné 
vu  Discours  qui?  remporté  le 
prix  de  l'acad.*  de  Mantoue  , 
1773 ,  i»-8*.  —  Il  est  l'auteur 
de  1  une  des  trois  dissertations 
êur  huit  questions  proposées 
en  Russie  sur  les  lois  crijçai- 
iielles. 

•  Roussel  DE  Br'Éville, 
avocat ,  a  publié  :  Essai  sur 
les  convenances  grammatica- 
les de  la  langue  frauç, ,  Lyon , 
2784,  m-8^ 

Roussel  de  la  Cour.  On 
a  de  lui  :  Extraits  des  asser- 
tions <»  dangereuses  et  perni- 
cieuses en  tout  genre  des  soi- 
disant  jésuites ,  etc.  1761,  etc. 
1762,  4  vol.  //1-I2,  —  La  Ri~^ 
chesse  de  l'Etat ,  Z763,  î/x-8^/ 
Tome  r^ 


R  O  U  4»^ 

—  Quelques  comptes  eoncer- 
nant  l'administration  des  col- 
lèges des  jésuites ,  1764,  etc» 
z^-4^.  —  Réflexions  morales 
sur  le  livre  de  Tohie ,  1774 , 
f/i-i2.  —  Richesse  du  roi  de 
France^  fondée  uniquement 
sur  le  zèle  de  ses  sujets,  1776  ^ 
m-4®.  —  D  isco  u  rS/  inté  ressans 
sur  divers  sujets  de  morale., 
1776,  i/i-i2.  —  Réflexions 
chrétiennes  sur  le  S«.-Evan- 
gile,  1777»  in- 12. —Lettres 
sur  les  Spectacles.  —  Réfiex, 
sur  les  avantages  inestimables 
de  l'agriculture. 

RoU^SSEL    de    VAUziMH, 

médecin^  a  publié  uh  livré 
sur  son  art ,  intitulé  :  De  Sec^ 
tione  symphiseos  ossîufn  puhîs 
admittendo^  1778;  nouv,  edit. 
I779,i>t-I2. 

RoussEUN,  (Ome^Cha^I.• 

Alexandre) né  à  Paris  en  1773» 
ex-chef  delà  i'«  division^ ttu 
département  de  l'intérieur  ^ 
ex -secrétaire -général  de  la 
guerre  «  homme  xle  lettrés  i 
membre  de  l'acad.  de  Man<^ 
heim  et  du  portique  républi- 
cain, a  donné  :  La  Vie  dH 
général  Hoche  en  Tan  V,  k 
Paris ,  2  vol.  f«-8^;  2«  édition, 
iàsm ,  en  l'an  VI,  chez  Buis-^ 
son  ;  3«  édition,  en  l'aa  VIII  i 
réimpr.  en  i  vol.  z/t-12,  aveQ 
une  Notice  du  même  auteur 
sur  le  général  Chérin. 

RoussELOT  ,  chirurgien  , 
mort  le  6  mai  1772 ,  a  publié  : 
I^ouvelies  observations»  ou 

62 
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méthode  certaine  sur  le  trai- 
temeut  des  cors  «  Paris ,  1762, 
2^.12. —  Toilette  des  pieds  « 
-ou  Traité  de  la  guérison  des 
cors  et  autres  maladies  de  la 
poau ,  et  dissertation  abrégée 
•ur  le  traitement  et  la  guéri- 
eon  des  cancers ,  1769  »  /n-x2. 

RoussET,  a  donné  une  édit. 
du  Droit  public  de  l'Europe 
fondé  sur  les  traités,  parl'ao- 
bé  Mably ,  avec  des  remar- 
ques ,  Genève,  1776 ,  3  voL 

RoussiEB,  (Pierre  Joseph) 
né  à  Marseille ,  ci-dev.  cha- 
noine 9  et  correspondant  de 
Tacad.  des  inscriptions.  On  a 
de  lui  :  Nouvelle  manière  de 
chiffrer  la  basse  continue  , 
1706.  — Traité  des  accords  et 
de  leur  succession  selon  U  sys- 
tème de  la  basse  fondamen- 
tale i  1:764 ,  in-H^.  —  Obser- 
Vatipns  4ur  différens  points 
d'harmonie,  1765,  m-8^  — 
Mémoires  sur  la  musique 
de4  anciens  ,  1770.  —  Lettre 
à  l'auteur  du  journal  des  beaux 
arts,  touchant  la  division  du 
9pdiaque  et  l'institiition  de  la 
seijriaiue  planétaire;  1771, in- 
j2.-7-Deuxiéme  lettre. — Har- 
monie pratique ,  1776 ,  Mr4^. 
^— .  Mem.  9ur  la  nouvelle  har- 
pede  M.  Cousineau  ,  17H2, 
£/i-8**, —  Mém.  sur  le  clavecin 
chromatique  de  M.  de  la  Bgr- 
de ,  17H2 ,  i/1-4®.  —  Lettre  sur 
l'acception  du  mot  Basse  fon- 
njamentale  dans  le  sens  des 
ilaliens  et  celui  de  Raœeau 
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dans  le  journal  Ency cl.,  1783, 
—  Notes  et  Observations  sur 
le  Mén^.  de  M.  Amiot  sur  la 
musique  des  chinois  et  sur 
les  pierres  sonores  delaChine 
178*. 

RoussiLHÉ,  (Pierre)  est 
auteur  de  l'Institution  au  droit 
de  légitime,  Avifinoji^i77o, 
2  vol.  in-ia.— .ElduTraîtjé  de 
la  dot ,  Clermont  -  FerraXid  , 
i78*,ia-ia. 

Routier  ,  (  Charles  )  avo- 
cat ,  a  donné  :  Pratique  béaé- 
ficiale  suivant  l'usage  général 
et  celui  de  la  province  de 
.Normandie  ,  Rouen ,  1773  , 
f«-4^ 

RouTH  .(Bernard  )  jésuite 
Irlandais ,  né  le  11  fév.  1693 , 
s'est  distingué  par  les  ouvra- 
ges suivaus  :  Vers  sur  le  ma- 
riage du  roi/— ^Lettres  sur  les 
voyages  de  Cy rus.  —  Lettres 
sur  le  Paradis  perdu,— Lettres 
à  l'abbé  Terrassqn ,  sur  Thist. 
de  S  e  ihos.— Recherchées  sui^ 
la  manière  d'inhumer  les  an- 
ciens. Il  a  travaillé  aux  Mém. 
de  Trévoux  pendant  les  an- 
nées 1739- 1743,  et  a  donné 
un  vol.  de  l'Hist.  Romaine , 
après  la  mort  des  Pères  Ca- 
trou  et  Rouillé.  Après  Ja  des- 
truction de  la  société  en  Fran- 
ce ,  en  1762 ,  il  se  retira  à 
Mons  où  il  mourut  le  ; 8  jan- 
vier 1768, 

RouTHiE.R  (Guillaume)  se- 
crétaire en  chef  de  là  Mairie 
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3u  ii«  arrondisssement ,  ne  à 
Châlons  -  sur  -  Marne  ,  le  17 
février  1776,3  publié  un  Pro- 
jet de  règlement  instructif, 
relatif  aux  sous -préfectures 
et  autres  administrations  ,  an 
yill  (  i8oo  ).  —  Et  un  pro- 
jet de  règlement  pour  la  dis- 
tribution des  poudres  ,  8  pag. 
i«-4^  an  IX  (1800). 

RotJVEYRE  DuPLAN.  (  Jean 
Jacques  )  On  a  de  lui  :  Ode 
sur  Tatientat  du  5  janv.  1767, 
f/i-4^  —  Panégyrique  de  S^- 
liouis,  1758 ,  i«-4^— La  mort 
du  héros  chrétien  que  la  Fran- 
ce vient  de  perdre  >  1766 , 
f/i-4*. 

■  RouviEHE ,  (  Armand  de  ) 
avocat  à  Aix.  Aucun  biogra- 
phe n'a  parlé-  encore  de  cet 
auteur  couuu  dans  la  juris- 
J)rudence  par  deux  bons  ouvr. 
intitulés  :  Traité  du  droit  de 
retour  des  dots ,  donations  et 
testamens  mutuels  «  Paris , 
1637»  2  vol,  in-i2.  — Traité 
de  la  révocation  des  donations, 
Toulouse,  1738 ,  fn-4^. 

RouviÈRE ,  (  Audin  )  est 
Huteur  de  la  Topographie  mé- 
dicale de  Paris  ,  179*. — D'un 
Mém.  sur  la  nécessité  de  l'i- 
noculation à  Paris  et  l'utilité 
d'un  hospice  destiné  à  cette 
opération  j  1795,  i«-8*. 

RouviÈRE ,  (  la)  bonnetier, 
a  publié  :  Essai  sur  les  nou- 
yeljps  découvertes  intéressan- 
tes pour  les  arts  »  ragrictilture 
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et  le  commerce,  Paris,  1770  , 

1/1-12. 

RouviERE  d'Eyssatier  , 
(  Charles  -  Vincent  -Auguste 
de  la  )  né  à  Aix  en  Provence 
le  20  janvier  171 2,  mort...  a 
âonne  :  Mém.  sur  une  espèce 
de  cheniUes  cfui  produisent 
de  la  soie,  Beziers,  1762,  z>8®# 

Roux ,  (  Augustin  )  de  Ta- 
cad.  de  Bordeaux ,  sa  patrie , 
docteur  en  médecine  dans  l'u- 
niversité de  cette  ville, et  doo- 
teur-régent  à  Paris,  naquit  en 
1726,  et  mourut  en  1776.  Soa 
caractère  doux  et  honnête  lui 
avait  fait  des  amist  et  ses  con- 
naissances en  médecine  et  en 
littérature  lui  procurèrent  des 
protecteurs.  Il  continua  le  Jour- 
nal de  médecine  ,  commencé 
par  Vander- Monde  ,  depui» 
le  mois  de  juillet  1764  jus- 
qu'en 1776*  On  a  encore  dé 
lui  :  Recherc.  sur  les  moyens 
de  refroidir  tes  liqueurs,  1768, 
in- 12.  —  La  traduction  de 
l'Essai  6ur  l'eau  de  chaux  de 
Whytt  i  pour  la  guérison  de 
la  pierre,  1767  ,  z/i-i2.  — An* 
nales  typographiques, depuis 
1757  jusqu'en  1762.  Ce  jour-  ■ 
nal  était  bien  fait  et  utile.-— 
Traité  de  la  culture  et  de  la 
plantation  des  arbres  à  ouvrer, 
Paris ,  1750 ,  i«-i2.  —  Ency- 
clopédie portative,  1776,  2  v, 
i«-i2.  —  Mém.  de  chimie  , 
extraits  deceuxd*Upsal,i764, 
I  vol.  iii-i2.  Il  avait  entre- 
pris une  histoire  des  trois  rè- 
i  gues  de  la  nature' y  qui  n'était 
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pas  achevée  à  sa  mort  ;  on 
n'a  publié  que  les  pierres  et 
les  minéraux ,  1781 ,  m-4**. 

Kotrx ,  (  Raymond)  ancien 

1>rai'esseur  de  philosophie  eu 
'université  de  Paris  au  collé - 
fe  deâ  Grasains  ,  a  donné  : 
ieçons  élémentaires  du  calcul 
infinitésimal  9 1784,  f«-8®é 

"  RotJX,(  Sylvestre  François 
le)  à  Parîs/Ou  a  de  lui  :  Es- 
sais de  géométrie  sur  les  plans 
et  les  surFares Courbes,  ou  élé- 
inens  de  géométrie  descripti- 
ve ,  179* ,  irt-8^ 

B.OUX: ,  chirurgien  -  major 
de  Thôpital  de  Dijon,  associé 
de  l'acad.  de  cette  ville ,  et 
correspondant  de  la  ci-devant 
société  roy,  de  Paris,  est  au- 
teur des  ouvr.  suîvaus  :  Obser- 
vations sur  les  pertes  de  sang 
des  femmes  en  couche  et  sur 
le  moyen  de  les  guérir,  Dijon 
1776 ,  171-8°.  —  Observât,  sur 
la  rage ,  1780 ,  £«-4°.  —  Dis- 
sertât, sur  la  rage ,  qui  a  rem- 
porté le  premier  prix  de  la 
société  roy.  de  médecine  de 
.  Paris,  1783, «-4**. 

B.otTx,(le)  physicien,  a  don- 
né :  Supplément  à  la  4^  édit. 
de  l'art  de  nager ,  avec  des 
avis  pour  se  baigner  utilement 

Ïar  Thévenot,  1781 ,  i«-8^-- 
'raitëabrégéd'un  mou  vendent 
perpétuel  en  partie  m^chani- 
que  et  en  partie  élémeataire  , 
1784,  w-b^ 


ROU 

Roux  DU  TlLLET,(X  J*  le^' 

Î>rofesseur  de  médecine  ,  & 
ait  une  Table  indicative  des 
matières  et  des  auteurs  pour 
les  65  premiers  vol.  du  jour- 
nal de  médecine,  1788,  m-4^* 
—  Le  Fonctionnaire,  1790  , 
f/i-8**.  —  A  l'assemblée  natio- 
nale ou  réflexions  sur  le  choix 
d'un  instituteur  du  Dauphin^ 
1791,  f/i-8^.  — 'Rapport  sur 
l'Opéra  ,  présenté  au  corps 
municipal  le  17  août  1791  , 
7/2-8^.11  est  aujourd'hui  un  des 
rédacteurs  du  journal  de  mé-^ 
decine, 

RouYEL,(Jean)  fil»  d'un 
riche  négociant  de  Caen,mort 
eu  i585  ,  est  auteur  de  Poé- 
sies latines  et  de  quelques  ha- 
rangues qui  furent  imprimées» 
eu  1636  a  Caen« 

RouYER ,  (  Claude  Marie  ) 
avocat, a  publié:  Coutumes  du 
Bourbonnais  commentées  et 
expliquées ,  Moulins,  1779  f 
m-4^ 

Rouleau,  (du)  abbé  à  Pa- 
ris, Oç  a  de  lui  :  Eloge  de  la 
reine,  accompagné  dé  quél-> 
ques  anecdotes  sur  la  vie  de 
cette  princesse ,  1769,  in-8*^» 
— Ode  sur  le  mariage  de  M* 
le  Dauphin^  suivie  d'une  épî- 
trc  à  M,  le  cardinal  deBernia 
sur  le  même  sujet ,  1770 ,  zn- 
8^.— Éloge  de  N.  de  Catinat 
suivi  de  !Nofes  histor.  et  mo* 
raies,  1775,  f/i-8^  : 

Rqy  i  (  liQuis  le  )  Regii4s\  né 
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A  Goutances  en  Normandie , 
mort  en  1377,  remplit  en 
1670  la  chaire  de  professeur 
en  languegrecque  au  collège- 
royal  à  Paris.  C'était  un  hom- 
me d'uner  impétuosité  dé  ca- 
ractère insupportable.  Il  écri- 
vait assez  bien  en  latin.  Ses 
ouvrages  sont  :  La  Vie  de 
Guillaume  Budé ,  en  latin  élé- 

Îant ,  Paris,  1577,  £«-4®.— 
tSL  traduct.  franc,  du  Timée 
de  Platon,  fn-4^  et  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages  grecs. 
— DesLettres,  i56o,i«-4^.elc. 

Roy  ,  (Pierre  le)  aumônier 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon , 
et  chanoine  de  Rouen,  pu- 
blia, en  1593,  la  Vertu  du 
iathoUcon  i Espagne,  Cet  écrit 
passa  pour  ingénieux  lorsqu'il 
parut ,  et  il  n  a  pas  encore  per- 
du cette  réputation.  Il  fit  naî- 
tre l'idée  de  tous  les  autres 
écrits  qui  composent  la  fa- 
meiiisi3  satire  Ménippée  y  en  3 
▼ol. /«-8^ 

Roy  )  (  Guillaume  le  )  né 
A  Gaen ,  en  Normandie,  l'an 
X61O9  abbé  de  Haute-Fontaine, 
ami  des  solitaires  de  Port- 
r(}yal,mourut  dans  son  abbaye 
çn  1684.  On  a  de  lui  :  Des 
instructions  recueillies  des  ser- 
mons de  S^ -Augustin,  sur  les 
Eeaumes,  en  7  vol.  £n-ia.  — 
i  Solitude  chrétienne ,  en  3 
vol.  f/i-i2.  —  Un  grand  nom- 
bre de  lettres ,  de  traductions 
et  d'autres  ouvr.  écrits  d'un 
style  noble  et  ferme  ^  mais  un 
{>eu  monotonek 
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RoY,  (Jacques  le)  baron 
du  S*.-Empire ,  né  à  Bruxel- 
les, mort  à  Lyijn  en  1719,  â 
86  ans ,  s'est  beaucoup  occu- 
pé de  l'Histoire  de  son  pays. 
On  a  de  lui  :  Notitîa  Marchh'^ 
natûs  sancti  imperii^  1678^  fn- 
fol.  avec  fig.  —  Tqpographîa 
Brabantia  ,  1692  ,  i/i-foL  — 
Castclla  et  Prœtorîa  nobiltum  » 
1696,  irt-fol.  —  Le  Théâtre 
profane  du  Brabant ,  1730 ,  a 
vol.  f/z-fol.  avec  fig. 

RoY ,  (  Charles  le  )  fils  du 
fameux  J  ulien  le  Roy ,  à  qui 
rhoriogerie  de  France  doit 
ses  progrès,  était  d'une  mau- 
vaise constitution  ;  ce  qui  la 
décida  à  embrasser  le  parti 
de  la  médecine  ,  qui  pouvait 
lui  procurer  des  secours.  TJn 
voyage  qu'il  fit  à  cheval  »  à  . 
Montpellier  ,  lui  rendit  de  la 
vigueur.  Il  y  prit  le  bonnet  de 
docteur ,  et  s'y  maria.  L'acad« 
des  scienc.dout  il  étoit  memb. 
lui  doit  plusieurs  Mém.  qu'il 
a  réunis ,  en  1771 ,  en  i  vol^ 
z/i-8** ,  sous  le  titre  de  Mélan- 
ges de  physique  et  de  méde« 
cine.  En  1777 ,  il  revint  à  Pa- 
ris ,  où  il  ne  se  ménagea  pas 
assez  sur  le  soin  qu'il  prenait 
de  ses  malades.  Il  mourut 
d'un  squirreau  pilore,  qui  ne 
laissait  passer  aucune  nourri- 
ture, le  12  décemb.i77Q.  On  a  . 
encore  de  lui:  Des  Mém.  sur 
les  fièvres  aiguës ,  1766 ,  f/i-8**. 
i—  Usage  et  eflets  de  Técorce 
du  Garou,  1767,  z«-i2.»— P« 
aquarum  mineralîuîn  natura  et 
mu^  1762,  i«-8^ — Pronos- 
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tics  dans  les  maladies  aîgues , 
1777,  m-ia. 

Roy  ,  (  Charles  le  J  de  la 
Carbinaye ,  prote  de  1  impri- 
merie de  Félix  Faucon ,  im- 
primeur du  roi  à  Poitiers  , 
morr  en  juillet  en  1739,  fit 
paraître,  dans  la  même  année, 
nn  Traité  d'orthographe  ,  tn^ 
8®,  qui  fit  oublier  tous  les  pré- 
cédens ,  comme  il  est  d'usage 
dans  une  langue  vivante,  dont 
les  changemens  successifs 
deviennent  loi.  les  réflexioàs 
qui    accompagnent    le  parti 

au'il  prend  sur  chaque  mot 
ont  l'orthographe  est  équi- 
voque, sont  satisfaisantes.  Une 
des  plus  judicieuses ,  est  de 
supprimer  les  lettres  qui  ne 
se  prononcent  pas,  lorsqu'il 

Jr  a  des  mots  ou  ces  mêmes 
ettres  se  prononcent,  comme 
espee  ^  espace  ^  le  Roi  suppri- 
me Vs  d*espée  ,  et  met  le  pre- 
mier é  avec  un  accent  aigu  ; 
ce  qui  rend  exactement  la 
prononciation ,  dont  on  cher- 
che toujours  à  se  rapprocher 
dans  l'orthographe.  Mais  com- 
me on  ne  le  fait  que  peu  à 
Feu  pour  ne  pas  tomber  dans 
inconvénient  de  Richelet  et 
autres  grammairiens,  qui  pour 
avoir  trop  généralisé  ce  pro- 
jet ,  n*ônt  pas  été  suivis,  cha- 
que édit.  de  ce  dictionnaire 
éprouve  des  chanaemens^  en 
suivant  ceux  qu  indique  le 
Dictionnaire  de  l'acad.Reataut 
s'en  est  occupé ,  et  ce  Dic- 
tionnaire a  pris  son  nom  ,  au 
lieu  de  celai  du  véritable  au- 
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leur.  La  dernière  édit.  est  dc^ 
1785. 

Roy,  (Pierre-Charles)  poète 
lyrique ,  né  à  Paris  en  1683  , 
mourut  en  1763.  Roy  eut  dé» 
sa  jeunesse  le  talent  de  la  poé- 
sie. Les  premiers  essais  de  sa 
muse  naissante  annoncèrent 
un  heureux  avenir.  Il  se  con- 
sacra à  l'opera.et  il  travailla  en 
concurrence  avec  la  Mothe  et 
Danchet.  Il  a  donné  plusieurs 
ouvrages    en  ce  genre.    Les 

Principaux  sont  :  Philomèle  ', 
iradamanle ,  Hippodamie  , 
Creiise  ,  Callhirhoé  ,  Ariane 
et  Thésée ,  Sémiramis ,  lea 
Elémens ,  les  Stratagèmes  de 
l'amour,  le  Ballet  des  Sens, 
les  Grâces ,  le  Ballet  de  la 
paix  ,  le  Temple  de  Gnide  , 
les  Augustales,la  Félicité,  les 
Quatre  parties  du  monde  , 
l'Année  Galante ,  les  Fêtes  de 
Thétis,  et  le  Bal  militaire. 
Ces  ouvrages  ont  été  l'objet 
de  beaucoup  d'éloges  ,  mais 
en  même^tems  dune  juste 
critique.  Lé  tems  les  a  mis 
à  leur  place ,  et  il  n'y  a  guè- 
res  que  les  Elémens  et  Cal- 
lirhoé  qui  paraissent  dignei 
du  théâtre.  La  versificatioa 
de  Roy  est  ingénieuse ,  mais 
quelquefois  prosaïque  et  sè- 
che. L'auteur  avait  plus  de 
goût  que  de  génie.  Il  avait 
compose  un  grand  nombre  de 
ces  B^vets  de  calote^  dont  il 
existe  une  collection  qu'on  ne 
lit  plus.  Ce  poète,  non  con- 
tent d'avoir  déchiré  plusieurs 
membres  de  i-acad.  Iraiiçaiso 
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en  paTticuUer,attaqua  le  corps 
entier  par  une  allégorie  sat- 
rique ,  connue  sous  le  nom  de 
Coche.  Celte  salire  lui  ferma 

Kur  toujours  les  portes  de 
cad.    Le  célèbre  Rameau 
préiérait  aux  poèmes  de  Roy 
ceux  de  Cahuzac  ,  dont  les 
talens  étaient  inférieurs,  mais 
qui  avait  peut  -  être  plus  de 
docilité  pour  se  prêter  aux 
caprices  du  musicien.  Celte 
préférence  anima  la^vervè  du 
poète  Roy  contre  Rameau.  Il 
enfanta  ,cette  allégorie   san- 
glante, où  rOrphé^  de  notre 
musique  est  designé  sous  le 
nom  de  Marsyas.  Cet  écrivain 
fut  conseiller  au  châtelet,  élè- 
ve de  l'acad.des  inscriptions,, 
trésorier  de  la  chancellerie  de 
la  cour  des  aides  de  Clermont, 
et  chevalier  de  l'ordre  de  S«. 
Michel.  Sa  mort  excita  peu 
de  regrets.  Son  penchant  à  la 
Mtire  lui  avait  tait  des  enne- 
lais  de  la  plupart  des  gens  de 
lettres.  Outre  ses  opéras ,  on 
a  encore  de  lui  un  Recueil 
de  poésies  et  d'autres  ouvra- 
ges en  deux  vol.  z«-8®.  Tout 
n'y  est  pas  bon  ;  mais  il  y  a 
detems  en  tems  des  vers  heu- 
reux et  des  pensées  tournées 
avec,  délicatesse.  On  coumui 
soii  poëme  sur  la  maladie  du 
Toi ,  qui  fit  naître  cette  jolie 
épigramme: 

«  Notre  monarque ,  après  sa  mala- 

»  die; 
a»  Etait  à  Metz  attaqué  d'insomnie  î 
»  Ah  !  que  de  gens  l'auraient  guéri 

»  d  abord  ! 
Roy,  le  poète,  à  JP^rift  veraifie^ 
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La  pièce  arrive ,  on  la  lit  »  le  roi 

»  dort.... 
»  De  Saiut- Michel  hi  muîe  toit 

»  bénie! 

RoY ,  (  Chrétien  le  )  de  Sér 
dan,  habile  professeur  d'élo- 
quence au  collège  du  Cardi-^ 
nal  le  Moine ,  à  Paris ,  y  est 
mort  le  II  mai  1780.  Il  est 
auteur  de  poésies  et  discours 
latins.,  relatifs  à  des  événe- 
mens  ,  entrautres  ,  Quantum 
Lituris  debeat  Virtus ,  lySi, 
i«-4**,  qui  affaiblit  les  argu- 
mens,  mais  note  rien  à  l'élo- 
quence de  Rousseau.  —  JLiet- 
tre  sur  l'éducation  du  collège 
de  Sorrèze.  —  Lettre  en  la- 
veur du  commerce ,  etc^. 

Rot  d*Eguilly  ,  (  Jérôme 
lé)  poète  français  ,  né  à  Or- 
léans, a  publié  une  Ode  sui^ 
le  rétablissement  de  la  isanté 
du  roi ,  1744.  —  Les  anglais 
vaincua  par  les  français ,  1745. 
— Augustin ,  poëme  en  cinq 
chants,  fn-8^ ,  1768, année  de 
sa  mort. 

RoY,  (  Jean)  cî-dev.  abbé, 
né  à  Bourges  le  9  octobre  1744. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  çui- 
vans  :  Les  Mœurs  ,  com.  en 
vers  et  en  5  actes,  177*,  fn- 
12. —  Essai  de  philosophie 
morale  ,  177*,  2  vol.  i/z-i2.— 
La  Folie  du  sexe  ,  roman , 
177*.— Voilà  le  ton  ,oom.  en 
3  actes  et  en  vers,  177*,  i«-I2.\ 
'_  Fragmens  histor.,  i77*.-— 
Gentillesses  françaises.— *Dis-» 
cours  sur  l'étude  pour  un  pas- 
I  feur  des  âmes  ,  1776 ,  .i/i-12. 
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—Discours  en  vers,  sur  la  ser- 
vilude  abolie,  17K1  ,  M*i2. 
— L^Ami  des  vieillards,  1783, 
2  vol.  zif-i8. — Le  Mentor  uni- 
versel,  1784, 24  cahiers  /n-12. 
—Le  petit  Voyageur,  i/i-i2, 
1-5 ,  1786 ,  /«- 12.— Nouvelle 
Hist.  des  cardinaux  français  , 
1781-88 , 6  vol.  m-4*.  et  i/l•8^ 

*    ROY  DE  JONGADES  ,  (  A.  ) 

médecin  à  Paris,  a  donné  : 
Les  lois  de  la  nature  appli- 
cables aux  lois  physiques  de 
la  médecine  et  au  bien  géné- 
rale^ de  l'humanité  ^  1788, 2 
^ol.  /«-12. 

RoY ,  (  Alpbonse-Vincent- 
Antoine  le  )  médecin,  né  à 
Rouen  le  23  août  1742.  On  a 
de  lui  :  Recherches  sur  les 
faabillemens  des  femmes  et 
sur  les  accouchemens ,  1772, 
fff-i 2.-— Lettre  sur  la  manière 
de  terminer  l'accouchement , 
dans  lequelle  bras  de  l'enfant 
est  sorti  de  la  matrice,  et  exa- 
men de  l'opinion  de  Levret 
sur  ce  sujet,  1774»  i«-i2, — 
Laprafique  de  l'art  des  accou- 
chement, 1776 ,  in-8**.— Alph. 
le  Roi  à  son  Critique  ,1776, 
z/i-8^  —  Recherches  histor. 
et  pratiques  sur  la  section  de 
Ik  svmphise  du  pubis,  1778. 
—Consultation  chimico-léga- 
lé  sur  la  question  :  l'approche 
de  certaines  personnes  nuiuelle 
à  la  fermentation  des  liqueurs  ? 
1780  ,  i/ï-H®.— Essai  sur  l'his- 
toire naturelle  de  la  grossesse 
et  de  raccouchement ,  1787, 
gr.  i/i-i^'^.  —  Motifs  et  plans 
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I  de  Tétablisement  dans  Thôpi- 
tal  de  la  Salpétrière  d'un  sémi- 
naire de  médecine  pour  l'en- 
seignement des  maladies  des 
femmes  et  de  la  conservation 
des  enfans,  1790,  ;n-8^  — 
L'£nfaut  qui  naît  en  5  mois 
peut-il  conserver  la  vie  ?  ques- 
tion médico-légale ,  dans  la- 
quelle on  expose  quelques 
lois  de  la  nature  propres  k 
donner  quelques  éclaircisse« 
mens  sur  ce  qu'est  la  vie, 
1790,  f«-4^ 

RoY ,  (CharlesrFrançois  le) 
d'Orléans ,  ci  -  dev.  de  l'Ora- 
loire ,  a  publié  :  Discours  de 
S^- A thanase. «-Défense  de 
la  déclaration  de  l'assemblée 
du  clergé  en  1682,  trad.  du 
latin  de  Bossuet ,  1746 ,  2  voL 
i;i-4^.  —  Réflexions  sur  les 
lettres  de  M.  Villefroy ,  à  ses 
élèves ,  1762,  i/l-8^ — Œuv^res 
posthumes  de  M.  Bossuet  , 
1753 , 3  vol.  i«-4^— Les  Con* 
férences  ecclésiastiques  ,  pac 
le  P.  Semelier,  publiées  et 
augm.,  1755,4  vol.  i;i-i2. — 
Sur  le  décalogue ,  1759 , 4  vol. 
zn-ii. -—Dissertations sur  les 
pseaumeset  préfaces,  sur  cha- 
qu'un  des  livres  sapientiaux 
composées  en  latin ,  par  Bos« 
suet ,  trad.  eu  français  et  ac- 
comp.  de  notes,  1775,  îti-ii. 

RoY ,  (  Charles  le  )  mathé« 
maticien  à  Bayeux,  a  trad» 
de  Tangl.  :  Traité  d'Optique  ^ 
de  Smith ,  enrichi  de  nouvel 
les  observations,  1767,  i«-4*. 
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— rEt  il  a  donné  plusieurs  M^-  " 
moires  dans  les  Recueils. 

,  RaT,'(  Henri  Martin  le  ) 
abbé  ,  prédicateur  du  roi  » 
membre  de  l'acad.  de  Tim- 
maculée  concept,  de  Rouen , 
né  à  Elbeuf,  mourut  à  Rouen 
en  juin  I779«  ^^  ^  ^^  ^"^  ' 
Oraison  funèbre  de  Jacques. 
II ,  1764 , 2/1-4**. — Oraison  fu- 
nèbre de  Maria  Lecs\nzkB,y 
reine  de  France ,  1768 ,  i«-4®. 
"F^Eloge  abrégé  de  LouisXV , 
1774,  iii-i2.*-*Le  Paradis  per- 
du ,  poëme ,  trad.  de  langl. 
de  Milton ,  en  vers  français,,. 
Houen,  tom.  i ,  1775 ,  tom.  2,. 
1776. 

Rot  ,  (  J.  F.  )  maître  de. 
mathématiques  ,  a  publié  : 
Règles  générales  et  démon- 
trées de  rarithmétique  mise* 
à  la  portée  pt  k  1  usage  ée 
toutes  sortes  de  personnes , 
1789,  m-i2.   " 

Roy  ,  ( PîjBrre  le)  horloger 
du  roi ,  de  Tacad.  a  Angers  , 
mort  le  25  août  1786.  Ceft  ar- 
tiste estimable  a  soutenu  dans 
rhorlogeriè  la  gloire  du  fa- 
meux Julien  leRoy,  son  père; 
il  a  même  fait  des  découver- 
tes importantes  dans  cet  art. 
Ses  montres  marines  lui  méri- 
tèrent le  prix  de  Tacad.  dés 
sciences  'et  lés  bienfaits  de 
liouis  XV.  L^'Rol  avait  Tes- 

ftrit  cultivé  ,  il  était  particu- 
ièremént  versé  dans  la  phy- 
sique et  Tâstrodûmie  comme 
Toînc  r. 
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le  prouvent  ses  ouvrages.  Ou 
a  de  lui  :  Mémoires  pour  les 
horlogers  de  Paris,  1760,  i/z- 
4**.  -r  Etrennes  chronométri- 
ques  ,  1758  et  60.  —  Exposé 
succinct  des  travaux,  de  M% 
Harrison  et  le  Roy ,  dans  la 
recherche  des  Longitudes  en 
mer  ,  1768  ,  f/r-4°.  —  Précis 
des  recherches  pour  la  déter- 
mination des  'longitudes  ea 
mer,  par  la  mesure  artificiel- 
le du  tems  ,  1773  »  ^'^-i^-  — 
'Suite  ,  1774»  ''1-4^  —  Lettre 
à  M.  le  baron -de  lyEarivetz , 
i;^-8^I785. 

Roy  ,  (  Juliên-iDavid  le  ) 
frère  du  précédent,  de  l'acad. 
:  royale  des  sciences,  de  l'insti- 
tut nat.  et  de  l'institut  de  Bo- 
logne, mort  d'apoplexie  à 
Paris  le  i®'^  pluviôse  an  VIII 
,(  1800  ) ,  a  doriné  les  otivrages 
suivans  :  Les  ruines  des  plus 
beaux  monumenfis  dé  la  Grèce, 
cûnàidérés  du  côté  de  l'Hist. 
et  de  l'architecture  ;  ï758,  /«- 
foL  j  nouv.  édit-  1769,  îfn-foL 
—  Hist.  de  la  disposition  et 
des  foi:mes  différentes,  que 
les  chrétiens  ont  données  à 
lem;s.  temples.,  1764,  io-8®. 
-—  Observation»  Siur  les  édifi- 
ces des  aaciens  peuples,  Paris, 
1767  ,in-8^---4'.^  M^cine  des 
anciens  peuples  expliquée  et 
considérée  par  rapport  aux 
lumières  qu'on  en  peut  tirer 
pour  perfectionner  la  mariuQ 
mpderrie,  avec. des  fig.  1777^ 
zn-B*^,  —  Xes  navires  des  an- 
ciens considérés  par  rapport 
à  leurs  voiles  et  àl  usage  qu'on 

63 
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en  pourrait  faire  dans  notre 
marine.  On  y  a  joint  des  ob- 
servation» relatives  à  la  ma- 
rine et  à  la  géographie,  17^^, 
l«-8*.  —  Recherches  sur  Te 
vaisseau  loug  des  anciens ,  sur 
les  voiles  latines  et  sur  les 
moyens  de  diminuer  les  dan 
gers  que  courent  les  naviga- 
teurs, 178* ,  zn-8®.  —  Mém. 
sur  les  travaux  qui  ont  rap- 
port à  Texploitation  de  la  mâ« 
ture  dans  tes  Pyrénées,  1796, 
fn-4^ 

R  0  T  ,  (|le  )  ancien  com- 
missaire de  la  mariné ,  a  pu- 
blié :  Eloge  de  Charles  Saint- 
Maure  ,  duc  de  Montausier  , 
1787 ,  m-ff*.— Eloge  de  Fon- 
tenelle,  1784,  i»-b^ 

RoY,  (le)  est  auteur  d'une 
Epitre  à  M»®  la  Dauphine.— 
De  la  mort  de  J.  C. ,  1749.— 
P'une  Epitre  à  M.  Moreau. 
—D'une  reauête  au  roi ,  pour 
la  dame  Calas,— -La  Scamno- 
manie,  poëme,  1763,  i«-8^ 

Roy  de  BosR06ER,(le)  a 
donné  :  Elémens  de  la  guerre  « 
X773  »  ^'«-8®*  —  Principes  de 
Tart  de  la  guerre ,  développés 
d'après  les  meilleurs  exem- 
ples, Yverdun ,  1779,  2  vol. 

ROY  DE  L0ZEMBRUNE,(le) 

a  publié  :  .Essai  de  morale , 
1782,  2  vol.  i«-8^  —  Anec- 
dotes et  remarques  sur  l'édu- 
cation publique,  1783 ,  in^S^f 
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•—  Œuvres  mêlées  en  vers  et 
en  prose ,  1783 ,  2  vol.  zVi-i8. 

RoYE,  (  Guide)  fils  de 
Matthieu,  seigneur  de  Roy e, 

trand-maitre  des  arbalétriers 
e  France,' d'une  illustre  mai- 
son originaire  de  Picardie,  fut 
successivement  chanoine  de 
Noyon ,  doyen  de  S^-Quen- 
tin  ,  évèque  de  Verdun ,  de 
Castres  et  de  Dol,  archevê- 
que de  Tours ,  de  Sens  ,  et 
enfin  archevêque  de  Reims  en 
1391 ,  par  Ja  faveur  des  papes* 
d  Avignon ,  Clément  Vil  et 
Benoît  XIII,  dont  il  défen- 
dit les  préteulians.  Il  fonda  le 
collège  de  Reims  en  13m.  Il 
fut  tué  eu  1409  à  Voltri,DOurg 
à  5  lieues  de  Gênes,  dans  une 
émeute  causée  par  Timpru-. 
ctence  d*unhomme  desasuite« 
Il  laissa  un  livre  ijititulé  : 
DoctrinaU  sapientlœ ,  traduit 
par  un  religieux  de  Cluny, 
sous  le  titre  de  Doctrinal  de 
la  sapience  ,  /n-4® ,  en  lettres 
gothiques.  Le  traducteur  y  . 
ajouta  des  exemples  et  des 
historiettes  contées  avec  naïr 
veté. 

RoYE,  (  François  de)  pro- 
fesseur de  jurisprudence  à 
Angers ,  sa  patrie,  mourut  en 
1686.  Son  livre  De  jure  patro- 
natûs^  Angers,  1667,  i/ï-4%  et 
cel  u  i  jPe  missis  dominiciseorum- 
que  officio  et  poustate  »  1672 , 
7/1-4^.  prouvQjtf  beaucoup  de 
recherches  etro  savoir.  Roye  ' 
se  distingua  non  -  seulement 
,  coi^me  écrivain  ;    mais    U 


Digitized 


by  Google 


ROY 

contribua  par  son  zèle  à  fai- 
re fleurir  runiversité  d'An- 
gers. 

RoYER ,  (Thomas)  chirur- 

Sien.  On  a  de  lui  :  Cfataiogue 
es  Fiantes  du  Jardin  de  M. 
Rojrer ,  1760 ,  i«-8^.— Lettre 
sur  une  brochure  portant  pour 
titre  :  Parallèlç  des  différentes 
méthodes  de  traiter  la  maladie 
vénérienne,  Leipzig,  1765  , 
z/i-ia, --«Instruct,  pour  Tad- 

'ministrat.  des  lavemeus  anti- 
vénériens, 1765,  i«-8°;  nouv, 
édit.  sous  le  titre  :  Pissertsur 
une  méthode  nouvelle  de  trai^ 

.  ter  les  maladies  vénériennes 
par  des  lavemens,  1767,  inS^; 

t«  édit.  1778 ,  ia-tf*.— lettre 
Gardanne,  Bouillon,  1770, 
za-i  a.  —  Nouv.  Observ,  Faites 
dans  les  hôpitaux  milit.  sur 
l'efficacité  des  lavemens  anti* 
vénériens  f  1 77 1 ,  zn-8^ 

,  Rover,  ci-dev.  théologal 
de  Provins,  a  fait  l'Oraison 

•  funèbre  de  Louis  XV  «  1774 , 
f«-4*^.  — UnDisG^à  la  Messe 
solennelle  célébrée  le  jour  du 

.  aacre  du  roi,  1775^  ixi-4^« 

ROTE^   DE   LA  TOURNERIE 

.  est  auteur  du  Traité  des  fiefs 
à  l'usage  de  la  province  de 
Normandie,  1763,  fa -12, — 
Nouv.  Comment,  portatif  de 

.  la  Goutame  de  Normandie , 
1760 ,  a  vol.  i«-ia. 

RoYoû ,  maître-ès-arts ,  a 
publié  :  Frincipes  élément,  de 
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Grammaire,  adaptés  particu- 
lièrement à  la  langue  fran- 
çaise, etc.  179*»  inS^* 

RoYOU,  abbé,  chapelain  de 
l'ordre  de  S^  -  Lazare ,  mort 
le  8  juillet  179a,  s'est  distin- 
gué par  plusieurs  écrits  ,  ou 
brillent  1  éloquence ,  l'érudi- 
tion ,  et  la  forcftdes  raisonne- 
mens  ;  son  Monde  de  verre  « 
critique  fine  et  ingénieuse  des 
hypothèses  de  Buffon,  a  eu 
beaucoup  de  lecteurs ,  malgr^ 
les  inexactitudes  échappée» 
dans  une  composition  rapide» 
Le  Journal  de  Monsieur,  dont 
il  a  été  le  rédacteur ,  contient 
des  morceaux  de  littérature 
dignes  du  meilleurcritique.il 
a  travaillé  aussi  à  Y  Année  îit^ 
téraîre,  àoniW  a  retardé  pen- 
dant quelques  années  la  chute. 
L'abbé  Royou  était  laborieux 
et  instruit.  Malgré  son  ton  sec 
et  froid;  malgré  la  causticité 
de  son  caractère,  il  avait  un 
cœur  sensible  et  bon  :  il  a 
défendu  souvent  les  malheu- 
reux par  des  écrits  lumineux^ 
Le  journal  de  Y  Ami  du  Roi  ^ 
qu'il  publia  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  et 
qu'il  continua  j  usau'à  sa  mort, 
lui  fit  beaucoup  d  ennemis,  et 
le  força  souvent  de  se  cacher, 
pour  se  soustraire  à  leur  fu- 
reur. Il  est  mort  dans  l'asyle 
secret  qu'ils'était  choisi,  épui- 
sé par  le  travail  et  par  les  in- 
quiétudes renaissantes  qui  le 
Ï[)ursuivâient.  On  a  de  lui: 
ourual  de  Monsieur,  com- 
1  mencé  en  1778,  fini  en  1783^ 
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—  Le  Monde  de  verre  réduit 

ea  poudre  ,  6à  Analyse  et 
Réfutation  des  époques  de  la> 
Nature  du  comte  de  Bufibn  , 
1780,  zn-r2,  —  Etreunesaux! 
beaux-esprits,  1786,  z«-i2.' 

—  L'Ami  du  Roi,  178^  et' 
années  suivantes.  ; 

Ro^Èt,  â  Paris,  On  a  4e. 

lui  :  Anecdotes  historiques  dé 

*  la  vie  deBogisIas'X,  duc  ç(e^ 

Poméranie*  179^»  z«-8^  -^ 

Plusieurs  Pièces.,  de  théâtre* 

R021ÉR ,  àb1)ë  »  docteur  en 
théologie,  prîeUr  de  Nanteuii  ,• 
naquit  à  Lypn  en  1734»  ef  fufc 
tué  par  liiiè ".ib'mbe  dans  lei 
botoDaràefnedl  de  cette  ville  y 
le  29  septerabre  ^793  ( aniï  )i 
Peu  d'écrivain'^  ont  acquit  J 
pendant  le  t^^jsjeçle,  plus  de 
droits  à  la  reconnaissance  pu-', 
blique,  par  Vutilité  dé  lèurë 
travaux,  que  fâbbé  Rozierii 
Tout  ce  iqUi  est'sôrti  de  sal 
pluttiê  ânnoncç  le  désir  â*a-| 
Ulélidrer  le  .sot t  des  homme? , 
en  dirigeant  leurs  habit ude§  , 
et  en  perfectionnant  leurs  in- 
ventions. Oh  peut  dire  qu'au- 
cun ëcrivâin  rfe  â'est  plus  oc- 
cupé que  lui  dii  bonheur  dé 
«eâ  semblâbres|  quand  on  né 
lui  devrait  jqpesoû  Cours  càni» 
pUï\  d^Jgrl culturel,  cet  ouvragé 
suffirait  pour  rendre  sa  mé- 
îîioire  précieuse  ;  ipiaîâ  ce  n'est 
peti  le  seur  tiiohument  que 
'  îîouâ  ayons  dé  ses  vastes  con-î 
nais'ôatreeâ  ,  et  .dû  désir  cons- 
tant quMl'  avait  de  les  rendre^ 
utiler*  On  a  dé  lui  :  Mémoire^ 
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couronné  par  la  société  d'agrl^ 
culture  de  Limoges,  sur  cette 
question  proposée  en  1768  : 
Quelle  est  la  manière  de  T>rûîtr 
ou  de  distiller  les  vins  ,  la  plus 
avantageuse  ^   relativement  à  la 
quantité  et  à  la  qualité  de  teau* 
àe^vie  ^et  à  V  épargne  des  frais, 
1770,  in-8®.  -^  Mém.  sur  la 
meilleure  manière  de  faire  et 
de  gouverner  les  vins  de  Pro- 
vence,  1772  i  f«-8®.  *-^  Traité 
sur  là  meilleure  manière  de 
cultiver  la  navette  eftecolsat, 
1^774, /«.«o.  — Mém.  sur  la 
manière  de  se  procurer   les 
différentes  espèces  dés  anr- 
maux ,  dé  les  préparer ,  et  de 
les  envoyer  des  pay$  que  par- 
côtiren  t  les  voyageurs ,  1774, 
i/1-4*. — Nouv.  Tables  des  arti- 
cles r.on tenus  dans  les  Mém. 
de  facad,  des  science! dé"Pav\% 
depbts  1666  —  _  1770^  4  vol. 
•m-4<*V' 1775— 1776.  —  "Vues 
économiques*  sur  lès'iiJduliDS 
et  pressoirs    d'huile    d'olive 
codnus  ea  Fittace  ou  ea  Ital ie , 
,1776;  ia-4^— *»Delafermeii- 
tatioq  des  vins ,  et.âe.la  meil- 
leure manière  défaire  déreau' 
de- vie.  Pari» ,.  1777 ,  rfi**8°.— 
Coyi^  complet  d'agriculture  « 
10  vol.  i«-4**.  —  Manuel  du 
Jardinier,  mis  en  prafique 
ppur  chaque  mois  de  l^année^ 
1795,  a  vol.  z«-î8.  ^^  îl  a 
publié  le  Journal  de  Physique  , 
commencé   par   d'Agoty  en 
17$;»  et  annéeasuivaates,  în-éf^. 

HOZIÈRE    DE   GhâSSAONE, 

médecin ,  a  donné  :  Manuel 
dô$  pûlmpnique*,  au  Traiié 
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complet  des  maladies  de  la 
poitrine,  1770,  in-iz. 

B.OZIÈRE,  (  Cablet  de  la) 
ci-dev.  cliev,  de  S^-Louis, 
et  lieutenant-colonel  des  dra- 
gons^ né  àMézières,  est  au- 
teur des  ouvr.  stiivans  :  Stra- 
tagèmes de  la  guerre  ,  1756  » 
i«-i2.  —  Campagne  du  maré- 
chal de  Créquy  en  1677  , 
1764,  fn-ia. —  Campagne  de 
Louis ,  prince  de  Condé  ,  en 
ïiandreen  1674  ^  Paris,  1765, 
2rt-i2,  —Campagne  du  maré- 
chal de  Villars  et  dt  l'électeur 
'  de  Bavière ,  en  Allemagne  en 
5703 ,  Amsterd.  1766 ,  2,  vol. 

E.OZIERE  a  fait  :  L'Heureuse 
.  Décade ,  divert  iss;  patriotique 
'en,  I  acte  et  en  vaudevilles , 

aveciBarré  et  léger,  fn-8°.— 
*Xe  Marchand  d'esclaves,  pa- 
.rodie  de  la  Caravane ,  eu  deux 
, actes  et  en  vaudevilles,  1780, 
.i«-8®,— 11  a  part  aux  Dîners  du 

VaudevilU. 

RozoY ,  (  Firmîp  du  )  ci- 
toyen de  Toulouse,  historio- 
graphe de  la  même  ville ,  et 
associé  de  l'acad.  des  jeux- 
jSoraux  ,  décapité  le  zb  août 
1792.  Cet  écrivain  s'est  exercé 
dans  plusieurs  genres.  Il  a  fait 
dés  poëmes,  des  tragédies , 
des  comédies,  des  opéras  co- 
TQÎques ,  des  drames  lyriques, 
des  histoires ,  des  romans  et 
des  Pièces  fugitives.  Malgré 
cette  multitude  d'ouvrages,  le 
Qonx  de  du  Kozoj  a  été  plus 
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célèbre  depuis  la  révolation  » 
qu'il  ne  l'avait  été  auparavant. 
Confondu  dans  la  loule  des 
poètes  et  des  écrivains  médio- 
cres, ses  succès  avaient  été 
éphémères.  Aussitôt  que  la 
révolution  eut  éclaté,  du  Ro- 
zoy  se  déclara  le  défenseur  de 
la  cour,  dans  un  ouvrage  pé- 
riodique ,  qu'il  publia  sous  le 
titre  de  la  Galette  de  Paris, 
à  l'époque  du  10  août,  il  avait 
cessé  de  faire  paraître  ce  jour- 
nal, et  s'était  retiré  à  la  cam- 
pagne i  mais  la  retraite  qu'il 
avait  choisie  fut  bientôt  dé*» 
couverte ,  et  il  fut  tradnit  de- 
vant le  tribunal  extraordinaire 
créé  par  i'asseniblée  législa- 
tive pour  juger  les  ennemis  de 
la  révolution.  Ce  fut  le  26 
août.  I/792 ,   que  du  Rozoy 

Î)arut  devant  ce  tribunal.  On 
'accusa  d'avoir  tenu  un  regis- 
tre de  proscription ,  et  d'être 
L'auteur  d'écrits  contre-révo- 
lutionnaires. Lorsque  du  Ro- 
zoy ,  gui  avait  prévu  le  soct 
qui  lui  était  réservé,  eût  en- 
tendu prononcer  le  jugement 
qui  le  condamnait  à  mort ,  il 
remit  au  président  une  lettre 
ainsi  conçue  :  «c  Un  royalisu 
comme  moi  «  devait  mourir  un 
jour  de  S.'Louzs  »>.  Du  Rozoy 
étant  descendu  dans  saprison  » 
écrivit,  pour  demander  que 
sa  mort  fût  utile  au  genre- 
humain  ,  en  faisant  sur  lui 
l'expérience  de  la  transfusion 
du  sang.  On  peut,  disait^il 
dans  cette  lettre ,  par  la  ponc- 
tion ,  essayer  de  rajeunir  un 
vieillard ,  en  faisant  passée 
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mon  sang  dans  ses  veines,  et 
j'aurai  la  satisfaction  de  senrir 
mes  semblables  en  mourant. 
La  pétition  de  du  Bozoy  fut 
écartée;  et  sur  les  huit  iieures 
et  demie  du  soir,  il  fut  con- 
duit au  supplice.  —  Voici  la 
liste  des  ouvr.  de  du  Rozoy  : 
Les  Sens, poëme  en  6 chants , 
Paris  y  1700;  nouv.  édition  , 
1766,  zV8^.  —  Mes  dix-neuf 
Ans ,  ouvrage  de  mon  cœur , 
1762 ,  z«-i  a.  —  Ciairval,  phi- 
losophe ,  la  Haye ,  1765 ,  in-ï  2. 
-«  LeDéciusn-ançais,  ou  le 
Siège  de  Calais ,  trag.  1765  , 
Z11-12;  nouv.  édition  ^  17^7» 
iii-S**.— Le  Génie ,  le  Goût  et 
rEsprit ,  poème  en  4  chants  , 
Amsterd.  1766,  fn-ff*.-^  Le 
Cri  de  l'honneur ,  épitre  à  la 
maîtresse  que  j'ai  eue ,  1766  , 
fn.8^  —  LTsage  des  Talefts , 
^pître  à  M"e  deSaînt-Val, 
^eune  débutante  au  théâtre 
Français,  1766,  f«  -  8^.  — 
<Euvres  mêlées ,  Amsterd. , 

1768,  2  vol.  in  '  12;  P^ris  , 
•1769  ,  2  vol.  i«-8**.  —  Lettres 
de  Cécile  à  Julie  ,    Paris , 

1769,  2Vol,fn-'ia. — Azor, 
•ou  le  Péruvien ,  tragédie  en  5 
actes,  Paris,  1770, 2/1-8**. — 
Annales  de  la  ville  de  Tou- 
louse, 1771 ,  4  vol.m-4^ — Le 
joyeux  Avènement,  poëme, 

1774,  fn-8**.  —  Henri  IV,  ou 
la  bataille  d'Yvry ,  comédie 
eu  3  actes ,  mêlée  d'ariettes  , 

1774,  in-^^  ;  puis  sous  le  titre  : 
la  Réduction  de  Paris,  drame 
lyrique  en  3  actes ,  en  prose , 

1775 ,  fn-8^  —  Dissert,  sur  le 
drame  lyrique,  1776,  f«-8^. 
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—  Les  Mariages  Samnites  ^ 
drame  lyrique  en  .'•  actes  et 
eu  prose^  mêlé  d'ariettes  , 
i776,/n-8**.— Les  trois  Roses  , 
ou  les  Grâces,  comédie  en  3 
actes  et  en  prose,  mêlée  d'a- 
riettes,  1778 ,  z/i-8^  —  Phi- 
losophie sociale ,  ou  Essai  sur 
les  devoirs  de  l'homme  et  du 
citoyen,  i782,'in-ia.  — La 
Gazette  de  Paris,  en  1791  el 
1792. 

Rosoy ,  (  Jean-Bapt.  du  ) 
profess,  ep  théolog.  à  Colmar, 
né  à  Béforl  le  10  février  1726. 
On  a  de  lui  :  la' Philosophie 
sociale,  ou  Essai  sur  les  JDe- 
voirs  de  l'homme  et  du  ci- 
toyen, 1783,'  i»-I2. 

RtJË,  (Charlesdela)  naquit 
à  Paris  en  1643,  et  y  mourut 
en  1725  ,  à  1  âge  de  83  ans. 
Etant  entré  chez  les  jésuites  , 
il  annonça  dfc  bonne  heure  de 
grands  ,talens.  Cette  Savante 
société ,  qui'  savait  apprécier 
les  hommes ,  et  même  lea 
deviner ,  fit  parcoUrir>u  jeune 
de  la  Rue  le  cercle  ordinaire 
des*  humanités.  Lo^lqa'ilfut 
arrivé  à  la  rhétorique,  il  la 
professa  avec  un  talent  distin- 
gué ,  et  se  fit  remarquer  par 
ses  succès  dans  la  poésie  latine. 
En  1667 ,  il  se  signala  par  un 
poëme  latin  sur  les  Conquêtes 
de  Louis  XIV ,  que  tienne 
Corneille  traduisit  en  vers 
français.  Le  P.  de  la  Rue  joi- 
gnait au  g(3ùt  des  belles-let- 
tres, le  zèle  le  plus  ardent 
pour  affermir  la  religion  ca- 
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ihoUque  et  augmenter  lenôm-  S 
bre  de  ses  prosélytes.  Ce  fut  1 
pour  suivre  les  mouvemeus  de  | 
ce  zèle ,  qu'il  demanda ,  avec 
instance ,  la  permission  d'aller 
prêcher  l'Evangile   dans  les 
missions  du  Canada  ;  mais  ses 
supérieurss'opposérent  à  Vexé' 
cution  de  ce  projet ,  et  le  dé- 
terminèrent à  entrer  dans  la 
carrière  de  la  chaire.  Il  s'y 
distingua,  tant  à  Paris  qu'a  la 
cour.  Un  courtisan ,  qui  s'était 
apperçu  que  le  P.  de  la  Rue 
était  disposé  à  gâter  son  talent 
par  de  l'affectation  et  de  la 
reclierche ,  lui  dit  :  «  Mon 
Père,  continuez  à  prêcher, 
comme  vous  faites.  ^ou$  vous 
écouterons  avec  plaisir,  tant 
que  vous  nous  présenterez  la 
raison ,  mais  point    d'esprit. 
'  Tel  de  nous  en  mettra  plus 
dan»  un  couplet  de  chanson  , 
que  la  plu partdes prédicateurs 
dans  tout  un  carême»»  Ou  as- 
sure que  le  P.  de  la  Eue  profita 
diB  cet  avis.  Quoiqu'il  eût  un 
talent  distingué  pour  la  décla- 
mât ion  «  il  proposa  d'affVan- 
çhir  les  prédicateurs  de  l'es- 
clavage d'apprendre  pat*-cœur 
leup  sermons;  mais  il  ne  par- 
vint  pas  à  opérer  cette  révo- 
lu tioD.  L'usage  prévalut ,  et  il 
continua  de  s  y  conformer.  Le 
F.  de  la  Rue  était  aussi  aima- 
ble dans  la  société  ,  qu'il  était 
austère  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions.  Il  fut  employé  dans 
les  missions  des  Cévenues,  et 
il  eut  la  douce  jouissance  de 
faire  aimer  la  reli^^iou  catho- 
lique ,  eun'empiqyant  que  le$ 
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armes  de  la  persuasion.   Sa 
conversation  était  aussi  ins- 
tructive qu'agréable.  Il  plai- 
sait également  au  courtisan  et 
à  l'homme  du  peuple  ;  et  c'é- 
tait sans  effort  qu'il  variait  son 
talent  et  ses  moyens ,  suivant 
les  circonstances.  Comme  lit- 
térateur,  le  P.  de  la  Rue  a 
fait  des  tragédies  et  des  comé- 
dies; d'sibord:  Lysimachusei 
Cyrus,  tragédies  latines  qu'on 
ne  pouvait  jouer  que  dans  le» 
collèges  ;  puis  un  autre  Lysi-- 
machus  et  un  Sylla,  tragédies 
françaises ,  en  vers ,  qui  furent 
(  dit-on  )  approuvées  par  le 
grand  Corneille.  Les  comé- 
diens de  l'hôtel  de  Bourgogne 
se  disposaient  secrètement  à 
jouer  la  pièce  de  Syllà;  maii^ 
ie  P.  de  la  Rue  employa  sou 
crédit  pour  empêcher  cette  re- 
présentation,  et  il  y  réussit^ 
iacilement  ;   mais  il  ne  put 
pas ,  ou  ne  voulut  pas ,  ce  qui 
est  plus  probable ,  empêcher 
qu'on  ne  jouât   deux  comé- 
dies, dont  on  le  croit  l'auteur  : 
VAndrienne  et  V Homme  à  boit" 
nés  fortunes^  qui  passèrent  soutf 
le  nom  de  Rarôn ,  qui  était 
son  ami.  —  On  a  encore  du 
P.  de  la  Rue\  un   Virgile , 
avec  des  notes  savantes.  Cd 
Virgile  ^  qui  était  à  l'usage  du 
dauphin,  est  l'ouvrage  d'un 
homme  de  lettres,  distingué 
par  retendue  et  la  variété  de 
ses  connaissances.    Formé  à 
l'école  du  prince  des  poètes 
latins ,  le  P.  de  la  Rue  a  donné 
des  Poésies  latines  fort  esti- 
mées; on  y  trouve ,  au  lieu 
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de  Centons  de  Virgile ,   la 

manière  vraiment  virgilienne  : 

m  'jirmatibi,  Lodoice ,  finit  jam 

»  firmior  œtas  , 
»  Arma  feruni  musœ  ;   Blandis 

»  ilice  artibus  olim 
9  Te  puerum  solitœ  molles  Jor- 

»  mare  sub  annos  ». 

Ces  vers  de  TEpître  dédîca- 
toire  de  Virgile  au  dauphin , 
fils  de  Louis  XIV,resâem- 
,  blent  parfaitement  à  ceux  de 
Virgile.— Ses  Panégyriques, 
ses  Oraisons  funèbres ,  et  ses 
Sermons,  ont  été  imprimés 
en  4  vol.  z/i-B**.^  Rigaud  en  a 
fait  une  édition  magnifique. 
Son  meilleur  Sermon  est  celui 
sur  les  calamités  publiques; 
et  son  chef-d'œuvre  parmi  ses 
Oraisons  funèbres ,  est  celle 
du  maréchal  de  Luxembourg. 
Les  Barbou  ont  donné  une 
édition  des  Poésies  latines  du 
P.  de  la  Rue,  qui  fait  partie 
de  la  Collection  des  Auteurs 
classiques. 

Rue  ,  (  Charles  de  la  )  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
S^-Maur,  élève  de  D,  Mont- 
faucon  ,  né  à  Cprbie  en  Pi- 
cardie en  1684,  mort  en  1739, 
à  55  ans,  a  donné  une  édition 
d'0r2gène\,  dont  il  n'a  fait  pa- 
raître que  les  deux  premiers 
volumes.  Cette  édition  a  été 
achevée  par  Vincent  de  la 
j  JRue ,  neveu  de  Charles.  Vin- 
cent de  la  Rue  est  m,ort  en 
J762. 

RvE  f  (de  la  )  cî-dev.  cha* 
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noine-régulier  de  Tordre  da 
la  Trinité ,  aumônier  de  régi- 
ment. On  a  de  lui  :  De  Tamé- 
iioration  du  sort  des  militai* 
res,i789,  a  vol.  £«-12. 

Rue,  (  delà)  architecte  à 
Alençon,  apublié:Essaid'une 
nouvelle  couverture  en  tuiles^ 
sur  planchers  en  charpente  y- 
avec  égoùts  formant  terrasses, . 
Paris,  1789,  iA-foU 

Ruelle,  (  Joseph -René  ) 
arithméticien,  est  auteur  d'un 
Traité  des  arbitrages  de  Fran- 
ce,  Lyon,  1769, 7Vi-8^;  nouv* 
édit.  1792.  —  D'une  nouvelle 
Méthode  pouropérerleschan- 
ges  de  France  avec  toutes  les 
places  de  sa  correspondance  » 
1777,  f/i-8°.  —  De  l'Art  de 
tçnir  les  livres  en  parties  dou*' 
blés,  en  i  vol.  z«-4**,  an  VIII 
(1800). 

Ruelle,  astronome  à  Paris; 
a  publié  ;  Nouvelle  tJrano- 
graphie  ,  ou  Méthode  très- 
facile  pour  apprendre  à  con* 
naître  tes  constellations  par  les' 
configurations  des  principales 
étoiles  entre  elles ,  accompa- 
gnée de  la  description  et  usage 
de  cette  nouv.  IT ranographie  ; 
1786 ,  7/1-4^.  —  Planisphère 
astronom.  géograph.,  i7«7« — " 
Calendrier  solaire  perpétuel 
et  universel ,  1789 ,  f«-8®.  — * 
Recueil  des  principaux  Phé- 
nomènes célestes  qui  doivent 
avoir  lieu  dans  le  courant  de 
Tannée^  1792  ^  i»-24. 

Ruelle» 
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StTETis ,  (Franc.)  médecin , 
natif  de  Lille ,  mort  en  i585 , 
est  connu  par  un  Traité  inti- 
tulé :  De  Gemmis  »  izs  prœsenim 
quarum  D,  Joanues  in  Apoca- 
lypsi  meminît^  etc.  Paris,  1647  : 
onle  trouve  aussi  avecleTrai  té 
De  ocukis  natures  mîracuHs  de 
£emnias.  On  voit  par  cet  ou- 
vrage «  qu'il  avait  fait  une  étu- 
de particulière  de  l'histoire 
naturelle ,  et  qu'il  était  versé 
dans  les  belles-lettres. 

RuFFELET,  cî-dev.  chanoine 
de  Saint-Brieux ,  a  publié  : 
Annales  briochines ,  ou  Abré- 
gé chronologique  de  l'Histoire 
ecclésiastique ,  civile  et  litté- 
raire du  diocèse  de  S^-Brieux. 

B.UFFI,  (Antoine  de)  con- 
seiller de  la  sénéchaussée  de 
Marseille,  et  ensuite  conseil- 
ler d'£tat,  mort  en  168^,  à 
l'âge  de  82  ans.  Ce  magistrat 
s'est  rendu  recommandable 
par  son  intégrité.  On  raconte 
de  luil'anecdotesuiv.:  Ayant 
été  chargé  du  rapport  d'un 
procès ,  il  s'apperçut ,  après  le 
^uçement ,  qu'il  n'avait  pas  fait 
valoir  tous  les  moyens  du  plai- 
deur qui  avait  été  condamné. 
Voulant  réparersa  négligence, 
il  fit  remettre  à  ce  plaideur  la 
valeur  entière  de  ce  qu'ilavait 
perdu.  C'est  1er  trait  fameux  , 
dont  la  Chaussée  a  fait  le  su- 
jet de  sa  Gouvernante.  On  a  de 
Ruffi  plusieurs  bons  et  savans 
ouvrages  :  Une  Histoire  des 
Généraux  desgalères  9  dans  le 
£* Anselme: cette  histoire  est 
Tome  r. 
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curieuse.  —  Une  Histoire  de 
Marseille ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1696  en  z 
vol.  /n-fol.  Cet  ouvrage  ne  va 
que  jusqu'en  1610;  mais  il  est 
complet  jusqu'à  cette  époque.. 
—La  Vie  de  G-aspard  de  Si-» 
miane ,  connu  âous  le  nom  du 
chevalier  de  la  Coste.  -^  Une 
Histoire  des  comtes  de  !Pro«^ 
vence ,  iii-fol.  i655  :  ouvrage 
aussi  exact  que  savant. 

Ruffi,  (Louis- Antoine  de) 
fils  du  précédent ,  naquit  à 
Marseille  en  1657 ,  et  mourut 
en  1724.  On  a  de  lui  un  nou<> 
veau  volume,  qu'il  a  ajouté  à 
l'Histoire  de  Marseille  de  son 
père. 

RuiNAKT,  (  Thierry  )  bé- 
nédictin de  la  congrégation 
de  SvMaur,  naquit  à  Reims 
le  10  janvier  1657 ,  et  mourut 
en  1709  dans  l'abbaye  de  HaU'i' 
tevilliersen  Champague.Dom 
Ruinart  fut  élève  et  compa- 
gnon des  travaux  de  D.  Ma- 
billon,  dont  il  a  écrit  la  Vie. 
Il  a  aussi  écrit  celle  du  pape 
Urbain  II ,  que  D.  Vincent 
Thuillier  a  fait  imprimer  dans 
les  Œuvres  diverses  de  Dom 
Mabillon.  C'est  sur-tout  par 
ses  éditions,.queD.  Ruinart 
est  célèbre.  Elles  l'ont  placé 
au  premier  rang  des  savans 
bénédictins;  et  c'est  assez  faire 
son  éloge  :  car  peu  de  congré- 
gations et   d'ordres  veligieuic 
ont  rendu  des  services  aussi 
importans  que  les  membres 
de  lai  congrégat.  de  S^-Maur• 
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Xes  principaux  ouvrages  de 
X).  Buinart  sont  :  Les  Actes 
sincères  des  Martyrs,  en  latin, 
Paris ,  1689,  z«-4®.  Ce  Recueil, 
qui  est  enrichi  de  Remarques 
savantes,  et  d'une  Préface  ju- 
dicieuse, a  été  ré impr.  plu- 
sieurs ibis  in-folio ,  avec  des 
augmentations  des   éditeurs, 
l'abbé  Drouet  de  Maupertuy 
a  traduit  cet  ouvrage  en  2  vol. 
f/z-8^,  qui  furent  publiés  en 
1708.  —  L'Histoire  de  la  per- 
sécution des  Vandales,  com- 
posée en  latin,  par  Victor , 
évêque  de  Vit  te  en  Afrique  , 
f/i-8°.  Cette  édition  a  été  ornée 
par  D.Ruinart  d'un  Commen- 
taire historique ,  latin,  et  de 
Noies  savaiiles.  —Une  nouv. 
édition  des  ouvrages  de  Saint- 
Grégoire  de  Tours,  avec  une 
Prénice  en  i   vol.  in^fol.  — 
Abrégé  de  la  Vie  du  P.  Ma- 
billon ,  m-i2.  —  Une  longue 
y ie  latine  du  pape  Urbain  U. 

RuLHiÈRE,  (  Claude  Car- 
.XOMAjsr  )  de  l*«tcad,  française, 
mort  le  30  janvier  1791.  C'est 
un  des  hommes  de  lettres  de 
ia  fin  du  18^  siècle,  qui  est 
parvenu  à  jouir  de  la  plus 
jbrillante  réputation  sfans  avoir 
produit  des  ouvrages  bien  mar- 
quans.  Ruihiére  avait,  sans 
contredit,  beaucoup  de  talent; 
mais  on  peut  dire  qu'il  en  a 
usé  avec  économie.  Ses  apoio* 
gistes  vantent  la  bonté  de  son 
caractère  ,  et  font  les  plus 
grands  eftbrts  pour  épargper 
à  sa  mémoire  le  reproche  .de 
.  méchanceté  qu'on  a  fait  gêné- 
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ralement  à  son  esprit.  (Test  à 
ceux  qui  liront  ses  ouvrages^* 
l'absoudre  ou  à  le  condamner 
sous  ce  rapport  ;  mais  nous 
pensons  qu'il  est  difficile  de 
ne  pas  trouver  qu'il  avait  du 
penchant  pour  la  satire,  ou 
au  moins  du  goût  pour  l'épi- 
gramme.  Au  reste,  Rulhière 
ne  doit  être  placé  ni  parmi  les 
écrivains  du  premier  ordre, 
ni  parmi  ceux  du  second,  que 
le  dernier  siècle  a  produits.  Il 
n'appartient  ni  à  l'une  ni  à 
l'autre  de  ces  classes.  C  çst  un 
écrivain  du  nombre  de  ceux. 
qui  ont  un  caractère  original 
et  une  physionomie  particu- 
lière. Ses  défauts,  comme  ses 
qualités,  lui  sont  propres,  et 
son  nom  passera  à  la  postérité 
avec  les  traits  qui  lui  appar- 
tiennent. Né  avec  beaucoup 
d'esprit  et  d'amabilité ,  Rui- 
hiére fut  choisi  par  l'ex-mi- 
nistre  Breteuil  pour  l'accom- 
pagner dans  son  ambassade  en 
Russie.  II  fut  témoin  de  la 
fameuse  révolution,  qui.  fit 
monter  Catherine  II  sur  le 
trône  de  ce  vaste  empire,  et 
fut  terminée  pair  la  mort  tra- 
gique du  czar.  On  prétend  que 
Rulhière ,  quia  écrit  les  prin- 
cipales circonstances  de  cet 
événement ,  A'y  a  tracé  le  por- 
trait de  Catherine  que  sous 
l'influence  d'un  resseotiment 
occasionné  par  une  mortifica- 
tion qu'il  avait  éprouvée ,  et 
dont  voici  le  motif:  On  assure 
que  Rulhière ,  ayant  abordé 
cavalièrement  l'impératrice , 
dans. une  promenade  »  pour  loi 
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vréisesiter  un  Mémoire ,  elle 
Jiii  avait  dit  avec  fierté  :  Mon- 
sieur^ on  ne  m'aborde  pas  ainsi. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  si  l'académicien  françois 
s'a  pas  ménagé  l'impératrice 
de  Russie,  il  a  eu  du  moins 
la  prudence  de  ne  pas  publier 
lui-même  son  ouvrage.  Ce 
n'est,  eu  effet ,  que  quelques 
années  après  la  mort  de  1  au- 
teur qu'il  a  paru.  Après  avoir 
voyagé  avec  le  B.  de  Breteuil 
dansaifierentes  cours  de  l'Eu- 
rope ,  Rulhière  accompagna 
le  maréchal  de  Bîchelieu  dans 
son  gotivemement.    C'est  à 
cette  époque  qu'il  débuta  dans 
la  carrière  de  la  littérature , 
par  son  excellente  Epître  sur 
les  dispuus^  qui  rappelle  les 
beaux  tems  de  la  poésie  fran- 
çaise, et  ceux  de  l'éloquence 
et  de  la  raison ,  par  l'harmo- 
nie du  style  et  par  le  fonds 
des  idées.  Aussi,  lorsc|uecette 
ISpi  t  re  paru  t ,  Voltaire  d  isai  t 
à  ses  amis  :  Li5éi(  ctla  ^  c  est  du 
bon. tems.  Une  Epître  sur  le  ren' 
versement  de  sa  fortune  ^  adres- 
sée à  Chamfort ,  vint  ajouter 
à  sa  réputation  poétique ,  qu'il 
eut  toujours  1  adresse  de  ne 
pas  compromettre ,  en  rendant 
ses  productions  rares.  Rulhiè- 
re  n'avait  encore  donné  aucun 
ouvrage  important ,  lorsqu'il 
iut  reçu  à  1  acad.  française  en 
1787.  Son  Discours  de  récep- 
tion, justifia  le  choix  de  cette 
compagnie.  De  l'esprit ,  du 
goût ,  de  l'élégance ,  des  por- 
traits   tracés   d'une  manière 
large,  et  cependant  avec  vé- 
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rlté  *   des  louanges  données 
sans  bassesse;  des  anecdotes 
piquantes,  narrées  avec  grâce , 
font  de  ce  discours  un  des 
meilleurs  morceaux  qui  ay  ent 
patu  dans  ce  genre.  Bientôt 
après,  Rulhiére  chercha  en- 
core à  justifier  le  choix  de 
l'académie ,  en  plaidant  avec 
chaleur  la  cause  des  protes- 
tans  daùs  un  ouvrage ,  qui  for* 
me  un  gros  volume  i/ï-8^  ,  et 
qui  est  plein  de  recherches 
savantes,  et  de  discussions  lu- 
mineuses. Cet  ouvrage  est  re- 
marquable par  le  style  bril- 
lant et  rapide  de  l'écrivain  , 
l'originalité  des  portraits,  et 
l'adresse  des  rapprochemens 
historiques.  Possesseur  du  ma- 
nuscrit de  l'abbé  de  Mably  sur 
THist.  de  France,  Rulhière 
l'auon-seulj^ment  corrigé  avec 
le  plus  grand  soin ,  il  l'a  encore 
terminé»  et  la  seconde  partie 
est  presqu  entièrement  de  lui. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
en  17B9.  Tels  sont  les  travaux: 
littéraires  connus  de  Rulhièra 
jusqu'à  l'époque  de  sa  mort. 
On  assure  que  c'est  lamoindré 
partie  de  sa  gloire.  Ou  cite  au 
nombre  de  ses  ouvrages  iné- 
dits, une  Hist.  de  l'anarchie 
de  la  Pologne;  celle  de  la 
diète  de  Ratisbonne,  et  un 
Extrait  des  Archives  de  la 
Bastille ,   dont  le  gouverne- 
ment l'avait  chargé  d'éclairer 
les  ténèbres.  Il  avait  fait  aussi 
plusieurs  comédies  et  unchar- 
mant  poëme  sur  les  Jeux  de 
main.  Ceux  qui  ont  entendu  la 
lecture  de  ce  poëme ,  disent 
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que  c'e^t  un  chef-iteuvre  de 
^race,  de  gaieté,  d'imagioa* 
tion  et  de  bonne  plaisanterie , 
et  ne  balancent  pas  à  élever 
dans  ce  genre  de  poésie  Rul- 
hière ,  au  niveau  du  chantre 
de  l^ert-Vert.  Depuis  la.mort 
de  Rulhière,  on  a  publié  sou 
Fragment  sur  la  révolution 
de  Russie,  dc^nt  nous  avons 
déjà  parlé  ;  et  un  Recueil  de 
Poésies  diverses ,  dans  lequel 
on  {trouve  des  anecdotes  sur 
les  aventures  galantes  du  ma- 
réchal de  Richelieu.  Ce  Re- 
cueil ,  qui  a  paru  depuis  peu 
(  en  j8oi  ),  forme  un  volume 
i/ï-8^  —  Un  des  neveux  de 
]^ulhière  a  réclamé  contre 
Tinsertion  ,  dans  ce  Recueil , 
de  Poésies  obscènes  qu*ou  a 
xnal^à-propos  attribuées  à  son 
oncle.  Il  a  soutenu  qu'elles 
n'étaientplsdelui.  Ilaajouté, 
que  les  Véritables  mapuscr^de 
Ruihière  avaient  été  soigneur 
sèment  conservés,  etqu'ilsse- 
raient  publiés  un  jouir. 

Ryer,  (André  du)  sieur 
de  Maiezais,  gentilhomme  or- 
dinaire du  roi,  né  à  Marcigny 
dans  le  Maçonnais ,  fut  en- 
voyé à  Constantinopie,  ejt  en- 
suite cûiisui  en  Egypte.  II.  a 
laissé  uoe Grammaire  turque. 
"^Une  traduction  de  l'alcoran, 
èdit.d'£lzevir.-t*-Une  traduct. 
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du  Gnllstan,  ou  empire  des 
roses,  composé  par  Sadi,  pre- 
mier des  poètes  turcs  et  per- 
sans. Nous  avons  eu  des  tra- 
duct. postérieures,  qui  sont 
meilleures  et  plus  estimées. 
André  du  Ryer  mourut  vers» 
le  milieu  du  17^  siècle. 

Ryer,  (Pierre du)  naquît 
à  Paris  en  i6o5 ,  et  mourut  en. 
i658.  Du  Ryer  fut  membre 
de  Tacad.  française ,  et  his- 
toriographe de  France.  Cesar^ 
duc  de  Vendôme ,  le  choisit 
pour  son  secrétaire.  Ses  diffé«* 
rens  titrer,  et  sur-tout  sa  fa^ 
cilité  lui  promettaient  une 
existence  heureuse,  lorsqu'il 
contracta  un  mariage  peu  avao* 
tageux  qui  dérangea  entière- 
ment sa  fortune.  Depuis  cette 
époque  ,  il  fut  obligé  de  tra^-* 
vailler  à  la  hâte  pour  faîra 
subsister  sa  famille  du  produit 
de  ses  ouvrages»  Sans  comptes 
ses  traduct.  des  Métamorpnos. 
d'Ovide,  de  l'Hist.  de  M.  de 
Thou ,  il  avait  fait  19  pièces 
dé  théâtre.  On  dit  que  sa  tra^ 
gédie  d'Alcyonée  fit  un  plai<» 
sir  si  grand  à  la  fameuse  Cbi'is* 
tine  de  Suède,  qu'elle  se  la 
fit  relire  jusqu'à  trois  tbis  dan# 
un  jour.Isaac  du  Ryer ,  pèro 
de  Pierre  ',  aui  mourut  en 
1631,  a  fait  quelques  pastorale^ 
qui  sont  tombées  dans  l'oubli. 
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